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HISTOIRE 

ROMAINE. 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME- 

AVEC  DES  NOTES  HISTORIQUES, 
Géographiques,  &r  Critiques } des  Gravûres  en  Taille-douce  ; 
des  Cartes  Géographiques,  & plulïeurs  Médailles  authen- 
tiques. 

Par  les  RR.  PP.  Catrou  & Rouille’  de  la  Compagnie 
de  J ES  u S. 

TOME  TROISIEME 

Depuis  l’année  de  Rome  i 8 6.  jufqu’à  l’année  362. 
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A PARIS, 

1rjACQj3ES  Rollin,  Quay  des  Augultins , à la defcente 
du  Pont  S.  Michel , au  Lion  d’or. 

Chez  j Jean-Baptiste  Delespine,  Imprimeur  du  Roy  5 
| ruë  S.  Jacques  à S.  Paul. 

Jean - Baptiste  Coignard  Fils , Imprimeur  du  Roy, 
ruë  S.  Jacques , au  Livre  d’or. 


M D C C X X V. 

AVEC  APPROBAT ION  ET  PRIVILEGE  BV  ROY. 
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DU  LIVRE  NEUVIEME. 

contefiations  du  Peuple  & des  Patriciens  pour 
la  diflribution  des  Terres  continuent.  Ti.Emilius  y 
& Fabius  3 font  élus  Confuls.  Caraélére  des  deux 
Consuls.  Leurs  difpefltions  par  rapport  a la  grande  af- 
faire , qui  divif oit  tous  les  Ordres.  Situation  delà  Ré- 
publique à leur  entrée  dans  le  ConfuUt.  Emilius  devient 
fufpeft  au  Sénat  ,par  fon  attachement  pour  le  Peuple.  Fa- 
bius pour  contenter  les  deux  partis  3 propofe  au  Sénat 
d'envoyer  une  Colonie  a Antium  ; le  Sénat  y confent  ; 
le  Peuple  réfufe  d'y  aller.  Le  commandement  de  l'armée 
deflinée  contre  les  Eques  , échût  a Fabius  , celle  qui  de- 
voit  marcher  contre  les  Sabins  , a Emilius.  Les  Eques 
effrayés  du  fort  des  Antiates  leurs  voiflns  } demandent  la 
paix.  Déférence  du  Général  pour  le  Sénat  , & du  Sé- 
nat pour  le  Général.  La  paix  efl  accordée  aux  Eques . 
Sp.  Pojlhumius  & (Tffervilius  font  élus  Confuls.  Nou- 
velle révolte  des  Eques.  L'armée  Romaine  affligée  de  ma- 
ladies , ne  peut  rien  tenter  contre  les  Eques.  Dédicace  du 
Temple  di  Dius  Fidius , par  Pofthumius.  T.  Quinédius 
efl  élû  Conful  pour  la  troiféme  fois  3 & Fabius  pour  la 
fécondé*.  Fabius  porte  la  guerre  dans  le  pais  des  Eques „ 
Bataille  fanglante  3 la  viéloire  demeure  indécife.  Les  E - 
ques  recommencent  leurs  courts  fur  les  terres  des  Romains. 
L'alarme  fe  répand  dans  Rome  ; le  Sénat  épouvanté  3 in- 
terrompit fes  aff emblée  s.  Quinélius  fort  de  Rome  pour  al- 
ler chercher  l'ennemi.  Il  rentre  fans  l'avoir  pu  trouver . 
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Les  Echues  a leur  retour  dans  le  camp , font  furpris  & 
tailles  en  pièces  par  Fabius.  QmnÊlius  fait  faire  une 
r'ecenfon  du  Peuple  , elle  cfi  fuivie  d'un  luftre  } qui  efl 
le  neuvième  depuis  fon  injhtution.  Fabius  rentre  dans- 
Rome  , pour  y prefder  àl'éleélion  des  nouveaux  Con - 
fuis.  Le  choix  tomba  fur  A.  Pofihumius  & fur  Sp  Fu- 
rius.  Les  Eques  font  folliciter  les  F'olfques  & les  An - 
fiâtes  a s'unir  avec  eux  contre  Rome.  On  redouble  la  gar- 
nifon  d'Antium  , pour  prévenir  les  mouvemens.  Les  E- 
ques  & les  F'olfques  réunis  , entrent  en  campagne.  Ils  fe 
préf entent  devant  le  camp  des  Romains  , leurs  offrent 
la  bataille.  Furius  l'accepte , & il  ejl  battu..  Il  efl  ajjiégé 
dans  fon  camp , & réduit  à la  dernière  extrémité.  Cette 
nouvelle  jette  la  conjlernation  dans  Rome . P ofthumiu s re- 
çoit ordre  du  Sénat , de  veiller  au  f dut  de  la  République. 
Quelle  étoit  l'étendue  du  pouvoir  qu'on  accordoit  par  la 
au  Conful  f On  lève  une  nouvelle  armée , pour  aller  au 
fecours  de  Furius.  T.  Quinflius ■ efl  chargé  du  commande- 
ment d'une  partie  des  troupes  9 & honoré  du  titre  de  Pro  - 
conful.  Poflhumius  le  fuit  de  près  s avec  le  refle  des  le - 
vées.  Les  Eques  redoublent  leurs  efforts  3 pour  forcer  Fu- 
rius dans  fon  camp.  Généreufe  réfl fiance  des  afliégés.  Mort 
de  L.  Furius  Frere  du  Conful.  Le  Conful  efl  bleffé  dans 
une  f ortie.  T.  QjfnSlius  paraît  a la  vue  du  camp.  Sa  pré- 
fenee  oblige  les  Eques  de  fe  retirer  dans  leur  camp.  Les 
Eques  fe  répandent  3 félon  leur  coutume  , fur  les  terres 
des  Romains  ; ils  font  furpris  a leur  retour  par  Poflhu- 
mius. L’aclion  efl  des  plus  vives.  Les  Eques  font  enfin 
obligés  de  céder  , & de  fe  retirer  dans  leurs \ villes.  Cet- 
te vicloire  rétablit  l'ordre  & la  paix  dans  Rome , C.  Ser- 
vilius  Prifcus  , & L.  Ebutius  Elva  font  élus  Confuls. 
IJne  pefle  effroyable  fe  répand  dans  la  campagne  3 grpor- 
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te  le  ravage  & la  déflation  jufques  dans  Rome  meme . 
Les  Eques  & les  Volfqu es  profitent  de  l'accablement  des 
Romains  3 pour  recommencer  la  guerre.  Ils  attaquent  les 
Latins  £7*  les  Herniques  J alliés  du  Peuple  Romain.  Les 
alliés  demandent  du  feco&rs  à Rome.  Trijle  fituation  de 
Rome.  Réponfe  du  Sénat  qux  alliés.  Les  ennemis  apres 
quelques  éxécutions  ^fe  prefentent  devant  Rome  i deftituée 
de  Ccnfuls  (R*  de  foldats.  Les  Ediles  font  obligés  de  répré- 
fenter  pour  les  Confuls.  Les  Eques  quittent  la  réfolution 
d'ajjiéger  Rome  , pour fe  répandre  furies  terres  de  Tuf- 
culum.  Ils  font  infultés  dans  leur  marche  par  les  Latins 
& les  Herniques , qui  étoient  venus  au  fecours  des  Ro- 
mains. Les  alliés  font  battus.  La  pefle  continue  toujours 
avec  plus  de  furie.  Nouvelle  forme  de  gouvernement  * 
pendant  le  tems  de  cette  déflation.  La  pefle  ceffe  enfin.  L. 
Lucrétius  Tricipitinus  3 & Vétunus  Qéminus  font  élûs 
Confuls.  Les  Romains  font  de  grands  préparatif  s pour  por- 
ter la  guerre  chés  les  Eques  y & clés  les  H otyques..  Les  E- 
ques  & Its  Volfque s } malgré  la  fupériorité  de  leur  nombre^ 
font  taillés  en  pièces  par  Lucrétius.  Nouvelle  matière  de- 
divfion  & de  bromlleries.  On  oblige  Térentius  de  fe. re- 
lâcher de  fes  pourfuites  5 juf^à  l’arrivée  des  Confuls .1 
Triomphe  cfe  Lucrétius.  On  décerne  t Ovation  a Vétunus. ■ 
P.  Volumnlus  Amintims  y & Servius  Sulpicius  Camé- 
rïnus  font  élus  Ccnfuls.  Le  changement  des  Ccnfuls  ré- 
veille U loj  Térentia.  Oppoftion  des  Patriciens.  Prodige 
furprenans  , qui  répandent  la  terreur  dans  Rome.  Répon- 
fes  des  Augurs  confulte ^ fur  ces  prodiges.  Les  Pontifes 
si  entremettent  pour  calmer  les  diffenfions.naijj'antes . L 'ex- 
pédient dont  s’avifent  les  Confuls  pour  les  calmer  y leur 
réüjflt  mal.  Les  Tribuns  s’oppof  mt  aux . enrolemens  f on  en 
vient  â une  f édition,  Les  jeunes'  Patriciens  a leur  tour  » 
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troublent  les  affemblées  du  Peuple  , pour  empêcher  la  lec- 
ture de  la  loy  Térentia.  Les  Tribuns  } pour  fevanger  des 
Patriciens  éprennent  la  réfolution  de  perdre  le  jeune  Cœ- 
fo  QjiinSlius.  Caraéîére  de  Cœfo ; fanaiffance.  Les  Tri- 
buns le  font  ajourner  a comparaître.  Accufation  de  Cœfo. 
Son  pere  & fon  oncle  font  obligés  de  prendre  f t défenfe. 
Nouvelle  accufation  contre  Cœfo.  On  ne  lai ffe  la  liberté 
a Cœfo  j que  fur  le  cautionnement  de  trois  mille  As  d'ai- 
rain. Cœfo  fe  retire  ebés  les  Etrufque s.  Les  Tribuns  for- 
cent Quinclius  le  pere  à payer  la  fomme  dont  il  s’étoit 
fait  caution.  QuinCtius  réduit  par  la  à l'indigence  } fe  re- 
tire à la  campagne  , pour  y cultiver  defes  propres  mains, 
le  peu  de  terres  qui  lui  refioit.  Les  Tribuns  victorieux  re- 
prennent l’affaire  de  la  loy  Terentia.  La  jeune  Noble  ffe  } 
qu’ils  croyoient  domptée  3 reparoît  dans  les  afemblées  du 
Peuple  s plus  furieufe  que  jamais.  L.  T'aie  nu  s-  Pop  licol  a, 
& C.  Claudius  font  élus  Confuls.  Les  conte  flattons  a 
l'occafion  delà  loy  Terentia , continuent  toujours.  Strata- 
gème dont  les  Tribuns  fe  fervent , pour  renouveller  la  vi- 
vacité du  Peuple  fur.  l'article  de  la  loy.  Le  Sénat  s’affem- 
ble  extraordinairement  pour  délibérer  fur  les  lettres  dont  les 
Tribuns  étaient  porteurs . Demande  captieufe  des  Tribuns ; 
réponfe  du  Conful  Claudius.  Les  Tribuns  font  congédiés 
honteufement.  Un  Sabin  nommé  Herdonius  3 forme  le  glo- 
rieux deffein  de  furprendre  Rome  ; quel  fut  le  fuccés  de 
fon  entreprife.  Il  fe  rend  maître  du  Capitole.  Cette  fur- 
prife  favorifée  des  ombres  de  la  nuit , met  l’ail  arme  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome.  Le  Peuple  animé  par  les  Tri- 
buns , refufe  de  prendre  les  armes.  V alérius  ramène  le 
Peuple  au  devoir.  Adamilius  Diélateur  de  Tufculum  , a- 
mène  du  fecours  aux  Romains.  Kalérius  efl  chargé  de  l’at- 
taque du  Capitole.  Claudius  prend  fur  lui  de  couvrir  la 
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ville  contre  les  approches  de  l'étranger.  F'alérius  ejl  tué 
au  fiége  du  Capitole.  Mort  d’Herdonius.  Le  Capitole  ejl 
emporté.  Funérailles  de  V dérius  ; tout  le  Peuple  veut  y 
contribuer.  Les  Tribuns  recommencent  leurs  pour  fuites. 
Claudius  les  élude  fous  dififérens  prétextes.  Q^Cinânna- 
tus  efi  élu  Conful  en  la  place  de • V alérius.  Il  ne  confient 
à fon  éleélion  qu'avec  peine  j les  Tribuns  çy  le  Peuple 
ne  la  foujfrent  3 que  parce  qu'ils  ne  la  peuvent  empêcher. 
Les  premières  harangues  de  Cincinnatus  , rcmplijfent  le 
Peuple  CT  les  Tribuns  de  frayeur.  ÇfCincïnnatus  3 mal- 
gré l’oppofition  des  Tribuns  3 ordonne  a la  jeunejfe  Ro- 
maine de  fe  trouver  à Régille.  Les  Tribuns  épouvantés , 
promettent  tout  ce  qu'on  éxige  d'eux.  ÇfCincinnatus  de- 
vient par  fa  probité  CT  fon  équité  , un  objet  d'adoration 
pour  le  Peuple.  Les  Tribuns  qui  n avoient  pu  avancer 
leur  dejfein  fous  le  Confulat  de  Cincinnatus  , réüjjijfent 
par  leurs  intrigues  a fe  faire'confirmer  dans  le  Tribunat. 
La  Noblejfe  de  fon  coté  penfe  a confirmer  les  C on  fuis  pour 
les  oppofer  aux  Tribuns.  ÇKCincinnatus  s'y  oppofe  , CT 
apres  avoir  fait  agréer  fes  raifons  au  Sénat , retourne  a 
fa  campagne  , plus  glorieux  d' avoir  refufé  un  fécond  Con- 
fulat y que  d'avoir  obtenu  le  premier.  Eleélion  des  Con - 
fuis.  Le  choix  tombe  fur  QAF abius-Vibulanus s CT  L. 
Cornélius  Maluginenfis.  Les  Tribuns  renouvellent  leurs 
prétentions.  La  nouvelle  des  mouvemens  des  Eau  es  CT 
des  Volfques , fufpend  leurs  pourfuites.  Dêfeétion  des 
Antiates.  Fabius  part  pour  aller. combattre  les  JTolfques. 
Il  ajfiége  leur  camp.  Il  l’emporte  d'emblée.  Les  V olfques 
font  taillés  en  pièces.  Apres  cette  expédition  Fabius  vole 
au  fecours  des  Tufculans  , les  fidèles  alliés  de  Rome.  Les 
Eques  avoient  porté  la  guerre  dans  leur  pais , CT  s' ét oient 
rendus  maîtres  de  Tufculun,  ou  ils  avoient  exerçé  les 
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plus  grandes  cruautés.  Fabius  les  oblige  de  capituler.  Il 
leur  accorde  la  -vie  , fous  la  foy  publique  ; mais  il  taijfe 
aux  Tufculans  le  plaifr  de  les  faire  pajfer  fous  le  joug  „ 
nuds  & fans  armes.  Fabius  abandonne  Tufculum  pour 
pourfuivre  l3 enr^mi.  Les  Volfques  & [es  Eques  réunis  , 
font  taillés  en  pièces.  Cornélius  entre  dans  la  carrière  a 
fon  tour.  Prife  d3  Antium.  Punition  des  auteurs  de  la  ré- 
volte. Les  Eques,  demandent  la  paix.  A quelles  condi- 
tions on  leur  accorde.  Les  Tribuns  continuent  toujours  à 
fe  donner  les  memes  mouvemens  pour  la  loy  Térentia * 
Nouvel  incident  qui  les  aigrit  contre  les  Patriciens.  Les 
Confuls  rentrent  triomphans  dans  Rome.  Nouvelle  ré- 
cenfion  du  Peuple.  C.  Nautius  Cri  L.  Minutius  font  élus 
Confuls.  Les  troubles  domejliques Je  renouvellent.  Les 
Eques  reprennent  les  armes.  Le  Sénat  ordonne  une  levée 
de  troupes.  Les.  Tribuns  s'y  oppofent.  Les  incurfons  des 
Sabins  fur  le  territoire  de  Rome  3 font  oublier  au  Peuple 
l’oppofetion  des  Tribuns.  Minutius  efl  chargé  de  la  guerre 
des  Eques  , & Nautius  de  celle  des  Sabins.  L'inexpé- 
rience de  Minutius  expofe  l'armée  a un  très- grand  dan- 
ger. Cette  mauvaife  nouvelle  oblige  le  Sénat  de  créer 
Cinrimnatus  Diélateur.  Le  Sénat  députe  à ÇfCincinna- 
tus  j pour  lui  apprendre  le  choix  qu  on  a fait  de  lui.  Les 
Députés  le  trouvent  dans  fon  champ  la  bêche  à la  mainy 
Cri  lui  annoncent  l'ordre  du  Sénat.  Il  y f ouf  crit  avec  pei- 
ne. Sa  réception  a-  Rome.  Quin.élius  choifit  L.  Tarquitius 
pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavalerie..  Caraéîére  de 
Tarquitïus.  Les  levées  fe  font  fans  oppeftion.  ghiinélius 
arrive  a la  vue  des  Eques , Les  Eques  font  foryés  de  de- 
mander la  p4tx.  On  ne  leur  accorde  qu'a  des  conditions' 
humiliantes _ Le  Conful  Cri  fon  armée  font  punis  de  leur 
témérité  Cri  de  leur  lâcheté.  On  décerne  a QmnÛius  un 
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triomphe  des  plus  magnifiques  .Quinéhus  'veut  abdiquer  la 
Diélature.  Ses  amis  l'engagent  à différer  jufiqua  la  dé- 
cifion  de  l'affaire  du  Tribun  V olficius  9 dont  la  calomnie 
contre  Cœfio  , avoit  été  decouverte.  Condamnation  de 
Volficius.  QfiCincinnatus  fie  démet  enfin  de  la  Diélature. 
Son  abdication  réveille  tempreffemem  des  Tribuns  pour  la 
ley  Térentia.  Horatius  Pulvillus  3 y Minutius  fiont 
élus  Confiuls . Les  Tribuns  malgré  les  jdrrêts  du  Sénat  fe 
font  encore  continuer  dans  le  Tnbunat.lls  rappellent  l^olfi- 
cius  de  fion  éxily  y le  remettent  en  charge.  Le  fieu  delà  di- 
vifiion  alloit  croître  à f excès  yfi  la  révolte  des  Eques  y 
des  Sabins  ne  l'avoit  rallentie.  Les -Tribuns  s'oppofient 
à la  levée  des  troupes.  Le  péril  de  la  République  augmen- 
te a tout  moment.  Les  Confiuls  affemblent  extraordinai- 
rement le  Sénat.  Le  Sénat , de  l'avis  de  Q^Cincinnatus , 
confient  à fie  paffer  du  fie  cour  s du  Peuple  , y d fie  char- 
ger fieul  de  la  guerre.  Le  Confiul  Horatius  y avant  que  d'en 
venir  à l'éxécution  3 propofe  aux  Curies  affemblées  la  ré- 
fiolution  du  Sénat.  Virginius  refiufie  au  nom  du  Peuple 3 de 
fiervir  dans  les  armées.  Difiwurs  du  Confiul  Horatius.  Ce 
dificours  3 y-  les  larmes  des  plus  refipe fiables  Sénateurs  s 
font  impèefiion  fur  le  Peuple.  V'irginius  qui  en  craignoit 
les  finîtes  prend  artificieufement  fion  tems  3 pour  faire  illu- 
fion  aux  Sénateurs  3 en  leur  propofiant  un  autre  objet.  Il 
demande  qu'on  double  le  nombre  des*  Tribuns.  Les  Séna- 
teurs qui  ne  pré voy  oient  pas  les  conféquences  de  cette  in- 
novation , accordent  au  Tribun  ce  quil  demandoit , malgré 
les  remontrances  y les  oppofitions  d'^ppius.  L' Arrêt  por- 
té y confirmé  par  les  Centuries , on  procéda  a la  création 
des  nouveaux  Tribuns.  Les  enrôlement  fie* font  fans  pei- 
ne. Minutius  marcha  contre  les  Sabins } Horatius  efl  char- 
gé de  la  guerre  des  Eques,  Succès  de  ces  deux  expéditions M 
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M,  Valérius  Laélucinus  3 CT  Sp.  Virginius  Tricofius  font 
élûs  Confuls.  Les  Tribuns  profitèrent  de  la  fioibleffie  des 
Confiais  , pour  former  de  nouvelles  entreprifies.  ils  s'ar- 
rogent le  droit  d' a fiembler  le  Sénat  3 CT  fit  maintiennent 
dans  cette  poffejfion.  Le  Tribun  Icilius  propofie  quatre  loixy 
CT  les  fiait  accepter.  T.  Romilius y CT  C.  Véturius  font 
élus  Confuls . Nouvelles  prétentions  des  Tribuns.  Sour~ 
ce  de  nouvelles  bvoüilleries.  Les  Tribuns  fe  portent  aux 
derniers  excès.  Trois  jeunes  Patriciens  font  condamne ^ a 
une  amande  confidérable  ypour  avoir  troublé  les  Comices. 
La  guerre  des  Eques  fait  diverficfh  aux  difienfions  intefi- 
tines.  Les  Confiais  y pour  ne  pas  fie  commettre  n ordon- 
nent point  les  enrolemens  du  Peuple.  Les  Patriciens  CT 
quelques  Volontaires  Plébéiens  y compo fient  toute  t armée. 
Défaite  des  Eques.  Tout  t honneur  de  cette  viéloire  efl  at- 
tribué au  Plébéien  Siciniu s . Sp.  Tarpéïus  CT  A.  Æter- 
ninus  font  élus  Confuls.  Les  Tribuns  citent  les  Confiais 
de  /’  année  précédente  à comparoitre  devant  le  Peuple. Chefs 
d’accufation.  Condamnation  de  T.  Romilius  CT  de  L.  Vé- 
turius.  Les  nouveaux  Confiais  intimidés  par  cet  exem- 
ple , fie  déclarent  pour  le  Peuple.  Nouveau  réglement  fa- 
vorable au  Peuple.  Sicinius  obtient  que  Ion  trdva  llejra  a 
un  Code  de  loix  ypour fiervir  de  régie  aux  Confuls  dans 
leurs  délibérations  3 CT  leurs  jugemens.  Le  Sénat  ordonne 
une  députation  pour  récüeillir  les  loix  des  villes  Grecques . 
Sp.  Pofihumius  3 Ser.  Sulpicius.  y CT  A.  Manlius  3 font 
députés  en  Grèce.  Les  Quefieurs  font  équiper  des  Trirè- 
mes fiuperbement  ornées  ypour  donner  aux  Grecs  une  idée 
avant ageufie  de  la  République. 
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LEs  Confuls  Sext.  Quintilius  3 & P.  Horatius 
dommençent  leur  Confulat  avec  le  quatrième  fié  cle 
de  la  République.  La  Pejle  fuccede  aux  broüilleries  de 
Rome  3 &y  caufe  de  prodigieux  ravages.  Elle  Je  répand 
dans  la  campagne  3 & y porte  la  déflation.  Après  la 
pejle  3 vient  la  Famine  ; çy  ce  double  fléau  fait  recourir 
les  Romains  a leurs  Dieux  3 & aux  expiations  ordinai- 
res. Mort  du  Conful  Quintilius  3 & de  Sp.  Furius  fon 
fucceffeur.  Le  Grand  Prêtre  de  Jupiter  S erv.  Cornélius 3 
l'Augur  Horatius  3 quatre  Tribuns  du  Peuple  3 & la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs  3 Je  trouvent  envelop- 
pés dans  le  déjaftre  commun.  Les  ennemis  de  la  Républi- 
que 3 penfent  à profiter  du  miferable  état  ou  elle  étoit  ré- 
duite pour  s'en  venger.  La  pefte  Je  répand  jufques  cbés 
eux  3 & fufpendleurs  projets.  Nouvelle  élcélion  des  Con- 
fuls. Le  choix  tombe  fur  P.  Seflius  3 & T.  Ménénius. 
La  fanté  & l'abondance  reparoijfent  à Rome.  Les  céré- 
monies de  la  Religion  reprennent  leur  cours.  Retour  des 
Députe^  qu'on  avoit  envoyés  en  Grèce.  Les  Tribuns  de- 
mandent des  Commijfaires  pour  l'infitution  du  Code  que 
l'on  devait former  fur  les  mémoires  apportés  de  Grèce.  Les 
Confuls  différent  de  répondre  à la  Requête  des  Tribuns. 
Ap.  Claudia  s 3 & T.  Génucius  font  défignês  Confuls . 
Mauvaife  manœuvre  des  Confuls  défgnés  pour  obtenir 
du  Peuple  la  charge  de  Décem-vir  : ils  forçent  le  Conful 
Seflius  a convoquer  le  Sénat  3 & à s'y  déclarer  pour  U 
création  des  Décem-virs.  Le  Conful  Ménénius  indigné  de 
la  conduite  des  Patriciens  3s'abfente  du  Sénat  3 fous  pré ~ 
Tome  III.  b 
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texte  de  maladie.  Appius  Cl  au  dm  s entraîne  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages  a fon  avis.  Le  Peuple  prétend  par- 
tager avec  la  Noblejfe  3 l'honneur  du  Décem-virat.  Les 
Tribuns  fe  relâchent  fur  cet  article  ; mais  a condition 
qu'on  ne  donneroit  point  d'atteinte  a la  loy  concernant  les 
emplacemens  du  Peuple  fur  le  Mont  Aventin  3 nid  celle 
qui  avait  été  portée  fur  le  Mont  Sacré  3 en  faveur  des 
Tribuns.  Eleélion  des  Décem-virs  dans  les  Comices  par 
Centuries.  Quels  furent  les  premiers  Décem-virs . Quelle 
fut  la  forme  de  ce  nouveau  gouvernement.  Les  Décem- 
virs préfentent  au  Peuple  dix  Tables  des  loix  qu'ils  avoient 
compofées  fur  les  mémoires  apportés  de  Grèce.  Explica- 
tions détaillées  de  ces  loix.  Difcours  des  Décem-virs  aux 
Curies  afemblées  y lorfquils  y propoférent  le  nouveau 
Code.  Avec  quel  applaudijfement  on  reçut  les  Décem-virs. 
Quelles  formalités  on  obferva  3 avant  que  de  donner  à ces 
loix  la  dernière  forme.  Avec  quelle  célébrité  on  en  fit  l'ac- 
ceptation. Appius  Claudius  n'  oublie  rien  pour  fe  rendre  le 
Peuple  favorable  ? & fe  frayer  par  la  un  chemin  d la 
tyrannie  , qu  il  méditoit  depuis  long-tems.  Le  Peuple 
le  Sénat  5 par  des  vues  bien  différentes  3 confentent  d la 
prorogation  du  Decem-virat.  Brigue  des  Sénateurs  pour 
obtenir  le  Décem-virat.  Artifices  d' Appius  pour  fe  faire 
continuer.  Ses  Collègues  pénétrèrent  fes  mauvais  dejfeinss 
& s’ unffent  pour  les  traverfer  : ils  réüffffent  mal.  En 
voulant  l'écarter  du  Décem-virat 3 ils  l'en  approchent.  Ap- 
pius nommé  par  fes  Collègues  pour  préfider  d lafiemblée 
du  Peuple  3 profita  habilement  de  l'autorité  que  lui  don- 
nait fa  charge  s pour  exclure  tous  ceux  qui  lui  faifoient 
ombrage . Appius  fans  egard  pour  perfonne  3 & fans  pu- 
deur 3 ofe  fepropofer  lui -même  y & réüffit  d fe  faire  con- 
ferver  en  charge.  Noms  3 naffance  > caraélére  de  fes 
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Collègues,  Àppius  s'arroge  toute  l'autorité  du  Décem- 
virat.  Conduite  indigne  des  Décem-virs.  Le  Peuple  com- 
mence a s'en  off enfer  3<&  a en  murmurer.  Les  nouveaux 
Décem-virs  continuent  a Je  rendre  odieux  par  leurfafte  J 
leur  injuflice  , & leur  cruauté.  Les  Décem-virs  laiffent 
approcher  le  tems  des  Comices  y fans  parler  de  procéder  à 
une  nouvelle  éleélion.  Le  Peuple  gr  le  Sénat  en  prennent 
lallarme.  Les  Décem-virs  fe  contentent  de  propofer  au 
Peuple  les  deux  dernier  es  Tables  des  loix.  Explication  de 
ces  loix.  Les  Décem-virs  fe  maintiennent  par  voye  de 
fait  dans  le  Décem -virât.  Le  Peuple  & le  Sénat  en gé- 
mirent inutilement  -,  Rome  devient  de  fer  te  par  la  retrai- 
te des  plus  illufires  Citoyens.  Les  Echues  & les  Salins 
infruits  du  miféralle  état  de  la  République  , penfent  a 
$n  tirer  avantage.  Les  Salins  apres  avoir  ravagé  toute  la 
campagne  , viennent  campera  Régille.  Les  Décem-virs 
effrayés  du  danger  où  ils  fe  trouvaient  , reçoivent  une 
fécondé  nouvelle  , plus  fdcheufe  que  la  première.  Les  E- 
ques  ét oient  entré*  dans  le  pais  des  Tufculans  & s'é - 
toient  pojlés  proche  d'algide.  Cruel  embarras  des  Dé- 
cem-virs. Expédient  des  Décem  virs  pour  obtenir  une  le- 
vée de  Soldats.  Les  Sénateurs  font  forcés  de  s'affembler. 
Le  Peuple,qui  ignoroit  de  quel  artifice  s' étaient  fervis  les 
Décem-virs, pour  obliger  les  Sénateurs  a fe  rendre  au  Sé- 
nat, & qui  ne  pénétroientpas  les  intentions  de  ceux  qui  a~ 
voient  obéi  a la  fommation  des  Décem-virs  , en  prend  de 
l'ombrage.  Difcours  d’ Appius  au  Sénat  affemblé.  Dif 
cours  de  V alérius.  Les  Décem-virs  obligent  Kalérius  a fe 
taire.  Difcours  du  jeune  Horatius  ami  deV'alérius  j les 
Décem-virs  employent  le  même  artifice  gr  la  même  vio- 
lence pour  impofer  filence  a Horatius  gr  de  peur  de  ne 
pasréùffirfils  en  viennent  aux  menaces.  Laff emblée  répond 
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a ces  menaces  par  des  bue  es  des  cris  d'indignation , 

Les  Décem-virs  étonnés  J changent  de  batterie  , ils  décla- 
rent a l’ Aff emblée  qu'ils  ne  prétendent  point  'violenter  les 
opinions  } mais  obliger  feulement  les  Sénateurs  a opiner 
filon  leur  rang -,  & d fie  renfermer  dans  le  fujet  propofié. 
Ils  fie  juflifient  du  crime  quon  leur  faifioit  de  s'être  con- 
tinués dans  le  Décem-virat , & procèdent  à demander  les 
avis  des  Sénateurs  touchant  les  enrôle  mens.  Avis  de 
Claudius  oncle  du  Décem  -vir  Appius.  Ledifcours  de  l'on- 
cle , déconcerte  le  neveu.  Ad.  Cornélius  efl  obligé  de  ré- 
pondre a Claudius  , pour  tirer  fion  Collègue  d'embarras . 
Conclufion  de  l'avis  de  Claudius.  Une  grande  partie  des 
Sénateurs  prend  comme  lui  le  parti  de  la  négative.  Avis 
de  L.  Cornélius  firere  du  Décem-vir.  Son  difiours  arti- 
ficieux qu'il  avoit  concerté  avec  les  Tyrans  , attire  a 
fion  parti  le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs.  Le  jeune 
JTalérius  fait  apperçevoir  aux  Sénateurs  3 le  p'ége  qu'on 
leur  tendait  3 & demande  la  création  d'un  Diélateur.  Cor- 
nélius s'oppofie  a l'examen  de  cette  nouvelle  propofition  de 
V'alérius.  Il  s'élève  dans  l'ajfiemblée  de  grandes  contefia- 
tions-  Appius  prétend  les  terminer  d'autorité  ; V dérius 
& Horatius  menaient  de  porter  l'affaire  devant  le  Peu- 
ple. Enfin  apres  bien  des  débats  y l'affaire  efl  arretée  par 
la  molle fie  des  Sénateurs  & les  enrolemens  ordonnés. 
Appius  & Oppius  font  chargés  de  demeurer  a Rome  avec 
deux  Légions  y pour  y maintenir  l’ordre  & la  paix.  Fa- 
bius part  de  Rome  à la  tête  d’une  groffe  armée  , qu'il  com- 
mandoit  conjointement  3 avec  deux  de  fis  Collègues  3 pour 
aller  combattre  les  Sabins.  Ad.  Cornélius  & les  autres 
Décem-vir  s condui fient  une  armée  plus  formidable  enco- 
re que  la  première  contre  les  Eques.  Les  fioldat s indignés 
de  fie  voir  commande^  par  des  hommes  fi  indignes  y affec- 
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tent  de  fe  laiffer  battre  ; les  Sabins  'viennent  camper  a 
portée  du  camp  des  Romains.  Les  troupes  de  Fabius  com- 
plottent  contre  lui  ; elles  feignent  une  fubite  terreur  3 & 
fe  débandent  pendant  la  nuit.  Le  brave  Sicinius  quitte 
l’ armée revient  à Rome  avec  tous  fes  Volontaires.  Les 
difcours  trop  libres  & trop  fncéres  de  Sicinius  , lui  atti- 
rent la  haine  des  Décem-virs.  Appius  cherche  une  voye 
détournée  pour  fe  défaire  d'un  homme  que  fon  mérite  lui 
faifoit  redouter.  Il  le  créé  Lieutenant  Général  des  armées 
Romaines  , & le  renvoyé  au  camp  de  Fabius  3 où  il  avovt 
envoyé  des  ordres  pour  le  faire  périr  3 & avec  lui  tous 
ceux  qui  nétoient  pas  favorables  au  Décem-  virât . 
Sicinius  efl  reçu  honorablement  du  Décem~vir  a fon  ar- 
rivée dans  le  camjp.  Cette  réception  engage  Sicinius  a 
s'ouvrir  librement  a Fabius  3fur  la  mauvaife  difpofiticn 
de  la  campagne.  On  profit  e^lu  peu  de  défiance  qu'il  témoi- 
gnoit  pour  hâter  fa  perte.  Fabius  l' envoyé  à la  découver- 
te avec  cent  FantaJJins , tous  infâme  s mini  fins  du  Décem- 
vir at.  Sicinius  s'apperçoit  qu'on  en  veut  a fa  vie.  Géné- 
reufe  réfiflance  de  Sicinius.  Il  périt  accablé  fous  le  nombre 
des  affaffins.  Le  détachement  revient  au  camp  3 feignant 
d'avoir  été  attaqué  par  un  parti  ennemi.  L armée  Romai- 
ne arrivée  au  heu  de  ce  prétendu  choc  3 reconnoit  tous  les 
indices  d'un  ajfajfinat.  Les  foldats  demandent  le  fupplice 
des  coupables . Le  Décem-vir  par  fon  embarras  3 & par 
les  délais  quil  ajfeéle  3 laifie  appercevoir  qu'il  étoit  hau- 
teur de  ce  meurtre.  Mauvais  fuccês  de  l'armée  de  Corné- 
lius. Ses  troupes  tiennent  a fon  égard  la  meme  conduite 
que  les  autres  tenoient  a l'égard  de  Fabius  ; parce  que  la 
conduite  des  deux  Décem-virs  a l'égard  de  leurs  troupes  y 
étoit  la  meme.  Les  Eques  s'emparent  fans  réfiflance  du 
camp  de  Cornélius.  Paffion  d' Appius  pour  la  jeune  Virgi - 
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nie  -,  époque  de  la  décadence  du  Décem-virat.  Appius 
ri  ayant  pu  réüjfir  a corrompre  la  jeune  Romaine  , entre- 
prend de  lui  faire  violence.  Artifice  d’ Appius  pour  arriver 
plus  Jurement  d [es  fins.  Il  apofie  un  ficeler at  de  même 
nom  que  lui  3 pour  demander  qu’on  lui  adjuge  Virginie 
comme  me  Efcl ave  fugitive.  Appius  , malgré  toutes  les 
preuves  qui  étoient  favorables  d la  jeune  Romaine  3 mal- 
gré toutes  les  remontrances  & toutes  les  oppofitions  des 
Tuteurs  & des  Parens  de  la  fille  y décide  en  faveur  du 
demandeur.  Cette  décifion  pleine  d'iniquité y remplit  l’af- 
femblée  d’indignation  y & jette  le  défefpoir  dans  le  cœur 
dTcilius  y d qui  Virginie  avoit  été  promife.  Sédition  du 
Peuple.  Appius  ajfeélant  un  air  de  modération  pour  ap * 
paifer  les  féditieux  y accorde  aux  Parens  de  Virginie  une 
partie  du  tems  quils  demandaient.  Virginius  arrive  d Ro- 
me contre  l’attente  d’Appius.  VI  paroît  dans  la  place  y au 
pie  du  Tribunal  3 fuïvi  de  fa  fille  3 & d’un  nombre  in~ 
fini  de  Clients.  Appius  adjuge  Virginie  d Claudius.Dér 
fefpoir  de  Virginius.  Le  pere  dé  foie  (y  indigné  du  traite- 
ment que  l’on  préparoit  d fa  fille  y prend  le  feul  parti  qui 
lui  reftoit.de  fauver  l’honneur  de  fa  fille  aux  dépens  de  fes 
jours.  Mort  de  Virginie.  Ce  f une  fie  événement  répand 
l’efprit  de  fédition  & de  révolte  dans  toute  la  ville.  Vir « 
ginius  retourne  au  camp  pour  foulever  l’armée.  Valérius 
& Horatius  fie  mettent  dans  Romed  la  tête  des  féditieux . 
* 'Nouvelle  circonfiance  qui  réveille  dans  tous  les  cœurs  l’hor- 
reur que  l’on  avoit  conçu  du  Décem-virat.  Funérailles  de 
Virginie.  Le  fpeêlacle  de  cette  lugubre  cérémonie  fait  de 
terribles  imprejfions  dans  Rome . Virginius  ne  travailloit 
pas  dans  le  camp  avec  moins  de  fuccês  d la  deftruéîion  du 
Décem-virat.  Son  entrée  dans  le  camp.  Sa  réception.  Dif  - 
cours  de  Virginius  aux  foldat  s ajfemblês.  L armée  fecoüe 
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le  joug  des  tyrans , (jr  décampé  malgré  leurs  Généraux . 
Rome  efi  étonnée  du  retour  fiubit  de  l'armée  t & en  tire  de 
finiftres  Augures.  On  en  pénétre  bien- tôt  la  raifon  s qui  fit 
cefier  les  al  larmes,  V armée  fe  retire  fur  le  Mont  Aven- 
tin  , & fe  donne  dix  Chefs  , fous  le  nom  de  Tribuns  Mi- 
litaires. Numitorius  & Icilius , l'un  parent  & l'autre  ami 
de  Virginius  3 portent  l' ef prit  de  fédition  dans  l'armée 
de  Fabius . Cette  armée  embrajfe  avec  plaifir  y a l'exem- 
ple des  cinq  Légions , un  parti  quelle  n'avoit  diffère'  de 
prendre  que  par  la  crainte  de  ces  memes  Légions.  Icilius 
conduit  les  révolte % droit  a Rome  , ils  y paffent  en  ordre 
de  bataille  3 Enfeignes  déployées } & vont  fe  joindre  a 
l'armée  du  Mont  Av ent in.  Fréquentes  affemblées  du  Sé- 
nat y où  l'on  cherche  inutilement  les  moyens  de  ramener  le 
Peuple féparé.  Les  Décem-virs  refufent  de  fe  dépofer , & 
par  cet  entêtement  augmentent  Ipmal  auquel  on  cher  choit 
un  remede.  L armée  décampe  du  Mont  Aventin  & vient 
fe  pofler  furie  Mont  S acré,  pour  faire , par  l\  yeffouvenir 
le  Sénat  de  la  confiance  du  Peuple  a exiger  fes  droit  s. Tous 
les  Bourgeois  de  Rome  fuivent  l'armée  , avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Cette  nouvelle  défertion  oblige  enfin 
le  Sénat  a abolir  le  Décem-virat.Les  Décem-virs  effraiés 
confentent  a fe  dépofer , à condition  que  le  Sénat  les  pren* 
dra  fous  fa  proteélion.  F'alerius  Horatius  acceptent 
alors  la  commiffion  qu'ils  avoient  refufêe  auparavant  , de 
traiter  avec  le  Peuple.  L'arrivée  de  ces  député % du  Sénat 
répand  l'allegreffe  dans  le  camp.  Icilius  efi  nommé  par  le 
Peuple  pour  regler  les  conditions  de  l'accommodement.  El- 
les font  acceptées  & ratifiées  de  part  & d'autre.  Les  Dé- 
cem-virs fe  dépo fièrent,  & l'on  rétablit,  les  chofes  fiur  l'an- 
cien pie.  L'armée  abandonne  le  Mont  Sacré  3 CT  retourne 
fur  le  Mont  Aventin  3 où  l’on  procéda  à l’éleélion  des 
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Tribuns  du  Peuple . Virginius  , Numitorius  , & Icilius t 
font  èlûs  Tribuns  du  Peuple . Eleélion  des  Confuls.  Va- 
lérius  & Horatius  réüniffent  tous  les  fuff rages.  Les  nou- 
veaux Confuls  fe  déclarent  hautement  pour  le  Peuple 
portent  en  fa  faveur  les  loix  les  plus  defavantageufes  au 
Corps  des  Patriciens.  Les  Tribuns  enhardis  par  les  dé- 
marches des  Confuls  entreprennent  devancer  le  Peuple 
des  Décem-virs.  Virginius  donna  un  ajournement  per - 
fonnel  à Appius.  Difcours  de  Virginius  au  Peuple  ajfem - 
blé.  Réponfe  d’ Appius.  Répliqué  de  Virginius,  Appius  eft 
conduit  dans  la  pnfon  même  qu'il  avoit  fait  conftruire. 
Virginius  pour  ne  rien  précipiter  dijf ère  a trois  marchés  la 
condamnation  dé  Appius.  Durant  cet  intervalle  le  vieux 
Claudius  reparut  a Rome  y pour  folliciter  la  grâce  de  fon 
indi  ne  neveu.  Caraélere  de  ce  ClaudiuS).  Le  Peuple  refu - 
fe  la  grâce  du  Décem-Vir.  Appius  pour  s’ épargner  la  con - 
fufion  du  fupplice  du  a fes  crimes  ,fe  donne  la  mort  a lui- 
même.  Au  Procès  d' Appius  fuccede  celui  d’Oppius.  Chefs 
d’accufation  porter  contre  Oppius.  Il  périt  en  pnfon.  Les 
autres  Décem-virs  effraye ^ du  fort  de  leurs  Collègues  , 
s’exilent  eux-mêmes  de  Rome.  Toutes  ces  procédures  fi- 
nirent par  l’éxil  de  C.  Claudius  3 l infâme  miniftre  des 
volupté £ d' Appius.  On  ne  fongeaplus  après  cela  qu’aux 
préparatifs  de  guerre.  Valerius  eft  deftiné  a marcher 
contre  les  Eques  , & Horatius  contre  les  Sabins . Avant 
leur  départ 3 ils  firent  affembler  les  Comices  par  Centu- 
ries y pour  la  confirmation  des  deux  dernieres  Tables.  Sa- 
ge conduite  de  V %lérius.  Elle  lui  vaut  une  viéloire  com- 
plette  des  Eques.  Succès  de  la  guerre  des  Sabins.  Le  Sé- 
nat irrité  de  la  popularité  des  deux  Confuls  leur  refu- 
fe  une  partie  des  honneurs  dus  a leur  valeur.  Le  Peu- 
ple les  en  dédommage . Nou  velles  dijficultez  fur  le  triom- 
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phe  que  les  Confuls  demandoient.  La  réffance  de  Clau- 
dius  procure  au  Peuple  le  droit  de  décerner  les  triomphes . 
Icilius  déclare  au  nom  du  Peuple  , que  les  honneurs  du 
triomphe  feront  accorde % aux  deux  Confuls.  La  plu- 
part des  Tribuns  concertent  entre  eux  de  fe  maintenir  dans 
le  Tribunat.  Duilius  y forme  oppofition  3 CT  fon  oppofi- 
t'ton  a lieu.  Duilius  propofe  une  loy  au  Peuple  pour  ré- 
primer l’ambition  des  Tribus  ; CT  elle  efl  approuvée.  Le 
Tribunat  eft  déféré  pour  la  première  fois  à deux  Patri- 
ciens 3 par  l’adrejfe  de  Duilius  qui  voulut  av oit  la  gloire 
de  réunir  les  deux  corps  de  la  République  y & qui  y 
réüffit. 
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LArtius  Herminius  CT  T-  V'irginïus  prennent  pof- 
fefjion  du  Confulat  y & )L.  Trébonius  Tribun  du 
Peuple  choqué  de  voir  des  Patriciens  accepter  le  Tribu- 
nat y propofe  une  loy  qu’il  n avoit  minutée  que  pour  le? 
en  exclure  dans  la  fuite.  Elle  ejl  acceptée.  Le  rejle  de  l an- 
née fe  pajfa  tranquillement  par  la  fage  modération  de? 
Confuls.  Al.  Geganius  y Cf  C.  Julius  font  éleve%  ait 
Confulat.  Rome  jouit  encore  cette  année  d’une  parfaite 
tranquillité..  Election  des  nouveaux  Confuls.  Le  choix: 
tomba  fur  T.  Quinélius  Capitolinus  , CT  fur  Agrippa- 
Furius.  La  divifton  CT  la  d fcorde  s’empara  encore  une 
fois  des  e/prit  s-Jes  Eques  CT  les  V'olfques  informe % de  t out 
ce  qui  fe  pafioit  a Rome  3faif/fent  cette  occafi  on  de  renou- 
veller  la  guerre.  Les  Confuls  auroient  bien  fouhaitté  met ~ 
tre  une  armée  fur  pie  , pour  réprimer  leurs  brigandages  - 
mais  ils  craignoient  l'oppoftion  des  Tribuns.  U autorité 3 le 
Tome  1ÎL  c 
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mérité  per  formel  5 CT  t éloquence  de  T . Qmnclius  l’empor- 
tent fur  les  préventions.  Le  Peuple  3 fur  l'Arrêt  du  Sé^ 
nat^CT  a l'ordre  des  Confuls  5 fe  rend  au  champ  de  Mars 
pour  les  enrolemens  ; l'armée  entre  en  campagne.  Le  mê- 
me jour  les  Confuls  préfentent  la  bataille  aux  Eques 
CT  aux  V olfques  réunis  ; les  Romains  font  viélorieux , 
Sulpicius  CT  fa  Cavalerie  remportent  prcfque  tout  l'hon- 
neur de  cette  viéïoire.  Les  Villes  d'Ardea  CT  d' Aride 
prennent  pour  arbitre  de  leurs  démêlés  le  Peuple  Romain. 
Quel  en  était  le  fujet  „ quelle  en  fut  la  décifion.  Le  Peu- 
ple Romain  f ? deshonore  par  un  jugement  que  l'avarice 
feule  avoit  diélé.  Nouvelle  entreprife  des  Tribuns.  Ils 
prétendent  enlever  au  Confulatla  nomination  des  Quef- 
teurs  3 CT  i ls  y réüjjîjfent.  M.  Genucius  Augurinus  3 CT 
C . Curtius  Philo  font  créez  Confuls.  Les  Tribuns  for- 
ment de  nouveaux  projets  contre  la  Noble  fie.  L'ame  de 
tous  les  confeïls  violens  des  Tribuns  était  un  nommé  Ca- 
nuléius  Tribun  lui-même.  Il  demande  la  c affût  ion  de  la 
ley  qui  défendoit  les  mariages  entre  les  familles  Patri- 
ciennes CT  Plébéiennes  ; CT  la  permijjion  pour  les  Plé- 
béiens d'afpirer  au  Confulat.  Ces  deux  articles  de  la  Re- 
quête excitent  de  grandes  conteflations  3 gr  ces  contefla- 
tions réveillent , comme  d l'ordinaire  , les  anciens  ennemis 
de  Rome  3 Cr  lui  en  fuf citent  de  nouveaux.  Les  Ardea - 
tes  irritez  du  jugement  que  l'on  avoit  rendu  d Rome  con- 
tre eux  prennent  les  armes  pour  s'en  venger  3 les  Véïens 
profitent  aujfi  bien  que  les  Volfques  de  cette  occafion  pour 
fe  révolter  CT  recommencer  la  guerre.  Le  Tribun  Canu~ 
leius  s'oppofe  d la  levée  des  troupes , pour  obtenir  la  con- 
firmation des  deux  loix  qu'il  avoit  propo fées.  Le  tems  fe 
perd  en  d'inutiles  inveélives.  Le  Peuple  gagné  par  les 
difcours  de  Canulé’ius  s'engage  par  le  plus  refpeélable  fer - 
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ment  a ne  fe  foumettre  aux  enrôle  mens  que  quand  le  Sé- 
nat auroit  accordé  ce  que  le  Tribun  demandoit.  Les  Ccn- 
fuls  effraye^  de  cette  difpofition  du  Peuple  , délibèrent 
en  feevet  fur  le  parti  qu'il  y auroit  a prendre.  Les  Pa- 
triciens ajfemblés  par  les  Confuls  leurs  fuggérent  des 
moyens  d'éluder  les  demandes  du  Peuple.  Les  Tribuns 
a l'exemple  des  Confuls  , tiennent  des  ajf emblée  s pour  fe 
précautionner  contre  les  Confuls.  Les  Confuls  font  ad- 
mis dans  les  affemblées  des  Tribuns , on  y difeute  avec 
chaleur  les  prétentions  du  Peuple,  & les  droits  de  la  No- 
blefîe.  Les  Confuls  épouventés  de  la  fureur  des  Tribuns, 
commencèrent  d mollir.  Le  Sénat  s'affemble  pour  termi- 
ner cette  affaire  , & pourvoir  d la  défenfe  de  la  Ré- 
publique  , dont  le  danger  augmentait  tous  les  jours.  Dif- 
cours  artificieux  du  Tribun  Canuléius  qui  réduit  les  Con- 
fits d la  juftficative.  Avis  de  Valérius  , avis  de  C. 
Claudius.  Avis  de  G é nu  dus  frère  du  C on  fui.  Le  der- 
nier avis  efi  fuivi  , & l'Arrêt  qui  changeait  le  gouver- 
nement Confulaire  en  Tribunat  Militaire  , efi  porté  & 
approuvé  du  Peuple.  Les  Comices  font  ajfemblés  pour  l'é- 
leélion  des  Tribuns  Militaires.  Le  Peuple  content  d'avoir 
ejfayé  fon  pouvoir  , fe  rend  juftice  , & refufe  de  nom- 
mer au  Tribunat  aucun  Plébéien.  Les  ennemis  de  la  Ré- 
publique difparoiffcnt  avec  les  broudlerks  qui  les  avoient 
fait  naître.  A . Scmpronius , L.  Attilius  , & A.  Clœ- 
lius  font  élus  Tribuns  Militaires.  Les  trais  Tribuns  Mi- 
litaires y fous  prétexte  de  religion  , fe  dépofent  volon- 
tairement d'une  magiftrature  qu  ils  n avoient  acceptée’ 
qu'avec  peine.  Rome  tombe  dans  l'interrégne.  Les  Cen- 
turies s'accordent  d rendre  d la  République  l'ancien- 
ne. forme  du  gouvernement.  Les  Patriciens  feuls  font 
rés  avoir  droit  d'afpmr  au  Confulat.  Cette  digni- 
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te  efl  déférée  a L.  Papirius  Mugillanus  y & a L.  Sem- 
pronius  Attratinus.  L union  de  tous  les  membres  de  la 
République  y déconcerte  toutes  lesmefures  de  f es  ennemis. 
Les  Ardéates  reftent  dans  le  devoir  ; mais  a condition 
qu'on  leur  reftituëroit  le  territoire  qu'on  avoit  ufurpé fur 
eux.  T.  Quinétius  Capitolinus  efl  élu  Conful  pour  la 
cinquième  fois  y on  lui  donne  pour  Collègue  M . Géganius , 
qui  avoit  été  aujf  Conful.  Création  de  la  charge  de  Cen- 
feur.  Quelles  étoient  fes  f notions.  Nouvelle  récenfon  du 
Peuple  faite  par  les  deux  Cenfeurs  y Papirius  & Sempro- 
nias . La  difcorde  f s met  dans  Ardea  quelle  en  fut  ioc- 
cafion.  On  en  vient  a une  guerre  civile  ; quelles  en  furent 
les  fuites.  Quelle  part  y prirent  les  Romains  y & par  quel 
motif  y prirent-ils  part  ? Quel  fut  le  fuccês  de  cette  ex- 
pédition. Le  Conful  Géganius  obtient  a fon  retour  les  hon- 
neurs du  triomphe.  T.  Quinétius  par  fa  conduite  s’acquiert 
autant  déeftime  que  fon  Collègue  s'en  étoit  acquis  par  fa 
valeur.  Caraéiére  de  T.  Quinétius.  Arrivée  d' H ero do  - 
te  en  Italie.  M.  Fabius  , & Pof  humus  Ebutius  font 
faits  Conful  s.  Les  nouveaux  Magifrats  s'avifent  d'un 
expédient  ingénieux  pour  réparer  l'injujtice  faite  aux  Ar - 
de  aies  yfans  donner  au  Peuple  la  confufion  de  voir  cajfer 
fes  décrets.  On  envoyé  une  Colonie  Romaine  a Ardea  y 
0°  des  députés  pour  faire  3 félon  les  vues  des  Confuls  y la 
distribution  des  terres  que  l'on  reflituoit  auxArdeates.  La 
conduite  des  Commiff aires  y quoique  pleine  d’équité > cho- 
que les  Tribuns  , qui  les  citent  a comparoître.  Les  Corn - 
miffaires  pour  décliner  un  jugement  qu'ils  prévoy  oient  bien 
qu'il  ne  leur  fcroit  pas  favorable  y fe  déclarent  Citoyens 
d' Ardea.  C.  Furius  & M.  Papirius  font  choifis  Con- 
fuls. Cette  année  fut  auff  paifible  que  la  précédente.  Les 
Çonfuls  amuférent  le  Peuple  par  des  fpeétacles.  Proculus 


SOMMAIRE.  ^ F4 

Geganlus,  & L.  Mènent  us  Agrippa  font  élevés  au  Con- 
, fulat.  La famine 3 lapefte  , & les  f édition  s réduifent  Ro- 
me à la  dernière  extrémité.  Création  de  la  charge  d' Inten- 
dant des  vivres . Minucius  eft  revêtu  de  cette  charge.  Son 
aélivité  pour  remedier  au  malheur  public. L*  ambition  deSp. 
Mœlius  fert  plus  au  fioulagement  des  indigens  y que  le  ^éle 
& les  foins  emprejfés  des  Magijlrats.  Mauvais  dejfein 
de  Mœlius.  Election  des  Confuls.  T.  Qtùnélius  eft  nommé 
Conful  pour  la  fxiême  fois  j on  lui  donne  pour  Collègue 
j4 grippa  Menenius , Mœlius  ne  prétend  à rien  moins  qu'à 
la  Royauté.  Quel  étoit  fon  emploi } Quelle  facilité  lui  don- 
na la  mi  f ère  publique  pour  réüffir  dans  fes  pernicieux 
dejfeins  f Comment  il  s'y  prit  pour  arriver  à fa  fin,  Mi- 
nucius dévoile  tout  le  myflére  y & en  fait  fon  rapport  au 
Sénat.  T.Quinélius  opine  à créér  un  Diélateur.  Son  avis 
eft  approuvé  ; il  choifit  fon  frere  Quinélius  Cincinnatus 
pour  gérer  la  Diélature  , & abdique  le  Confulat.  Quinc- 
tius  Cincinnatus  apres  avoir  réfiflé  long-tems  , confent  en- 
fin à accepter  cette  dignité  a il  choifit  pour  fon  Colonel  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Servilius  Ahala.  Sage  précaution 
du  Sénat  pour  empêcher  que  le  changement  qui  s' étoit  fait 
ne  fie  divulgdt.  QfiCincinnatus  fie  montre  dès  le  matin  aux 
Romains  étonnés  fur  pris  3 avec  tout  l'appareil  de  la 
Dictature.  Mœlius  & fes  Partifans  foupçonnent  que 
ces  préparatifs  font  contre  eux . Servilius  rencontre  Ma  - 
h us } & le  cite  au  Tribunal  du  Diélateur.  Mœlius  re- 
fufe  d'obéïr  ; Servilius  entreprend  de  l'y  forçer  ; fes  Of 
ficiers  font  repoujfés.  Servilius  le  faifit  O'  lui  tranche 
la  tête.  Servilivs  retourne  au  Diélateur , & le  remplit  de 
joye  par  le  récit  qu'il  lui  fait  de  tout  ce  qui  s' et  oit  pajfé. 
Les  dejfeins  pernicieux  de  Mœlius  étoient  ignorés  du  Peu- 
ple ; L'aélion  de  Servilius  pouvoit  être  interprétée  en 
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mauvaife  part.  Qmnélms  affemble  le  Peuple  pour  faîte 
t apologie  de  Servilius.  La  maifon  de  Mœlius  eft  rafée  y 
fes  biens  font  confique Minutius  efl  honoré  d'une  ftatue% 
CL  pour  récompenfe-  on  lui  donne  un  champ  CL  un  bœuf  \ 
Les  Tribuns  complices  de  Mœnius  entreprennent  d'abolir 
le  Confulatpour  fe  ranger  des  Patriciens.  Ils  y rénffiffent; 
mais  leurs  efforts  pour  faire  tomber  le  Tribunat  à trois 
Plébéiens  3font  inutiles. Mamercus  Æmilius,  L.  Quinc - 
tins  fils  du  Dictateur,  Julius  lülus  font  élus  Tribuns  Mi- 
litaires. Défélion  des  Fidénates.  Rome  envoyé  des  Am- 
bajfadeurs  a Fidénes  pour  fçavoir  les  fujets  de  méconten - 
temens  de  cette  'ville  infidèle.  Les  Ambafj adeurs  font  maf 
f actés.  Cette  éxecution  barbare  CL  fi  contraire  au  droit  des 
gens  3 obligent  le  Peuple  d'en  revenir  aux  Confuls.  Mar ^ 
eus  Geganius  obtient  le  Confulat  pour  la  troifiéme  fois  , 
L.  Sergius  lui  efi  donné  pour  Collègue.  Sergius  eft  chargé 
de  la  guerre  des  Fidénates.  Il  rencontre  le  Roy  des  Etruf- 
ques  a la  tête  de  l'armée  de  F 'idc ne  s 3il  lui  préfente  la  batail- 
le , CL  remporte  la  viéloire  ; mais  une  viéloire  qui  lui  coû- 
ta tant  de  fang , que  le  Sénat  réfolut  de  nommer  un  Dic- 
tateur. Mamercus  Æmïlius  eft  élevé  d la  Dtéîature.  Le 
Diélateur  fe  donne  deux  Lient enans  Généraux.  Quinc - 
tins  Capitohnus  3 CL  M.  Fabius  Vibulanus.  La  grande 
réputation  des  Généraux  Romains  fait  perdre  confiance 
aux  alliés.  Le  Diélateur  les  atteint  3 CL  leur  offre  la  ba- 
taille ; ils  la  refufent  ; le  lendemain  le  combat  fe  donnes, 
difpofition  des  deux  armées  Acharnement  des  combattant.. 
Cornélius  Coffus  fait  des  prodiges  de  ‘valeur,  il  tue  de  f<£ 
propre  main  le  Roy  Tolumnius  , CL  le  dépouille  de  fes 
habits  Royaux  ; les  V Liens  font  battus  de  tous  côte%  3 CL 
taille ^ en  pièces.  La  ‘viéloire  eft  complète  pour  les  Ro- 
mains. Æmihus  obtient  les  honneurs  du  triomphe.  Cor = 
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ttélius  Cojfus  partage  avec  Æmilius  la  gloire  du  triom- 
phe. M.  Cornélius  , & A.  Papirius  font  élus  Confuls. 
La  pefle  & les  dijf  mfions  recommencent  dans  Rome.  Le 
Tribun  Sp.  Médius  entreprend  de  vanger  la  mort  de  fon 
parent  y & de  juftifier  fa  mémoire.  il  fait  citer  Minucius 
CT  Servilius  Ahala  à comparoître.  Les  ravages  de  la 
pefle  font  négliger  au  Peuple  les  accufations  de  ce  frivo- 
le Tribun.  Julius  Iülus  e fl  élu  Conful  avec  L.  Virgmius. 
La  pefle  continue  avec  plus  de  fureur  qu  auparavant.  Les 
V tiens  & les  Fidénates  J recommencent  leurs  hoflilités. 
Le  Sénat  a recours  d un  Diéîateur.  Q^Servilius  Prif- 
cus  prend  pojfejfon  de  la  Diélature  ; il  fe  eboiflt  Poflhu- 
mius  Ebutius  pour  Commandant  de  la  Cavalerie.  Le 
Diéîateur  fe  met  en  campagne  y atteint  les  ennemis  , les 
met  en  déroute  , çjT1  les  oblige  de  chercher  un  a^ile  dans 
les  murs  de  Fidénes.  Le  Diéîateur  en  forme  le  blocus. 
Prife  de  Fidénes.  Q^Servilius  efl  honoré  du  furnom  de 
Fidénate.  Nouvelle  récenfion  du  Peuple.  Diverfité  d'o- 
pinions fur  les  Magiflrats  qui  gouvernèrent  Rome  cette 
année.  Les  V^eiens  & les  Falifques  tachent  de  foulever 
toute  l'Etrurie  contre  Rome.  Marner  eus  Æmilius  efl  élu 
Diéîateur.  Il  nomma  pour  fon  Commandant  de  la  Cava- 
lerie j Poflhumius  Tubertus.  La  diète  générale  des  Etrufl 
ques  refufe  de  prendre  parti  avec  les  V'éïens  contre  Ro- 
me. Le  Diéîateur  entreprend  d’abroger  le  tems  de  la  cen- 
fure  ; il  y réüjjit.  Il  abdique  la  Diélature  pour  con- 
firmer par  fon  exemple  y ce  qu'il  venoit  de  flatuer  con- 
tre les  Cenfeurs.  Les  Cenfeurs  irrités  de  cette  loy  d'Æ- 
milius  y n épargnèrent  rien  pour  s'en  vanger.  Les  Tribuns 
de  leur  coté , à force  de  harangues  } l'obtiennent  des  Tri- 
buns militaires  ; mais  le  Peuple  perfifle  a ne  vouloir  éle- 
ver que  des  Patriciens  a cette  dignité.  Il  choifit pour  Tri- 
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b uns  M.  Fabius , M.  Foflius  , CT  L.  Sergius.  Cette, 
année  nejl  marquée  que  par  une  cruelle  mortalité  des  hom- 
mes CT  des  befliaux.  Nouvelle  eleélion  ; L.  Pinarius  3 
L.  Furïus  3 CT  Sp.  Pofthumius  , font  élûs  Tribuns  mi- 
litaires. La  pefle  cejfe  dinfeéler  Rome.  Les  Tribuns  a la 
follicitation  des  plus  notables  Bourgeois  > portent  une  loy 
contre  les  brigues  de  la  Noble jfe.  Eleélion  des  Magif 
irats.  Le  Sénat  obtient  que  les  Tribuns  militaires  feront 
place  aux  Confuls.  T.  Qmnélius  Pennus  Cincinnatus 3 & 
L.  Julius  Mento  , prennent  pojfejfion  du  Confulat.  Les 
Eques  CT  les  Volfques  rajfemblent  toutes  leurs  forces  pour 
recommencer  la  guerre.  Les  Ccnfuls  s'opiniâtrent  â ne 
point  créer  un  Diélateur.  On  a recours  aux  Tribuns  pour 
les  y forçer.  Les  Confuls  ne  s’accordent  pas  fur  le  choix 
du  Diélateur.  Le  fort  donne  â T . Quinclius  le  droit  de 
i eleélion.  A.  Pojlhumius  Tubertus  eft  nommé  Diélateur.. 
Il  choifit pour  Commandant  de  fa  Cavalerie  L.  Julius 
Vopifcus.  Le  Diélateur  avant  fon  départ , fait  vœu  aux 
Dieux  défaire  célébrer  les  grands  jeux.  Déroute  généra- 
le des  Eques  CT  des  Volfques  j leurs  camps  font  pris  CT 
pillés.  Julius  rejle  â Rome.  Ejl  nommé  Confécrateur  du 
Temple  d'Apollon.  Le  Diélateur  rentre  â Rome  en  triom- 
phe. Nouveaux  Confuls . Le  choix  tombe  fur  C . P api - 
rius  3 CT  L.  Julius  Vopifcus.  Les  Eques  envoient  des 
députés  â Rome  pour  demander  la  paix  : la  difpcftion  du 
Peuple  Romain  â leur  égard  3 les  oblige  de  Je  contenter 
d’une  trêve.  Les  Confuls  portent  une  loy  pour  l’efima- 
tion  des  amendes.  L.  Sergius  , CT  Hoflus  Lucrétius  f ac- 
cèdent à Papirius  CT  a Vopifcus  dans  le  Confulat.  Rome 
püit  fous  ce  Confulat  de  la  paix  CT  de  la  tranquillité ; 
quelle  avoit  commencé  de  goûter  fous  le  précèdent.  Ceux- 
ci.  font  remplacés  par  T.  Qmnélius  3 Cornélius  Cojfus.. 
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Les  Fidénates  font  accufés  d'avoir  voulu  exciter  de  nou- 
veaux mouvemens.  Le  Sénat  leur  donne  des  C omrhijf ai- 
res pour  juçer  de  leur  infidélité.  L.  Papirius  y & Servi - 
hus  Ahala  font  élus  Confuls.  Les  Véïens  rompent  la  trê- 
ve 3 a la  follicitation  des  Fidénates  > & portent  le  rava- 
ge fur  les  terres  de  Rome.  Les  difienfions  de  la  Noblejfe 
& du  Peuple  au  fujet  de  la  guerre  que  l'on  vouloit  dé- 
clarer. aux  Vêlent  , retardent  la  vangeance  des  Romains  3 
CT  engagent  le  Peuple  a préférer  le  gouvernement  des  Tri- 
buns militaires.  On  en  élût  quatre  } tous  Patriciens . T. 
Quinélius  Cincinnatus  3 C.  Furius  3 , M.  Pofihumius  , 
Cornélius  Cofius.  Le  dernier  demeure  a Rome  pour 
la  gouverner  3 pendant  que  fes  trois  Collègues  vont  cam- 
per devant  Vêles.  La  méfintelligence  des  Généraux  dé- 
concerte les  mefures  les  plus  fages.  Les  Veiens  s'en  pré- 
valent s &fc  bâtent  de  donner  bataille.  Les  Romains 
font  mis  en  fuite  , (y  ^ voifinage  feul  du  camp  les  fau- 
ve du  carnage.  La  nouvelle  de  cette  déroute  porte  la  dé- 
folation  dans  Rome.  On  a recours  a un  Diélateur.  Scru- 
pule des  Romains  au  fujet  de  cette  nomination.  Corné- 
lius Cojfus  j autorifé  par  les  Augurs  3 nomme  à la  Dic- 
tature Marner  eus  Æmilius.  Æmilius  par  reconnoifiance 
& par  efiime  3 choifit  a fon  tour  Cornélius  Cojfus  pour 
commander  la  Cavalerie.  Les  Fidénates  animés  par  les 
Veiens  j lèvent  encore  une  fois  l'étendart  de  la  révolte „ 
Ils  commencent  leurs  hoftilités  par  le  majfacre  de  tous 
les  nouveaux  babitans  qu'on  leur  avoit  envoyés  depuis 
peu.  Les  Veiens  paffent  fur  les  terres  de  Fidénes  3 qui 
devient  le  théâtre  de  la  guerre . La  confiernaticn  fe  ré- 
pand dans  Rome.  Di f cour  s du  Diélateur  au  Peuple  af- 
femblé.  Æmilius  part  pour  l'armée.  Les  Veiens  a fon 
arrivée  , viennent  préf enter  la  bataille  • le  Diélateur 
Tome  III.  d 
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l'accepte  t apres  avoir  donne  de  bons  ordres  pour  s'afi 
jurer  la  viéloire.  Stratagème  des  Fidênates  ; acharne- 
ment des  combattans.  Les  allies  font  mis  en  déroute  y 
taillés  en  pièces.  Cornélius  Cojfus  pourfuit  les  Fidéna- 
tes  jufques  dans  Fidénes  -,  le  combat  recommence  avec 
plus  de  fureur  qu  auparavant.  Les  Fidênates  fatigue^ 
gr  vaincus  , fe  rendent  a difcrêtion.  Dijlribution  des 
prifonniers.  Æmilius  revient  a Rome  , ou  on  lui  décerne 
les  honneurs  du  triomphe.  Il  abdique  la  Diélature  au  bout 
de  fci'Ze  jours  , folidement  employer  , & pour  la  gloire y 
g?  pour  le  bien  de  fa  Patrie.  Le  crédit  des  Tribuns  l em- 
porte encore  fur  la  haine  que  l’on  avoit  pour  le  Tribu - 
nat  militaire.  Cette  année  nefi  remarquable  que  par  les 
grands  jeux  que  l’on  donna  au  Peuple.  Réglemens  pour  le 
tems  des  jeux.  Les  Tribuns  du  Peuple  renouvellent  leurs 
harangues  féditieufes.  Les  Tribuns  militaires  profitent 
habilement  de  la  nouvelle  de  quelques  mouvemens  des 
Pacifiques  pour  faire  rendre  un  Arrêt  par  le  Sénat , qui 
ordonne  que  l’année  fuivante  on  procédera  à l’éleélion 
de  deux  C on  fui  s.  Cet  Arrêt  déconcerte  toutes  les  mefu- 
res  des  Tribuns  du  Peuple.  Eleéliondes  C on  fuis.  L.  Sem- 
pronius  & ffifFurius  prennent  pofifejfion  du  Confulat. 
Les  Tribuns  irrite % contre  la  Noblejje  } cherchent  a s'en 
vanger  fur  les  Tribuns  militaires  qui  avoient  été  chargés 
■de  la  guerre  de  Vé'ies.  Cette  procédure  odieufe  efl  inter- 
rompue par  les  nouvelles  de  la  cruelle  guerre  dont  les 
Volfques  menaçoient  Rome.  C.  Sempronius  efl  chargé  de 
conduire  l’armée  Romaine  contre  les  Vol f que  s.  La  né- 
gligence de  ce  Conful  3 laififie  prendre  aux  Volfques  tous 
les  avantages.  Son  imprudence  lui  fait  engager  le  com- 
bat fans  aucune  précaution.  Les  Romains  ont  du  defl- 
fous  j par  tout  ils  plient  , ils  reculent  ; enfin  ils  font  mis 
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en  déroute.  Le  Décurion  Tempanius  fufpend pour  quel- 
que tems  la  fuite  des  Romains  ; il  rétablit  le  combat  avec 
fa  Cavalerie.  Tempanius  efi  enveloppé.  Le  Conful fait 
d'inutils  efforts  pour  le  fécourir  ; il  en  fait  inutilement 
lui-même  pour  fe  dégager.  Le  combat  dure  jufqu'd  la  nuit 
avec  un  acharnement  toujours  égal.  T empanius  feul  de- 
meure fur  le  champ  de  bataille  > toujours  pojlé  fur  le 
Tertre  dont  il  s'étoit  faifi  & environné  d’ennemis.  Les 
Volfques  abandonnent  leur  camp  fur  le  minuit  > & le 
refte  de  l’armée  fe  retire.  Tempanius  qui  craignoit  une 
embufcade  retient  les  fiens  au  même  pojle  juf qu’au  jour. 
Le  brave  Décurion  ayant  appris  que  les  Romains  avoient 
aujf  décampé  y reprend  le  chemin  de  Rome.  La  vue  de 
fes  troupes  rangées  en  bataille  > jette  l’épouvante  dans 
Rome  , & fait  prendre  a Fabius  des  précautions  pour 
n’être  point  furpris  par  l'ennemi.  La  joye  opte  l'on  eut  à 
Rome  l’orfquon  les  eut  reconnus  y dédommagea  bien  des 
allarmes  quelles  avoient  données.  L' abfence  feule  de  S em- 
pronius  donnoit  de  l'inquiétude.  Les  Tribuns  s'en  préva- 
lent pour  recommencer  leurs  procédures  contre  Quinélius 
& Pofihumïus.  Sempronius  arrive  enfin  d Rome  ; con- 
damnation de  Poflhumius.  Le  Peuple  fait  grâce  d Qumc- 
tins.  La  mauvaife  humeur  ou  l’on  étoit  d Rome  contre 
Sempronius , détermina  la  Commune  d nommer  des  Tri- 
buns militaires  pour  gouverner  d la  place  des  Confuls. 
Le  Tribun  Hortenfi us  déféré  Sempronius  au  Peuple,  rem-- 
panius  & les  autres  Tribuns  fes  Collègues  fe  déclarent 
pour  Sempronius.  Hortenfius  fe  défifie  de  l'accufat ion  qu’il 
avait  intentée  contre  Sempronius.  Les  C on fuis  repren -- 
nent  le  gouvernement  de  la  République.  T . Qjùnüius 
Capitolinus  y & JSfumérius  Fabius  font  éle  vés  au  Con- 
fulat.  Les  Eques  prennent  les  armes  Fabius  part  pou®' 
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les  combattre.  Les  Eques  font  battus } & l’on  décerne 
l’Ovation  à Fabius.  Les  Tribuns  du  Peuple  recommen- 
cent a brouiller.  Quelle  fut  l’occafion  des  nouvelles  divi- 
fions  du  Peuple  de  la  Noblejfe.  La  République  tom- 
be dans  l’interrègne.  Eleédion  des  Tribuns  militaires.  Les 
Tribuns  refufent  dénommer  des  Plébéiens  a la  Quefl  u- 
re.  Les  Tribuns  recommencent  leurs  pour  fuites  contre 
Sempronius.  Il  efl  condamné  a une  amande.  Condamna- 
tion d’une  Veflale.  Quel  fut  fon  crime.  Eleéiion  des  Tri- 
buns militaires.  Confpiration  des  Efclaves.  Comment  elle 
fut  découverte.  Les  Lavicans  fe  révoltent  & fe  joignent 
aux  Eques.  Contejlation  entre  les  Tribuns  militaires. 
Quel  en  efl  le  fujet.  L’autorité  Paternelle  la  termine. 
Quinédius  Servilius  oblige  C.  Servilius  de  demeurer  à Ro- 
me & de  céder  à fes  Collègues  l’honneur  de  commander 
l’armée.  La  jaloufie  met  la  difeorde  entre  les  deux  Géné- 
raux. Les  Romains  font  taillés  en  pièces  , & mis  en  dé- 
route. Servilius  efl  nommé  Diédateur.  il  choiflt  fon 
fils  pour  commander  la  Cavalerie.  Les  Eques  font  bat- 
tus à leur  tour  leur  camp  pris  & faccagé.  Le  Diéla - 
teur  pour  fuit  les  refles  de  l’armée  des  Eques  jufquâ  La- 
bice  , ou  il  les  inveflit.  La  ville  efl  prife  par  efcalade.  Le 
Diédatcur  revient  a Rome  y au  bout  de  huit  jours  c^r* 
il  abdique  la  Diédature.  On  envoyé  une  Colonie  a La- 
bice.  Quoi  qu’on  fe  trouvât  afîés  mal  des  Tribuns  mi- 
litaires j il  continuèrent  cependant  à gouverner  encore 
la  République.  Les  Tribuns  du  Peuple  folluitent  avec  ar- 
deur une  nouvelle  diftribution  des  campagnes.  Affemblées 
féditieufès  des  Tribuns.  Le  Sénat  y pour  fufpendre  les 
pour  fuites  des  Tribuns  s’en  rapporter  l'avis  d' Jppius 
Claudius.  Les  Sénateurs  réüjfijfent  â mettre  le  plus  grand 
nombre  des  Tribuns  dans  fes  intérêts  j les  Tribuns  por~ 
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leurs  de  la  loy  pour  la  diélributiondcs  terres  5 font for  - 
ce^  de  fe  défi  fier.  Nouvelle  éleélion  des  Tribuns  mili- 
taires. Les  Bolans  font  des  courfes  fur  les  terres  de  La- 
biée, Bola  efi  emportée  apres  un  léger  combat.  Election 
des  Tribuns  militaires.  Bola  efi  reprife  par  les  Eques. 
P.  Pofibumius  part  a la  tête  d'une  armée  , pour  aller 
combattre  les  Eques.  Bola  efi  reprife  par  les  Romains. 
La  conduite  avare  de  Pofibumius  le  décrédite  dans  l'ef 
prit  de  fes  troupes.  Nouvelle  circonftance  qui  achève  d'ai- 
grir l'armée  contre  Pofibumius.  Révolte  de  l'armée  con- 
tre Pofibumius.  Il  efi  lapidé  par  fes  troupes. 
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LEs  Tribuns  militaires  font  fuccédés  par  des  Con- 
fuls.  M.  Cornélius  Cojfus  3 & L.  Furius  Me- 
dullinus  font  nommés  Commijfaires  pour  informer  de 
l'afiafpnat  de  Pofibumius.  Les  coupables  fe  puniffent  eux- 
mêmes  par  une  mort  volontaire.  Les  V'olfques  repren- 
nent les  armes  } & recommencent  les  bofiilités.  Ils  dif- 
paroiffent  a l'arrivée  de  l'armée  Romaine.  Furius  rabat 
fur  la  ville  de  Férentïne  3 il  s'en  rend  maître  3&  en  dif- 
tribuë  les  terres  aux  Herniques  3 en  dédommagement  des 
torts  que  leurs  avoient  fait  les  Volfques.  GffFabius  & 
C.  Furius  font  élus  Confuls  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  des  Tribuns . La  Pefie  recommence  a Rome  9 CT 
fufpend  les  fureurs  du  Tribun  Icilius  } plus  a craindre 
pour  la  République  3 que  la  pefie  même.  M.  Papirius& 
C.  Nautiusfont  élevés  au  Confulat.  Par  leur  Vigilance 
& par  leurs  foins  ils  arrêtent  les  progrès  de  la  famine  fui- 
te inévitable  de  la  pefie.  Les  féaux  difparoiffent  pour  fai- 


r xxx  SOMMAIRE. 

re  place  aux  guerres  & aux  dijfenfions  domejliques.  Af. 
JEmihus  j cr  C.  Valérius  prennent  poffejjton  du  Con- 
sulat dans  ces  circcnflances  critiques.  Soulèvement  des  E- 
ques.  Le  Tribun  Mœnius  s'oppofe  aux  enrolemens  ^ pour 
obtenir  la  dijlribution  des  campagnes.  Les  Eques  enlè- 
vent aux  Romains  la  forterejfe  de  Carvente.  Cette 
ïnfulte  indifpofe  le  Peuple  & les  autres  Tribuns  contre 1 
AI  ce  mus.  ils  déclarent  nulle  l'oppcftion  de  ce  féditieux 
Tribun,  Valérius  forme  une  arm'ee  fans  contradiclion  s 
& prend  la  route  de  Carvente.  Cette for  ter  effe  efi  re- 
prfe  par  les  Romains  -,  le  C on fui  fait  vendre  a l'enché - 
re  tout  le  butin  qu'il  trouva  dans  cette  place  y.  & en  re- 
met l'argent  aux  Quefeurs.  Le  feldat  fruftré  n at- 
tendit pas  long-tems  ïoccafonde  fe  venger  de  fon  Gé- 
néral. V ilérius  obtint  à fon  retour  les  honneurs  de 
l'Ovation.  Les  Légions  qui  accompagnoient  le  Triom- 
phateur fe  partagent  en  deux  chœurs  } & d'un  co- 
té font  retentir  l'air  de  chanfons  contre  le  Conful  r 
& de  l'autre  des  louanges  du  Tribun  Mœnius. 'Le  Sé- 
nat cependant  malgré  cette  mauvaife  difpeftion  du  Peuple 3 
obtient  des  Comices  par  Centuries  , ou  l’on  choift  pour 
Conful  Cn.  Cornélius  „ & L.  Furius.  Le  Peuple  a fon 
tour  } pour  fe  préferver  des  empiétemens  delà  Noblejfe3, 
choift  pour  Tribuns  trois  hommes  ^ entr  autres  y tout  dé- 
voilés à fon  fervice.  Ces  trois  Tribuns  f urent  les  trois  Ici - 
lius  ; ils  entreprennent  de  faire  tomber  la  Quejlure  a des 
Plébéiens , êr  ils  y réüjpjjent.  Cette  viéloire  des  Tribun  s y 
& duPeuple  augmente  la  méfntelligence  des  deux  Corps . 
LesTribuns  animés  par  ce  premier  fuccé  s }ex  citent  lePeuple 
a oferafpirer  au  Tribunat  militaire.  Ils  s'oppofent  a l'Ar- 
rêt du*  Sénat  pour  une  éleélton  de  Confuls.  La  confédéral 
non  des  Eques  (y  des  prolfques  difpofe  infenfblement 
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tes  efprits  à un  accommodement.  Carvente  efi  repris  par 
les  Eques.  Cette  nouvelle  oblige  le  Sénat  à céder  y pour 
obtenir  les  enrôlement.  Il  confent  a leleélion  des  Tribuns 
militaires  ; mais  pour  punir  les  Tribuns  3 on  avoit  infé- 
ré dans  l Arrêt } que  cétoit  a condition  que  nul  des  Tri - 
buns  ri y pourroit  prétendre  3 & qu  aucun  d'eux  ne  fe- 
roit  continué  dans  le  Tribunat  ; Les  Confuls  lèvent  une 
armée  qu'ils  conduifent  devant  Carvente.  Succès  de 
cette  expédition.  Eleélion  des  Tribuns  militaires.  Arti- 
fice du  Sénat  pour  dégoûter  le  Peuple  d'élever  des  Plé- 
béiens au  Tribunat.  Il  réüffit.  Trois  Patriciens  font  élus 
'Tribuns  militaires.  Les  Eques  & les  Volfques  raffem- 
blent  de  tous  cotés  des  troupes  pour  recommencer  la  guer- 
re. Le  Sénat  en  prend  l'allarme  3 & penfe  à créér  un 
Diélateur.  Cette  infulte  faite  aux  Tribuns  militaires  3 
les  engage  a s'y  oppofer.  Le  Sénat  a recours  inutilement 
aux  Magiftrats  Plébéiens  3 pour  lever  l oppofition  des 
Tribuns  militaires.  Enfin  C . Servilius  troifiême  Tri- 
bun militaire  , fe  détache  des  deux  autres  } & nomme 
P.  Cornélius  Rutilus  pour  Diélateur.  Rutilus  par  re- 
tour , choifit  Servilius  pour  commander  la  Cavalerie.  Un 
combat  livré  aux  V'olfques  , décida  de  la  viéloire.  Le 
Diélateur  revient  aRorne  & abdique  la  Diélature.  Les 
Tribuns  militaires  rentrés  en  charge  par  cette  abdication , 
faifijfent  l’occafionde  fevanger  duSénatyn  indiquant  une 
aff emblée  de  Centuries  pour  l'éleélion  de  nouveaux  Tri- 
buns militaires.  Le  mérite  frappant  des  Patriciens  qui  a fi 
piroient  à cette  charge  y fait  oublier  au  Peuple  fes  pré- 
tentions. Ambaffade  des  Véiens  à Rome.  Motif  de  cet- 
te ambaffade.  Rare  exemple  de  la  magnanimité  Romai- 
ne. Vérruge  eft  reprife  par  les  V’olfques  y & la  garni- 
fon  pafiée  au  fil  de  l'épée.  Les  Tribuns  militaires  mar~ 
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chent  en  campagne  3 Surprennent  les  Volfques  & les  tail- 
lent en  pièces.  Nouvelle  éleéîion  des  Tribuns  militaires . 
Les  Véiens  abufent  de  l'indulgence  que  Rome  avoit  eu 
pour  eux . Ils  infultent  aux  Ambajfadeurs  Romains.  Le 
Sénat  qui  vouloir  quon  s'en  fît  jufiice  par  les  armes  3 
y trouve  de  l'oppofition  de  la  part  du  Peuple  & des 
T ribuns.  Les  enrblemens  furent  cependant  permis  ; mais 
contre  les  Volfques  feulement.  Les  Volfques  a l'arrivée 
de  l'armée  Romaine  , fe  retirent  dans  leurs  villes.  Les 
trois  Tribuns  militaires  fe  féparent  3 deux  fe  contentent 
de  porter  le  ravage  dans  dijférentes  contrées  du  pays  en- 
nemi , Fabius  au  contraire  conduit  fes  troupes  droit  a 
Anxur  pour  en  former  le  fiége.  La  ville  eft  pnfe  dé  a f- 
faut  y O*  abandonnée  au  pillage  des  foldats.  Cette  libé- 
ralité des  Généraux  reconcilie  le  Peuple  avec  la  Noble f- 
fe.  Arrêt  du  Sénat  qui  ordonne  que  l'Infanterie  Romai  - 
ne fera  défrayée  dans  la  fuite  en  campagne  aux  frais  du 
Public.  Cette  attention  des  Sénateurs  achève  debeur  ga- 
gner le  Peuple.  Les  Tribuns  feuls  ne  prennent  point  de 
part  a la  joye  publique . La  taxe  qu  on  impofa  pour  les 
frais  de  la  guerre  3 leur  fournit  une  nouvelle  occafon  de 
remuer  \ mais  le  définterefiement  des  Sénateurs  ren- 
dit leurs  ejfort  inutiles.  Tout  le  monde  3 a l'exemple 
des  Sénateurs  3 & des  Bourgeois  yfe  foumet  aux  ordres 
du  Sénat.  Le  Peuple  par  reconnoiffance  3 confent  a la 
guerre  des  Véiens.  Eleéîion  des  Tribuns  militaires.  On  en 
choifitfix  pour  la  première  fois.  U armée  Romaine  entre  en 
campagne  pour  aller  former  le  fiége  de  Véïes  3 fi  fameux 
parla  longue  ré  (fiance  des  ajfiégés  3 & par  l'acharne- 
ment opiniâtre  des  ajfiégeans.  Nouvelle  éleéîion  de  Tri- 
buns militaires.  Le  fiége  de  Voies  fe  continué  ; mais  avec 
plus  de  lenteur , Les  Volfques  font  diverfion  en  faveur  des 

Veiens 
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Vé'iens  j qui  obligent  les  Généraux  Romains  à partager 
leurs  forces.  Les  Volfquesfont  battus  prés  de  F érent  me. 
Les  Romains  profitent  de  leur  viéloire  3 pour  aller  tom- 
ber fur  Arténe.  Prife  de  cette  'Ville  ; le  château  efi  em- 
porté peu  de  jours  apres  par  latrahifon  d'un  Efclave.  La 
* ville  & le  château  font  ra^és.  Eleélion  des  Tribuns 
militaires.  Les  Véiens  fe  donnent  un  Roy  ; caraélére 
de  ce  Prince.  Quelle  fut  la  cauf  i de  cette  révolution , 
qui  arriva  dans  le  gouvernement  de  V'éïes.  Les  Tri- 
buns s'appliquent  à conduire  le  fiége  de  cette  Place , avec 
plus  de  régularité  qu  auparavant.  Ils  inventent  les  li- 
gnes de  circonvallation  & de  contre  vallation  y fi  utiles 
dans  la  fuite.  Les  Tribuns  du  Peuple  font  tous  leurs 
efforts  y pour  rendre  fufpcél  le  deffein  que  les  Généraux 
avaient  formé  de  faire  refier  leurs  troupes  tout  l'Hy- 
ver  en  campagne.  Appius  Claudius  déconcerte  toutes 
leurs  mefures , répond  a leurs  harangues  féditieu- 
fes.  Un  nouvel  incident  affure  à Appius  la  fupériori - 
té  fur  les  Tribuns  du  Peuple.  A la  première  nouvelle 
de  l'échec  que  les  Romains  avoient  reçu  devant  Vé'ies y 
les  plus  notables  Bourgeois  & les  plus  riches  , s'offrent 
au  Sénat  d'aller  fervir  a leurs  frais  ; leur  exemple  en- 
traîne le  refie  de  la  multitude.  Le  Sénat  charmé  de  leur 
’^éle  y commet  des  Magiflrats  pour  en  faire  l'éloge  y ac- 
cepte leur  offre  3 & en  leur  confédération  affgne  des 
fonds  3 pour  la  folde  des  gens  de  cheval.  Réglement  fait 
par  les  Cenfeurs  en  faveur  du  mariage  3 contre  le  céli- 
bat. Nouvelle  éleélion  de  Tribuns  militaires.  Les  Uolf- 
ques  furprennent  Anxur  \ & font  paffer  la  garnfon 
au  fil  de  l'épée.  Le  fiége  de  Uéïes  oblige  le  Sénat  de 
remettre  a un  autre  tems  la  vangeance  des  Uolfques^ 
La  mé /intelligence  fe  met  entre  les  Généraux , qui  pré- 
Torm  IlL  e 
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fi  dotent  au  fiége  de  Féïes.  Les  Cap  mat  es  (y  les  Fa- 
lifques  , 'viennent  au  fecours  des  Féïens.  La  picque  des 
deux  Tribuns  militaires  Firginius  & Sergius  > donne  la 
viéloire  aux  ennemis  ; Sergius  & Je  s Légions  font  obli- 
ges de  prendre  la  fuite  3 & de  fe  rendre  à Rome.  Fir- 
ginius  eft  rappelle  3 pour  le  punir  lui  & fon  Collègue . 
On  avance  le  tems  des  Comices 3 g?  on  leur  donne  des 
fuccejfeurs.  Les  troubles  recommencent  dans  Rome 3 a l'oc- 
cafion  des  nouveaux  enrôlement  3 de  la  levée  des  taxes  3 
& de  téleélion  des  Tribuns  du  Peuple.  Les  Tribuns 
concertent  enfemble  de  donner  le  change  à la  Commune , 
& de  lui  faire  perdre  la  trace  de  la  loy  Trébonia.  Ils 
y réüjfjfent  en  intentant  procès  aux  deux  Généraux  de 
tannée  dernière  3 Firginius  & Sergius.  Ils  font  condam- 
nés a une  grofte  amende.  Les  Tribuns  par  reconnoif- 
fance  3 renouvellent  l'ancienne  loy  pour  la  diftribution 
des  campagnes  3 & en  propofent  une  nouvelle  pour  l'a- 
bolition de  la  taxe.  Le  trouble  augmente  dans  la  ville 
g?  dans  les  armées.  L'élévation  d'un  Plébéien  a la  di- 
gnité de  Tribun  militaire  3 rend  le  calme  & la  paix  à la 
République.  Les  Tribuns  fe  relâchent  fur  l’article  des 
impôts.  La  valeur  des  troupes  eft  ranimée  par  le  paye- 
ment de  leur  folde  : Anxur  eft  repris  3 & le  fiége  de 
Féies  fe  continue  avec  toute  la  vigueur  poftible.  Nou- 
velle éleélion  de  Tribuns  militaires.  Le  Peuple  en  choi - 
fit  cinq  Plébéiens.  Les  affaires  de  la  guerre  fe  trouvè- 
rent en  d’aujft  bonnes  mains  qu'en  celles  de  la  Noblef- 
fe.  Les  Capénates  gr  les  Falifques  reviennent  au  fe- 
cours des  ajftégés.  Ils  font  mis  en  fuite  & taillés  en  piè- 
ces. Le  dérèglement  des  faifons  caufe  une  effroyable  ma- 
ladie j qui  porte  la  déflation  & la  mort  par  tout.  Nou- 
veaux genres  d' expiation  ordonnés  par  les  Duum-virs . Les 
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maladies  cejj'ent.  Les  Sénateurs  mettent  en  oeuvre  toute 
leur  politique  a pour  rentrer  feuls  en  poffejjîon  de  la  pre- 
mière dignité  dont  ils  étaient  déchus . Ils  réujfljjent  a ne 
faire  élire  que  des  Patriciens  pour  Tribuns  militaires „ 
Une  efpéce  de  prodige  répand  l' ail arme  dans  Rome  & 
dans  l armée  Romaine.  Le  Sénat  envoyé  des  Députés 
a Delphes , pour  confulter  l'Oracle  fur  l inondation  du  lac 
d ' Albe  , qui  alarmeit  fi  fort  les  Romains.  Eleélion  des 
Tribuns  militaires.  Les  Tarquiniens  profitent  de  l'embar- 
ras où  étoit  Rome  par  la  multitude  d'ennemis  quelle  avoit 
a combattre  , pour  prendre  les  armes  fie  répandre  fur 
les  terres  des  Romains.  Défaite  des  Tarquiniens . Re- 
tour des  Députés.  Cérémonies  obfervées  fuivant  l'ordre 
de  la  Pythienne , pour  l'écoulement  des  eaux  du  lac . La 
prife  de  Vé'ies 3 félon  la  réponfe  de  l'Oracle  , e fl  atta- 
chée a lobfervation  de  ces  cérémonies.  On  renouvelle  les 
Fériés  Latines.  On  réforme  par  une  nouvelle  éleélion 
de  T ribuns  militaires  , les  défauts  de  la  précédente.  La 
Diète  générale  des  Etrufques  refufe  de  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  les  Véiens  contre  Rome  j mais  elle  per- 
met aux  ajfiégés  de  faire  une  levée  de  volontaires  dans 
toutes  les  Lucumonies,  Le  nombre  des  Tribuns  efi  ré- 
duit a quatre  } & tous  quatre  tirés  du  Corps  Plébéien , 
L.  Atinius  & Cn.  Génucius  , fe  rendent,  avec  leurs  trou- 
pes, dans  le  pays  des  Falifques  & des  Capénates  ypowr 
s'oppofer  a l'inondation  des  Etrufques , qui  fe  difpof oient 
a venir  fondre fur  les  Romains, qui  étoient  devant  Vé'ies.. 
Génucius  efi  invefli  de  toutes  parts  & périt  au  premier 
rang.  Atiniu  s efl  obligé  de  fe  retirer  a la  hâte.  L3  Alar- 
me fe  répand  dans  le  camp  de  Vé'ies  y £7°  dans  Rome 
Eleélion  d 3 'un  Diélateur.  Le  fameux  Camille  efl  élu  : on 
le  juge  feul  capable  de  rajfurer  la  République  , & cte 
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combler  les  dejlins  de  Véies.  Le  Diélateur  choifit  Cor- 
nélius Scipion  pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavale- 
rie. Il  promet  aux  Dieux y s'il  revient  vainqueur  de  Véies 3 
de  faire  célébrer  les  grands  jeux  en  leur  honneur  3 Cf 
de  rebâtir  le  Temple  de  la  Déejfe  Matuta.  Camille  ren- 
contre dans  fa  marche  l'armée  nombreufe  des  Capéna- 
tes  & des  Falifques  s Cf  leur  livre  bataille.  L'armée 
des  alliés  efi  battue  Cf  tnife  en  déroute.  Camille  entre- 
prend de  faire  creufer  une  mine  pour  furprendre  Véies  ; 
il  réüjfit j mais  avant  que  d'entrer  dans  Véies 3 il  prie  le  Sé- 
nat de  décider  quel  partage  il  ferait  des  richeffes  immen - 
feSj  dont  il  ejl  fur  le  point  de  fe  rendre  maître.  Décifon 
du  Sénat  favorable  au  Peuple.  Véies  ejl  prife  d'ajfaut. 
Carnage  effroyable  des  Véiens.  Quelle  joye  caufe  â Rome 
la  reddition  d'une  place  qui  avoit  tant  coûté  â prendre. 
Triomphe  de  Camille.  Magnificence  de  fon  Triomphe.  Il 
abdique  la  Diélature  pendant  laquelle  il  s'attira  pref- 
que  autant  d'envieux  Cf  d' ennemis  y que  d'admirateurs. 
Libéralité  des  Dames  Romaines.  On  leur  accorde  pour 
récompenfe  des  privilèges  honorables.  Le  Sénat  envoyé 
des  Députés  â Delphes  3 pour  y acquitter  le  vœu  de  Ca- 
mille , Cf  confacrer  â Apollon  la  dixiéme  partie  des  dé- 
pouilles de  Véies.  Eleélion  des  Tribuns  militaires . Les 
Volfques  demandent  la  paix  Cf  l’ obtiennent . Les  Tribuns 
du  Peuple  infpirent  â la  Commune  le  deffein  d’aller  de- 
meurer â Véies  j Cf  défaire  de  cette  ville  conquife  Cf 
de  Rome  un  feul  corps  de  République.  Les  Sénateurs 
s'y  oppofent  avec  vigueur.  Les  contefiations  dégénèrent 
en  fédition.  Camille  achève  d'aigrir  le  mal  y Cf  de  s'at- 
tirer la  haine  du  Peuple  en  fe  plaignant  par  tout  que  l'on 
n avoit  point  accompli  religieufement  fon  vœu.  Les  Ca- 
pénatesf ont  portés  â demander  la  paix.  Election  des  Tri - 
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I mns  militaires . Camille  malgré  la  haine  du  Peuple  y 
obtient  cette  dignité  pour  la  troipême  fois.  Il  porte  la 
guerre  ch  es  les  F ah f que  s.  Les  ennemis  fe  retirent  dans 
Faléres.  Camille y pour  occuper  la  Populace  mutine  de 
Rome  y forme  le  dejfein  du  ficge  de  Faléres.  Les  Fa- 
lifques  mettent  leur  armée  en  campagne  , pour  arrêter  le 
ravage  de  leurs  terres,  famille  va  les  forçer  dans  leur 
camp , tout  inaccejfible  quil  étoit  , & commence  le fié- 
ge  de  Faléres.  Rare  exemple  de  la  probité  & de  la  gé- 
nérofté  de  Camille.  Il  renvoyé  a Faléres  le  traître  qui 
aveit  voulu  lui  en  ouvrir  les  portes  y & lui  livrer 
tous  les  enfans  de  la  Noble ffe  > qui  avoient  été  con- 
fiés a fes  foins.  Cette  générofité  de  Camille  détermine 
les  Falifques  d fe  rendre  aux  Romains.  Camille  leur 
accorde  la  paix  d des  conditions  ajfés  avantageufes . Les 
foldats  & le  Peuple  en  murmurent.  Tandis  que  Ca- 
mille étoit  occupé  devant  Faléres  y deux  de  fes  Collé  - 
gués  Æmilius  & Poflhumius  étoient  aux  ptifes  avec 
les  Eques  -,  d'abord  les  Romains  eurent  du  dejfous  } mais 
enfin  les  Eques  furent  battus  d platte  couture ,&  mis 
en  fuite.  Les  troubles  recommencent  d Rome.  Quel  en 
efi  lé  fujet.  Le  Confulat  eft  rétabli.  Lucrétius  Flavusy 
& Sulpicius  Camérinus  font  élevés  d cette  dignité.  Le 
Tribun  Sicinius  renouvelle  fes  menées  , pour  faire  paf- 
fer  la  loy  du  tranfport  d'une  partie  du  Peuple  (y  du 
Sénat  d Veies.  Les  Eques  reprennent  les  armes  , ils 
fur  prennent  f^itellie.  Le  Conful  Lucrétius  marche  con- 
tre eux  y leur  offre  la  bataille  & les  défait.  La  loy  de 
Sicinius  efi  annulée  parle  Peuple  , d la  follicitation  des 
Sénateurs  y qui  l'emportent  enfin  fur  les  brigues  du 
Tribun.  Le  Sénat , pour  récompenfer  le  Peuple  , fait 
m décret  y d la  réquifition  des  Confuls  3 par  lequel  on 
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ajfignoit  fept  journaux  du  terrain  de  Véies  a chaque 
pere  de  famille,  & à chaque  enfant.  Eleélion  des  Nou- 
veaux Confuls , L.  Valérius  Potitus  , & M . Man » 
lins.  On  exécute  le  vœu  de  Camille . Il  confacre  lui- 
même  le  Temple  de  Junon.  Les  Dames  Romaines  fi- 
gnalent  dans  cette  occafion  leur  Tpéle  pour  la  Déejfe  , & 
leur  eflime  pour  le  Confie crateua.  Les  Eques  recommen- 
cent la  guerre.  Ils  font  taillés  en  pièces.' La  défaite  de 
ces  anciens  ennemis  du  Peuple  Romain  lui  en  fufeite 
de  nouveaux.  La  pefie  furprend  le  territoire  des  Romains „ 
Elle  caufe  de  terribles  ravages , à la  ville  & a la  cam- 
pagne. Guerre  des  Gaulois * 
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Errata  du  troifêmc  Volume. 

Pagtyf  ligne  iî  au  nombre  de  dix,  lifés  au  nombre  de  cinq. 
p.  gi.  lig.  jy  annales  anciens  , lifés  annales  anciennes. 
p.  1x9  lig.  30  l’année  r68.  lifésV année  t6j. 

p.iti  lig.  31  c'eft  ainfî  qu’il  eftfurnomme , lifés  Deautus  eft  nommé  Sicinius , lig.  34 
Lupus , lifés  Lapus. 

p.  119  lig.  10  vous  montrés , lifés  vous  montercs. 
p.  148.  lig.  <{  par  luy-même  , lifés  pour  luy-même. 

p.  15t.  hg.  47  191 , lifés  zyt.  lig.  58.  Flaccus  s’eft  trompé  en  le  mettant . lifés  Flocca* 
s’eft  trompé  en  mettant  un  Manilius. 
p.i$6  lig.  j 6 mornmini , lifés  mortmini. 
p.  137  lig.  yt  utriumque  , lifés  utriuque. 
p.  1 69  lig.  n il  dévoie  être  vû  , lifés  il  devoir  etreuû. 
p.  183  lig.  13  Ævita  que , lifés  Avita  que. 

p.  185  lig.  7 à condition  de  palier  en  une  certaine  Tomme , lifés  à condition  de  payer 
une  certaine  Tomme,  lig.  46  vindi&as.  lifés  vindieias*  lig « 71  d’éxécutious  » lifés 
d’Excurfions. 

p.  188  lig.  $8.  Meratius , lifés  Nemtius. 

p.  190  lig.  14.  moiriy  lifés  mtriri. 

p.  ïçn  lig.  78  auffi  plu*  , lifés  auffipeu. 

p.  xoo  lig-S-i  fuel  ns  , lifés  facias. 

p.  rit  lig.  16.  F.  Antonius  , lifés  T.  Antmiusl 

p.  try  lig.  r$  ufuppandi . lifés  ufurpxndi . lig.  31  il  n’y  cât  C«  qtfilttC  înterruptio»  f 
/*/&  il  n’y  eût  po  nt  eu  une  interruption. 
p.  313  /ig.  17  de  vo6  compagnes , lifés  de  vos  campagnes. 
p.  34t  lig.  39  au  3.  de  May  , lifés  au  iy.  de  May. 
p.  960  lig.  3y  que  Tite-Livc  , lifés  de  Titc  Liye. 
p.  $6$  lig.  t4  Juins  Jiilius  lifés  Juins  Iiilus. 
p.  381  lig.  34  Heta  , lifés  Geta. 

p.  391  lig.  13  qui  lui  enfonça  le  crâne  , lifés  qui  lui  offença  ÎC  aine* 

p.  453  Ag.yt  Sp.  Nautius , lifés  C.  Nautius . 

p.  465  lig.  u fulTent  confultées,  lifés  fulTent  confultét. 

p.  478  /ig.  3 y cent  vingt  pas , lifés  de  cent  vingt-cinq  pas. 

p.  483  lig.  17  Tous  la  nomination , lifés  fous  Udomiaaticx. 

pu  $09  lig.  33  L.  Furius , lifés  M.  Furius. 
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R O M A I N E 


L I V RE  NEUVIEME. 


] E s conteftations  du  Peuple  & des  Pâ- 
li triciens^pour  la  diftribution  des  champs 
j!  conquis  en  divers  rems , n’étoient  pas 
f|j  terminées  5 lorfque  a Tib.  Emilius  fut 
nommé  Conful  pour  la  fécondé  fois , 
& que  ÇX  Fabius  lui  fut  donné  pour  Collègue.  Ce 


De  Rome  Pan 
2 86. 

Confiais,  Tib. 
Emilius  , .& 
Q.  Fabius. 


a Les  Fartes  Siciliens , ceux  de1 
Cufpinien,  & Diodore  donnentà 

Tome  III, 


Quintus:  Fables  , le  fiirnom  de  F~î~ 
hulûMHSy  & celui  de' Mamercns , .L 

A 


_______  i Histoire  Rômaine, 

De  Rome  l’an  fabius  fut  fils  d’un  de  ces  trois  illuftres  freres  , quî 
i86'  s’étoient  dévoüés,  avec  leur  famille,  à préferver  Ro- 
Confuls,  Tib.  me  contre  les  Etrufques.  Dans  le  MafTacre  que  les  en- 
Emilius  , & nemis  en  firent  proche  de  Créméra,  plus  dun  rejet- 
Fabius.  ton  cctte  jHuftre  tige  étoit  échappé.  Il  paroît  qu’au 
tems  delà  défaite  des  Fabius,  celui-ci.n’étoitpas  aufii 
jeune,  que  les  Hiftoriens  l’ont  repréfenté.  Dix  ans 
apres  la  mort  de  fon  Père  , nous  le  voyons  déjà  en 
âge  d’être  élevé  au  Confulat. 

La  fituationdes  affaires  de  Rome , lors  qu’Emilius 
& Fabius  entrèrent  en  charge  , étoit  avantageufe. 
Les  victoires  de  Quindtius  venoient  de  ranger  les 
Antiates  fous  la  domination  Romaine , & par  ce 
nouvel  accroiflement , la  République  fe  trouvoit  dé- 
baraffée  d’une  moitié  de  la  nation  des  Volfques , fi 
acharnée  à lui  faire  la  guerre.  D’ailleurs  les  féditions 
inteftines  fembjoient  tourner  a bien  , pour  l’agran- 
diffement  des  Romains.  Le  Sénat  fçavoit  mettre  à 
profit  l’inquiétude  des  Bourgeois  de  Rome,  toujours 
mutins,  tandis  qu’ils  n’étoient  pas  en  guerre.  Souvent 
on  ne  leur  faifoit  prendre  les  armes , que  pour  les 
détourner  d exciter  des  tempêtes  domeftiques.  Mais 

Tibérius  Æmilius.  On  ne  peutdi-  tons  que  dix  ans, qui  ajoutés  à 14.11e 
re  çai  forma  blement , que  ee  Qiiin-  font  que  24.  Or  , fur  tout  dans  ces 
tus  Fabius  fut  celui-là  même  , que  premiers  tems  de  la  République, 
Tite-Live  dit  être  refté  le  feulde  on  ne  pouvoir  obtenir  le  Confu- 
rilluftre  Famille  des  Fabius,-  Selon  lat , qu’à  l’âge  de  quarante  - trois 
l’Auteur  Latin,  celui-ci  avq.it  x au  ans , du  moins  commencés.  Il  efl; 
plus,  atteint  la  quatorzième  année  donc  manifelle,  que  le  Quintus  Fa« 
"de  fon  âge,  après  la  malheureufe  bius  Vibulanus  dont  il  s’agit  ici  , 
journée  de  Créméra:  Vnt*m  prçps  était  fort  différent  de  cet  unique 
puberem  atate  relittum.  Denys  réjétton,  qui , fi  nous  en  craïons 
d’FIalicarnafTe  appelle  ce  jeune  Fa-  Tite-Live , avoir  furvécu  feul  à fa 
bius  ualhtt.  Depuis  ce  te  ms-là  jnf-  famille,  & n’étoit  pas  encore  par- 
«pfàcette  année  286 .nous  ne  camp-  venu  à Fige  de  puberté. 
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leur  valeur,  qui  les  rendoit  victorieux  au  dehors,  fer- 
voit  à étendre  les  limites  de  la  République.  Ainfi 
jufqu’aux  vices  mêmes,  tout  devenoit  utile  aux  Ro- 
mains. Il  faut  tout  dire  ; depuis  plus  de  trois  fiécles 
qu’ils  avoient  toujours  eû  les  armes  à la  main , à pei- 
ne avoient-ils  avancé  leurs  conquêtes  jufqu’à  vingt 
lieues  loin  de  Rome.  A l’Orient,  les  Latins , les  Her- 
niques  & les,  Antiates , étoient  les  feules  Nations  du 
voifinagedes  Romains,qu’ils  fe  fulfent  foumifês.  En- 
core leur  Empire  fur  les  Antiates  n’étoit  que  chan- 
celant , Ôc  cette  nouvelle  conquête  ne  paroiffoit  pas 
bien  affermie.  Du  côté  de  l’Occident , Rome  avoit  fi 
peu  entamé  le  païs  desEtrufques , qu’elle  ne  comp- 
toit  guere,au  delà  du  Tybre,  que  deux  ou  trois  lieues 
de  païs,  qui  fiiffent  de  /a  dépendance.  Au  Septen- 
trion , les  Eques  & les  Sabins  défendoient  encore 
leur  territoire  contre  l’invafion  Romaine  , & con- 
fervoient  leur  liberté.  Il  étoit  donc  incroyable  alors, 
qu’un  fi  petit  Etat  dût  un  jour  conquérir  l’Univers. 
Nous  le  verrons  s’agrandir  peu  à peu , &:  par  la  voye 
des  armes  , plus  encore  que  par  une  politique  réglée, 
fubjuguer  des  Voifins  aguerris , & employer  enfuite 
leur  fecours,  pour  afîervir  le  relt e du  monde. 

Emilius  l’un  des  Confuls  de  l’année  2.86.  étoit  fa- 
vorable au  Peuple.  Dés  fon  prémier  Confulat,il  avoit 
marqué  de  la  bonne  volonté  pour  lui  procurer, auprès 
du  Sénat , cette  düiribution  de  terres  fi  long-tems 
attendue. 

A fon  fécond  Confuîat,il  fe  trouvoit  encore  mieux 
difpofé  qu’autrefois , à contenter  les  defirs  du  menu 
peuple.  Les  T ribuns,qui  connoiffoient  les  fentimens 
dEmilius , ôc  qui  le  regardoientcomme  un  homme 
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4 Histoire  Romaine," 
affectionné  à la  Commune , l’engagèrent  à tout  ten- 
ter , pour  faire  réüfïir  leurs  anciennes  prétentions. 
Le  Conful  s’y  porta  avec  ardeur.  Il  négligea  les  mur- 
mures des  Patriciens,  qui  s’obftinoient  à ne  point  fe 
défaifir  des  fonds  qu’ils  avoient  ufurpés.  On  leur  en- 
tendoit  dire  qu ’ Emilius  ctoit  pire  qu  un  Tribun.  C’eft 
un  homme  qui  veut  gagner  le  Peuple  par  des  largejj'es  , 
qui  ne  font  onereufes  qu aux  autres . C’ ejl  un  ambitieux  qui 
cherche  à devenir  maître  dans  Rome  , aux  dépens  des  P a* 
triciens.  Ces  difcours  odieux  , répandus  par  la  No- 
bleffe  contre  un  Conful,  étoient  capables  d’éxciter 
de  grandes  émotions.  Le  fage  Fabius  Collègue  d’E- 
milius  les  prévint , &:  trouva  un  expédient  pour  ap- 
paifer  le  Peuple,  ôc  les  Patriciens  tout  à la  fois.  Ro- 
me venoit  de  s’approprier  un  canton  des  Volfques. 
Les  campagnes  de  ce  païs  nouvellement  conquis , n’a- 
voient  encore  été  attribuées  à perfonne.  C’étoit  là 
juftement  que  Fabius  fut  d’avis  d’établir  une  Colo- 
nie de  Romains.  Les  plus  pauvres , qui  jufqu’alors  a- 
voient  été  les  plus  fadtieux  , dévoient  l’aller  peupler, 
& en  cultiver  les  terres  à leur  profit.  Il  fe  perluada 
qu’une  contrée  maritime  ôc  abondante  , feroit  un 
attrait  pour  des  mécontens.  Certainement  le  féjour 
d’Antium  , ville  commode  ôc  agréablement  fi  tuée , 
devoir  adoucir  la  perte  de  la  Capitale  , à des  Ci- 
toyens , qui  depuis  long-tems  afpiroient  à la  quitter, 
pour  cultiver  des  campagnes  en  propre,  C’étoit  là  le 
dénouement  d’une  affaire,  qui  toutes  les  années  cau- 
foit  de  nouveaux  orages  dans  la  République.  L’avis 
de  Fabius  fut  fuivi  au  Sénat,  ôc  le  decret  qui  en  fut 
porté,  paroiffoit  devoir  être  agréable  au  Peuple.  Dé- 
jà l’on  avoir  nommé  trois  hommes  pour  régler  la  ré- 
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partition  du  Territoire  d’ Antium.  a Quindius^qui  en  De  Romc  1>art 
avoit  fait  la  conquête  , & deux  autres  Sénateurs  ti- 
rés  d entre  les  anciens  Confuls , dévoient  préfider  à confo^Tis. 
letablifïèment  de  la  Colonie.  Etrange  bizarrerie  des  E Minus , & 
delirs  humains  ! Ces  mêmes  Romains , autrefois  fi  ^ Faeius* 
empreffés  à demander  des  campagnes , & fi  féditieux 
à les  exiger,  refuférent  d’en  accepter  , quand  on  leur 
en  offrit.  Prefque  perfonne  ne  donna  Ion  nom  pour 
aller  prendre  poffeflîon  des  terres , qu’on  leur  pro- 
mettoit.  Le  Peuple  même  changea  de  langage  , & fe 
plaignit  des  artifices  du  Sénat , qui  vouloit , difoit- 
on,  éloigner  de  leur  patrie  des  hommes  courageux, 
qui  s’oppofoientà  fes  violences.  Le  plus  grand  nom- 
bre aima  mieux  demeurer  à Rome , pour  continuer 
à demander  des  terres,  que  d’en  aller  recevoir  ailleurs. 

Tant  le  fracas  des  grandes  Villes,  fur  tout  lorfque 
le  Peuple  y domine  , a de  charmes  pour  les  Citoyens 
même  les  plus  indigens  I 

Comme  les  Commiffaires  prépofés  à la  diftribu- 
tion  du  Territoire  des  Antiates  étoient  déjà  fur  les 
lieux  j du  confentement  du  Sénat , ils  le  partagèrent 
entre  les  Latins , les  Herniques  , & quelques  Volf- 
ques  du  pays  conquis.  Peu  de  Romains  d’origine 
eurent  parta  la  diftribution.  Ainfi  Rome  compta 
moins  qu  elle  n’eût  fait , fur  la  fidélité  des  habitans 
d’ Antium. 

Depuis  long-tems  la  République  mettoit  toutes 
les  années  deux  armées  en  campagne.  Les  Confuls  en 


a TitusQuin&iusCapitoiinus  qui 
avoit  fournis  les  Antiates,  Lucius 
Furius  à qui  Tite-Live  donne  le 
prénom  dePublius , & Aulus  Vir- 


ginius  furent  charges  de  cette  com- 
miflion , fous  le  nom  de  Trium- 
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De  Rome  l’an  ^to^ent  ^€S  Chefs , & tiroient  au  fort  à qui  écho* 
xS6.  roit  le  commandement  de  l’une,  ou  de  l’autre  armée* 
Oonfuls,  tib.  fabius  conduifit  celle  qu’on  avoir  deftinée  contre 
Emllius  , & les  Eques , Ôc  Emilius  celle  qui  devoit  agir  contre  le& 
^iüs*  Sabins. 

L’Expédition  de  ce  dernier  Conful  n’eut  rien  de  re- 
marquable. Pour  la  campagne  de  Fabius,  on  peut  dire 
quelle  fut  glorieufe.  Il  entra  chés  les  Eques,  avec  un 
air  de  confiance  qui  les  effraya.  Ce  Peuple,  autrefois 
fi  fier , étoit  encore  étourdi  du  coup  que  Quinc- 
tius  venoit  de  lui  porter.  A la  vûe  d’une  armée  Ro- 
maine , conduite  par  un  Général  qui  ne  s’étoit  point 
attiré  le  mécontentement  de  fes  troupes , les  Eques 
craignirent  également  la  perte  d une  bataille  , & la 
prife  de  leurs  Villes.  D’ailleurs  le  fort  des  Antiates 
afîervis,  & réduits  en  Colonies  , les  avoit  rendus  Pa- 
ges. Ils  comptaient  qu’ils  auroient  meilleur  compo- 
fition  du  Conful  , s’ils  demandoient  la  paix , avant 
que  d’avoir  combattu  , que  s’ils  ne  recouroient  à fa 
clémence , qu  après  une  défaite.  Ils  envoyèrent  donc 
à Fabius  des  Ambafladeurs  pour  traiter  avec  lui , 
& pour  en  recevoir  des  conditions  avantageufes. 
C’étoit  la  coutume  alors,  que  les  Généraux  Romains 
n’étoient  maîtres  que  d’accorder  des  Trêves.  Pour 
la  Paix  , c’étoit  au  Sénat  & au  peuple  de  la  conclu- 
re 5 mais  d’ordinaire  on  avoit  la  déférence  pour 
le  Général , de  lui  en  laiffer  faire  le  Traité.  Telle  fut 
la  conduite  que  le  Conful  tint  à l’égard  du  Sénat, 
& que  le  Sénat  obferva  à l’égard  du  Conful.  Fabius 
fit  une  Trêve  avec  les  Eques  , & les  envoya  à Ro- 
me négocier  leur  Paix.  Pour  la  Trêve  , il  la  leur 
vendit  affés  cher.  Il  éxigea  d’eux  des  vivres  & la  fuf>* 
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fifla&Gftdff  fes  troupes  pour  fix  mois , aufîi  bien  que 
deux  habits  pour  chacun  de  fts  Soldats.  Enfuite, 
devenu  maître  de  traçer  aux  Eques  les  conditions  confüfc/riB, 
de  Paix  qu’il  voudroiç , Fabius  leur  laiflfa  la  poifçf  Ewums , & 
fion  de  leurs  campagnes  &de  leurs  Villes,  (ous  l’obéïf-r  ^ F4?mç* 
fanes  de  la  République,  Il  ne  leur  impofa  point  de 
tribut  j mais  il  les  obligea  de  fournir  & d’entretenir 
àleurs  frais,  autant  de  troupes  auxiliaires,  que  Rome 
en  exigerait  dans  fes  befoins.  La  République  eût  pu 
des  lors  compter  les  Eques  au  nombre  de  fes  fujets, 
fi  la  légéretê  & la  mauvaife  fa  y ne  leur  eût  fait  en- 
freindre le  traité  , prefqu'aufïitôt  qu’il  fut  con- 
clu. Cependant  les  deux  Confuls  retournèrent  à la 
Ville , pour  céder  leur  place  à de  nouveaux  fuccef- 
feurs  \ Sp.  Pofthumius  & Q^Servilius  furent  clioi-  ” 

fis  au  Champ  de  Mars.  C’étoit  pour  la  fécondé  fois  DeR°^lan 
queServüius  obtenoit  le  Confulat.  Tout  étoit  cal-  Confujs  Sp 
me  au  dedans,  & les  Tribuns  du  Peuple  n’ofoient  Posthumius, 
plus  propoler  la  diftribution  des  campagnes , en  fa-  & Q:  SERVI-r 
veur  de  la  menue  populace.  Le  refus  quelle  avoit 
fait  d’aller  cultiver  le  Territoire  d’Antium  , ne  lui 
permettoir  plus  de  rappeller,avec  bienféance,fes  an- 
ciennes prétentions.  Si  les  Antiates  de  les  Eques,  ces 
nouveaux  fujets  de  Rome  , s’étoient  contenus  dans 
le  devoir , la  République  , apres  tant  de  guerres , 

* Les  Faftes  de  Cufpinien  mar-  Regillenfîs.  Celui-ci  étoit  fils  dAu- 
quent  feulement  , que  les  deux  lus  Pofthumius  le  Di&ateur  , qui 
Confuls  de  cette  année  furent  Prif-  avoit  remporté  la  fameufe  victoire 
eus  & Albinus.  Denys  d’Halicar-  deRégille.  Il  pawt  que  le  furnon» 
naife  donne  en  effet  à Pofthumius  AtRegillenfis.oyxàtRe^illanus^af- 
ie  furnom  d’ Albinus , & à Servi-  fa  de  lui  à fes  defcendansLesFaftes 
lius  celui  de  Prifcus,  Le  prémier  Siciliens  ne  nous  ont  rien  appris 
eft  nommé  dans  les  Tables  Capi-  de  ces  deux  Confuls  , ni  de  ceux 
lolines , Spurius  Pofthumius  Albus  qui  les  fui  virent . l’année  4 'après. 
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S Histoire  Romaine; 

eût  enfin  joui  d’une  année  de  paix.  Les  Romains  ne 
ménagèrent  pas  affés  le  Canton  des  Volfques , qu’ils 
venoient  defoumettre.  Ils  partagèrent  le  Territoire 
d’ Antium  entre  leurs  Alliés,  ôc  n’en  laifférent  qu’une 
très -petite  portion  aux  anciens  habitans  du  païs.  Ces 
pauvres  gensdépoüillés  de  leurs  biens,  dont  plufieurs 
n’obtinrent  pas  meme  d’ètre  les  Fermiers  des  nou- 
veaux Propriétaires , fe  virent  dans  la  néceffité  d’al- 
ler chercher  fortune  ailleurs.  Les  Eques  les  reçûrent 
dans  leurs  pais  ; mais  la  compaffion  qu’ils  eurent 
pour  tant  de  malheureux  , les  porta  à fecoüer  eux- 
mêmes  la  domination  Romaine.  En  effet  les  exilés 
d’ Antium, preffés  par  la  néceffité,  fe  virent  contraints 
à vivre  de  brigandage.  Ils  s’attroupèrent  donc,  & ils 
entrèrent  dans  les  campagnes  Latines , pour  les  pil- 
ler. Le  butin  qu’ils  en  rapportétent  tenta  quelques 
braves  d’entre  les  Eques.  Ils  augmentèrent  la  trou- 
pe des  Brigands , & avec  eux  ils  portèrent  la  défol- 
iation chés  les  Latins.  Ces  fidèles  Alliés  de  la  Répu- 
blique , firent  entendre  leurs  plaintes  au  Sénat  de 
Rome  , & demandèrent , ou  qu’on  leur  envoyât  une 
armée  Romaine,  pour  les  mettre  à couvert  de  tant 
d’infultes  , ou  qu’on  leur  permît  de  prendre  les  ar- 
mes pour  s’en  préferver.  Le  Sénat  n’accorda  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  demandes  5 mais  il  crut  remédier 
au  mal , en  ordonnant  une  députation  au  Confeil 
des  Eques.  Ce  même  Fabius , qui  l’an  paffé  avoit 
conclu  le  Traité  de  Paix  avec  eux  , fut  â la  tête  de 
l’Ambaffàde.  Saeommiflion  parut  extraordinaire.  Il 
écoit  difficile  Se  juger  s’il  alioit  donner  des  ordres  à 
des  fujets  , ou  conclure  une  négociation  avec  des; 
Allies.  L’Ambaffadeur  fe  fit  entendre  dans  une  afL 

femblé© 
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femblée  des  Eques.  Il  leur  demanda,!!  c’étoit  du  con- 
fentement  de  leur  Nation,  que  des  hoftilités  avoient 
été  exercées  par  des  Brigands , fur  le  pais  Latin.  Les 
Eques  répondirent,  qu’on  n’avoit  rien  entrepris  con- 
tre Rome, par  leur  ordre  , & qu’ils  n’étoient  pas  ref- 
ponfables  des  pilleries  d’une  troupe  de  vagabonds , 
dont  ils  défapprouvoient  les  violences.  Alors  Fabius 
repartit  : Que  ne  les  contraigne  s -vous  donc  à rejlituer  te 
qu’ils  ont  enlevé  , & que  ne  les  livré  s -vous  aux  Ro- 
mains pour  en  faire  juftice  f Ici  les  Eques  s’irritèrent  5 
&:  Toit  fierté  , foit  compafiion  , ils  refuférent  d’a- 
bandonner à la  mort , ou  à l’efclavage,  des  éxilés 
volontaires  , qui  s’étoient  jettés  entre  leurs  bras. 
L’Ambafiadeur  fe  douta  bien  que  les  Eques  ufoient 
de  duplicité  , & qu’ils  mêloient  de  la  déférance  à des 
refus , pour  amufer  Rome.  D’ailleurs , il  fe  vit  rete- 
nu par  de  faux  prétextes , dans  le  pais  de  ces  pré- 
tendus Alliés,  qui  fe  picquérent  envers  lui  d’une  fein- 
te hofpitalité.  Le  parti  qu’il  prit  fut  de  mettre  à pro- 
fit fon  féjour  , pour  obferver  les  dedans  des  Eques. 
Il  en  parcourut  tous  les  cantons  , il  en  vifita  tous 
les  Temples , & tous  les  Lieux  Publics , il  examina 
leurs  magazins  d’armes  & de  vivres.  Il  en  vit  quel  * 
ques-uns  déjà  remplis , & d’autres  qu’on  rempliflbit 
encore.  Enfin  l’Ambaffadeur  prit  fon  congé  , & vint, 
faire  au  Sénat  le  raportdes  préparatifs  que  fiiifoicnt 
les  Eques.  A l’inftant  la  réfolution  fut  prife  de  leur 
envoyer  des  Féciaux,  pour  leur  dénoncer  la  guerre, 
s’ils  réfutaient  de  chaffer  les  Antiates  de  leurs  païs,<3c 
de  réparer  les  dommages  que  ceux-ci  avoient  faitsaux 
Latins.  Le  joug  Romain  commençoit  dès  lors  àpéfer 
à un  peuple  accoutumé  de  vivre  dans  une  parfaite 
Tome  III . B 
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10  Histoire  Romain!, 
liberté.  Les  Eques  répondirent  qu’ils  préféroient  la 
guerre  à l’efclavage.  Pour  lors  le  Conful  Servilius 
, fortit  de  Rome  avec  des  troupes , qui  prirent  des 
quartiers  dans  le  Latium.  Sa  petite  armée  fut  fi  af- 
fligée de  maladies  tout  l’été  , que  fans  tenter  aucu- 
ne expédition  contre  les  nouveaux  ennemis  , elle  fe 
tint  fur  la  défenflve , 8c  quelle  ne  fervit  qu’à  écar- 
ter les  Brigands  de  la  frontière.  Ainfi  Rome  diffé- 
ra jufqu’à  l’année  d’aprês^à  entrer  en  aétion.  Ce  court 
intervalle  de  tranquillité  3 fut  confacré  par  une  cé- 
rémonie de  Réligion.  Pofthumius  refté  à Rome  pen- 
dant l’abfence  de  fon  Collègue  3 a dédia  le  Temple 
de  Dius  Fidius  3 c’eft  à dire  , de  Jupiter  témoin  8c 
confervateur  de  la  bonne  foy  des  traités.  Autrefois 
le  dernier  Roi  de  Rome  l’avoit  érigé  fur  le  mont  Qui- 
rinal.  Comme  la  Dédicace  n’en  avoit  point  encore 
été  faite  , on  la  fixa  aux  Nones  du  mois  de  Juin  ; 
8c  Pofthumius  en  fut  le  Conlécrateur. 

La  guerre  que  la  République  alioit  recommen- 
cer contre  les  Eques  y 8c  contre  les  Antiates  fugi- 


a II  eft  étonnant;  que  quelques 
Interprètes  ayent  confondu  ce 
Temple  de  Dius  Fidius , avec  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin,  éri- 
gé par  Tarquin  le  Superbe,  & dé- 
diépar  Marcus  Horatius.  Le  Tem- 
ple dont  nous  parlons  étoit  fitué 
ïûr  le  Mont  Martial , comme  le 
porte  le  Texte  Grec  de  Denys 
d’Halicarnafle  , r»  e ao?»  , 
c’eft  à dire,  fur  le  mont  Quirinal. 
Cette  montagne  formoit  plufieurs 
autres  collines, dont  l’une  fut  nom- 
mée la  colline  de  Mars , apparem- 
ment depuis  qu’on  y eut  conftruit 
m temple  en  l’honneur  de  cette 


Divinité, fous  le  nom  de  QuirinuS, 
que  les  anciens  ont  confondu  avec 
le  Dieu  de  la  guerre.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  d’un  Sancus  Fidius , 
qui  fut  en  grande  vénération  chés 
les  Sabins,  & que  Varron  dit  avoir 
été  le  même  , que  l’Hercule  des 
Grecs.  Le  culte  de  Dius  Fidius 
pafladelaSabinieà  Rome.  Ilpa- 
roît  que  ce  nom  de  Dius  Fidius 
ne  fut  pas  plus  particulier  à Her- 
cule qu’aux  autres  Dieux  , qui  fu- 
rent.adorés  comme  protecteurs  de 
la  Foy.  Cet  attribut  fut  donné  à 
Jupiter.  Stu'î  n inos , Jupiter  Fidius, 
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tifs  , fit  choifir  aux  Centuries  convoquées  deux  Con-  De  Rome  1>an 
fuis  dont  le  nom  étoit  formidable  aux  deux  Nations  288. 
ennemies.  T.  Quindtius  avoit  conquis  Antium  à fon  Confuls , T. 
fécond  Confulat  , il  fut  nommé  Conful  pour  la  Q.uinctius,& 
troifiéme  fois.  CL  Fabius  avoit  forcé  les  Eques  à ^ Fabius- 
demander  la  paix.  On  l’éleva  j)Our  la  fécondé  fois 
au  Confulat.  Rome  avoit  tout  a efpérer  de  ces  deux 
illuftres  Chefs  , dont  la  valeur  & la  fagelfe  étoient 
connues.  On  leva  donc  deux  armées  pour  aller,  fous 
eux,  combattre  ces  perfides. Quindtius  fut  chargé  de 
préferver  du  pillage  le  Territoire  Romain.  Pour  Fa- 
bius , il  fut  deftiné  à porter  la  guerre  dans  le  païs 
des  Eques.  Sa  modération  lui  fit  tenter  encore  une 
fois  des  voyes  d’accommodement.  Il  fit  aux  Eques 
une  députation  , avec  ordre  de  leur  dire  ; Que,  le  rit.Liv.i .3. 
Conful  Fabius,  il  y a deux  ans  , avoit  remporte  a Rome 
un  traite  de  Paix  fait  avec  eux  ; mais  qu aujourd'hui 
il  leur  rapportoit  la  guerre  ; & qu'ils  craignijfent  d'éprou- 
ver fa  main  aufi  formidable , qu'ils  tavoient  expérimen- 
tée favorable  autrefois.  Les  Dieux } ajoutoient  les  Dé- 
putés, furent  témoins  de  vos  fermens  , ils  feront  les  ven- 
geurs de  vos  contraventions . Votre  repentir  cependant  peut 
encore  adoucir  la  rigueur  de  nos  menaces.  Recourés  a la 
clémence  Romaine  , fi  vous  n'appréhendés  plus  encore  le 
courroux  des  Dieux  , que  les  armes  de  vos  ennemis.  Ces 
paroles  ne  firent  point  d’imprefîion  fur  un  peuple, 
rélolu  à tout  fouffrir  , plutôt  qu’à  porter  le  joug 
d’une  République  trop  impérieufe.  Peu  s’en  fal- 
lut même  que  les  Envoyés  du  Conful  ne  fufienc 
mal  traités  par  les  Eques.  A Imitant  ceux-  ci  occupè- 
rent le  poftea  d’Algide.  C’étoit  une  petite  Ville  fi- 

a Algide  fut  autrefois  use  ville  ik-uée  à l’extrémité  du  païs  des  E« 
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De  Rome  l’an  tll^e  ^ur  ^curs  cerres  > proche  d’un  bois , & flanquée 
288.  d’une  montagne,  à dix-huit  milles  de  Rome.  Ce  nou- 
Confuls , T.  veau  campement  donna  moins  de. frayeur  aux  Ro- 
Quinct-ius,&  mains , que  d’indignation.  Pour  les  en  chafler  , les 
Q.  Fabius.  Jcux  Confuls  réünirent  leurs  forces,  8c  vinrent  en- 
fcmble  fe  préfenter  devant  l’ennemi.  C’étoit  pour 
brufquer  une  bataille.  Il  étoit  déjà  tard  , lorfque 
l’armée  Romaine  arriva  en  préfence  des  Eques.  Un 
de  leurs  foldats  s’écria  de  deflus  les  remparts  du 
Camp  ; C'eft  par  ojlentation , Kjomains , que  'vous  'vous 
pré fentes  fur  le  foir , pour  nous  attirer  au  combat.  Il 
nous  faut  plus  de  jour  quil  n'en  reJle}pour  'vous  humilier. 
A demain  au  le  ver  du  Soleil.  Mous  n aurons  pas  à crain- 
dre alors  que  la  nuit  nous  fépare.  La  plaifanterie  aigrit 
les  Romains.  Ils  retournèrent  à leur  camp  , où  leurs 
foldats  attendirent  avec  impatience  le  lever  de  l’au- 
rore. Des  le  matin  les  armées  Confulaires  parurent 
les  prémiéres  dans  la  plaine, en  ordre  de  bataille.  Dès 
que  les  Eques  eurent  pris  leur  arrangement , le  com- 
bat commença.  L’attaque  fut  vive  d’une  part  , 8c 
la  réfiftance  fut  courageufe  de  l’autre.  Les  Romains 
étoient  picqués , 8c  les  Eques  n’avoient  plus  d’efpé- 
rance  en  de  nouveaux  Traités , eux  qui  venoient  de 
violer  le  dernier  qu’ils avoient  fait  à Rome.  Ils  com- 
Vten.Haiî.9-  battjrcnt  donc  en  défefpérés.  Cependant  ils  fe  re- 
tirèrent les  prémiers  du  champ  de  bataille  -,  mais 
ils  n’en  fortirent  que  quand  leurs  armes  furent  é- 
mouflees  , 8c  qu’ils  ne  purent  plus  en  faire  ufage. 
Des  deux  côtés  l’a&ion  fut  fi  fanglante  , qu’on  n’o- 
fa  pas  en  hazarder  une  fécondé.  On  fe  contenta,  de 

ques,  dans  la  Voye  Larine,  fur  une  même  nom.  Le  bois  s’appelle  pré- 
montagne , & proche  une  forêt  du  fentement  Selva  dd  l'iAglio. 
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part  8c  d’autre,  de  légères  efcarmouchcs,  ou  de  pe-  DeRomel-an 
tits  combats  pour  des  fourrages , ou  pour  des  con-  288. 
vois.  Cependant  la  fierté  des  Eques,  netoit  pas  di-  Confuls,T. 
minuée.  Leurs  foldats  dans  le  camp  , fe  plaignoient  Quinctius;& 
des  Généraux  de  leur  Nation.  Pourquoi  nous  a- ton  j. 

contraints  , difoient-ils , à livrer  une  bataille  rangée  ? 

Les  Romains  y ont  toujours  de  l’avantage . C'efl  un  gen- 
re ou  ils  excellent  ; mais  nous  les  furpajfons  a fa  re  des 
courfes  , & à ravager  le  fais  ennemi . A tout  prendre  , 
ajoutoient  - ils  , le  véritable  art  de  la  guerre  confifle 
plus  à combattre  partis  contre  partis  , qu  armées  contre 
armées.  La  valeur  s y fait  mieux  fentir , que  dans  une 
mêlée  confufe.  Il  fallut  confentir  aux  demandes  fé- 
ditieufes  de  ces  foldats , qui  foudroient  avec  peine 
de  relier  inutiles  dans  leur  camp.  Les  Eques  allèrent 
donc  en  parti  dans  le  Territoire  de  Rome  , 8c  ne 
lailférent  qu’autant  de  troupes  qu’il  en  falloit,  pour 
garder  leurs  retranchemens.  Ils  éprouvèrent  qu’ils 
n’étoient  pas  plus  heureux  dans  les  courfes  , qu’en 
des  batailles  rangées.  D’abord  ils  entrèrent  dans  les 
Campagnes  Romaines  jaar  de  longs  détours,  & paru- 
rent dans  des  lieux  ou  on  les  attendoit  le  moins. 

Une  irruption  fi  fubitc  , répandit  bien  de  la  terreur 
parmi  les  Romains.  Toute  la  Ville  fut  en  allarme. 

On  y fit  ceffer  les  affaires  contentieufes , aulfi  bien 
que  les  Affemblées  du  Sénat  8c  du  Peuple.  Par  bon- 
heur, le  Confiai  Qui ndtius  étoit  retourné  à Rome, 
depuis  la  bataille  qu’il  avoit  donnée  aux  Eques  avec 
fon  Collègue.  Sa  préfence  ne  fervit  pas  peu  à raf- 
fûrer  les  elprits.  Quoi difoit-il , des  Romains  crain- 
dront As  une  poignée  d'ennemis  vaincus  ? Cependant  il 
donna  de  bons  ordres  pour  la  fureté  de  la  Ville, 

B iij 
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Quindtius  fît  pofer  des  corps  de  gardes  à toutes  les 
portes.  Puis  ayant  nommé  Servilius  pour  Gouver- 
neur de  Rome,  en  Ton  abfence , il  en  fortit , de  alla 
chercher  les  Eques  , qu’il  ne  put  atteindre.  Son  re- 
tour à la  Ville  fans  avoir  vû  l’ennemi , ne  lui  fit 
pas  d’honneur.  Pour  Fabius  il  prit  un  parti  fage. 
De  Ton  côté  il  mena  Secrètement, de  nuit,  Tes  trou- 
pes en  campagne , de  ne  laiffa  à la  garde  de  Ton 
camp  , que  quelques  vétérans  moins  difpos  pour 
une  longue  marche.  Il  obferva  les  défilés  par  où  les 
Eques  dévoient  palier  , à leur  retour  dans  leur  camp. 
En  effet  une  grande  partie  de  ces  pillarts  tomba  dans 
l’embufcade , qui  leur  avoit  été  drelfée.  Ils  ne  pu- 
rent que  difficilement  ou  faire  leur  retraite  , ou  pren- 
dre la  fuite.  Ils  étoient  trop  chargés  des  dépoüilles 
remportées  des  campagnes  Romaines.  Quelques-uns 
firent  de  la  réfiftance,  de  fe  battirent  en  braves.  Ils 
furent  ou  tués , ou  diflipés.  Enfin  le  Conful  reprit 
fur  eux  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  La  vidloire  de 
Fabius  remit  la  tranquillité  dans  Rome.  La  vacan- 
ce du  Sénat  celfa.  De  leur  côté  les  Eques  fe  renfer- 
mèrent dans  leurs  villes , fans  ofer  paraître  à la  vue 
de  Fabius.  On  peut  dire  néanmoins  qu’affoiblis , ils 
ne  fe  crurent  pas  vaincus.  Nous  les  verrons  encore 
long-tems  inquiéter  les  Romains , de  porter  la  dé- 
folation  dans  leurs  campagnes.  Tandis  que  Fabius 
reftoit  chés  les  Eques  pour  les  contenir  , de  qu’il 
ravageoit  leurs  terres , Quindtius  ordonna  une  ré- 
cenfion  du  Peuple  Romain.  On  y compta  cent  vingt- 
quatre  mille  deux  cent  quinze  Citoïens  Romains, 
en  état  de  porter  les  armes.  Ce  Iuftre  , qui  fut  le 
neuvième  depuis  qu’on  en  eut  inftitué , montre  que 
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Rome  n’avoit  pas  pris  de  grands  accroiffemens.  Ce- 
pendant il  fallut  faire  une  nouvelle  élection  de  Con- 
fuls,  & Fabius  revint  à Rome  pour  y préfideravec 
fon  Collègue. 

Le  choix  des  Romains  tomba  fur  a A.  Poflhumius 
& fur  Sp.  Furius.  A en  juger  par  l’évenement  , ce 
furent  deux  hommes  d’une  capacité  médiocre  dans 
le  métier  des  armes.  Cependant  la  République  dc- 
voit  s’attendre  à voir  contmuer,pendant  leur  année, 
la  guerre  contre  les  Eques.  Ce  Peuple  féroce  extrê- 
mement multiplié  dans  fes  montagnes , de  difficile- 
ment abordable  , s’étoit  fi  fort  accontumé  à vivre 
de  rapines , qu’il  aimoit  mieux  entretenir  la  guerre 
contre  les  Romains , pour  les  piller  , que  de  culti- 
ver paifiblement  les  terres  de  leur  domination.  Aulîi 
les  Eques  fongérent,  cette  année  là,  à faire  de  nou- 
veaux efforts  contre  la  République.  Ils  firent  folli- 
citer  les  Volfques  Ecétrans  à fe  joindre  à eux.  D’ail- 
leurs il  revenoit  de  tous  côtés  aux  Romains  , que  • 
les  Antiates,  leurs  nouveaux  fujets , penchoient  vers 
la  défection  , de  que  bientôt  on  les  verroit  prendre 
les  armes  contre  la  République.  Ces  nouvelles  ap- 
portées à Rome  par  les  Latins  de  par  les  Herniques, 
mirent  le  Sénat  dans  la  défiance.  Il  fcût  que  les 
Bourgeois  d’Antium  qui  avoient  déferté  la  ville, 
pour  aller  fervir  fous  les  Eques  dans  la  guerre  pré- 

a Tite-Live , Caflîodore  & De-  les  mêmes  Confuls,avec  cette  dif- 
nys  d’Halicarnalfe  donnent  le  fut-  férence  que  l’un  porte  le  furnom 
nom  d’Albus  à Pofthumius  , & ce-  de  Regillenjis , & l’autre  celui  de 
lui  de  Fufus  à Spurius  Furius.  Les  Adedullinus  , apparemment  parce 
Faftes  Siciliens  défignent  ces  deux  qu’il  étoit  originaire  de  Médulie. 
Confuls  feulement  par  les  fur-  On  lit  dans  les  Faftes  Capitolins 
noms  de  Regillanus  Sc  de  Fufus.  A.  Pofthumius  A.  F.  P.  N.  Al- 
Diodote  marque  fous  cette  année  bus  Regillenjis. 


De  Rome  Pan 
189. 

Confuls,  A. 

PoSTHUMIU’Sj 
&Sp.  Furius. 


Tit.  L'tv.  lib.  Ç 
fa  Dyon.  Hui.  L 


îg  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  c^ente  > & qui  avoient  le  plus  fait  paroître  de  va- 
289.  leür  & d’acharnement  contre  Rome  , étoient  de  re- 
Confuls,  a.  tour  dans  leurs  pais, &c  qu’ils  follicitoient  leurs  com- 
PosTHUMius,  patriotes  à la  révolte.  Le  Sénat  prit  donc  la  réfo- 
& Sr.FuRius.  jLUjon  ^ c-ccr  devant  lui  les  Chefs  des  Antiates. 

Leurs  réponfes  peu  concertées  les  rendirent  plus 
fufpeéts.  On  redoubla  les  garnifons  Romaines  dans 
leurs  contrées , &;  on  les  empêcha  de  remuer. 

Cependant  les  Eques  & les  Volfques  réünis  fi- 
rent de  grands  préparatifs  contre  Rome.  Ils  campè- 
rent dans  le  païs  des  Herniques  jufqu’à  l’arrivée  des 
Romains.  Le  Conful  Furius  commandoit  l’armée, 
tandis  que  fon  Collègue  Pofthumius  étoit  refté  dans 
le  Territoire  Romain  , pour  le  couvrir.  Les  Eques 
n’eurent  pas  plutôt  appris  que  le  Conful  paroiffoit 
en  campagne,  qu’ils  le  préparèrent  a l’attaquer.  Fu- 
rius ignoroit  combien  étoit  grande  la  multitude 
des  ennemis , qu’il  avoit  à combattre.  D’abord  il 
campa  dans  un  lieu  allés  incommode , & peu  fûr. 
Obligé  enfuite  de  décamper  , il  donna  heu  aux  en- 
nemis de  juger  peu  favorablement  de  fon  expérien- 
ce dans  la  guerre. 

Quelques  forts  que  fulfent  fes  nouveaux  retran- 
chemens , les  Eques  prirent  la  réfolution  de  les  at- 
taquer. Leur  confiance  fut  encore  augmentée  par 
le  grand  nombre  de  troupes,  qui  leur  vinrent  des 
deux  Nations  confédérées.  Avec  une  armée  nom- 
breufe,iis  fepréfèntérent  devant  le  camp  Romain.  A- 
lors  Furius  compta  trop  fur  la  valeur  de  fes  troupes, 
& paya  chèrement  fi  témérité.  Sorti  de  fon  camp, 
il  fut  barcu,&  contraint  de  s’y  réfugier.  Ce  ne  fut  pas 
tu*  Liv.  ut.  j,  ailes.  Les  Eques  & les  Volfques  alïiégérent  le  camp 

du 
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du  Conful  , 6c  en  gardèrent  les  fordes  fi  étroite-  DeRomcpaH 
ment , qu’il  ne  put  pas  échapper  un  feul  Romain,  *8?. 
pour  porter  à Rome  la  nouvelle  de  l’extrémité,  où  Confuls  , A. 
Furius  étoit  réduit.  On  l’apprit  d’ailleurs.  Alors  la  Posthumius, 
confirmation  fut  umverfelle  dans  la  ville,  6c  leSé~  &Sp,Fürxüs* 
nat  prit  un  parti , où  l’on  ne  Te  réduifoit  guère,  que 
dans  les  plus  grandes  terreurs.  C’étoit  d’abandonner 
le  gouvernement  Romain  au  Conful,  par  ces  paro- 
les précifes,  a Qujl  ait  foin  que  la  République  ne  fuc- 
combe  point  au  danger.  Pofthumius  donc,  qui  reçut  la 
commilïion  de  pourvoir  à la  fureté  publique , relia 
quelque  tems  à Rome  , 6c  fit  des  foldats  de  tout 
ce  qui  fe  trouva  en  état  de  porter  les  armes.  Il  leur 
donna  pour  Chef  T.  Quinôtius,  qui  déjà  avoit  été 
trois  fois  Conful,&  qui,par  fa  valeur&  par  fafagelfe, 
avoit  gagné  la  confiance  des  troupes.  Ce  grand  hom- 
me commanda  l’armée  en  qualité  de  b Proconful.  A 
l’infta'nt  Quinôtius  partit,  accompagné  principale- 
ment des  troupes  auxiliaires,  levées  à la  hâte  chés  les 
Latins,&  chés  les  Herniques.  Pofthumius  différa  fon 
départ  jufqu'à  l’enrôlement  du  relie  des  Bourgeois , 
qu’il  trouveroit  en  état  de  fervir.  Cependant  les  E- 
ques  s’étoient  bien  attendus,  que  Rome  n’abandon- 
neroit  pas,dans  le  danger,le  Conful  Furius , & quel- 
le accoureroit  à fon  fecours.  Ils  partagèrent  donc  * 

rfPar  cette  Formule  , vidèrent  Province  que  la  République  con- 
Confules  ne  quid  Respnblica  de-  fioitàfesfoins.IcileProconfulatde 
trimenti  caperet,\e  Sénat  accordoit  Quinétius  fe  termina  au  cofnman- 
un  plein  pouvoir  auxConfuls. Alors  dementdes  troupes  auxiliaires  de 
toutes  leurs  décifxons  étoient  ab-  la  République*  Cette  dignité,  par- 
foluës,  & fans  appel*  mi  les  Romains , eut  de  grandes 

b Le  Proconful  tenoit  la  place  prérogatives,  comme  nous  le  rg- 
du  Conful , & gouvernoit  avec  la  marquerons  dans  la  fuite, 
même  autorité , feulement  dans  la 

Tome  III. 
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leur  armée  en  deux  corps,  &en  envoyèrent  un  dans 
le  pais  Romain  , pour  y faire  le  dégât  , ou  même 
pour  furprendre  Rome,  fi  elle  étoit  dépourvue.  Avec 
l’autre  corps , ils  afliégérent  le  camp  de  Furius.  L’en- 
nemi fit  des  efforts  incroyables  â l’attaque  des  re- 
tranchemens  Romains.  Ni  dards , ni  flèches,  ni  pier- 
res , ne  purent  les  effrayer.  Déjà  on  commençoit 
à démolir  les  fortifications  qui  couvroient  l’armée 
Romaine  , lorfque  le  Conful  Furius , de  concert 
avec  fon  frère  qui  lui  fervoit  de  Lieutenant  Géné- 
ral , fit  une  fortie  de  deux  côtés  , par  deux  portes 
du  Camp  , Sc  repouffa  l’ennemi  prêt  à monter  fur 
fes  remparts.  Le  Conful  fe  contenta  d avoir  écarté 
les  Equ.es , fans  les  pourfuivre,  Pour  fon  frère  , em- 
porté par  fa  valeur , fans  apperçevoir  l’inaction  du 
Conful , il  pouffa  les  Eques  jufqu’à  leur  Camp.  Il 
n’étoit  accompagné a que  de  deux  Cohortes,  d’envi- 
ron mille  combattans.  Les  ennemis  détachèrent  donc 
contre  lui  cinq  mille  hommes  de  troupes  fraîches  , 
partie  Cavalerie  , partie  Infanterie  , qu’ils  firent  for- 
tir  de  leur  Camp.  La  Cavalerie  fe  fit  jour  à travers 
les  deux  Cohortes  , & alla  les  prendre  en  queue , 
tandis  que  l’Infanterie  les  attaquoit  de  front.  Le  pé- 
ril de  L.  Furius  engagea  le  Conful  fon  frère  , à cou- 
vrir témérairement, &prefque  fans  fuite,  à fa  défenfe.Il 
fut  bleffé  dans  le  combat,  & ne  fe  retira  qu’avec pei- 

a Chaque  Légion  avoit  dixCo-  hommes  parCohorte,&  500.  dans 
hortes. Le  nombre  des  Soldats,qui  une  Légion  de  5000.  hommes, 
formoient  uneCohorte,fut  plus  ou  Une  Cohorte  comprenoit  trois 
moinsgrand,  félon  que  les  Légions  Manipules  , dont  l’un  étoit  de  ceux 
furent  plus  ou  moins  nombreufes.  qu’on  anpelloitPrincipe s.  Les  Haf- 
Dans  une  Légion  de  quatre  mille  tati  8c  les  Triarit  compofoient  le 
hommes, on  comptoir  quatre  cents  fécond, & le  troifiêrae. 
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ne.  Pour  le  Lieutenant  Général , il  n abandonna  pas  De  Romc  ^ 
fes  troupes  , & fit  tête,  avec  elles,  à la  multitude  des  289. 
ennemis.  En  vain  les  Eques  l’invitèrent  à mettre  bas  çonfuis , a. 
Jes  armes , & à fe  rendre  à diferétion.  Le  généreux  Posthumius, 
Romain  ne  crut  pas  la  vie  préférable  à la  captivité. 

Il  périt,lui  8c  les  fiens^dans  le  combat , fans  qu’il  eü 
reftât  un  feul. 

La  mort  d’un  Lieutenant  Général , 8c  la  bleffure 
d’un  Conful,  enflèrent  le  courage  des  Eques.  A Fin.C 
tant  ils  vinrent  fe  préfenter  devant  le  camp  Ro- 
main , portants  au  bout  de  leurs  lances , les  têtes  de 
L.  Furius,  8c  des  Officiers  de  fon  détachement.  C’é- 
toit  pour  effrayer  les  Romains  , 8c  les  obliger  â fe 
rendre.  Les  bravades  des  ennemis  ne  fervirent  qu’â 
augmenter  le  courage  des  Romains.  Ils  formèrent 
la  réfolution  de  vaincre,  ou  de  mourir,  avec  la  mê- 
me confiance  que  les  braves  , dont  ils  voyoïent  les 
têtes.  Ils  pafférent  donc  la  nuit  â réparer  leurs  re- 
tranchemens , 8c  à difpofer  tout  pour  foutenir  le 
fîége  de  leur  Camp.  En  effet,  le  lendemain,  les  Eques 
fe  préfentérent,  pour  en  tenter  l’efcalade.  Ils  furent 
reçus  avec  toute  la  valeur  de  gens  déterminés  à pé- 
rir. Les  Romains  lés  repouflférent , 8c  en  de  fréquen- 
tes forties , fouvent  ils  les  remenérent  battant  juf- 
qu’à  leur  camp.  Tout  le  jour  s’étoit  pafle  en  com- 
bats , 8c  l’on  étoit  encoré  au ± mains , lorfquc  , fur 
le  foir,  bn  apperçut  lé  fecours,  que  QuinéKus  con- 
duifoit  au  Conful  invefti.  La  joye  des  Romains  fut 
égal  le  à la  frayeur  de  leurs  ennemis.  Les  Eques  à 
l’inftant  quittèrent  Patraque  des  rctranchemèns  Ro- 
mains , 8c  fe  retirèrent  en  hâte  vers  leür  camp.  Dails 
leur  retraite  , ils  furent  quelque  rems  pourfui vis  par 


zo  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^es  trouPes  Confulaires  ; mais  leur  fatigue  & leurs 
189.  blefïures , ne  leur  permirent  pas  d’avancer  bien  loin 
Confuls , a.  à la  fuite  de  l’ennemi. 

Posthumius,  Le  renfort  que  Sp.  Furius  avoit  reçu  de  Rome, 
ôc Sp.FuRius»  avoit  prefque  égallé  fonarméeà  celle  des  Eques  5c 
des  Volfques  réünis.  Par  là  les  Romains  réduifïrent 
leurs  ennemis  à fe  contenir  dans  leur  camp  , fans 
ofer  former  d’entreprife.  Cependant  ceux-ci  eurent 
recours  à leur  manière  de  faire  la  guerre.  C’étoit 
d’envoyer  des  partis  dans  le  Territoire  Romain, & de 
le  piller.  Le  Conful  Poithumius  chargé  de  la  fécu- 
rité  publique , étoit  déjà  en  marche  pour  fecourir 
fon  Collègue , avec  les  troupes  qu’il  avoit  levées. 
Lors  donc  que  les  Eques  eurent  fait  leur  irruption 
ordinaire, 5c  qu’ils  fe  furent  chargés  de  butin, à l’inf- 
tant  Pofthumius  vint  tomber  fur  eux.  Les  Eques  ne 
furent  point  déconcertés  à la  vûë  d’un  ennemi  fi 
formidable.  Après  avoir  mis  à part  les  dépoüilles, 
dont  ils  étoient  chargés  , 5c  les  avoir  placées  en  lieu 
fûr,  fous  bonne  garde  , ils  marchèrent  au  combat 
contre  le  Conful.  L’a&ion  fut  vive  de  leur  part , 5c 
peu  s’en  fallut  , que,  fur  les  terres  Romaines,  ils  n’é- 
rigealTent  bien  des  trophées.  Du  moins  ils  étendi- 
rent grand  nombre  de  foldats  Confulaires  fur  la 
plaine.  Enfin  Pofthumius , à l’aide  de  fa  Cavalerie, 
qu’il  fit  avancer  à bride  abbatue  contre  les  Eques, 
les  mit  en  défordre , 5c  leur  fuite  fut  fuivic  de  cel- 
le des  foldats, qu’ils  avoient  laiffés  à la  garde  de  leur 
butin.  Ils  perdirent  moins  de  leurs  gens  dans  la  ba- 
taille , que  dans  leur  retraite.  De  fon  côté  Sp.  Fu- 
rius,d’invefli  qu’il  étoit , devint  l’agrefTeur.  Il  prit 
le  para  d’afïiéger  le  camp  des  Eques  , pour  les  dé- 
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tourner  d’envoyer  du  fecours  à leurs  troupes  erran-  DcRome  pall 
tes  dans  les  campagnes  Romaines.  Les  Eques  n’at-  189. 
tendirent  pas  l’attaque  dont  ils  étoient  menacés.  A Confuls  , A. 
peine  curent-ils  appris  la  défaite  d’une  partie  de  Posthumius, 
leur  armée, par  les  troupes  de  Pofthumius  , qu’ils  dé-  ' u u 
campèrent  , & qu’ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Villes. 

Ainu  la  vidoire  ne  fut  pas  aulïi  certaine  pour  les 

Eques  , qu’ils  l’avoicnt  efpéré  , ni  aufli  complète 

pour  les  Romains, qu’ils  s’y  étoient  attcndus.Ccux  ci 

perdirent , dans  les  divers  combats  de  la  campagne, 

un  Lieutenant  Général  , & bon  nombre  de  leurs 

Soldats.  Un  ancien  Hiftorien  les  fait  monter  à cinq  VaUrim  Antilli 

mille  trois  cens.  Il  ajoute  que  les  Eques  joints  aux  at udUviumi .5. 

Volfques  en  perdirent  fix  mille  fix  cens  trente.  Quoi 

qu’il  en  foit  ; du  moins  apres  la  retraite  des  Eques,  ^ 

la  leremte  revint  a Rome , la  coniternation  y cel- 

fa,  & l’on  reprit,  à l’ordinaire,  les  fondions  civiles. 

On  rendit  grâces  aux  Latins  &c  aux  Herniques  des 
fecours,  qu’ils  avoient  prêtés  à Rome  dans  lès  be- 
foins.  Pour  les  Antiates , on  leur  renvoya,  (ans  hon- 
neur, les  mille  hommes , qu’ils  avoient  prêtés  à l’ar- 
mée Romaine , & qui  n’y  étoient  arrivés  qu’aprês 
le  gain  de  la  bataille.  On  ne  fongea  plus  en  fuite 
qu’à  alïembler  les  Comices , par  Centuries  , au  lieu 
ordinaire , c’eft  à dire , au  Champ  de  Mars , pour  élire 
de  nouveaux  Confuls3, 

a Titc-Live  ajoute,  que  Rome  ruption  des  Eques  & des  Volt- 
alors  devint  plus  tranquille.  Il  fuc  ques,  le  Tribunal  de  la  Juftice  a- 
permis  à chaque  particulier  de  va-  voit  été  fermé.  On  en  ufoit  ainfî 
quer  à fes  propres  affaires  , & de  à Rome  dans  les  tems  d’allarme. 
continuer  la  pourfuite  de  fes  pro-  Cette  cefTation,ou  cette  interrup- 
cês.Dansrêxtrême  danger  oùlaRé-  tion  s’appelloit  , félon 

publique  s’étoit  trouvée  , par  l’ir-  les  Etymologiftes><*  jttreftftend»* 

C iij 
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a Les  fuffrages  des  Centuries  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  P.  Servilius  Prifcus , & de  L.  Ebutius  Elva. 
îl  n’eft  pas  tout-à-fait  certain  en  quel  mois  préci- 
fément , les  Confuls , depuis  Brutus , chaque  année 
étoient  entrés  en  Charge.  Ici  l’hiftoire  nous  allure, 
que  Servilius  6c  fon  Collègue  prirent  pofiefiiôn  du 
Confulat,  b au  premier  jour  d’Aoûr.  Leur  année  leur 
fut  funefte,  aulli  bien  qu’au  relie  de  la  République. 
Dès  les  premiers  jours  de  Septembre, c la  pelle  fe  fit 
fentir  d abord  à la  campagne.  Les  chevaux, les  bœufs, 
& les  moutons  y périlfoient  égaliement , 6c  des  éta^ 

a Denys  d’HalicarnafTe  donne  à 1 année  6bo.  de  la  fondation  de 
Servilius  le  furnom  de  Prifcus.  Rome.  Alors  les  années  Con» 
Diodore  ajoute  à Lucius  Ebutius  Hilaires  commehçérent  aveclé  prè- 
le furnom  d’Elva,  & à Publius  mier  jour  de  Janvier  ,&  cet  ufage 
Servilius  , celui  de  Struttus.  Les  fubfifla  depuis,  aulïï  long- te  ms  que 
Faites  Siciliens  font  mention  de  la  République, 
ces  deux  Confuls, fous  les  furnoms  c Si  l’on  ajoute  foi  à Tite-Live» 

de  Prifcus  &c  de  Flavus.  Les  Faf-  Hiftorien  crédule  jufqu’à  la  fû- 
tes Capitolins  portent  ?.  Servilius  perdition  , ces  maladies  avoient 
S.  P.  F.  P.  JV.  été  annoncées  par  dés  lignes  ex- 

b Rien  de  plus  incertain  que  le  traordinaires.  C’efl  ainfi qu’il  s’ex- 
commençement  de  chaque  année  plique.  Cœlum  vifum  ejt  ardere 
Confulaire.  Les  Chronotogiftes  plisrimo  igni  , porte  ntaque  al  in 
ont.  enfin  reconnu  fur  cela  i’inuti-  ob'verfataoculis>ant  varias  extern 
lité  de  leurs  recherches.  Cette  é-  ritis  oftentavere  fades.  Afin  d’ap- 
poqueavarré  félonies  événemenç,  paifer  la  eolere  du  Ciel , on  incri- 
& les  cir  confiance  s.  Nous  avons  fi-  qua  trois  jours  de  Fêtes , on  ou- 
xé  la  création  des  prémiers  Con-  vrit  les  Temples  , où  le  Peuple 
fuk  au  fïxiême  d’avant IesCalendes  fe  rendit  en  foule  , pour  imp io- 
de Mars.  Dans  la  fuite  il  paroît  ret  la  proteétion  des  Dieux.  Cès 
qu’ils  entrèrent  en  charge  au  mois  fortes  de  Fêtes  s’appelloient  Im- 
d’Oétobre.  On  voit  ici  que  les  perativa  Feria.  Elles  n’avoient 
nouveaux  Confuls  ne-  furent  élus  point  de  jour  réglé.  On  les  in- 
qu  an  moi  s d’ A oût . On  verra,dans  diquoit  félon  le  befoin  , ou  les 
lie  cours  de  cette  Hiftoire,  que  ces  circonftances  \ tantôt  dans  un  tenus 
promotions  fe:  firent  a différens.  de  réjoiiiflance  publique, après  une 
tems, tantôt  au  mois  de  Juillet, tan-  viâroire  fignalée  , au  quelque  é- 
côt  au  mois  de  Décembre,  quel-  vénement  heureux  ; tantôt  dans  uk 
quefois  au  mois  de  Mars,  jufqua  tems  de  calamité. 
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blés  , la  contagion  pafloit  dans  les  huttes  de  leurs  DeRôme  ^ 
Pâtres.  Elle  ne  devint  pas  moins  funefte  à la  Ville. 

On  l’attribuoit  au  mauvais  air  , que  les  beftiaux  y Confuk  , P. 
avoient  répandu,  tandis  que  les  Païfans  les  y avoient  Sêrvilujs 
mis  en  fureté  , pendant  fincurlîon  des  Eques.  Nul 
âge  , nul  fexe  , nulle  condition  n’étoient  exempts  Elva. 
de  l’infeétion  commune.Elle  moilfonna  prefquetoutc 
la  fleur  de  cette  jeunefleRomaine,  propre  à porter  les 
armes, & qui  compofoit  des  Légions  invincibles.  La 
quatrième  partie  des  Sénateurs  en  fut  enlevée.  Enfin 
Ion  ne  put  compter  le  nombre  d’Efc!aves,de  Mercé-  E ion.  Bal.  I.  9. 
naires,  ôc  d’Artifans , qui  furent  frappés  d’un  fi  terri- 
ble fléau.  D’abord  on  porta  les  morts  en  monceaux 
fur  des  charretes , pour  les  enterrer  hors  de  la  Ville. 

Enfuite  le  nombre  en  devint  fi  grand,qu  on  les  jet— 
ta,  fansaucune  Sépulture,  dans  le  Tybre.  Lesfervi- 
ces  qu’on  rendoit  aux  malades  devenoient  funeftes 
â ceux  qui  les  rendoient , 8c  la  mort  était  la  ré- 
compenfe  de  la  compaflion.  A la  nouvelle  d’une 
mortalité  fi  générale  parmi  les  Romains , les  Eques 
8c  les  Volfques , leurs  ennemis  éternels  , reprirent 
leur  ancien  deflein  , de  détruire  la  fuperbe  Républi- 
que. Ils  firent  entre  eux  une  ligue  , confirmée  par 
des  fermens , qu’ils  viendroient  afliéger  Rome , 8c 
dés  lors  ils  hâtèrent  les  préparatifs  pour  une  expé- 
dition fi  glorieufe.  Cependant, afin  d’enlever  aux  Ro- 
mains le  fecours  de  leurs  Alliés , 8c  peut-être  dans 
la  crainte  de  trouver  la  mort  dans  des  campagnes 
infeétées , ils  n’entrérent  pas  d’abord  dans  le  Ter- 
ritoire de  Rome.  Ils  commencèrent  la  campagne  par 
des  hoftilités , fur  le  pais  des  Latins  8c  des  Herni- 
ques.  Ces  Alliés  de  la ‘République  eurent  leur  re- 
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De  Rome  lan  cours  ordinaire  au  Sénat  Romain.  A leur  arrivée  , les 
i9o.  Députés  trouvérentEbutius,l’undesConfuls, rendant 

Confuls , P.  les  derniers  foupirs , & Servilius  fon  Collègue  dans 
Servilius  un  état  à défefpérer  de  fa  guérifon.  Celui-ci , toüt 
lÜeb^ut  iu  s accablé  qu’il  étoit  delà  maladie,fe  fit  porter  auSénat. 
E 1 v a.  Quelques  Sénateurs  s’y  traînèrent  aufïi  avec  un  vifa- 
ge  livide , où  la  mort  paroifToit  peinte.  La  réponfe 
qu’on  fit  aux  Latins  8c  aux  Lferniques,  fut  conforme 
à l’extrémité  où  la  République  étoit  réduite.  On  leur 
permit  de  pourvoir  eux-mêmes  a leur  défenfe  , 8c 
on  leur  fit  efpérer  que  Rome,  en  de  meilleurs  tems, 
voleroit  à leurs  fecours.  La  confternation  de  fes  fi- 
dèles Alliés  fut  inexprimable.  Joints  aux  Romains, 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  étoit  de  réfifter  aux 
Tit.ih.  Ub.  3.  Volfques  8c  aux  Eques  réüms.  Ainfi  la  nouvelle  qu’ils 
remportèrent  de  Rome  étoit  plus  trifte  , que  celle 
qu’ils  y avoient  apportée.  Certainement  jamais  la 
République  ne  parut  plus  proche  de  fa  ruine , que 
dans  ces  inftans  de  défolation , 8c  jamais  la  Pro- 
vidence ne  veilla  plus  fur  elle.  Les  Latins  réduifi- 
rent  toute  leur  défenfe,  à fe  renfermer  dans  les  murs 
de  leurs  Villes  , 8c  abandonnèrent  leurs  campa- 
d«*.  % gnesau pillage del’ennemi.Les  Herniques  défendirent 

quelque  tems  leur  terrain  , 8c  livrèrent  un  combat, 
qui  ne  fut  pas  fans  perte  de  leur  côté  ; mais  qui 
fut  encore  plus  fanglant  pour  leurs  ennemis.  Apres 
tout,  leur  Nation  n’étoit  pas  ailes  nombreufe,  pour 
faire  une  longue  réfîftance  à la  multitude  qui  les 
attaquoit.  Ils  fe  confinèrent  donc  dans  leurs  Bour- 
gades , 8c  s’y  fortifièrent.  De  là , l’ennemi  paffa  im- 
punément dans  le  Territoire  Romain  , qu’il  trouva 
plus  défolé  parla  maladie  , qu’il  n’eût  pû  l’être  par 
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des  brigandages.  Il  s’avança  enfuite  vers  Tufcu- 
lum  , fit  quelque  dégât  dans  la  Sabinie,  d’où  il  vint 
tout  à coup  fe  préfenter  devant  Rome.  Quelle  ter- 
reur pour  la  Ville,  à la  vûe  d’une  armée  formidable  ! 
Les  deux  Confuls  avoient  perdu  la  vie  , la  meilleu- 
re partie  des  Tribuns  du  Peuple  avoient  été  enlevés 
par  la  pefte , & la  fanté  ne  permettoit  pas  aux  au- 
tres , d’aider  la  République  de  la  main,  & du  con- 
feil.  Enfin  de  tant  de  Magiftrats,  les  Ediles  reftoient 
feuls  en  état  de  fécourir  la  Ville  inveftie.  Ainfi 
Rome  fe  vit , pour  la  prémierefois , gouvernée  par 
des  Subalternes , qui  repréfentérent  la  majefté  des 
Confuls , & qui  en  exercèrent  les  fondions. 

a Au  milieu  de  tant  de  calamités  , les  Romains 
parurent  n’avoir  rien  perdu  de  leur  ancienne  ferme- 
té. Accablés  de  maux , ils  fe  traînèrent  fur  les  rem- 
parts , & y firent  bonne  contenance.  Leur  Ville  a- 
lors  paroifioit  imprenable.  Son  enceinte  égaloit  cel- 
le d’Athènes.  De  plufieurs  côtés  fes  murs  étoient 
bâtis  fur  le  penchant  des  collines  qu  elle  renfermoit, 
ôc  par  confisquent  ils  étoient  efcarpés,  & d’un  diffi- 
cile accès.  Le  Tybre  la  couvroit  d’un  autre  côté. 


«Si  Ton  en  croit  Tite-Live  , les 
Romains, ou  ne  purent,ou  n'eurent 

Îias le  courage,de  (ecourir  leurs  Al- 
iés , ôede  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Réduits  aux  plus  trilles  ex- 
trémités, dit  rAutc’^  -ils  prirent  le 
parti  d’abandonner  le  foin  de  Ro- 
me à la  Providence  des  Dieux  , 
qui  par  une  protection  miracu- 
îeufe  , préfervérent  la  Ville  de  la 
ruine  , dont  elle  étoit  menacée. 
L’efpritde  Vertige  failît  alors  les- 
Eques  ôc  les  Volfques.  Us  fe  con- 

Tome  III, 


duilîrent  plutôt  en  Brigands, qu’en 
ennemis  , ôc  cette  armée  formi- 
dable,prête  à fondre  fur  une  Vil- 
le défolée  & fans  défenfe , fe  dif- 
fipa  d’elle  - même,  fans  rien  entre- 
prendre de  conlidérable.  Pour  é~ 
pargner  les  frais  du  miracle,  don? 
Tite-Live  eft  toujours  fort  prodû- 
gue  , il  vaut  mieux  s’en  tenir  ait 
récit  que  nous  avons  donné,  dans 
le  corps  de  l’Hiftoire,d ’apiês  De- 
nys  d’ H ali  car  n allé. 

r> 
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16  Histoire  Romaine, 
de  lui  fervoit  d’un  large  fofle,  qui  n’étoit  guéable  en 
nul  endroit.  On  ne  pafloit  alors  ce  fleuve  que  fur 
un  pont  de  bois , dont  on  avoit  défuniles  parties, 
pour  rendre  la  Ville  inabordable.  Le  feul  endroit, 
que  la  nature  n avoit  pas  fortifié  , l’avoit  été  par 
l’induftrie  des  hommes.  C’étoit  depuis  la  porte  Colli- 
ne, jufqu’à  la  porte  Efquiline. a Là,Tarquin  le  Superbe 
avoit  élevé  un  rempart  d’une  grande  épaiffeur,&d’une 
hauteur  prodigieufe.  Il  étoit  à l’épreuve  du  Bellier, 
de  muni  contre  la  Sappe.  Ce  fut  £ur  ces  murs  que 
les  Romains , tout  malades  qu’ils  étoient  , parurent 
prêts  à fe  défendre.  Les  Sénateurs  mêmes  ne  s’épar- 
gnèrent point , dans  le  péril  commun.  Ceux  à qui 
la  fanté  ôc  l’âge  le  permirent , montèrent  la  garde, 
de  fervirent  de  fentinelles.  Les  Ediles  faifoient  la 
ronde , de  commandoient  la  milice.  On  peut  dire 
néanmoins  que  Rome  ne  fut  préfervée,  que  par  la 
Providence  qui  veilloit  fur  elle.  Sans  Chefs , de  fans 
forces , elle  échappa  au  péril  qui  l’environnoit.  Les 
Eques  de  les  Volfques  étoient  plus  faits  â piller,  qu’à 
conquérir.  Ils  quittèrent  fans  peine  la  réfolution 
d’afliéger  Rome  , de  fe  contentèrent  d’en  voir  les 
murs  de  les  maifons , d’une  hauteur,  où  ils  étoient 
portés.  Ils  ignoroient  l’art  des  tranchées  de  des  man- 
telets  couverts  , dont  on  fe  fervoit  pour  attaquer 
les  Villes.  On  entendit  dans  leur  Camp  le  murmu- 
re des  Soldats  , qui  fe  difoient  l’un  à l’autre  : A cjuoi 
bon  perdre  le  tems  en  des  campagnes  defertes  . au  péril 

a Tarquin  avoit  fait  creufer  un  un  mur  foutenu  , en  dedans  de  la 
fofle  de  plus  de  cent  piés  de  lar-  Ville  , d’une  haute  ôc  large  ter- 
ge  , &c  de  trente  piés  de  profon-  rafle, 
deur.  Au  defl'us  du  fofl'é  s’élevoit 
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d’être  confumês  par  la  pefle  , qui  détruit  les  hommes  > & 
les  animaux  f Que,  ne  marchons-nous  dans  le  Territoire 
de  Tufculum  3 ou  nous  trouverons  de  la  fuhjîjlance  , & 
du  butin  ? A Tinftant  l'ennemi  décampa  , &:  tranfpor- 
ta  à Tufculum  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Ce- 
pendant la  compafiion  pour  les  Romains  fe  ré- 
veilla dans  le  cœur  des  Hermques  , 5c  des  Latins , 
leurs  fidélesAlliés.Honteux  de  voir  Rome  périr  impi- 
toïablementjfans  êtrefécouruë,ils  tournèrent  en  hâte 
leurstroupes  à ladélivrancedelaVille5qu  îlscroyoient 
afliégée.  A leur  arrivée,  ils  furent  furpris  de  voir  les 
ennemis  décampés.  Pleins  de  confiance  , ils  les  fui- 
vent  au  lieu  de  leur  retraite  , 5c  les  attaquent  dans 
Ja  vallée , qui  conduit  de  Tufculum  à Albe.  Le  fuc- 
cês  des  Alliés  de  Rome  ne  fut  pas  égala  leur  fidé- 
lité. Ils  furent  battus  & difperfés.  Cependant  lapef- 
te  continua  toujours  à dépeupler  la  Ville.  Les  deux 
Augurs  Virginius  5c  Valérius  en  moururent  , aufii. 
bien  que  Sulpicius  a Chef  des  Curions , c'eft  à dire, 
des  Prêtres  de  chaque  Curie.  Elle  étendit  fes  rava- 
ges fur  un  nombre  prodigieux  de  gens  du  Peuple. 
Enfin  le  mal  devenu  extrême  , fit  tourner  les  cœurs 
vers  les  fecours  Divins.  Tous  firent  des  vœux  fur 
les  Autels , 5c  par  intérêt  perfonnel , 5c  par  auto- 
rité publique.  Les  Dames  balayoient  lesTemplesde 
leurs  cheveux  , 5c  demeuroient  profternées  en  la  pré- 

a Le  Chef  des  Curions  portoit  étoit  ordinairement  élu  par  les 
le  titre  de  Maximus  Curio . En  Curies  aflembiées.  Il  étoit , par 
cette  qualité,  il  avoit  un  droit  de  rapport  aux  autres  Curions  , àpeu 
prééminence  & d’infpe&ion  fur  près  comme  nos  Archiprêtres,  ou 
tous  les  autres  Curions  fubalter-  nos  Archidiacres  font  a l’égard 
nés,  qui  pour  cela étoient  appellés  des  Curés  , s’il  efi:  permis  d’em* 
Curi&nrs  mwores.Le  grandCurion  ploïer  cette  comparaifon. 
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2.8  Histoire  Romaine, 
fence  des  Dieux.  Enfin  une  faifon  plus  falutaire  fit 
cefier  la  maladie  , 8c  mit  Rome  en  état  de  travailler 
aux  affaires  publiques.  Déjà  depuis  la  mort  des  Con- 
fuls l’interrégne  duroit , 8c  plufieurs  Patriciens,  de 
fuite, avoient  tenu  tour  à tour  le  timon  de  la  Répu- 
blique, lorfque  Valerius  Poplicola,  au  troifiêmejour 
de  fon  adminiftration  , fit  aflembler  le  Peuple  par 
Centuries. 

Les  Comices  élurent  pour  Confuls a L.  Lucrétius 
Tricipitinus , 8c  T.  Vêtu  nus  Géminus , qui  n’en- 
trèrent en  exercice  que  le  neuvième  jour  d’Août.  Les 
afflidions  paffées  n’avoient  point  corrigé,au  dedans, 
l’efprit  fadieux  des  Romains , 8c  n’avoient  en  rien 
diminué  leur  ardeur , contre  les  ennemis  du  dehors. 
Il  eft  étonnant  que  la  République,  après  tant  de  per- 
tes , fe  foit  trouvée  fi  tôt  affés  bien  remife  , pour 
porter  la  guerre  chés  fes  ennemis.  Les  commençe- 
mens  du  Confulat  de  Lucrétius  8c  de  Veturius  ne 
furent  pas  néanmoins  entièrement  paifibles.  Les  TrL 
buns  du  Peuple  de  l’année  étoient  remuants , 8c  ne 
fongeoient  qu’à  fe  fignaler  par  quelque  nouvelle  en- 
treprife  , en  faveur  de  la  Commune.  b Un  d’entre 
eux  s’efforça  donc  de  renouveller  les  conteftations 
fur  la  Loy,  autrefois  portée  pour  la  diftribution  des 
campagnes.  Son  zélé  fut  inutile.  Le  Peuple  lui-mè- 
me  n’agréa  pas,  pour  lors , le  fervice  qu’on  vouloit 
lui  rendre , 8c  tourna  toutes  fes  vûës  à tirer  van- 
geance  des  infultes,  que  Rome  avoit  reçues  l’an  paf- 

a Diodore  ne  donne  point  de  b Denys  d’HalicarnafTe  dit  que 
furnom  à Lucius  Lucrétius.  Titus  le  feul  Tribun  Sexrus  Titus  , en- 
Véturius  eft  furnommé  Cicurinus  treprit  de  réveiller  l’ancienne  que- 
par  le  même  Auteur.  relie,  fur  le  partage  des  terres. 


Livre  Neuvième;  2,5? 
fédes  Eques,  8c  des  Volfques.  Ainfî  le  Sénat  & les 
Curies  convinrent  à ordonner  des  levées  à la  Vil- 
le. Jamais  on  ne  vit  plus  d’empreffement  à donner 
fon  nom  , pour  entrer  dans  les  Légions.  Ceux  mê- 
me que  les  loix  exemptoient  d’aller  à la  guerre, 
négligèrent  leurs  privilèges,  8c  s’enrôlèrent  volon- 
tairement. On  compofa  donc,de  ces  levées,deux  ar- 
mées Confulaires , fans  compter  les  troupes  qu’on 
laiiTa  à la  garde  des  murs,  fous  les  ordres  de  Fa- 
bius. Alors  les  Confuls  partagèrent  au  fort  les  Na- 
tions, que  chacun  auroit  à combattre.  Les  Eques  é- 
chûrent  à Lucrétius  , & les  Volfques  Vérarius. 
Cependant  les  deux  Nations  confédérées  avoient 
joint  leurs  forces, 8c  dés  lors  elles  étoient  entrées  dans 
le  païs  des  Herniques.  Pour  les  forcer  à retourner 
chés  elles  , les  Confuls  s’aviférent  de  pénétrer  fur 
leurs  Terres , d’y  porter  le  ravage  8c  l’incendie  , 8c 
d’afïïéger  leurs  Villes.  Les  Confédérez  ne  prirent 
point  le  change , 8c  ne  fe  défunircnt  pas.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  laiffer  quelques  Troupes  levées  à la  hâ- 
te., à la  garde  de  leur  païs.  Dans  le  Territoire  des 
Eques , perfonne  ne  parut , pour  défendre  les  cam- 
pagnes. Au  contraire  ceux  des  Volfques , qu’on  a- 
voit  laides  dans  le  païs  , eurent  la  confiance  depré- 
fenter  la  bataille  à Véturius , dont  l’armée  , pour  le 
nombre,  paroiffoit  inférieure  à la  leur.  Ils  vinrent 
donc  à portée  du  Conful , 8c  campèrent  à fon  voi- 
sinage. Cette  armée  compofée  de  Volfques  tumul- 
tuairement  raffemblés,  n’étoit  pas  comparable  à celle 
des  deux  mêmes  Nations, qui  campoit  encore  chés  les 
Herniques , dans  la  réfolution  d’entrer  dans  le  païs 
Romain  , 8c  de  fe  répandre  généralement  chés  tous 
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30  Histoire  R ô m a r n e , 
les  Alliés  de  Rome.  Ainfi  Véturius  en  eut  bon  mar- 
ché. Des  Païfans  prefque  fans  armes',  & fans  expé- 
rience de  la  guerre , plièrent  au  premier  choc  , fans 
combattre.  Mis  en  défordre  , ils  fe  réfugièrent  dans 
la  Ville  voifine  , & pourfuivis  par  la  Cavalerie  Ro- 
maine, ils  périrent  en  grand  nombre  fur  le  chemin, 
& à la  porte,  en  fe  prelfant  d’entrer.  D’un  autre  cô- 
té , l’armée  principale  des  Confédérés  , compofée 
d’Eques  & de  Volfques , n’eut  pas  plutôt  appris  l’é- 
chec que  fon  parti  venoit  de  recevoir  , que  pour 
avoir  fa  revanche , elle  s’avança  vers  Rome.  Les  deux 
Généraux  des  Confédérés , qui  la  commandoient , 
s’étoient  promis , ou  de  furprendre  la  Ville , qu’ils 
croyoient  fans  défenfe,  ou  de  rappeller  par  leur  mar- 
che , les  deux  armées  Confulaires  , des  pais  qu’elles 
ravageoient.  Leur  delfein  ne  réüflit  pas  à leur  avan- 
tage. A leur  arrivée  à Tufculum,  ils  apprirent,  que 
Rome  étoit  égallement  munie  de  troupes, & de  pro- 
vifîons.  Cette  nouvelle  les  fit  changer  de  projet. 
Ils  ne  s’occupèrent  que  du  pillage  des  contrées  de 
Prénefte  & de  Gabie  , qui  l’an  palfé  n’avoient  pas 
été  ravagées.  Ils  en  fortoient  à peine  , lorfque  le 
Conful  Lucrétius  , qui  parti  du  pais  des  Eques , 
obfervoitles  marches  de  l’ennemi , vint  tout  à coup 
tomber  fur  lui.  A mefure  que  les  Confédérés  s’éloi- 
gnoient  de  Rome  , moins  ils  gardoient  d’ordre,  de 
de  difcipline.  L’apparition  fubite  du  Conful  les  confi- 
terna.  Les  Romains , à la  vérité  , n’égaloient  pas 
leurs  ennemis  en  nombre  j mais  leur  valeur  étoit  for- 
midable. Cependant  l’année  des  Eques  &:  des  Volf- 
ques  ne  différa  point  à donner  bataille  , avant  que 
les  deux  Confuls  euffent  réiini  leurs  forces.  Leur 
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précaution  ne  fervit  qu’à  laifler  à Lucrétius  la  gloi- 
re entière  de  leur  défaite.  Ils  marchèrent  contre  lui 
dans  une  vafte  plaine , ôc  commercèrent  l’attaque 
avec  ardeur.  Leur  premier  feu  fut  difficile  à foute- 
nir.  Enfuite,à  la  vûë  de  quelques  troupes  qui  def- 
cendoient  d’une  colline,  ils  s’imaginèrent  queVé- 
turius  venoit  à l’aide  de  fon  Collègue.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  mettre  en  défordre.  O- 
bligés  à prendre  la  fuite  , ils  laiffiérent  morts  fur  le 
champ  de  bataille  les  deux  Généraux  de  leur  armée. 
Le  refte  fe  diffipa  , Ôc  chacun  retourna  dans  fa  com 
trée.  On  peut  dire  que  les  Volfques  ne  reçurent  ja- 
mais de  plus  cruel  échec.  Eux  & les  Eques , fi  l’on 
en  croit  les  anciennes  Hiftoires , perdirent  dans  le 
combat  Ôc  dans  la  fuite  , treize  mille  quatre  cens 
foixante  combattans , ôc  on  leur  fit  mille  deux  cens 
cinquante  prifonniers,  apres  leur  avoir  enlevé  vingt- 
fept  étendards.  Une  aCtion  fi  mémorable  remit  Ro- 
me dans  fon  ancienne  fplendeur , Ôc  lui  fit  oublier 
la  défolation  de  l’an  pafle. 

Les  Confuls  victorieux,  chacun  de  fon  côté,  quoi 
qu’avec  moins  de  gloire  l’un  que  l’aptre,  fe  réüni- 
rent , ôc  tinrent  encore  la  campagne.  Les  Eques  ôc 
les  Volfques  s’étoient  de  nouveau  raliés,  apres  leur 
défaite.  Les  deux  Confiais  les  attaquèrent  enfemble, 
les  défirent , ôc  s’emparèrent  de  leur  camp.  Ainfi  la 
campagne,  qui  fuivit  la  plus  défaftreufe  année  de 
Rome  , la  rendit  plus  floriffimte  que  jamais.  L’en- 
vie de  pourfuivre  de  fi  grands  avantages  , fembla 
rendre  aux  Confiais  leur  abfence  de  Rome  légitime. 
Cependant  elle  devinr  funefteàla  République,  par 
les  diffentions  quelle  y fit  naître. 
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31  Histoire  Homaike, 

3 Le  Tribun  Térentius , ou  félon  d’autres  Téren- 
tillus,abufade  l’éloignement  desChefs,pour  jetter  les 
fémences  b d’une  Loy,  qu’il  avoit  méditée,  difoit-il , 
pour  le  bien  public.  Quelle  fit  dans  la  fuite  de 
maux  aux  Romains , fous  prétexte  du  bien  quelle 
leur  caufa  ! Terentius  donc  trouvoit  à dire  à la  Ju- 
rifprudence  Romaine  , & à la  manière  arbitraire, 
dont  les  Rois  autrefois , & après  eux  les  Confuls , 
avoient  rendu  la  Juftice.  Nulle  régie  de  jugement 
que  l’équité  naturelle  des  uns , ou  que  le  caprice  des 
autres.  Nulle  uniformité  dans  les  décifîons  fur  les 
matières  Civiles,  ou  Criminelles.  Cependant  les  con- 
teftations  fur  les  biens , fur  l’honneur,  fur  les  Con- 
trats,fur  les  Teftaments,  & fur  tous  les  autres  atten- 
tats contre  le  bon  ordre  de  la  fociété,  s’étoient  multi- 
pliées, à mefure  que  le  nombre  desCitoyens  s’étoit  au- 
gmenté.cLe  Code  Papyrien,qui  n’étoit  qu’une  compi- 


«Tite-Live  appelle  ce  Tribun 
du  Peuple  Térentillus  , à qui  il 
donne  le  furnom  à’Arfa. 

b Dans  les  premiers  tems , les 
Rois  rendoient  eux-mêmes  la  juf- 
tice , & leurs  jugemens  avoient 
force  de  Loy.  Sous  le  gouverne- 
ment Confulaire,  les  Confuls  fu- 
rent d’abord  les  Juges  naturels  des 
différends, qui  nairfoienc  entre  les 
Citoyens.  Les  premiers  Magis- 
trats , & leurs  Vice-gérents,  qu’on 
choififïoit  entre  les  plus  notables 
de  Rome  , étoient  feuls  les  dépo- 
sitaires des  Loix  anciennes  , qui 
formoient  alors  le  Corps  du  Droit 
Romain.  Ces  Loix  étoient  écri- 
tes dans  les  Livres  des  Pontifes  , 
dont  on  déroboit  la  connoiffance 
au  vulgaire*  Le  Peuple  unique- 


ment occupé  de  fon  négoce , & de 
la  culture  des  terres , n’avoit  au- 
cune part  aux  myftéres  du  Barreau- 
Caïus  Térentius  fut  le  prémier 
qui  efl’aya  défaire  abolir  l’ancien- 
ne Jurifprudence  , pour  en  intro- 
duire une  nouvelle.  Dion.  Halic» 
lib  10. . 

c Parle  Code  Papyrien,  on  en- 
tend cet  affemblage  de  Loix,  que 
Sextus  Papyrius  rédigea  en  Corps, 
de  Droit , fous  le  Régne  de  Tar- 
quinle  Superbe.  Le  Jurifconfulte 
Baudoiiin  compte  dix  - huit  loix 
qu’il  dit  avoir  été  recueillies  d’une. 
Table  fort  ancienne.  Paul  Manu- 
ce  fait  mention  d’une  partie  de  ces 
Loix.  Cujas  eft  perfuadé  que  ces 
mêmes  Loix,  telles  qu’elles  font 
rapportées  par  Baudoiiin,  font  d’u- 

ktion 
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}a t ion  de  quelques  Loix  portées  par  les  Rois  de  Ro- 
me , ne  paroiffoit  pas  fufhfant, pour  diriger  les  Con- 
jfuls'dans  les  différentes  efpéces  de  procès , qu’ils  a- 
voient  à juger.  Chacun  d’eux  , en  prononçant  des 
Arrêts,  fuivoit  plutôt  fes  vues , que  des  points  fixes 
de  décifîon.  C’étoit  un  défaut,  que  le  Tribun  Té- 
rentius  reieva  , j/iwtàt , ce  femble  , par  haine  pour 
les  Confuls  , que  par  amour  pour  l’intégrité  des 
Jugements. 

Pour  faire  valoir  fes  , il  ^ut  le  tems  que 

Lucrétius  & Véturius  pourfuivoient  les  relies  de 
leurs  vidoires.  Ilrepréfenta  au  Peuple  les  iniquités, 
qui  fe  commettoientdans  les  Tribunaux  delà  Jufti- 
ce.  Il  accufa  les  Confuls  d’y  porter  la  violence  & la 
tyrannie.  Row^difoit-il,  ri  aura,  donc  feco'ùé  le  joug  d'un 
feul Maître 3que pour  s3 en  donner  deux? Non Ja  domination 
des  Confuls  ne  paroîtra  tolérable  , (pue  quand  elle  fera  ref- 
treinte.  Peuple  Romain  ! établijfés  des  réglés  qui  la  ref- 
ferrent  en  de  juftes  limites  ! Choififés  cinq  hommes  d'une 
intégrité  connue  3 qui  preferivent  des  Loix  a nos  bigarres 
Légijlateurs.  Qrijlsne  foient  plus  exempts  de  toute  crain- 
te , dans  la  prononciation  de  leurs  ^Arrêts  , & que  nos 
biens  ne  foient  plus  a la  mercy  de  leurs  caprices  3 & de 

ne  datte  plus  récente  que  la  Mo-  les  font  conçues , préfente  un  air 
nàrchie  Romaine  , parce  qu’onn’y  de  nouveauté  qui  a fait  croire  , 
apperço'it  point  ce  goût  de  la  qu’elles  ont  été  fabriquées  d apres 
vielle  Latinité  , qu’on  remarque  celles,  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  la  plupart  de  celles,  qu’on  at-  dans  les  Ouvrages  de  Cicéron,  de 
tribuë  à Romulus , à Numa,  8c  à Denys  d’Halicarnafïè  , & de  Plu- 
Servius  Tullius.  Ce  n’eft  pas  que  tarque.  Pandulphus  Pratæus , dans 
la  plupart  de  des  Loix  n’ayent  été  le  recueil  de  l’ancienne  Jurifpru- 
établies , quant  à la  lubftance,  par-  dence  , en  ajoute  lïx  autres,  aux 
ticuliérement  fous  le  Régne  de  dix-huit  prémiéres. 

Numa  5 mais  la  manière  dont  el- 

Tome  III,  T 
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34  Histoire  Romaine, 

De  Rome  1 an  leur*  PaJFons  •'  Ce  Projet  de  réformation  déplût  aux 
291.  Patriciens.  C’étoit  leur  impoier  de  la  gêne,  pour  le 
Confuls , L.  tems  qu’ils  feroienten  charge.  En  l’abfencedes  Con- 

TriCc?pTitUi!  fuls  ’ ils  eurent  ,rec°urs  a Quintus  Fabius  , qui 
nus,&t.  Ve-  pour  lorsfaifoit  l’office  de  Gouverneur  dans  Rome. 
turuts  g £-  Sa  préfence,  & fes  difcours  imprimèrent  autant  de 
terreur  au  Tribun  , que  fi  les  cunent  ete 

préfents.  C’efi  tendre  des  embûches  à la  Majeflé  Cow- 
fulaire  , dit-il , cjue  de  chotijîr  l’abfence  des  Confuls  }pour 
donner  atteinte  à • a leur  autorité.  Si 

l’ an  paffé  , lorfque  lapefle  nous  enleva  nos  premiers  Ma - 
gijlrats  , & que  la  guerre  nous  opprima  9 un  Tribun  du 
carat! é s e de  Terentius  , eut  tenté  la  même  entreprife  , Rp~ 
me , que  ferois-tu  devenue  ! Apres  la  mort  de  nos  Con * 
fuis  j les  Eques  eux-mêmes  ne  pouffèrent  pas  leurs  avan - 
tages  à l’extrême.  Que  le  Collège  des  Tribuns  arrête  donc 
Iqs deffeins  précipités  de  Terentius!  Qu  il  l’oblige  a différer 
d’attaquer  nos  Confuls , avant  qu’ils  foient  de  retour  à la 
V die  ! Fabius  obtint  aifément  ce  qu’il  demandoit.On 
engagea  Terentius  à ne  pouffer  pas  trop  vivement 
l’acceptation  de  la  loy.  Enfin  les  Confuls  revinrent 
à Rome.  Leur  premier  foin  fut  de  faire  rendre  au 
Peuple  tout  le  butin , que  les  ennemis  avoient  pris 
fur  lui , pendant  leurs  courfes.  Chacun  reconnut  fon 
bien , & s’en  remit  en  poffefïion.  Ce  qui  ne  trou- 
va point  de  maître  , fut  vendu  au  profit  de  l’armée. 
Une  conduite  fi  équitable  affie&ionna  le  Peuple  aux 
Confuls.  Certainement  le  Triomphe  leur  étoit  dû, 
& particuliérement  à Lucrétius  , vainqueur  dans 
une  bataille  plus  intéreffante  à l’Etat , qu’aucune  au- 
tre. Cependant  ce  grand  homme  refufa  de  triom- 
pher , queTérentius  n’eut  défifté  des  avances  qu’il 
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avoit  faites,  pour  faire  pafler  fa  loy.  Le  Tribun  cé- 
da, en  apparence,  aux  demandes  du  Conful.Tout  fut 
calme  , & a Lucrétius  entra  triomphant  dans  Rome. 
Pour  fon  Collègue  Véturius,  on  le  réduifît  àfe  con- 
tenter de  l’O vation.  C etoit  un  genre  de  Triom- 
phe , qui  difFéroit  un  peu  du  premier. 

Le  changement  des  Confuls  réveilla  la  Loy  Té- 
rentia,  qui  n’avoit  été  qu’alfoupie. Dés  que  b P.  Vo- 
lumnius  Amintinus  , & Servius  Sulpicius  Caméri- 
nus  furent  entrés  en  Charge , tout  le  College  des 
Tribuns , qui  pour  lorsétoient  au  nombre  de  dix  , 
renouvella  fes  efforts  pour  faire  valoir  la  loy  , que 
Térentius  avoit  minutée.  Certainement  elle  avoit 
de  grandes  apparences  de  raifon  , &cn  quelque  for- 
te , elle  paroiffoit  néceffaire.  Virginius  un  des  Tri- 
buns , car  Térentius  n’étoit  plus  en  place  , en  de- 
vint P Agent,  & Je  Promoteur.  Les  pourfuites  furent 
égalles  , & du  côté  des  Tribuns , pour  faire  paffer 
la  loy,  & du  côté  des  Patriciens  , pour  y former 
des  oppofîtions.  Souvent  le  Peuple  fut  affemblé  pour 
entendre  ,fur  cela,  les  Harangues  des  Tribuns  , & 


a Tite-Live  veut  que, des  deux 
Confuls , l’un  air  reçu  l’honneur 
du  Triomphe,  l’autre  celui  de  l’O- 
vation , pour  avoir  défait, dans  une 
meme  a&ion  ,les  Eques  & les 
Volfques  réunis  enfemble.Au  lieu 
que  Denys  d’Halicarnafie  fuppofe 
que  ces  deux  Peuples  furent  vain- 
cus féparément  ; à fçavoir  les  E- 
ques  par  Lucrétius,  & les  Volf- 
ques par  Véturius.  On  n’accorda 
que  l’Ovation  à celui-ci  , parce 
que  la viétoire,  qu’il  remporta,  lui 
avoit  moins  coûté  qu’à  fon  Col- 
lègue, 


b Denys  d’Halicarnaffe  donne 
à Servius  Sulpicius  le  furnom  de 
Camérïtitts . Selon  Diodore  de  Si- 
cile , Publius  Volumnius  fut  fur- 
nommé  Amintinus . Les  Faftes 
•Capitolins  ajoutent  au  furnom 
d’ Amintitjm  celui  de  Gallus.  Les 
Faites  Siciliens  marquent  ces  deux 
Confuls,  feulement  par  leurs  fur- 
noms  , Gallas  & Camerintts.  On 
croit  que  le  Servius  SuIpicius,dont 
il  s’agit  ici , fut  fils  d’un  autre  du 
même  nom  , qui  avoit  été  Con- 
ful  dés  l’an  254.  de  Rome. 

E.j 
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3 6 Histoire  Romaine; 
p -Rome  l’an  f°uvent  Ie  Sénat  fut  convoqué  , pour  prendre  des 
292.  mefures  contre  leurs  prétentions.  Point  de  relâche 
Confuls , p.  dans  l’un  & dans  l’autre  parti.  Les  factions  s’aigri- 
Volumn  ius  rent  fi  fort  , qu’il  fut  aifé  de  prévoir  que  le  mal  al- 
Servxus'su^  loit  devenir  irrémédiable.  Les  allarmes  que  cauférent 
fficius  Came-  ces  cîiflenfions , furent  augmentées  par  les  frayeurs, 
SUÎiUS‘  qUe  de  a prétendus  prodiges  répandirent  à Rome. 


a Quand  une  foisîa  fuperfti- 
tion  s’eft  emparée  des  efprits,  tout 
devient  pronoftique  > ou  funefte , 
ou  favorable.  Le  vulgaire  igno- 
rant , & par  conféquent  plus  cré- 
dule, s’imaginoit,  à la  vûë  d’un  é- 
vénement  naturel , dont  il  ne  con- 
noiilbit  point  les  refforts , que  les 
Dieux  fe  mettoient  de  la  partie  , 
& que  toujours  l’avenir  étoit  an- 
noncé par  des  prodiges.  Si  quel- 
ques pierres  tomboient  des  mon- 
tagnes, un  Pâtre  ou  un  Labou- 
reur étonné  , fe  perfuadoit  qu’el- 
les étoient  tombées  du  Ciel.  Si 
un  bœuf  mugiffoit  plus  fort  que 
de  coutume , on  diloit  qu’il  avoit 
parlé.  Le  récit  ayant  pafl'é  de  bou- 
che en  bouche , l’événement  chan- 
geoit  de  nature  , & prenoit  le  ca- 
ra&ére  du  merveilleux.  Les  Hif- 
toriens  du  Paganifme  connoif- 
foient  le  penchant  du  Peuple , qui 
aime  àfe  faire  illufionfur  ce  qui 
datte  fa  fuperftitieufe  crédulité, 
félon  la  judicieufe  remarque  de 
Tire  Live.  Alulta  en  hyeme  pro- 
digiafatta,  atit,quod  evenirefo- 
let , tnotis  femel  in  religionem  a- 
nimis  , mnlta  nnnciata  & temere 
creditafunt-,  Decad.  3.  /.  2.  Audi 
la  plupart  des  Auteurs  anciens , 
pour  leur  propre  intérêt , & pour 
celui  de  leurs  Leéteurs  , ont-ils 
chargé  leurs  narrations  d’avantu- 


res  étonnantes.  T out  pafle  à la  fa- 
veur d’une  circonftance  miracu- 
leufe.  Sans  cependant  contefter  à 
ces  Ecrivains  la  vérité  de  ces  faits, 
qu’ils  ont  donnés  pour  autant  de 
prodiges , qu’eft-il  befoin  de  re- 
courir aux  miracles?  La  plus  gran- 
de partie  de  ces  événements,  ré- 
duits à leur  jufte  valeur  , n’étoient 
que  des  effets  naturels  , qui  ont 
ceffé  de  furprendre  , depuis  que 
la  Phifique  en  a dévoilé  le  myfté- 
re.  De  ce  nombre  font  lespluyes 
de  pierres  formées  par  des  Vol- 
cans, les  tremblemens  de  terre 
caufés  par  la  fermentation  des  ma- 
tières métalliques  & fulphureufes. 
Quant  àlapluye  de  chair,  dontTi- 
te  Live  fait  ici  mention,  le  récit 
qu’en  fait  cet  Auteur , eft  fi  peu 
circonftancié , qu’il  eft  difficile  de 
donner  une  idée  bien  précife  de 
la  nature  des  corps,  qui  furent  pris 
pour  de  la  chair.  A l’égard  de  ces 
pluyes  de  fang,  que  Pline  & que 
quelques  Ecrivains  ont  voulu  faire 
paftër  pour  des  événemens  prodi- 
gieux , plufîeurs  Philofophes  ont 
efïayé  d’en  approfondir  les  caufes. 
Monfieur  PeiresK  eftperfuadé,que 
l’on  prenoit  pour  des  veftiges  d’u- 
ne pluye  de  fang , ces  petites  ta- 
ches touffes , que  laiffent,  en  une 
infinité  d’endroits  de  la  campa- 
gne > les  Papillons  qui  fartent  des 
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Saris  parler  des  feux  qu’on  vit  briller  au  Ciel , des 
tremblemens  de  terre  qui  ébranlèrent  la  Ville  , des 
Speétres  qu’on  s’imagina  apperçevoir  dans  l’air  y a il 
parut  un  Phénomène  nouveau , que  les  Hiftoriens 
les  moins  fuperftitieux  y n’ont  pas  craint  de  rap- 
porter. Il  fe  forma  dans  l’air  une  efpéce  de  neige  , 
qui  eut  la  figure  de  petits  morceaux  de  chair  ha- 
chée. Les  oifeaux  s’en  raflafiérent  ; mais  quoi  quel- 
le  reftât  long-tems  fur  la  terre  5 à la  Ville  & à la 
campagne  , elle  ne  changea  point  de  couleur  -3  de 
n’eut  aucune  corruption.  Pour  expliquer  ces  pré- 
fages  y on  eut  d’abord  recours  aux  Augurs } enfui- 
te  au  Livre  des  Sy billes.  Il  eft  à croire  que  les  Pa- 
triciens les  tournèrent  félon  leurs  vues  , pour  fai- 
re diverfîon  à la  loy  Térentia.  On  fit  dire  à ces 
Oracles , que  Rome  étoit  menacée  d’une  irruption 

fèves , dans  lefquelles  les  chenil- 
les fe  renferment,  vers  le  mois 
de  Juin.  Les  Phyficiens  moder- 
nes ont  été  fur  cela  du  fenti- 
ment  de  Monfieur  PeiresK.  A- 
vec  le  fecours  de  la  Phyfique  , 
il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  cet- 
te forte  de  pluye,dont  parle  Dion 
in  Severo  , 8c  qui  étant  tombée 
fur  des  monnoyes  de  cuivre  , les 
transformateur  quelques  jours,en 
pièces  d’argent.  Il  eft  manifefte 
ue  cette  apparence  fut  caufée  par 
es  particules  de  vif  argent , qui 
s’éle  voient  avec  les  vapeurs  , & 
qui  retomboient  avec  elles.  C’eft 
ainfi  qu’on  l’éprouve  tous  les 
jours  dans  les  opérations  Chimi- 
ques. Ces  corps  lumineux,  & ces 
feux  éclatans,  qui  é'oient  autrefois 
un  objet  de  frayeur  & d’admira 
tion , fe  font  remontrés  dans  la  fui- 


te , & font  aujourd’hui  un  amufe- 
ment  pour  la  Phyfique.  Il  en  eft 
ainfi  des  naiftances  monftrueufes 
d’hommes  & d’animaux  i que  les 
Anciens  confidéroient  comme  des- 
fignes  avant  - coureurs  de  la  colè- 
re des  Dieux. 

a Tite-Llve  enchérit  encore  fur 
ces  prodiges.  Il  dit  que  le  bruit 
fe  répandit  à Rome,  qu’une  vache 
avoit  parlé.  Le  même  prodige,  a- 
joute-t’il  , étoit  arrivé  l’année 
d’auparavant  *,  mais  ceux  qui  vou- 
lurent lui  donner  cours  , ne  trou- 
vèrent pas  le  Peuple  difpofç  à 
les  en  croire  fur  leur  parole.  La 
fécondé  fois  , ils  furent  plus  heu- 
reux. Il  fe  trouva  des  gens  cré- 
dules 8c  fuperftitieux  * qui  prété-, 
rent  l’oreille  à une  fable  fi  pué- 
rile. 
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Tit.  hiv.  lib.  J. 


38  Histoire  Romaine, 
d’Etrangers , qui  la  réduiroient  prefque  en  fervitu- 
de  \ que  la  guerre  du  dehors  feroit  précédée  de  tu- 
multes domelfiques  > que  pour  éloigner  l’un  & l’au- 
tre fléau , il  falloir  appaifer  la  colère  des  Dieux  par 
des  Sacrifices,  8c  qu’ainfi  Rome  deviendroit  iupé- 
rieure  à fes  ennemis.  Les  Pontifes  alors  s’entremi- 
rent, pour  calmer  les  diflenfions  naiffantes,  entre  le 
Peuple  8c  la  Nobleffe.  Mais  quel  biais  de  réconci- 
liation refloir-il  à prendre  ? Les  Confuls  accufoient 
les  Tribuns  de  vouloir  innover , 8c  les  Tribuns  at- 
tribuoient  aux  Confuls  une  puiffance  arbitraire  , 
qui  foumettoit  la  fortune  publique  à de  capricieu- 
ses volontés.  Ils  vouloient  que  les  Juges  fuflènt  af- 
fervis  à des  régies,  qui  leur  feroient  tracées  par  dix 
hommes  d’un  jugement  fain  , 8c  dune  réputation 
intègre.  Comme  on  ne  cédoit  de  part  ni  d’autre, 
les  Confiais  rappellérent  un  expédient , Souvent  mis 
enœuvre  dans  les  diflenfions  publiques.  C’étoit  de 
lever  une  armée,  8c  d’enlever,  par  là,  aux  Tribuns 
la  partie  du  Peuple , qui  fembloit  la  plus  portée  à 
favorifer  leurs  demandes.  Le  prétexte  d’armer  vint 
naturellement  à Rome  par  les  Herniques , ces  fi- 
dèles Alliés  de  la  République.  On  fit  courir  le  bruit 
que  les  Volfques  8c  que  les  Èques,tout  affoiblis  qu’ils 
étoient  par  les  pertes  de  l’an  pafle  , faifoient  des 
préparatifs  pour  renouveller  la  guerre  ; 8c  que  llnfi- 
déle  Colonie  des  Antiates  étoit  la  principale  refi- 
Source  des  ennemis  de  Rome.  Ces  nouvelles  auto- 
rifoient  les  Confiais  à former  une  armée  de  Bour- 
geois à l’ordinaire,  qui, par  leur  abfence,diminuë- 
roient  les  forces  des  Tribuns.  Ceux-ci  h ’ajoutoient 
point  de  foy  à ces  bruits  répandus  avec  affectation. 
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Cejl  une  fable , difoient-ils  , compofée  par  les  Patri - De  RomepaR 

ciens  , (jr  les  Hernicjues  ont  été  apojlés  pour  la  débi-  192.. 

ter.  Comment  les  F'otfques  pour  r oient -ils  fe  relever  du  Confuls,  p. 

coup  au  ils  ont  reçu  ? Mais  quelle  affreufe  calomnie  Y°  LUMN 1 u s 

r . . , 1 . J 1 r l ■ Amintinus,& 

contre  les  Jntiates , qu  on  veut  opprimer  par  les  Jubti - sf.rviusSul- 

lités  d'une  indigne  politique  ? Cejl  au  Peuple  Romain  picius  Came- 
quon  entent  , 1»/  leur  pprfonne.  Ce  fl  aux  Tribuns  RINU8, 
quon  prétend  enlever  leur  appui  , en  reléguant  les  Ci- 
toyens fous  des  tentes.  Cejl  la  loyTérentia  3 qu’on  s3  ef- 
force d’éluder , par  des  enrôlemens  hors  de  faifon.  Pré- 
cautionnés -vout  donc  , Romains  , contre  les  embûches 
quon  vous  tend  3 & avant  que  de  quitter  a U robbe  pour 


a La  Toge  fut  l’habit  fe  plus 
ordinaire  des  anciens  Romains  , 
fur  tout  au  tems  de  la  République. 
Sous  l’Empire  d’Augufte  les  pe- 
tites gens  paroifloient  fouvent  a- 
vec  une  fimple  Tunique,  ou  cou- 
verts d’une  efpéce  de  cafaque. 
TunicatHs  hic  popnlus , dit  Taci- 
te , de  orat.  tranfeuntes  ttomine 
vocat , & digito  dcmonftrat.  Cet 
Empereur,  au  rapport  de  Suétone, 
indigné  de  voir  le  Peuple  ainfi  vê- 
tu , ne  put  s’empêcher  d’en  mar- 
quer fon  reiïentiment.  Voïés,  dit- 
il  , ces  Romains , Romanos  rcrttm 
dominos  gentemejue  togatam  1 
Rien  n’a  été  plus  contefté  que 
la  forme  de  l’ancienne  Toge  des 
Romains.  Les  uns , comme  Rubé- 
nius  , fe  font  perfuadés  qu’elle  é- 
toit  ouverte  par  devant,  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas  , à peu  prçs 
comme  les  robbes  flottantes  de 
nos  Dames  Françoifes.  Le  Ferra- 
ri, dans  le  Livre  qu’il  a fait  De 
Re  veftiarid  , croit,  avec  plus  de 
vrai  femblance , que  cet  habille- 
ment étoit  fermé  de  toutes  parts, 


à la  réferve  de  la  partie  fupérieu- 
re  , où  l’on  pratiquoit  une  large 
échancrure  pour  pafl'er  la  tête  , 8c 
pour  donner  plus  d’aétion  aux  bras, 
d’autant  que  cette  robbe  n’avoit 
point  de  manches.  Elle  reflem- 
bloit  afles  à une  mante  , qui  def- 
cend,à  grands  plis, jufqu’aux  talons, 
avec  cette  différence  , que  la  To- 
ge n’avoit  point  d'ouverture  par 
devant.  On  peut  en  juger  par  les 
Médailles  , 8c  par  les  Figures,  que 
nous  donnons  d’après  les  monu- 
ments antiques.  On  y voit  la  Tos- 
ge  difpofée  de  manière  à faire 
croire  , qu’elle  n’étoit  point  ou- 
verte fur  le  devant , 8c  il  femble 
qu’il  ne  faut  avoir  que  des  yeux, 
pour  décider  Iaqueftion  en  faveur 
du  Ferrari.  On  peut  remarquer 
dans  ces  Figures  , que  l’ouvertu- 
re pratiquée  dans  l’extrémité  fu- 
périeure  de  la  Toge  , donnoit  un 
paflage  libre  au  bras  droit.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  du  bras  gauche,  qui 
étoit  occupé  à relever  le  bas  delà 
robbe  , dont  on  faifoit  pafler  l’au- 
tre pan,  de  la  droite , jufqucs  fus 
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40  Histoire  Romaine, 

prendre  l’habit  militaire  > mettes  à couvert  la  loy  Tcren - 
tia  j & votre  liberté.  Si  vous  en  avés  le  courage  3 les 


Iepaule  gauche , pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  agifloient. 

Cet  habillement  avoit-t’il  une 
forme  quarrée , ou  circulaire  ? E- 
toit-il  taillé  feulement  en  de- 
mi cercle  ; C’eft  .encore  un  nou- 
veau fujet  de  difpute  entre  les  Mo- 
dernes , & fur  quoi  il  eft  très-dif- 
ficile , & encore  plus  inutile  de 
prononçer,  pour  ou  contre. La  To- 
ge d’ordinaire  étoit  blanche. Avant 
les  tems  du  luxe  , elle  n’étoit  pré- 
tieufe  que  par  la  fineffe  de  la  lai- 
ne,dont  elle  étoit  tiffue.  Ceux  qui 
prétendoient  à la  Magiftrature  , 
paroiffoient  dans  les  Comices  du 
euple  Romain,  revêtus  d’une  rob- 
e préparée  exprès  chés  le  Fou- 
lon. Le  blanc  en  étoit  fort  clair  8c 
fort  luftré.  De  là  les  prétendants 
furent  nommés  Candidats.  Celle 
dont  le  commun  desRomainsavoit 
coutume  de  fe  fervir  , s’appelloit 
’ Toga  pura  , 8c  n’avoit  que  la  cou- 
leur naturelle  de  la  laine.  Quoique 
cette  forte  d’habit  fût  affés  incom- 
mode aux  gens  de  guerre , néan- 
moins il  fut  en  ufage  parmi  les  foT 
dats  Romains  , pendant  les  pre- 
miers fiécles  de  Rome,  jufqu’àce 
que, pour  la  commodité  des  guer- 
riers , on  eût  donné  une  autre  for- 
me aux  habits  militaires.  Alors  la 
Toge  devint  un  habit  de  paix,  8c 
en  devînt  le  fymbole,  Cedant  ar- 
ma Toga.  Quelques-uns  ont  cru 
que  les  Romains  ariêtoientles  plis 
de  la  Toge  avec  une  ceinture.  Ils 
apportent  en  preuve  unpaflàge  de 
Macrobe.  Celui-ci  en  parlant  de 
Céfar  , s’explique  de  4a  forte,  au 
Livre  2..  des  Saturnales.  Jta  Togd 


pr<ecingebaturut,trahendolacinia#r, 
velut  mollis  infurgeret , ut  Sylla 
tancjuam  providus  dixerit  Pompe - 
jo  , cave  tibi  ilium  puerum  male 
hiai*  outre  qu’une 
ceinture  auroit  captivé  le  bras 
gauche  , qui  ne  pouvoit  avoir 
aucune  aéfcion  , qu’en  le  fai- 
fant  paffer  par  défions  un  des  pans 
de  la  robbe  , il  eft  manifefte  que 
les  Romains  ajuftoierit  tellement 
leur  T oge  autour  du  corps , qu’une 
ceinture  eût  été  , & incommode  , 
8c  inutile.  La  Toge  formoit  elle- 
même  fa  ceinture.  Macrobe  a donc 
feulement  voulu  dire  , que  Céfar 
faifoit  croifer  les  pans  de  fa  robbe, 
en  forme  de  ceinture  , avec  une 
affe<ftation,qui  le  faifoit  palier  pour 
un  homme  efféminé.  Les  gens  de 
guerre  , lorfque  la  Toge  étoit  en 
ufage  , même  dans  les  armées  , a- 
voient  coutume  de  3a'  relever , 8c 
d’en  ferrer  les  plis  à la  faveur  d’un, 
nœud,  qu’ils  formoient  , en  rap- 
prochant fes  pans  au  deffous  de  la 
poitrine,  à la  maniéré  des  Gabiens. 
Ils  en  ufoient  ainfi , afin  d’être  plus 
alertes.De  laies  mots  Latins  Cinc - 
tus  Gabinus , 8c  le  terme , in  pro- 
cinttu,  qui  originairement  fe  di- 
foient  d’un  homme  prêt  à combat- 
tre- Les  Romains  , qui  ordinaire- 
ment mar choient  la  tête  nuë  , la 
couvroient  de  la  partie  fupérieure 
de  leur  robbe  en  forme  de  capu- 
chon , pour  fe  garantir  du  foleil , 
delapluye,ocdu  froid.  Seulement, 
comme  nous  l’apprenons  de  Plu- 
tarque , ils  avoient  attention  de  fe 
découvrir,  lorfqu’ils  rencontroient 
quelqu’un,  à qui  ils  vouloient  faire 
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fecours  ne  'vous  manqueront  pas.  Nos  ennemis  du 
dehors  font  domptés  , & les  Dolfques  font  tran- 
quilles. Les  Dieux  nous  ont  mis  , /’ an  ÿajfé}en  état  de 
défendre  la  liberté  publique  au  dedans.  Rome  ! MaL 
heureufe  Rome  , ce  nef  plus  par  le  courage  & par  ^vmTsu^ 
la  force  qu  on  'veut  t'opprimer  } cefl  par  l'artifice  & par  pitiusCame- 
la  fourberie  ! Ainfi  parloient  les  Tribuns.  RINUS* 

Cependant  les  Confuls  eurent  la  hardielfe  de  fai- 
re apporter  leurs  chaifes  Curules  à la  grande  place 
de  Rome  , & de  les  faire  placer  vis  à vis  la  tribune, 
où  les  Tribuns  haranguoient  encore  le  Peuple.  Mon- 
tés fur  leur  Tribunal,  les  Confuls  ordonnèrent  qu’on 
fît  les  levées  de  la  Milice.  A Imitant  les  Tribuns  ac- 
courent , & conduifent  avec  eux  l’auditoire,  qui  les 
environnoit.  Les  Confuls  firent  nommer  feulement 


quelques  Bourgeois  pour  être  enrollés.  C’étoit  afin 
«i’éprouver,  s’ils  trouveroient  de  la  docilité  dans  les 
cfprits.  A l’inftant  on  en  vint  à la  révolte  & à la 
violence.  Dés  que  les  Lidteurs  faifilfoient  un  Bour- 
geois , pour  le  faire  infcrire  , les  Tribuns  y faifoient 
oppofition.  On  n’écoutoit  plus  ni  loix  , ni  raifon. 
La  force  feule  avoit  pris  la  place  de  la  foumiiïion. 
A leur  tour  les  Patriciens  , pour  empêcher  qu’on 
n’anonçât  la  loy  Térentia  , firent  tout  ce  que  les 
Tribuns  avoicnt  fait  pour  troubler  les  enrôlemens. 
A chaque  jour  a des  Comices  marqués  par  Numa , 

honneur.  Varron  nous  afïùre  que  ge  que  parmi  les  femmes  demau- 
dans les  premiers  tems  de  Rome,  vaife  vie.  Elles  éroient  forcées  par 
la  Toge  fut  un  vêtement  commun  les  loix  de  s’habiller  de  la  forte  , 
aux  hommes, & aux  femmes.  Dans  pour  marquer  leur  infamie, 
la  fuite  les  Dames  Romaines  fe  a Numa  , après  avoir  réformé 
donnèrent  un  habit  particulier , le  Calendrier  de  Romulus  , ré- 
don: nous  aurons  lieu  de  parler,  duifit  les  jours  de  l’année  à trois 
La  Toge  alors  ne  fut  plus  d’iifv-  différentes  claffes > fous  le  nom  de 

‘ Tome  III , F 
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~ D .1.  „ la  ieunefle  Patricienne  Te  mêloit  dans  les  afTemblées 
29z . du  Peuple  -,  car  les  vieux  Sénateurs  & les  Contins 

Gonfuls  , P. 

Volumniu  s Dies  Fefli  , profefli , & intercifl.  fembloient  point.  Quant  aux  Fé- 
Amintinus,&  Les  joursde  Fêtes,ouD/'w  Fefti,é - ries  particulières  , chaque  famille 
Shrvius  Sul-  toient  confacrés  au  culte  desDieux.  avoit  les  fiennes  propres.  De  ce 
rnMus  Came-  Les  jours  qu’on  appelloit  Profefti,  nombre  étoient  certains  jours 
%i«us.  étoient  deftinés  au  foin  des  af-  d’expiations , de  réjoiiiffances , de 

faites  publiques,  3c  particulières,  devoirs  funèbres  , qui  fe  célé- 
De  ceux  qui  étoient  nommés  In-  broient  avec  folemnité  , 3c  donc 
tercifl , une  partie  fut  confacrée  à la  mémoire  fe  renouvelloit  tous 
la  Religion,  3c  l’autre  àl’adminif-  les  ans , parmi  ceux  d’une  même 
tration  de  la  juftice.  Parmi  les  parenté.  Les  Fériés  publiques  é- 
jours  de  Fêtes  , Macrobe  contoit  toient  annoncées  par  le  Roi  des 
les  jours  marqués  pour  les  Sacrifi-  Sacrifices , 3c  par  le  Préteur.  L’un 
ces  , pour  les  Feftins  , pour  les  3c  l’autre  concouroienr  à cette  cé- 
Jeux,  3c  pour  les  Fériés, que  l’on  rémonie  , pour  avertir  le  Peuple 
célébroit  en  l’honneur  des  Dieux,  qu’on  devoir  furféoir  la  pourfuite 
Ces  fortes  de  jours  avoient  leur  des  procès,  afin  d’apporter  aux  fa- 
deftination  propre.  Les  Fériés  é-  crifices  un  efprit  plus  libre  & plus 
toient  ou  publiques,  ou  particulié-  recueilli.  Cicéron,/,  z.  de  Légi- 
stes. Les  publiques  furent  ran-  bas,  3c  Rævard,  /.  5.  Fdrioram, 
gées  fous  quatre  différents  ordres,  font  entrés  dans  le  détail  des  de- 
Les  premières  étoient  celles  qui  voirs  attachés  aux  FériesRomaines. 
avoient  un  jour  fixe  dans  le  Ca-  Entre  les  jours  appellés  Profefli, 
iendrier.  C’eft  pour  cela  qu’on  les  étoient  compris  ceux  à qui  lesAu- 
nommoit1yt4t/'z'ic.LesFéries,qu’on  te ur s anciens  donnent  le  nom  de 
appelloit  Conceptiva , étoient  in-  Faftidies,  dies  Néfafli , Comitia - 
diquées  par  le  Magiftrat.  Imperd-  les  dies,  comperendini,  Stati,Pra- 
tivd  FeriA  , ouïes  Fériés  d’ordon-  liares.  Dans  les  jours  permis  , qui 
nance,  n’avoient  point  de  jouraf-  pour  cette  raifon,  étoient  appel- 
figné.  C’étoit  aux  Préteurs  ou  aux  lésdiesFafli,  le  Préteur  tenoit 
Confuls  d’en  déterminer  la  célé-  féance , & rendoitla  juftice.  Dans 
bration,  félon  qu’ils  le  jugeoient  les  jours  non  permis,  la  pourfuite 
à propos.  Feftus  & Macrobe  met-  des  procès  étoit  futeife  *,  auffi  ap- 
tent  au  nombre  des  Fériés, les  jours  pelloit-t’on  ces  fortes  de  jours  , 
de  marché  , qui  fe  tenoient  à Ro-  Dies  nefafli.  Pendant  les  jours  qui 
me  de  neuf  en  neuf  jours  ,&  que  s’appelloient  Comperendini  , on 
les  Romains nommoienriV«W/#<«.  pouvoit  intenter  adion  à fa  partie 
Alors  les  gens  de  la  campagne  fe  adverfe  , 3c  lui  faire  lignifier  un 
rendoientà  Rome  , pour  vendre  a&e  d’ajournement , pardevant  le 
leurs  denrées , pour  leurs  affaires.  Préteur.  La  tenue  des  Comices 
& pour  leurs  befoîns  domeftiques.  étoit  marquée  à certains  jours. 
Pendant  ce  s jours  de  marché  , le  qui  furent  nommés  Dies  Comitia - 
Sénat,  ni  les  Comices,  ne  s’af-  les.  Alors  l’afTembléè  du  Sénat  né» 


RINUS. 
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ne  s’y  trouvoient  guère  , crainte  qu’on  ne  leurman-  ~ D ,, 
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quat  de  reipecc.  Ils  troubloient  1 aliemblee  par  leurs  i9 1. 

cris,  ils  y mettoient  le  défordrepar  des  violences;  Confuls,P. 
enfin  ils  diflipoient  le  Peuple  , & empêchoient  la  Volumnius 
lecture  de  la  loy.  Elle  étoit  conçûë  en  ces  termes.  s^vmsTui^ 
Que  le  Peuple  élife3endes  Comices  légitimes  }dix  3 hommes  pitius  Came- 
d’un  âge  mûr  3 d’une  fdge/Je  consommée  , cr  d'une  répu- 
tation faine  3 pour  composer  un  corps  de  loix 3tant pour  l'ad- 
miniflration  publique , que  pour  la  décifion  des  affaires  par- 
ticulières. Que  ces  loix  foient  affichées  dans  la  Place  pu- 
blique 3 & que  les  Magijlrats  annuels  3 aujji  bien  que  les 
autres  Juges  3 foient  obligés  de  s'y  conformer , pour  la  déci- 
fion des  contronjerfes  3 qui  pourront  s’exciter  â Rome.  En- 
fin les  Tribuns  vinrent  à bout  de  propofer  ta  loy 
au  Peuple  , de  de  la  foumettre  ^ la  délibération  pu- 
plique.  Nouvelles  intrigues  pour  en  empêcher  l’ap- 
probation. On  avoit  fixé  à trois  marchés  de  là,  c’eft 
à dire  , à 27.  jours , le  rapport  qu’on  en  devoit  fai- 
re au  Peuple , apres  qu’il  l’auroit  examinée.  Ce  fut 


roit  point  indiquée  , afin  que  les 
Sénateurs  eufiënt  la  liberté  de  fe 
rendre  au  lieu  des  Comices , pour 
y donner  leurs  fuffrages.  Il  y avoit 
certains  jours  marqués  au  juge- 
ment des  caufes,  que  les  Etrangers 
poitoient  au  Tribunal  de  la  Jufti- 
ce  j & ces  jours  étoient  appellés 
Dies  fiati.  A l’égard  de  ceux  que 
l’onnommoit  Dies  pr <el tares , les 
Romains  fe  perfuadoient,  que  dans 
ces  jours  feuls  , ils  pouvoient  li- 
ci  te  ment  faire  des  ades  d’hofiili- 
té.  Nous  ne  parlons  point  encore 
de  ces  fortes  de  jours  , que  l’an- 
cien Calendiierde  Rome  défigne 
par  ces  mots  F a fit  prit»)  , Nefafii 


priml  i dre.  non  plus  que  de  ces 
jours  funeftes  ou  malheureux , 
Dies  atri , qui  rappelloienr  la  mé- 
moire de  quelque  événement  fa- 
tal a la  République,  ils  auront  leur 
place  8c  leurs  obfervations  parti- 
culières , dans  le  cours  de  i’Hif- 
toire. 

a Selon  Tite  Live,  Ca'nis  Te- 
rentillus  Arfa  avoit  propofé , dés 
l’année  précédente,  que  cinq  hom- 
mes feulement  fufl'ent  commis,  a- 
vec plein  pouvoir  d’établir  dèno-u- 
velles  loix  , pour  contenir  dans  de 
juftes  bornes,  la  pu i {l’an ce C on fu- 
laire.lci  ce  nombre  eft  augmenté 
de  cinq. 

F i) 
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pitius  Came- 
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alors  que  de  vieux  , & que  de  jeunes  Sénateurs , 
par  des  harangues  étudiées  , s’efforcèrent  de  diffua- 
der  le  Peuple  d’accepter  la  loy.  Le  nombre  des  Patri- 
ciens qui  parlèrent  contre  elle  fut  fi  grand  , que  les 
affemblées  durèrent  plufieurs  jours.  Enfin  les  Tri- 
buns fe  laflérent  des  délais  affectés  , qu’on  appor- 
toit  à la  conclufion  d’une  affaire,  qu’ils avoient  à 
cœur.  Ils  déterminèrent  le  jour  , ou  le  peuple  af- 
femblé  par  Tribus  , fîniroit  par  fes  fuffrages , les 
conteftations  fur  la  loy  Térentia.  Dans  l’intervalle, 
les  Confuls,  qui  rendirent  vifite  aux  Tribuns , écla- 
tèrent contre  eux  par  des  inventives.  Non  , leurs 
dirent-ils,  nous  ne fouff rirons  jamais  que  vos  innovations 
s' introduifent  dans  Rome  , que  du  consentement  du  Sé- 
nat. A proprement  parler , les  loix  font  des paéles  de  tous 
les  membres  d'une  Nation  entre  eux  3qui  les  agréent  pour 
le  bien  commun.  Appartient- il  d la  plus  vile  portion  de  la 
République  , d en  proposer  ? Ici  cefi  le  Peuple  fui  qui 
fert  vos  pajjions  , & qui  nous  foumet  d vos  décrets.  Quf 
vous  a donné  l'autorité  de  minuter  des  loix  , ç 'y  de  les 
porter  au  Tribunal  du  Peuple  ? Cette  autorité  , de  qui  la 
tene^-vous  ? Ne  fut-ce  pas  les  Sénateurs  qui  établirent  le 
Tribunat ? Nos  Inflituteurs  vous  donnérent-ils  le  droit 
de  devenir  Lé  fixateurs  ? On  vous  permit  d'être  les  dé - 
fenfeurs  des  particuliers  d'entre  le  Peuple  , lorfqu  ils  fe- 
raient le^és.  Noild  les  termes  de  vos  fondions , que  vous 
n'avés  exigées  , que  par  violence.  S'il  ejl  vrai  même^qu- 
autrefois  vous  ayiês  été  en  poffejfon  de  propofer  des  loix  au 
Peuple  , n en  ave%  vous  pas  perdu  le  droit , depuis  que 
vos  éleélions  ne  fe  font  plus  par  les  Curies  , mais  par  les 
Tribus  affemblées  f II  faut  a des  Sacrifices  & des  céré - 

a Les  afTemblées  par  Curies,  ôc  par  Centuries , étoient  toujours 
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monies  de  Religion  , pour  autorifer  la  puijfance  Legifla-  DeRomc  pan 
ti've.  Vous  ne  tene ^ la  'votre  que  d'un  genre  de  Comices,  29i. 
d’où  la  Religion  efl  exclue.  ConruIs , P. 

Ainli  s’exprimoient  lesConfuls,  & ils  faifoient  Volumn  iu  s 
retentir  Rome  de  leurs  mécontentemens.  Ils  allèrent 
même  jufqu’à  folliciter  les  plus  notables  Bourgeois,  SütnTius 
de  refufer  leurs  fufFrages  à la  nouvelle  loy.  Pour  Camerinus* 
les  plus  turbulens , on  les  épouvanta  par  des  me- 
naces. Les  jeunes  Patriciens  ne  permettoient  point 
à la  vile  populace  d’allifter  aux  harangues  des  Tri- 
buns. Ils  les  traitoient  en  efclaves,  & à grands  coups, 
ils  les  écartoient  de  la  place  publique.  Au  jour  mar- 
qué pour  entrer  dans  le  retranchement , où  fe  don- 
noient  les  fuffrages , le  Peuple  n’ofa  s’oppofer  aux 
violences  de  la  jeune  Noblefle  , & les  Comices  fu- 
rent abandonnés.  On  peut  dire  que  perfonne  ne 
le  diftingua  plus , dans  une  occafîon  11  turbulente  , 
que  le  jeune  a Cæfo  Quin&ius.  Son  nom  feul  mar- 
que fa  nobleffe;  mais  fa  noblelTe  étoit  la  moindre  de 
fes  qualités.  Il  étoit  grand  , bien  fait  &c  d’une  force 
de  corps,  qui  n’avoit  point  d’égale.  Son  éloquence 
répondoit  à fa  taille  , & nul  Patricien  ne  s’étoit  plus 
fait  d’honneur  dans  les  difcours  publics.  Lorfqu’il 
parloir  , il  fembloit  repréfenrer  toute  la  dignité  du 
Confulat,  & de  la  Dictature  enfemble.  A l’égard  de  ; 

précédées  de  quelque  a<5te  de  Re-  Elles  n’éxigeoient  point  toutes  ces 
ligion. Les  Augurs, de  concert  avec  formalités  de  Religion, 
les  Magiftrnts  , cherchoient  dans  a Le  prénom  de  C<tfo  fut  affec- 
les  Aufpices  ordinaires  la  volonté  té  à la  Famille  desQuin&ius,&  des 
des  Dieux  , fur  ces  deux  fortes  de  Fabius.  C’eft  ainli  qu’on  avoit 
Comices , qui,  fans  cette  p Décau-  coutume  de  nommer  , parmi  le* 
tion,  auroient  été  cenfés  illégiti-  Romains  , les  enfans  , qu’on  ne 
mes.  Il  n’en  étoit  pas  ainli  des  af-  pouvoir  mettre  au  monde,  qu’en 
femblées  du  Peuple  par  Tribus,  ouvrant  le  ventre  delà  raere. 

F iij 
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De  Rome  l’an  va^eur  > on  ne  connoiffoit  point  d’Officier  dans 

iç)i.  les  troupes  Romaines,  qui  en  eut  donné  des  preuves 
Confuls , p.  plus  éclatantes, en  divers  combats.  Audi  étoit-il  tou- 
Volumnius  jours  accompagné  de  ce  que  l’ordre  Patricien  avoir 
*1”;  déplus  lefte,  ôc  déplus  brillant.  C’étoit  donc  con- 
Sulpititts  tre  Cæfo,  que  les  Tribuns  étoient  le  plus  déchaî- 
Camerinus.  •jout  reçemment  il  venoit  de  haranguer  con- 
tre eux  ; avec  la  vivacité  que  lui  donnoit  Ton  âge,  ôc 
avec  la  liberté  qu’infpire  le  mérite,  & la  naiffance.  Son 
père  QuindtiusCincinnatus  étoit  un  Héros  Romain 
d’une  vertu  rigide.  Il  ne  brigua  jamais  les  honneurs, 
& les  méprifa  toujours  , content  de  les  mériter. 
Nous  le  verrons  dans  la  fuite  joiier  les  plus  grands 
rôles , dans  la  République.  Pour  lors  la  fureur  des 
Tribuns  s’attachoit  à ceux  d’entre  les  jeunes  patri- 
ciens , dont  le  mérite  naiffant  donnoit  de  grandes 
efpérances  au  Sénat  , Ôc  de  plus  grandes  terreurs  à 
la  fadtion  Plébéienne.  Les  Tribuns  réfolurent  donc 
la  perte  de  Cæfo.  Ils  efpérérent,  que  quand  ils  au- 
roient  rerralfé  ce  formidable  ennemi  de  la  loy  Té- 
rentia  , elle  pafferoit  fans  réfiftance  , ôc  que  la  puni- 
tion du  feul  Quindtius  défarmeroit  la  jeune  Nobleife. 
Cependant, de  ce  grand  nombre  deT ribuns,  V irginius 
fut  le  feul  qui  ofa  entreprendre  de  conduire  le  procès, 
qu’on  aîloit  intenter  au  jeune  Quindlius.  Il  fe  déclara 
Ion  accufateur,&le  fit  ajourner  à compafoître  devant 
le  Peuple,pour  répondre  fur  une  accufation  capitale. 

* 3’  L’affaire  étoit  féneufe;cependant  Cæfo  la  méprifa  par 
fierté.  On  ne  le  vit  point  fe  relâcher  de  fe  s empor- 
tements. Sa  fureur  contre  les  Tribuns  , ôc  contre  la 
loy  Térentia,  s’augmenta  par  l’affront  qu’il  venoit 
de  recevoir , du  parti  oppofé  au  fien.  Il  parla,  il  in- 
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ve&iva,  il  maltraita  les  Plébéiens,  ôc  fît  une  guer- 
re ouverte  au  Tribunat.  Virginius  Jailfa  le  témérai- 
re Cæfo  fe  livrer  à fa  violence  , & , de  lui-même,  fe 
précipiter  à fa  perte.  C’étoit  une  nouvelle  matière, 
que  le  jeune  Patricien  fourniffoit  à fon  accufateur. 
Cependant  Virginius  continüoit  toujours  de  pro- 
poler  la  loy  , non  pas  tant  dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  fï-tôt  l’acceptation,  que  pour  irriter  la  co- 
lère , & animer  les  vivacités  de  Cæfo  Quindtius. 
Dans  les  difcours  que  le  Tribun  faifoitau  Peuple, 
il  rappelloit  fouvent  à l’affembiée,  la  conduite  vio- 
lente , & l’elprit  factieux  de  Cæfo.  Ne  'vous  apper - 
çeves-vous  pas  , difoit-il,  que  la  loy  ne  fera  jamais  ac- 
ceptée > tandis  que  Quinélius  refera  dans  nos  murs  ? Mais , 
que  dis-je  , la  loy  f La  liberté  Romaine  tiendra-t' elle  con- 
tre les  attentats  d’un  Tyran , plus  féroce  que  les  Tar - 
quins  ? Attendes  quil  foit  Conful  ou  Diélateur.  Quel 
abus  ne  fera  point  alors  de  fon  autorité , un  homme , qui 
dans  une  condition  privée , prend  déjà  les  manières  , £7* 
l’audace  de  la  Royauté  f Les  harangues  des  Tribuns 
contre  Cæfo , avoient  animé  les  Plébéiens  ; mais 
plus  encore  les  injures  perfonnelles  qu’ils  en  avoient 
reçues.  D’une  autre  part , le  Sénat  &c  la  Nobleffe  , 
qui  le  mettoient  en  mouvement , lui  promettoient 
leur  prote6tion,  pour  le  moment  décifif.  Enfin  ar- 
riva le  jour  marqué  au  jeune  Quin&ius,  pour  com- 
paroîrre,  Alors  on  apperçut,  pour  la  première  fois  , 
que  dans  le  caractère  de  Cæfo,  il  entroit  plus  de  va- 
nité, & d’indiferétion  , que  de  vrai  courage  , & de 
vertu  folide.  Expofé,  comme  autrefois  Conolan  , à 
la  vangeancedes  Tribuns,  il  n’en  imita  pas  la  conf- 
tance.  Avant  que  de  paroître  en  Juftice , on  le  vit 


De  Rome  l’ait 

i9i. 

Confiais , P, 
Volum  N ius 
Amint  in  us, 
êC  S E R V I U s 
SuLPITIUS 
Camerinus. 


____  48  H i s T o i r é Romaine, 

De  Rome  l’an  descendre  à d’indignes  fupplications,  & s’efforçer  de 
xç)i.  fauver  fa  vie,par  des  baflefles.  Peut-être  s’y  vit- il  for- 
Confuls , P.  Çe  par  fa  Famille , 6c  par  Tes  amis.  Cependant  Virgi- 
Volu m nuis  nius  commença  l’accufation,  6c  dans  un  difcours,  il 
& s e r v iu  s Ie détad des  cmportemens  féditieux  du  jeunePatri- 
S u l p i t i u s cien.  Il  produifit,pour  témoins,ceux  même  d’entre  le 
».  Peuple  qui  en  avoient  été  maltraités.  Le  principal 
crime  de  Quindtius  , étoit  d’avoir  empêché,  par  des 
violences , quelques  affemblées  Juridiques  , légitime- 
ment convoquées.  C’étoit , difoit  l’accufateur  , un 
crime  de  Léze-République,  qui  méritoit  la  mort. 
Quand  l’accufation  fut  finie , on  cita  l’accufé.  Q.iinc- 
tius  refufa  d’abord  de  fubir  le  jugement  du  Peuple.  Il 
s’offrit  d’être  entendu  devant  les  Confuls , fur  les 
mauvais  traitements  qu’on  l’accufoit  d’avoir  faits  à 
des  particuliers.  Il  convenoit  de  les  fatisfaire,  par  des 
dédommagements  félon  les  loix , s’il  en  étoit  con* 
vaincu.  Ce  procédé  indifpofa  encore  le  Peuple  con- 
tre l’accufé.  Il  fallut  que  Quindtius  le  Pere  prît  la  dé- 
fenfe  de  fon  fils  , qui  refufoit  de  répondre.  A l’égard 
des  crimes  capitaux, dont  on  chargeoit  Cæfo,Qmnc~ 
tius  le  pere  tâcha  d’en  montrer  la  fauffeté.  Pour  les 
coups  donnés  , 6c  les  paroles  trop  vives  , dont  il  ne 
put  difeonvenir , il  les  exeufa  , par  l’ardeur  du  tem- 
pérament , par  l’imprudence  attachée  à la  jeuneflè  , 
6c  parla  vivacité  d’une  éducation  martiale , qui  inf- 
pire  l’amour  de  la  contention.  Mon  fils  , difoir-il, 
a peut-être  remporte  de  ces  légers  combats,  autant  de  play  es 
TH.Liv.  Uh.  3.  m a fiait.  Ce  font  des  légèretés  plus  dignes  de  pitié }que 
d'indignation.  T.  Quindtius  , ce  grand  homme  , qui 
trois  fois  avoit  été  Conful  , 6c  qui  , je  crois  , étoit 
l’oncle  de  l’accufé , parla  plus  librement  des  belles 

qualités 
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qualités  de  Ton  neveu.  jVo», dit-il,  je  ne  crois  pas  que  dans 
U Famille  Quinélia  y ou  meme  dans  la  Ville  de  Rome  3 on 
ait  ‘vu  naître  un  jeune  Patricien  d'une  plus  grande  efpérance. 
Il  a fait  fapremiére  campagne  fous  moiy  & j'ai  été,  témoin 
de  fes  premiers  exploits.  Sp.  Furius  ne  rendit  pas  un 
témoignage  moins  avantageux  , en  faveur  du  jeune 
Quinâius.  Souvent  y dit-il  „ le  Conful  Quinélius  me  l'a 
confié  dans  les  périls  où  je  me  fuis  trouvé.  Perfonne  alors 
n'a  plus  contribué  au  rétablijfcment  de  nos  ajf  aires.  Lu- 
ctétiuSjCe  Triomphateur  de  l'anpaAe,  rendit  aufli 
juflice  à la  valeur  de  l’accu Cè.Ici  je  me  trouve  obligé _,dit- 
il  de  partager  ma  gloire  avec  le  généreux  Cœfo.  En  des 
combats  particuliers  dans  l' aéhon  générale  yoù  j'ai  vain- 

cu 3 nul  ne  s'efi  plus  fignalé.  Rome  ! quelle  perte  pour  toy  3 
fi  tu  te  prîvois  d'un  ffolide  appui!  D e quelle  autre  VilleC a- 
fone  deviendr a- 1' il  p as  l'ornement fi  nous  nous  l'arrachons i 
Cette  impétuofité  naturelle  yqu  on  lui  reproche  3l'  âge  la  di- 
minuera } & fa  vertu  dans  fa  maturité  y fera  vieillir  tous 
fes  défaut  s.  Quel  grand  homme  que  Cœfo  y lorfqueles  an- 
nées auront  tempéré  l' ardeur  qui  le  tranfporte  ! Tant  d’il— 
luftres  fuffrages  , 3c  les  prières  de  fon  perc  étoient 
prêts  à fléchir  le  Peuple  , lorfque  Virginius  décon- 
certa  les  efpérances  des  Patriciens.  Il  feleva^ 6c  adrefla 
fièrement  la  parole  à Quindlius  Cincinnatus  le  pere. 
Le  public  fait  juflice  a vos  vertus  y lui  dit-il  y & a l'af- 
feélion  que  vous  ave%  pour  le  Peuple.  Que  votre  fils  ne 
vous  rejfemble  t'il  ! Son  humeur  altière  & fa  conduite 
tyrannique  le  rendent  indigne  de  pardon.  L' éducation  qu'il 
a reçue  dans  le fein  d'unpere  modefte,& populaire  , n'a'pü 
adoucir  fa  fierté . Romains  3 qu'en  de  ve^- vous  attendre , 
pour  la  fuite  ? Que  de  pernicieux  exemples  n'a-t'il  pas  don- 
nés a la  jeunejfe3cpti  le  fuit , gr  qui  l'admire  f Si  vous  les 
Tome  Ilh  G 
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De  Rome  l’an  a™s  'Wor'es  j Qjfipèlius  3 aujourd’hui  mieux  infiruit3  >vous 
29i.  devés  joindre  'votre  indignation  à la  notre.  Si  'vous  les  a- 
Confuls»  P.  'vés  connus , & autorifés  , vous  n êtes  pas  digne  de  lagra- 
Volumnius  ce  cjue  vous  demandes.  Mais  3 que  dis-je  ? les  fureurs  de 
“sf  votre  fis /vous  ont  été  inconnues 3 & vous  ri  avez point  eu 
titius  Camï-  de  part  a fcs  attentats  contre  la  Majejlédu  Peuple  Romain . 
rinus.  Non3Quinéîiusi  vous  ri  êtes  répréhenfihle)  que  d’être  meil- 
leurper e3  que  bon  Républicain.  Pour  effacer  dans  votre  cœur 
un  refie  de  tendrejfe3que  le  Peuple  partage  avec  vous , dp- 
prenez  un  nouveau  crime  de  votre  fils.  Il  vous  a toujours 
été  caché  ; mais  les  Dieux  le  manifefient  3pour  la  fureté  de 
la  Patrie . 

A ces  mots  le  Tribun  fit  entendre  la  délation  d’un 
de  fes  Collègues,  nommé  a Volfcius.  C’étoit  un  faux 
témoin, qu’on  avoit  fuborné,pour  perdre  le  jeune  Pa- 
tricien. f avois  un  frère  , dit  le  dépofant , que  fai- 
mois  avec  tendreffe.  Nous  revenions  enfèmble  de  fouper 
chés  un  ami3  lorfque  dans  le  quartier  de  Suburra , nous  fu- 
mes rencontrés  par  Cœfo  3 qui  fortoit  de  faire  la  débauche. 
Il  étoit  fuivi  d’une  troupe  de  jeunes  gens  3 de  même  carac- 
tère que  lui.  D’abord  ils  ne  nous  attaquèrent  que  de  paro- 
les 3&ils  fe  contentèrent  d’infulterà  des  gens  du  Peuple y 
tels  que  nous  étions.  Enfin  la  patience  nous  échapa  3 & 
nous  rendîmes  injures  pour  injures.  Alors  Cœfo  violent  & 
picqué Je  jetta fur  mon  frère  3qui  n étoit  pas  encore  bienremis 
d’une  maladie.  A grands  coups  de  pies  & de  poings  y 
il  l’étendit  mort  fur  la  place.  Dans  mon  afiHéîion3je  poujfay 

a Volfcius  fut  furnommé  Fittor , n’étoit  point  alors  Tribun  du  Peu- 
au  rapport  de  Tite-Live.  Ce  fur-  pie,  comme  l'allure  Denys  d’Ha- 
oom  fut  pris  apparemment  du  per-  Iicarnaire.Il  avoit  feulement  exer- 
fonnage  de  faux  témoin  , qu’il  fit  çé  le  Tribunat,  quelques  années 
contre  Cacfo.  Selon  le  témoigna-  auparavant, 
ge  dç  l’Auteur  Latin,  ce  Volîcius 
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des  cris.  Cafi  décharge , d fon  tour  3fa  fureur  fur  moi  , 
me  l'aijje  fur  la  place  a demi-mort  3 & baigné  dans  mon 
fang.  On  me  remporte  au  logis . C’étoit  l'année  que  lape  fi 
te  nousd  fi  fort  défilés.  Je  mattendois  déporter  ma  plain- 
te devant  les  Confiais  d’ alors y mais  la  mort  les  enleva  bien- 
tôt apres.  Lucrétius  & Véturius  partirent  précipita - 
ment  pour  la  guerre y & Cœfio  lesfuivit.  Depuis  nos  broüil- 
leries  domefliques  , fai  cherché  le  moment  défaire  enten- 
dîmes plaintes  au  Tribunal  de  nos  Confuls  • mais  partout 
fai  trouvé  le  furieux  Cafo3  qui  men  a écarté.  C’efî  donc 
d vous3Peuple  Romain , que  je  viens  faire  le  récit  du  meur- 
tre de  mon  frère  , & des  traitemens  que  fai  reçus. 

Ces  paroles  mirent  tant  d’indignation  dans  le  cœur 
desPlébéiens,contrcle  jeuneQuin£tius,que  fur  l’heure 
on  l’eût  Japidé,fiIesTribuns  n’avoient  mfpendulafu- 
reur  du  Peuple.  Quoique  ces  Magiftrats  ne  cherchaf- 
fent  qu’à  fatisfaire  leurvangeance,ils  gardoient  pour- 
tant quelques  régles,dans  leurs  procédures.  Ils  crai- 
gnirent de  faire  périr  l’accufé  , fans  qu’on  eut  enten- 
du fa  juftification.  Ce  fut  donc  à un  autre  jour,  que 
la  prononciation  de  l’Arrêt  fut  différée.  Toute  la  dé- 
libération fut  pour  lors , fî  l’on  emprifonneroit  le 
prétendu  coupable.  Déjà  Virginius  le  faifoit  faifir 
par  les  Officiers  de  fon  Tribunal  ; îorfque  T.  Qu  me- 
nus , l’oncle  de  Cæfo , s’oppofa  àremprifonnement 
de  fon  neveu.  Pour  lors  on  n arrêtoit  un  criminel , 
que  quand  il  avoit  avoué  fon  crime,  ou  qu’il  en  était 
convaincu.  Les  Tribuns  confultés  , prirent  un  par- 
ti mitoyen, entre  les  prétentions  de  Virginius  & cel- 
les de  fa  partie.  Ils  laifférent  la  liberté  au  jeune  Quin- 
éàius  , pourvu  qu’il  donnât  caution  de  fe  repréfen- 
m devant  le  Peuple  ^ an  jour  qu’on  lui  marqueroin 
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fi  Histoire  Romaine; 
Nouvelle  conteftation  fur  la  fomme  du  cautionne- 
ment.  Le  Sénat  la  fixa  a à trois  mille  As  d’airain,  8c 
laiffa  aux  Tribuns  de  marquer,  combien  de  Bour- 
geois la  garentiroient,en  cas  d’évafion.  On  fe  con- 
tenta de  dix  garants,  puis  l’accufé  fut  remis  aux  mains 
de  fa  Famille.  Ce  fut  la  première  fois  qu’on  employa 
à Rome  les  cautionnements,  dans  une  affaire  publi- 
que, 8c  criminelle.  Cæfo  ne  fut  pas  plûtôt  en  liber- 
té , que  dés  la  nuit  fuivante,  il  fortit  de  Rome  , 8c 
fe  réfugia  cliés  les  Etrufques.  Les  Tribuns  n’appri- 
rent fon  évafion  , que  quand  il  fut  de  nouveau  cité 
à comparoître.  Pour  lors  fa  Famille  s’efforça  de  prou- 
ver auPeuple,queCæfo  setoit  fait  juftice  à lui-même, 
8c  qu’il  avoit  prévenu,  par  une  foumifïion  aveugle, 
leur  Arrêt  de  baniffement.  Les  Tribuns  fentirent 
que  c’étoit  un  détour,  pourefquiver  le  payement  de 
la  fomme  garantie.  Ils  l’éxigérent  donc  à la  rigueur 


a S’il  étoitvrai  , comme  Budée 
le  prétend,  que  Y As  Romain,  ou 
une  livre  d’airain  monnoyé,ne  paf- 
fat  pas  la  valeur  de  5.  deniers  de 
France,  l’amende  eût  été  modique* 
Sc  n’auroit  pas  excédé  de  beau- 
coup la  fomme  de  50.  francs.  En 
faifant  valoir  l’As  10.  de  nos  de- 
niers , avec  Moniteur  PeyresK  , 
les  3000.  As  équivaloient  à 150. 
iiv.  Françoifes.  Si  l’on  réduifoit 
l’As  Romain  fur  le  pié,  & à pro- 
portion du  poids  de  nos  liards  de 
cuivre  , cette  ancienne  morinoye 
auroitvalu  environ  15.  fols  , 8c  par 
conféquent  la  fomme  totale  eût 
été  de  deux  mille  livres,&au  de- 
là : fomme  affes  confidérabIe,pour 
lç  tems  dout  nous  parlons.  Mais 
en  fuppofànt,avec  Plutarque  * que 


le  denier  Romain , ou  la  Drachme 
Attique  valoir  dix  As , félon  l’ef- 
timation  que  nous  en  avons  déjà 
faite  , les  trois  mille  As  n’aur  oient 
pas  valu  plus  de  trois  cent  Drach- 
mes Atticpies  -,  c’eft  à dire , 150. liv. 
fur  le  pie  de  dix  fols  pour  chaque 
Drachme.  En  ce  cas  , on  ne  peut 
concevoir  que  le  pay  ement  d’une 
fomme  fi  peu  confidérable,  eût 
jyefque  réduit  le  pere  de  Caefo 
a l’indigénce  : à moins  qu’on  ne 
dife  que  le  bien  de  Quinétius 
Cincinnatus  étoit  fort  au  delfous 
de  ce  que  les  Ioix  éxigeoient  pour 
avoir  place  dans  les  momdresCen- 
turies.  Mais  Quinâtus étoit  Patri- 
cien & les  Patriciens  étoient  alors 
plus  jaloux  d’acquérir  de  la  gloire, 
que  d’amafier  de  grandes  richeffes. 
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des  garans  ; mais  Quin&ius  le  pere  leur  paya  les  trois 
mille  As,  jufqu  a la  dernière  obole.  Par  là  il  tomba 
prefque  dans  l’indigence.  Du  moins  il  fe  vit  réduit 
à aller  cultiver  , au  de  là  du  Tybre,  dans  un  lieu  é- 
carté  , un  petit  champ  de  quatre  Journaux  de  terre. 
Ce  grand  homme  y vécut  fous  une  Chaumière,  fans 
prefque  paroître  à la  Ville  , 8c  s’interdit  tou- 
tes les  réjoüiffances  publiques.  C’eft  de  là  que  nous 
le  verrons  bien- tôt  tiré , avec  gloire,  pour  être  à la 
tête  de  laRépublique. 

Rome  alors  n ’étoit  attaquée  par  aucun  ennemi  du 
dehors.  Ainfi  la  crainte  que  les  Confuls  avoient  vou  - 
lu  infpirer  des  préparatifs, que  faifoient  les  Volfques, 
étoit  une  crainte  frivole.  Le  tems  paroilfoit  favora- 
ble aux  Tribuns,  pour  avancer  l’ouvrage  de  leur  loi 
Térentia.  L’éxil  de  Cæfo  fembloit  devoir  contenir 
la  jeuneffe  Patricienne , 8c  laiffer  la  liberté  aux  Co- 
mices. Déjà  les  Tribuns  fe  flattoient  d’une  entière 
vidroire  fur  le  Sénat.  Le  Peuple  fut  furpris  de  voir  la 
jeune  Nobleffe  plus  animée  que  jamais  , 8c  prête  à 
vanger  l’affront  fait  aux  Quinétius.  Les  Tribuns  pré- 
parés à faire  au  Peuple  le  rapport  de  la  loy  , avoient 
ordonné,  qu’on  chaffàt  de  l’affemblée ceux  des  Pa- 
triciens , qui  s’y  trouveroient.  Alors  on  vit  la  No~ 
bleffe, accompagnée  d’une  armée  de  Cliens  , fe  fom- 
lever  contre  les  Tribuns , 8c  faire  retomber  fur  eux 
l’occafîon,  qu’ils  avoient  donnée  à la  fédition.  Le 
nombre  des  Patriciens  révoltés  étoit  lî  grand , que 
nul  ne  s’attribua  perfonnellement  la  gloire  de  l’ac- 
tion , 8c  que  perfonne  n’en  remporta  toute  la  haine. 
Le  Peuple  difoit  feulement , que  pour  un  feul  Cæfo, 
m en  avoit  <vu  renaître  mille,  CependaiKjhors  les  jours 
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S4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Comices,  la  politefie  & la  bonne  intelligence  firb- 
lyz.  fiftorent  dans  Rome  , à l’ordinaire  , entre  le  Peuple 
Confuls,  P.  & les  Patriciens.  On  fe  vifitoit , on  fe  faluoit  , on 
VotuMNius  mangeoit  enfemble  ,.  on  fe  trouvoit  à la  Place  publi- 
& Servius  <Pc  > ennn  on  laiifoit  raire  librement  aux  Tribuns 
Su  lpit  i us  tout  le  refte de  leurs  fondions.  On  n’avoit  d’ empor- 
Camïrinus.  remcnt;  ^ ^ que  quand  il  s’agiflfoit  de  la  loy 

Térentia.  Les  Patriciens  firent  plus.  Ils  laifTérent  tran- 
quillement le  Peuple  continuer, par  leur  éledion,  les 
mêmes  Tribuns  dans  leur  charge,  pour  l’année  fui- 
vante.  Ce  fut  ainfî  que  par  les  voyes  de  la  modéra- 
tion^ de  l’emportement , on  vint  à bout  deludery 

toute  l’année , l’acceptation  de  la  loy. 

De  Rome  l’an  L’année  fuivante , Rome  choifit  pour  Confuls  a L. 

295v  V alerius  Poplicola,fils  du  premier  Poplicola,qui  me- 
Confuls , L.  rita  cet  illuftre  furnom.  C’étoit  pour  la  fécondé  fois 
PoplicolaU&  ^ élevoit  celui  d auConfulat.C.Claudius  luifut 
C-Claudius.  donné  pour  Collègue.  Il  eft  incertain  fi  ce  dernier  fut: 

fils  d’Appius  Claudius , ou  d’un  Marcus  Claudius. 
Quoi  qu’il  en  foit  ; du  moins  on  n’ignoroit  pas  a 
Rome,  combien  fa  Famille  avoir  été, de  tout  tems, 
contraire  aux  entreprifes  des  Tribuns  du  Peuple. 
Tit-Li-v.  lib.  j.  T oute  la  fadion  Populaire  en  fiat  allarmée.  Cepen- 
Hal'c'  dant  la  jeune  Noblefle  avoir  changé  de  méthode.  Ce 
n ’étoit  plus  par  des  violences,  & par  des  coups  de 
main , quelle  s’cfForçoit  d’ empêcher  l’acceptation  de 
la  loy.  Elle  réfèrvoit  fa  colère  pour  les  feuls  Tri- 
buns. Au  regard  des  Bourgeois  , elle  employoit 
auprès  d’eux  les  voyes  de  la  douceur  & de  l’infinua- 

4 Diodore  de  Sicile  donne  à lui-ci  étroit  originaire  de  Régillcj 
C.ClaudiuSjîe  furnom  de  A Ville  du  gais  des  Sabins- 

w,  parce  que  la  Famille  de  e*- 


Livre  Nëuviemê,'  $$ 
iîon,  avec  fuccês.  Les  Tribuns  remarquoient , avec 
chagrin, que  le  Peuple  nefe  porcoitplûs,avec  la  viva- 
cité dJautrefois,à  autorifer  le  projet  de  Térentius.  On 
n’entendoit  même , qu’avec  peine , parler  de  la  nou- 
velle loy  dans  les  Comices.  Un  changement  fi  fubit 
avoit  étonné  le  Collège  des  Tribuns.  Ils  étoient  per- 
fuadés  qu’il  venoit  de  la  crainte  , que  le  nouveau 
ConfulClaudius  imprimoit  à laBourgeoifie.Au  fonds 
la  loy,que  les  Tribuns  avoient  à cœur,  étoit  équita^ 
ble  , & leur  droit  étoit  bon.  Mais  il  arrive  fouvent 
qu’on  foutient  une  bonne  caufe,  par  la  fourberie  ôc 
par  l’artifice.  Les  Tribuns  n’épargnérent  nul  moyen, 
permis  ou  illicite,pour  veniràboutdeleurprétention. 
D’abord  ils  répandirent  cent  faux  bruits  , pour  dé- 
créditer le  Conful,  & pour  gagner  l’efprit  du  Peuple. 
Enfuite  on  les  vit,dii  matin  au  foir,  confulter  enfem- 
i>Ie,  à la  vûë  du  public,fans  admettre  d’autre  Citoyen 
dans  leursaffemblées,que  IeursColLégues  duT  ribunat. 
Dans  ces  entretiens  fecrets  , on  prit  la  réfolution  de 
fabriquer  des  lettres,  capables  de  jetterde  cruels  foup- 
qons  fur  le  corps  PatriciemLes  Tribuns,tandis  qu’en- 
iemble  ils  confultoient  en  public,  mais  enfccret,  fur 
leurs  alfaires,fc  firent  rendre  par  un  inconnu,  la  lettre 
qu’ils  avoient  concertée.  Al’airde  furprife&de  terreur, 
-qu’ils  furent  donner  à leur  vifage, apres  l’avoir  reçue; 
le  peuple  qui  les  environnoit,  fans  les  entendre,  crut 
cjuil  leur  étoit  arrivé  des  nouvelles  affligeantes.  On 
les  interrogea  fur  le  fujet  de  leurs  allarmes.  Ils  atten- 
dirent à répondre,  que  la  multitude  fe  fut  affembléc 
autour  d’eux.  Quand  on  eut  fait  filence  : Romains , 
dirent-ils , 'vous  êtes  menacés  des  plus  grands  périls.  Si 
seux  qui  en  dévoient  courir  les  rifques  ne  les  eujf  mt  dé- 
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$6  Histoire  Romaine, 

couverts  , nous  étions  tous  enveloppes  dans  une  ruine  corn- 
De  Rome  l’an  mune.  Permettes  nous  d'en  porterie  récit  au  Sénat  , avant 
293  * que  de  le  répandre  dans  le  Public.  De  ce  pas  les  T ribuns  le 

*xr  ?OXfnh  h tranfportérent  elles  lesConfuls. Par  leur  ordre  leSénat 

V A I F,  R 1 U S . a ^ 

Popucola,&  rutconvoquej&lesTribunsyfurent  admis. Cependant 
C.Claucius.  p[cs  hommes  apoftés  par  lesTnbuns  feulèrent, parmi  le 
peuplement  bruits  diiférens,fur  le  contenu  delà  lettre 
adrelîée  aux  Tribuns.  Les  uns  difoient  que  le  fugitif 
Cæfo,àla  tête  d une  armée deVolfques,s’avançoit  vers 
Rome,où  il  avoir  des  intelligences.  D’autres  que, par 
un  complot  généraldesPatriciens,on  l’alloit  voir  ren- 
trer dans  la  Ville  , fuivi  d’une  armée  d’Etrangers , ôc 
qu’il  y venoit  abolir  le  Tribunat.Quelques-uns  bor- 
noient  cette  entreprife  à la  feule  jeu nefTe  Patricien- 
ne. On  en  voyoit  quelques-uns  a durer  hardiment, 
que  Cæfo  étoit  refté  à la  Ville,  & que  du  lieu  où 
il  étoit  caché , il  avoit  confpiré  d’envahir  la  citadel- 
le^ les  remparts  de  Rome.T out  étoit  plein  d’inquié- 
tude, & de  défiances  mutuelles,  parmi  les  Bourgeois. 

Dans  le  Sénat , on  étoit  occupé  a lire  & à exa- 
miner la  lettre^que  les  Tribuns  y avoient  portée.  Vir- 
ginius  en  fit  le  rapport  en  ces  termes.  Nous  nous 
10.  Jbmmes  tus  par  diferétion , Per  es  Conjcripts  , tandis  que 
les  malheurs , dont  nous  [omme s menacés >ri étaient  encore 
qu  incertains.  Agir fur  de  [impies  conjectures  ^contre  des  fé- 
ditieux  encore  cachés  , c e fl  [ouvent  pré  [enter  une  amorce 
aux  ejprits  faélieux  , pour  caujer  des  [oulévements . Ce- 
pendant  nous  n avons  pas  négligé  nos  premiers  Jbupçons  , 
& nos perquifltions [ecretes  ont  été  efficaces.  Nous  avons 
été  bien  [ervis  par  ceux  des  Etrangers  , avec  qui  nom 
conjervons  une  alliance  d’bojpitalité.  Leurs  lettres  vous 
feront [entir , que  les  Dieux  veillent  d U confervation  de 
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la  République.  Les  indices  du  dedans  conviennent  avec  les 
rapports,  qui  nous  viennent  du  dehors. Rome  efl  trahie.  Des 
plus  illuflres  maifons,qu  elle  renferme  dans  fon  fein , & 
du  corps  même  du  Sénatfe  font  formes  de  Confpirateurs , 
qui  ont  juré  fa  perte.  Dans  le  nombre  de  ces  Chevaliers 
Romains  , a qui  il  ne  manque  quune  place  dans  le  Sénat 
pour  y entrer , il  fe  trouve  des  affajfns  J dont  la  main  efl 
prête  a nous  égorger.  Ils  n attendent  quune  nuit  obfcure 
fy favorable , pour faire  irruption  dans  nos  logis  , pour  y 
maffacrer  , nous,  & ceux  du  Peuple  qui  foutiennent  la  li- 
berté publique.  Ils  comptent,  qu  après  une  fi  barbare  exé- 
cution , ils  obtiendront  aifément  de  vous  l' abolition  du 
Tribunat , & des  privilèges  du  Peuple.  Cœfo , oui,  ce  Cœ* 
fo  , qu'ils  ont  fait  échappera  fon  jufle  châtiment , efl  /’  ins- 
trument de  leur  fureur.  Bien  tôt  on  le  doit  voir  dans  ces 
murs,  précédé  & fuivi  de  diverfes  troupes  d'Eques  & de 
Volfques  , qu'il  y doit  faire,  entrer  inconnus , O1  par  ban  - 
des.  Les  Tribuns  doivent  être  les  premières  viéîi- 
mes  de  fes  reffentimens  ; & d'entre  le  Peuple  , quiconque 
ofera faire  de  la  réfiflance , doit  être  cruellement  immolé. 
Voila  nos  périls, & le  crime  de  vos  Patriciens.  Que  vous 
refle-t'  il  a faire  f Dieux  immortels  ! Génies  confervateurs 
de  cet  Etat  ! vous  qui  nous  uniff fous  les  loix  d'une  mi- 
me Religion  , infpirés  au  Sénat  des  fentimens  d’équité  ? 
Efface % des  cœurs  l'attention  au  rang  > a la  naiffance , 
aux  intérêts  des  partis  ! Ce  que  nous  vous  demandons  y 
Peres  Confcripts  , c'eft  que  vous  f affilés  juftice  de  tous  les 
Confpirateurs , ou  du  moins  des  Chefs  de  la  confpiration.. 
Enfin  qu'il  nous  foit  accordé  d'en  faire  nous -mêmes  les  in- 
formations [Ceux  que  le  péril  regarde,  font  les  plus  interef. 
fiés  a l' écart  erx& feront  les  plus  vifs  à chercher  des  éclair  ci  f- 
fe  mens.  Letems  prejfe  , & nos  ajfaffins  font  a la  porter 
Tome  II L K 
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jS  Histo  i ré  Romain  e , 

Que  vos  de  ci  fions  Joient  promptes  ! 

Le  Sénat  fut  embaraffé,  fur  la  demande  des  Tri+ 
buns.  Il  paroilfoit  dangereux  de  les  rendre  maîtres 
d’une  affaire  capitale,  en  matière  d’Etat,  & l’on  crai- 
gnoit  les  fuites  d’une  attribution  nouvelle,faite  à un 
T nbunal  ambitieux.D’une  autre  part, le  Sénat  jugeoit 
hazardeux,  de  fe  charger  des  informa  rions  d’une  af- 
faire, où  les  Patriciens  pouvoient  paroître  fufpeéts. 
Le  Conful  Claudius  pénétra  l’artifice  des  Tribuns , 
<k  harangua  de  la  forte. 

J'ai  la  confiance  de  vous  répondre , Tribuns 3par ce  que 
nul  n aura  l'audace  de  me  croire  complice  du  crime, dont  on 
charge  les  Patriciens.  Ma  conduite  me  met  hors  de  'vos 
atteintes.  Mais  où  tend  le  difcours  que  fai  a 'vous  faire  ? 
Quoi  f a dijjuader  l'information  d'un  fi  cruel  attentat f A 
empêcher  même  que  la  commiffion  ne  'vous  en  foit  donnée ? 
Non  ,fi  la  délation  efi  réelle , on  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions , pour  affurer  'vos  'vies  , & la  liberté  publique. 
Mais  reprenons  la  chofe  dans  fon  principe.  Les  Tribuns 
nont  pu  J’ an  paffé,  faire  accepter  leur  loy.  Le  Peuple  même 
leur  paroît  aujourd'hui  moins  aifé à tromper,  qu  autrefois. 
De  la  leur  air  confierné.Dela  leurs  délibérations  éternelles * 
Delà  leurs  ajfemblées  & leur  s conférence  s. Quy  ont-  ils  ré- 
folu  ? C'efi  fans  doute  de  compojer  la  Fable,  qu'ils  font pa- 
raître au  jour.  Accufons  , ont- il  s dit , les  Patriciens  d'a- 
voir confpiré  contre  nos  vies  ,& machiné  le  majf acre  du  Peu- 
ple. La  crainte  le  rendra  crédule.  Demandons  enfuit  e au 
Sénat , qu’il  nous  accorde  d’informer  contre  les  féditieux. 
S' il  nous  le  refufe  2 nous  regagnerons  les  bonnes  grâces  de 
la  multitude  , pour  lors  irritée  contre  le  Sénat.  S'il  nous 
l'accorde  , nous  donnerons  une  libre  carrière  a nos  rejfen - 
timens , nous  nous  vengerons  par  des  exils  , & nous  inti - 
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miderons  les  adverf aire  s de  la  loy  Tèrentia.  Voila  le  pro- 
jet des  Tribuns.  Voila  les  pièges  quils  nous  ont  tendus  y 
aujfi  bien  qud  tant  dtillufires  Chevaliers  Romains  , dont 
la  réfifiance  d fait  notre  fureté.  Au  rejle  , je  ne  vous  ex - 
pofe  pas  ici  de  fmples  conjectures.  Parle Virginiusy  d’ou 
vous  font  venus  les  avisyqui  vous  caufenttantd'allarmes? 
Les  lettres  que  vous  produifés  y de  qui  les  ave^-vous  re- 
çues? Quels  font  ces  Hôtes  y& ces  Correfpondans  fi  fidèles ? 
Ou  les  avés-vous  connus  ? Comment  ont-ils  appris  les 
malheurs  qui  nous  menaçoient  Quel  efi  le  domeflique  qui 
vous  en  a remis  les  lettres  ? Pourquoi  a t'il  difparu^Vous 
vous  taifés?A  quoi  bon  différer  d un  autre  tems  dénommer 
ces  témoins  ? Attendrons-nous tque  maîtres  de  nôtre  fort  par 
un  Arrêt  du  Sénat 3vous  ayés  du  tems  pour  nous  convainc 
cre  par  de  faux  témoignages  ? Vous  dites  que  les  indices 
domefliques  font  conformes  aux  avis  du  dehors.  Que  ne  les 
produifés- vous  3 ces  indices  t Que  ne  faites  vous  p. croître 
les  délateurs  ? Allés  3 toutes  les  marques  dune  fiélion  ca- 
lomnieufe  font  ici  contre  vous  ! Peres  Confcripts  y cefi  d 
vous  j c efi  d vôtre  indulgence  3 quon  doit  attribuer  les  at- 
tentats du  Tribunat.  Trop  facilement  vous  avés  livré  le 
généreux  Cœfo  d la  rage  de  fes  perfécuteurs.  Le  premier 
fuccês  des  Tribuns  contre  lut y les  anime  d tout  ofer  contre 
nous,  ils  vous  intimident  par  les  affreux  foupçons  quils 
répandent , jufques  fur  vos  perfonnes.  Je  conclus.  Mon 
fentiment  efi  3 que  le  Sénat  doit  être  en  garde  contre  les  ar- 
tifices des  Tribuns.  Je  ne  parler ay  point  au  Peuple  avec  lœ 
même  vivacité.  Du  moins  yje  t avertirai  que  la  four  ce  de  nos 
divifions  réfide  dans  le  Tribunat. 

Le  difcours  de  Claudius  fut  applaudi  par  les  Sé- 
nateurs. On  ne  permit  pas  aux  Tribuns  de  répliquer.,, 
éc  taflèmblée  fut  congédiée.  Cependant  la  délation* 

H ij 
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- p ,,  des  Tribuns  eut  l’efFet  ordinaire  des  Calomnies.  Les 
apj.  plus  lages  Bourgeois  en  furent  détrompés  ; mais  il 
Confuls , l.  €n  re^a  ^es  traces  dans  l’efprit  des  plus  timides,  6c 
v a l e R i vs  des  plus  factieux. 

c?CLAumuï  ^es  broüilleries  inteftines  de  la  République  lui 
tu.  Ltv.  ub.  j.  fufcitérent  un  ennemi , dont  elle  auroit  eu  peine  à 
Dion.HaU.  10.  ^ C’étoit  un  fimple  particulier  de  Sabinie  , 

nommé  Herdonius.  En  fon  pais  il  n’étoit  méprifa- 
ble  , ni  pour  fa  naiflance  , ni  pour  fon  crédit  , ni 
pour  fes  biens.  On  n’a  jamais  bien  fçu  , fi  ce  fut  de 
concert  avec  fa  République  , ou  par  la  feule  envie  de 
fe  faire  un  nom,  ou  par  ambition  de  régner  , qu’il 
entreprit  de  furprendre  Rome , 6c  de  l’aflervir.  Her- 
donius communiqua  fon  deffein  aux  gens  qu’il  crut 
pouvoir  l’y  aider  , en  fit  part  à fes  amis , & mit  de 
l’ordre  à fon  projet.  Il  raflembla  environ  quatre  mil- 
le hommes,  de  fes  Cliens,  & de  fesEfclaves.  C’étoit 
peu  pour  une  fi  grande  entreprife  ; mais  il  compta 
qu’un  bon  nombre  de  Romains  exilés , que  la  Po- 
pulace Romaine  avide  du  pillage , que  les  Bourgeois 
ennemis  des  Patriciens  , que  les  Efclaves  las  de  la 
fervitude,  6c  qu’en  tout  cas  les  Eques,  6c  les  Volf- 
ques  , au  premier  bruit , vindroient  à fon  fecours. 
Sur  ces  efpérances,  il  embarqua  de  nuit  fur  le  Tybre, 
fes  troupes  affidées , leur  fit  defcendre  le  fleuve  , 6c 
les  conduifit  au  pié  du  Capitole. Les  Romains  avoient 
une  fuperftition,  qui  penfa  leur  coûter  cher.  Je  ne 
fçay  quel  oracle  leur  avoit  annoncé,  de  laifler,  jour 
6c  nuit,  une  des  portes  du  Capitole  ouverte.  C’é- 
toit la  porte  Carmentale.  Par  là  Herdonius  entra 
dans  la  Citadelle  de  Rome  , 6c  s’empara  enfuite  de 


la 


montagne  voifine.  C’étoit  fans  doute  le  Mont 
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Quirinal.  Il  n’étoit  encore  que  minuit  , & toute  la 
Ville  étoit  enfevelie  dans  un  profond  fommeil.  Les 
habitans  les  plus  voifins  des  poftes  envahis,furent  en 
partie  mis  à mort.  Le  refte  fe  fauva  au  bas  de  la  Vil- 
le, ou  à la  campagne.  Cependant  le  bruit  du  Peuple 
épouvanté  , mit  1 ’allarme  dans  tous  les  quartiers  de 
Rome.  On  n’entendoit  que  les  voix  confufes  de  ceux 
qui  crioient , aux  armes  ! 6>c  de  ceux  qui  annonçaient 
l’ennemi,  au  cœur  de  la  Ville.  Les  vieillards  & les 
femmes  montèrent  fur  les  platte s-formes  des  mai- 
fons  , pour  fe  défendre  contre  les  troupes,  qu’on 
croyoit  déjà  occuper  toutes  les  rues.  Dans  ce  dé- 
fordre,les  Confuls  craignirent  également  d’armer  le 
Peuple  , & de  le  laiffer  fans  armes.  Ilsignoroient  fi  le 
mal  venoit  d’une  fa&iondomeftique,  ou  d’un  enne- 
mi étranger.  En  vain  ils  s’éfforçoient  d’appaifer  le 
tumulte.  Leurs  difcours  ne  fervoient  qu’à  l’exciter. 
La  confirmation  ne  reconnoilfoit  plus  d’obéïffan- 
ce , ni  de  commandement.  A la  fin,les  Confuls  fe  dé- 
terminèrent à diftribuer  des  armes  aux  Bourgeois  ; 
mais  non  pas  indifféremment  à tous.  Il  y a apparen- 
ce, qu’on  tiroit  alors  les  armes  des  Arcenaux  , félon 
les  befoins  publics.  Cependant  le  refte  de  la  nuit  fe 
pafla  dans  l’incertitude  , & du  nombre  , &c  du  genre 
d’ennemis , qu’on  avoit  à combattre.  Onfe  contenta 
donc  dedifpofer  des  corps  de  garde , en  divers  quar- 
tiers de  la  ville.  Enfin  le  retour  de  la  lumière  décou- 
vrit l’ennemi,  qu’on  devoit  craindre  , & l’efpéce  de 
guerre  qu’on  avoit  fur  les  bras.  Herdonius  fit  de 
vains  effortSjpour  engager  les  Efclavcs  de  Rome, à ve- 
nir recouvrer  leur  liberté  fous  fa  protection.  En  vain 
il  les  aflura  , qu’il  n étoit  venu  à Rome  que  pour  y 
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ramener  les  exilés , & que  pour  foulagerles  malheu- 
reux. Ces  offres  ne  furent  pas  écoutés.  Perfonne  ne 
préféra  un  bonheur  incertain,  au  bien  public.  Pour 
les  fecours  étrangers , il  n en  vint  point  à Herdo- 
nius/  Chés  les  Eques  &:  chés  les  Volfques  rien  ne  fe 
trouva  prêt,  lorfqu’il  fallut  marcher  à fa  défenfe. 

Herdonius  réduit  àfes  forces  , ne  quitta  point  les 
poftes  dont  il  s’éteit  emparé.  Pour  peu  qu’il  eut  été 
fécouru  , il  étoit  maitre  de  Rome.  Les  broüilleries 
entre  les  Tribuns,  & le  Sénat,  penférent  caufer  fa 
ruine.  En  effet  lorfqu’au  point  du  jour,  les  Confuls 
eurent  convoqué  le  Peuple  , pour  lui  faire  prendre 
les  armes  contre  un  ennemi  devenu  maître  de  la  Ci- 
tadelle y les  Tribuns,  de  leur  côté,  fe  montrèrent  fur 
la  Tribune  aux  harangues.  Le  difcours  qu’ils  firent 
au  Peuple  , parut  hors  de  faifon.  Nous  ne  prétendons 
pas , dirent-ils , mettre  obfiacle  au  bien  public  ; mais  au- 
près tout  3 Romains  le  tems  e fi  venu  de  mettre  a profit  les 
feruiceSj  que  'vous  allés  rendre  a la  Patrie . .Avant  que  de 
marcher  à la  conquête  d'une  Citadelle  meurtrière  , exigés 
des  Confuls  qu'ils  acceptent  la  loy  Térentia.N' expo  fiés  'vos 
'vies , que  quand  ils  en  auront  fiait  ferment . Qufi  fiait  fi  le 
péril  qui  paroît  prejfant , n eft  pas  une  feinte  terreur  , que 
nous  donnent  les  Patriciens , pour  faire  diverfiona  la  loy 
qui  les  effraye  f Qui  fçait,  fi  quelques  Etrangers  de  leurs 
amis  n ont  pas  été  introduits  au  Capitole  f Preffons-nous 
de  faire  accepter  la  loy . Quand  nos  aggrejfeurs  fintiront 
quelle  a été  agréée  3 vous  les  'verrés  fe  retirer  en  plus  grandi 
filence , qu'ils  ne  font  'venus . Quoi  qu'il  en  foit  j c efl  l'ac- 
ceptation de  la  loy  Térentia  , qui  doit  être  la  récompenfe 
des  dangers  3ou  l'on  veut  vous  expo fer. 

Des  paroles  fi  peu  fenfées  impoférent  au  Peupla, 
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Ni  la  voix  des  Confuls , ni  l’extrême  befoin  de  Ro-  peRomc 
tne,  ne  purent  l’engager  à prendre  les  armes.  Le  Con-  29^ 
fui  Claudius  tenoit  de  fa  Famille.  Il  étoit  extrême  Confuls  L. 
dans  fes  réfolutions.  Il  confeilla  donc  au  Sénat  JQp 
fe  palier  du  Peuple,  dans  l’attaque  du  Capitole.  C’eft  c Claudius. 
trop  cher  > difoit-il  , que  les  Bourgeois  veulent  nous  ven-  vhn.HaU.i9i 
dre  leurs  fervices.  Les  Patriciens  feuls  y fuivis  de  leurs 
C liens  }&  de  quelques  Volontaires  fujfiront  a chaffer  le  té- 
méraire Herdonius.  Nous  pouvons  d'ailleurs  emprunter  le 
fe  cours  des  Latins  y&  des  Herniques.  Nos  Efclaves  eux- 
mêmes  , remis  en  liberté , nous  prêteront  leurs  bras.  En- 
fin toute  autre  Milice  efl  meilleure  pour  nous  y que  de  ré - 
fr affaire  s Bourgeois , qui  fe  refufent  a leur  Patrie,  dans  fes 
plus  grands  périls.  Valérius  qui  étoitplus  modéré.,  & 
plus  populaire  que  fon  Collègue , repréfenta  au  Sé- 
nat , que  dans  les  circonftances  , rien  n’étoit  plus 
dangereux  que  d’irriter  le  Peuple  ; qu'il  falloit  gar- 
der toute  la  violence  contre  l’ennemi  ; mais  qu’à  l’é- 
gard des  Bourgeois , on  devoir  les  adoucir  , &c  leur 
faire  entendre  raifon.  Le  Sénat  fut  de  l’avis  du  fage 
Poplicola.Celui-ci  s’écliapa  du  Sénat, & parut  devant 
le  Peuple.  Sa  préfence  Sc  fes  difeours  firent  tout 
l’effet  qu’il  attendoit.  Quoi  ? dit-il  aux  Tribuns,  vous  rit.  Uv. 
êtes  de  concert  avec  Herdonius  pour  le  renverfement  de  la 
République  ? Quoi  le  Sabin  aura  pu  gagner  fur  vous , ce 
quil  n aura  pu  obtenir  de  nos  Efclaves  ? V ous  fonge % à 
porter  des  loix  , lorfque  l'ennemi  efl  fur  nos  fêtes  y & qu’il 
bat  en  ruine  nos  Temples , & les  lieux  de  nos  ajfemblées  f 
Pour  vous , Romains  ffi  vous  êtes  peu  touchés  du  pillage 
de  vos  mai  fins  ygr  du  renverfement  de  nos  foyers  pater- 
nels y du  moins  foyés-le  de  l’affront  fait  à vos  Dieux 
Tutélaires.  Jupiter  Capitolin  efl  entre  les  mains  de  nos 
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De  Roîne  l’an  ennemis  Minerve  & Junon  en  font  inveflies.  Une  poignée 
293.  d' Efclaves  s'ejî  mis  en  pofefjion  de  'vos  pins  'vénérables 
Confuls,  L.  Sanêluaires  -,  & 'vous  voulés  perdre  le  tems  en  des  Comi- 
V a l b r 1 u s ces  ? O Romulus  3 Fondateur  de  cet  Empire  ! Toy  qui  re~ 
C°  Cl  a u d tuf  Pris  f*r  ces  mêmes  Sabinsye  même  Capitole  envahi  3 inf- 
pire  ton  courage  a tes  enfans  ! Montre  leur  le  chemin , par 
ou  tu  rentras  dans  la  Citadelle3que  tu  avois  érigée  ! C’efl 
fur  tes  pas  que  le  Conful  V dérius  va  marcher  Aux  ar- 
mes3 aux  armes , Romains]  Quiconque  empêchera  qu'on  ne 
me  fuivefele  traiterai  en  ennemi.  Oui , Tribuns  3 tournés 
vos  armes  contre  moi3puifquc  vous  refufe ^ de  les  tourner 
contre  Herdonius.  f exercerai  fur  vous  les  mêmes  traite- 
mens 3que  le  Chef  de  ma  famille 3fit  autrefois  fentiramsRois . 

Ces  paroles  empêchèrent  du  moins  , que  la 
loi  ne  fût  acceptée.  Il  eft  vrai  que  Valérius 
ne  put  , ce  jour  là  , tenter  la  prife  du  Capito- 
le. La  nuit  qui  commençoit  l’en  empêcha.  Du  moins 
elle  fit  fuir  les  Tribuns,  qui  craignirent  quelque  mau- 
vais coup  dans  les  ténèbres.  Alors  Valérius  maître 
de  l’AfTemblée  , fe  mêla  parmi  les  Bourgeois , leur  fit 
lêntir  le  péril  oû  Rome  étoit  expofée , & leur  per- 
fuada  que  les  contentions  domeitiques  dévoient  cef- 
fer,  à la  vûë  d’un  ennemi  commun. 

Cependant  lesConfuls  furent  occupés, toute  lanuit, 
à préferver  Rome  d’une  invafion générale.  Ils  parta^- 
gérent  leurs  foins.  L’un  veilla  au  bon  ordre  du  dedans, 
& l’autre  fortit  des  murs,  & envoya  à la  découverte 
des  troupes  ennemies  &:  étrangères.  Au  point  du  jour, 
tin  fpedtacle  effraya  Rome.On  vit  au  loin  des  batail- 
lons s’avançer.  D’abord  on  lesjprit  pour  des  Eques  ,, 

, ou  pour  des  Voîfques. , La  frayeur  fut  bien-tôt  difli- 
pée.Cétojt  L.Mamilius  qui  s’approchoit,avec  des  le- 
vées 
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vées  faites  en  hâte  à Tufculum.  Ce  fidèle  Dictateur,  De  Romc 
c’eftà  dire  Gouverneur  de  fa  Ville,  avoir  appris  la  i9i. 
nuit  même,  le  péril  des- Romains.  A Imitant , Ôc  ConfuIs,L. 
fans  attendre  les  ordres  du  Sénat , il  étoit  parti  de  Values 
Tufculum  , ôc  venoit  faire  offre  aux  Confuls , de  fa  cCiaudxJ. 
milice,&:  de  fon  bras.  Rome  reprit  courage.  Dés  le 
matin  le  Peuple  fut  affiemblé.  Les  enrôlemens  fe  ter- 
minèrent avec  plus  de  facilité  , qu’on  n’avoit  crû , 
ôc  deux  armées  furent  mifes  fur  pié  , lune  pour fer- 
vir  fous  le  Conful  Valérius  , ôc  l’autre  fous  Clau- 
dius.  Le  fort  décida  que  Valérius  attaqueroit  le  Ca- 
pitole, ôc  que  Claudius  iroit  couvrir  la  Ville,  con- 
tre les  approches  de  l’Etranger.  Alors  Valérius,con-  Vie».  Hal.l.  la. 
tent  du  Peuple , lui  promit , que,  durant  fon  Con-  TiU  Llv'  1 " h 
fulat , il  favoriferoit,de  fon  créditées  prétentions  des 
Tribuns,  fur  l’acceptation  de  la  Loy  Térentia.  Ces 
promeffies  encouragèrent  les  Plébéiens;  mais  elles  s’é- 
vanoiiirent  bien-tôt,  par  la  mort  du  Conful. 

L’armée  qui  devoit  efcalader  leCapitole3fut  mife  en 
ordre  de  bataille  dans  la  placede  Rome.  Valérius a- 
voit  pris  avec  foi, îaLégion  Tufculane,&le  fidéleMa- 
milius  marchoit  â fe  s côtés.  Les  troupes  Romaines 
fuivirent  le  Conful , fans  que  les  Tribuns  y fiffent 
d’oppofition.  L’attaque  étoit  difficile.  Il  falloir 
grimper  fur  une  montagne,que  la  nature, & que  l’art  l^io”^ 
avoientefearpée.  Herdonius  &fes  troupes  bordoient 
la  Citadelle  , prêts  à la  défendre  à coups  de  traits  , 
ôc  en  roulant  des  pierres.  D’abord  les  Romains , du 
haut  des  maifons  voifines  du  Capitole  , lancèrent 
avec  la  fronde,  des  bouteilles  pleines  d’huile  bouil- 
lante , & de  bitume  embrafé.  C’étoit  pour  écarter 
l’ennemi  de  deffus  le  rempart.  On  fe  fraya  enfuite. 
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avec  le  pic  , des  routes  dans  le  rocher  , 8c  on  fou- 
tint  fes  pas  chancellants,avec  des  fafcinesde  farment, 
qu’on  jetta  dans  les  fentiers  les  plus  glilfants.  L’ar- 
mée Romaine  étoit  plus  nombreufe  que  la  troupe 
du  Sabin  ; mais  que  faifoit  le  nombre,  lorfqu’il  fal- 
loit  fe  guinder  , trois  à trois,  par  des  défilés  , fur- 
montés, par  tout,de  tours  6e  de  remparts  , d’où  l’on 
étoit  accablé  par  les  cailloux  , 8c  par  les  dards , qui 
pleuvoient  de  tous  côtés  fur  les  affaillants  ? L’ex- 
périence dans  la  guerre,  8c  le  ftratagême , ne  furent 
ici  d’aucun  ufage.  Les  traits  des  Romains  étoient 
afFoiblis, avant  que  d’arriver  en  haut,ôr  ceux  des  affié— 
gés,pouffés  en  bas, ne  perdoient  rien  de  leur  force.Ce- 
pendant  les  affaillans  nefedécourageoint  point.  Jour 
8c  nuit, ils  perfévéroient  à fe  tailler  des  fentiers  dans 
le  roc  , 8c  à gagner  un  peu  de  terrain.  Enfin,  apres 
trois  jours  de  fatigue , les  Pvomains  fe  trouvèrent 
à portée  de  battre,  8c  d’éfcalader  la  muraille.  Alors 
l’ennemi  manqua  tout  à la  fois  de  traits,  8c  de  vi- 
gueur. Jour  8c  nuit,on  les  avoit  tenus  en  haleine  , 
fans  leur  donner  de  relâche.  Le  rempart  fut  donc 
emporté, mais  les  Sabins  retrouvèrent  des  forces  dans 
le  défefpoir  , 8c  fe  défendirent  d’homme  à homme, 
avec  la  même  valeur,  que  de  loin.  Il  eft  certain  que 
le  Conful  Valérius  perdit  la  vie  au  premier  combat, 
qui  fe  donna  â l’entrée  du  Capitole.  Quelques-uns 
difent  qu’il  fut  frappé  d’un  coup  de  pierre  , devant 
le  Veftibule  du  Temple  de  Jupiter.Quoi  qu’il  enfoit; 
atteint  de  divers  coups , il  pouffa  encore  les  enne- 
mis de  pofle  en  pofte,  jufqu’à  ce  qu’il  perdit  la  vie, 
&:ie  triomphe.  Volumnius,  qui  le  vit  expirer,  fît 
couvrir  fon  corps , 8c  prit  fa  place.  Celui-ci  avoit 
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été  ConfuI , 8c  s’étoit  fignalé  dans  les  combats.  Le 
foldat  Romain,,  qui  ne  s’apperçut  pas  que  Valérius 
lui  manquoit,  fut  vainqueur,  avant  qu’il  fe  vît  fans 
Chef.  Pour  Herdonius,  on  le  vit  combattre  en  dé- 
fefpéré  , 8c  vendre  bien  cher  fa  vie.  RobuRe  8c  de 
grande  taille  , il  fit  un  ma  fiacre  épouventable  de  Ro- 
mains,& ne  fuccombaque  lous  la  multitude.  Le  plus 
grand  nombre  de  fes  Efclaves , & de  fes  Cliens , ou  fe 
perça  de  fes  propres  armes, ou  fe  précipita  du  haut  du 
Capitole.  Le  refte  , qui  fut  pris , fut  traité  félon  fa 
condition , 8c  l’on  proportionna  leur  fuppiiee  à leur 
fortune.  Alors  les  Romains  ne  fongérent  plus  aqu’à 
purifier  le  Temple  de  Jupiter  , 8c  qu’à  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles  au  généreux  Valérius.  Pour  en 
augmenter  la  pompe  , le  Peuple  y contribiia  volon- 
tairement, &b  chacunjetta  fi  pièce  de  monnoye  au  lo- 
gis du  mort.  Ce  fut  ainfi  que  la  nécefiité  rétablit  les 
affaires  de  Rome,  que  la  difeorde  avoit  découfuës. 

Cependant  la  paix  entre  les  Citoyens  ne  dura  que 


a C’étoit  une  profanation, & une 
impiété,  d’introduire  des  gens  ar- 
més dans  les  Temples  des  Dieux. 
C’eft  un  reproche  que  Cicéron 
fait  à Antoine  > qui  avoit  pofté  une 
troupe  de  foldats,dans  le  Temple 
de  la  Concorde.  Celui  de  Jupi- 
ter Capitolin  avoit  été  fouillé  par 
le  fang  répandu,  au  fort  de  la  mê- 
lée , jufques  dans  l'intérieur  du 
Temple.  Il  fallut  donc  le  purifier, 
ce  Temple, félon  lesRits  du  Pa- 
ganifme.  On  employoit  à cette 
cérémonie  les  Sacrifices,  pour  ap- 
paifer  la  colere  du  Dieu  , l'Eau 
L ultra! e,  les  Afperfionsjles  Fumi- 
gations de  fouffre^’OlivierdeLau- 


rier,&  des  herbes  odoriférantes. 

b Tite-Eivedit  que  chaque  Ci- 
toyen jetta,  dansîamaifon  de  Va- 
lérius,la  quatrième  partie  d’un  As  , 
c’eft  à dire  , trois  onces  de  cuivre 
monnôyé.  Non  pas  que  la  Famille 
de  Valérius  fut  réduite  a l’indi- 
gence , ôc  qu’elle  eut  befoin  de 
cette  gratification  , pour  donner 
une  fépulturehonorable  au  défunt, 
mais  en  cela  le  Peuple  vouloir  ho- 
norer la  mémoite  du  mort  , & 
contribuer  à la  magnificence  de 
fes  obféques.  C’eft  ainfi  qu’on  en 
ufoità  Rome, à l’égard  dés  grands 
hommes , qui  avoient  fa  cri  fié  leur 
vie  pour  l’intérêt  de  la  Patrie. 
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pendant  le  fiége  du  Capitole.  Rome  ne  fut  pas  plutôt 
remife  de  fa  frayeur,que  les  Tribuns  s ameutèrent  de 
nouveau.  Ils  exigèrent  de  Claudius , feul  Conful  qui 
reftoit  alors, qu’il  acquittât  JapromelTe  defon  Collè- 
gue. Les  mânes  de  V'alérius3  difoient-ils,  en  font  chargés. 
C'ejl  à vous  à les  foulager  d’un  f pefant  fardeau.  Clau- 
dius éluda  long-tems  la  demande  du  Tribunat.  Tan- 
tôt il  prétexta  les  funérailles  de  fon  Collègue,  8c  les 
luftrations  des  Temples;  tantôt  il  amufa  le  Peuple 
par  des  jeux  , 8c  par  des  fpedacles.  Lorfque  tous  fes 
prétextes  furent  épuifés  , il  fe  retrancha  fur  l’élec- 
tion d’un  fécond  Conful , qu’il  falloir  fubftitüer  à 
la  place  du  mort.  C’étoit  toujours  par  des  Comices 
aflemblés  par  Centuries  , que  les  Confuls  fe  choifif- 
foient , 8c  la  Noblelfe  y décidoit  prelque  toujours 
des  éleétions.  Le  Sénat  chercha  donc  à mettre  en 
place  un  homme  , qui  tint  tête  aux  Tribuns , 8c  qui 
s’oppofât  â leur  loy  Térentia.  Tous  jettérent  les 
yeux  fur  Quintius  Cincinnatus,  le  pere  de  Cæfo.  Sa 
vertu  le  rendoit  digne  du  Confulat;  mais  fes  relfen- 
timens  particuliers  le  rendoient  l’ennemi  implacable 
des  Tribuns.  Les  dix-huit  Centuries  de  Chevaliers 
Romains  , 8c  les  quatre-vingts  Centuties  de  la  pre- 
mière claife,  nommèrent  unanimement  Cincinnatus 
pour  Conful , 8c  des  lors  lele&ion  fut  conclue , fans 
qu’il  fut  befoin  de  prendre  les  fuifrages  des  dalles 
inférieures.  LePeupîe  fut  concerné  de  ce  choix;  mais 
le  Sénat  envoya  prendre  pompeufement  le  nouveau 
Conful, dans  la  chaumière  qu’il  habitoit,  depuis  l’é- 
xilde  fon  fils.  On  ne  l’en  arracha  qu’avec  peine.  C’é- 
toit le  tems  de  faire  lesfemailles.HéLwJ  dit-il 3mon  petit 
champ  ne  fera  point  enfemencéjll  nous  faudra  donc  périr  de 
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faim  &de  mifiérel Cependant  il  laiffa  le  foin  du  ménage 
à fa  femme,  6c  prit  le  chemin  de  Rome.  Les  Tribuns 
furent  déconcertés,de  voir  à la  tête  des  affaires,  un 
homme  d’une  probité  reconnue , Sc  d’une  fermeté  à 
1 epreuve,adoré  des  Patriciens,  & l’ennemi  perfonnel 
de  leur  Collège.  Pour  comble  de  frayeur,  Cincinna- 
tus  avoit  encore  trois  fils , qui  ne  cédoient  guéres  à 
Cæfo  leur  frere , en  valeur,  6c  en  éloquence  , 6c  qui 
le  furpafïbicnt  parleur  fagc(Tc,6c  par  leur  bonne  con- 
duite. Ce  fut  au  mois  de  Décembre  que  Quintius 
entra  en  Charge.  Les  foins  du  nouveau  Conful  ne 
furent  pas  moins  empreffés,  pour  réformer  le  Sénat, 
que  pour  arrêter  les  faillies  du  Peuple.  Il  s’en  expliqua 
dès  les  premières  harangues , qu’on  entendit  de  lui. 

C'eft par  votre  indulgence,  dit-il,  aux  Sénateurs,  que 
les  memes  Tribuns  fie  maintiennent,  depuis  fi  long-tems  ,en 
place , & que  leurs  langues  fie  déchaînent  en  public , avec 
la  même  licence, que  dans  une  maifion  de  débauche.  Depuis 
l'exil  de  mon  fils , ces  Tribuns , continués  contre  lesloix , 
ont  banni  avec  lui,  de  Rome,  la  pudeur  & la  modération. 
Ils y vivent  avec  l'indépendance  des  Rois , & par  leur 
babil , ils  y entretiennent  la  dificor de.  Pour  ne  parler  que  du 
féditieux  Virgmius , ri  a-t'il  pas  plus  mérité  la  mort , que 
le  Sabin  Herdonius  ? L'un  étoit  un  ennemi  déclaré  , qui 
nous  a fiait  la  guerre  en  brave  homme.  L’autre  eft  un  en- 
nemi fiecret , qui  a penfé  nous  laijfier  périr  , en  nous  refit ~ 
fiant  le  fiecours  du  Peuple , qu'il  domine , & on  lui  arra- 
chant les  armes  des  mains.  Nos  Confiuls  ont  prefque  été 
plutôt  les  vainqueurs  de  nos  ennemis  du  Capitole , que  de 
nos  ennemis  domefliques,  affemblés  en  Comices.  O l'oppro- 
bre des  Romains  ! Le  Temple  de  Jupiter  a été  prophané  a 
nos  y eux, & Tuficulum  l’efi  venu fiecourir,avant  que  Rome 
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7©  H 1 s t o i r e Romaine, 

Æ)e  Rome  l’an  drm^e pour  fa  propre  défenfeVoilà3Tribuns3  le  genre  de 

X9S-  proteél ion3que  'vous  dormes  à laCommuneUJne  troupe  d'Ef- 

Confuls , C.  c^aves  aJfiége  nos  Dieux , & 'vous  les  abandonnés  dl’inful- 
Glaudius,  êc  te  ! Cependant  cejl fous  les  aufpices  de  ces  Dieux  3 que 
Q-U 1 N T 1 u s 'vous  'vous  croyés  inviolables.  On  vous  entend  dire  . que 

W.']  NCINNA-  . , / 'S  - / , . i 

dans  L annee}vousferes  pajj  erla  loy  T erentia.  Il  faut  donc 
que  la  République  ait  trouvé  dans  moi  un  Conful  plus 
mou  3 & plus  complaifant3  que  dans  mon  prédéceffeur.  Du 
mo  ns 3 je  prendrai  des  précautions  contre  vos  efforts.  Mon 
Collègue  & moi  3 nous  ferons  marcher  vos  Bourgeois 
contre  les  Eques3&  contre  les  Vif  que  s.  A juger  de  nous y 
& de  nos  ennemis , par  le  paffé 3 Rome  ne  fera  paifible  au 
dedans  , que  .quand  elle  fera  en  guerre  au  dehors.  0üi3  nos 
ennemis  feraient  venus  nous  infulter  3 s'ils  euffent  fçû  le 
Capitole  envahi.  Allons  vanger  les  dommages , que  nous 
en  aurions  reçus ! 


Tu.  lîv.  va,  j.  Ces  paroles  remplirent  les  T ribuns  & le  Peuple  de 
frayeur.  Cîaudius  aidoit  de  fes  foins  les  projets  de 
fon  Collègue.  Il  fe  bornoit  là  ; mais  c’étoit  ailes. 
Quintius  étoit  fécond  en  expédiens,  & Cîaudius  fe 
trouvoit  d’humeur  à les  féconder.  Les  Plébéiens  crai- 
gnirent donc  d’être  obligés  de  marcher  en  campa- 
gne. Alors  les  Tribuns , pour  éluder  le  coup  , me- 
nacèrent Quintius  d empêcher  les  enrôlemens , & 
les  fermens  militaires.  Non  3 non  , leur  répondit  fiè- 
rement le  généreux  Conful , le  Peuple  na  pas  befoin 
de  nouveaux  engagemens . Les  fermens  qu'il  a prêtés  a 
JA alérius  3 dont  je  tiens  la  place  }fubfîftent  dans  ma  per- 
forine 3 pour  tout  le  temps  de  mon  adminif  ration.  Les  Ro- 
mains deviendront  parjures  3 s'ils  refufent  de  me  fuivre. 
A ccs  mors  , les  Tribuns  repartirent, d’un  air  inful- 
tant  ; Lorfque  le  Peuple  s'efl  engagé  a. feorvir  un  an  3 fous 


Livre  Neuvième.'  71 

Vadérius  , vous  riétiés  encore  quun  homme  prive  , qu'un 
campagnard.’  Qjpelles  obligations  a-t'il  contrariées  avec 
vous  t Ces  réponfes  des  Tribuns  parurent , aux  inté- 
reffés  mêmes,  plus  fubtiles  que  folides.  La  crainte 
des  Dieux  avoit  alors  bien  de  l’empire  fur  les  cœurs. 
Le  Conful  fentit  la  fupériorité  que  la  Religion  des 
fermens  lui  donnoir,  fur  la  multitude.  Il  ordonna 
donc  à la  Milice  Romaine  de  fe  trouver  le  lendemain 
à Régille.  T out  ce  que  put  faire  le  crédit  des  T nbuns, 
fut  d’arrêrer^de  quelques  jours,le  départ  de  l’armée. 
Cependant  leConfulQuintius  fit  répandre  le  bruit1, 
que  lesAugurs  s’étoient  déjà  tranfportés  fur  les  bords 
du  Lac  de  Régille,  pour  y confacrer,par  les  Aufpices* 
le  lieu,  où  dévoient  fe  tenir  les  Comices.  On  devoit , 
difoit-on  , y abroger  toutes  les  loix,  que  les  Tribuns 
avoient  portées  jufqu’alors.  Dans  ces  Comices  te- 
nus hors  de  la  Ville,  ajoutoit-on,  bles  Confuls  de- 


a La  dignité  augurale  étoit,  à 
Rome, en  telle  vénération,  que  les 
Romains  ne  décidoient  rien , Toit 
en  paix  , foit  en  guerre , fans  avoir 
confulté  les  Augurs,  qui  faifoient 
leur  rapport , félon  la  nature  des 
Aufpices,qu’ils  avoient  obfervés. 
S’ils  jugeoient  que  l’exécution  d’u- 
ne entreprife , ou  que  la  tenue  des 
Comices  , ou  que  la  publication 
d’une  loy,duffent  être  différées,ils 
fe  fervoient  de  ces  deux  termes, a- 
lio  die,à  un  autre  jour. Si  l’Aufpice 
avoir  été  favorable, ils  concluoient 
à la  décifion  de  l’affaire  dont  il  s’a- 
giffoit,  en  prononçant  ces  mots, 
addixit  avis  Cornix , ou  , Corvus 
fecit  reftam  , pour  marquer  que 
l’oifeau  dont  ils  avoient  obfervé 
lejvol  ,ou  le  chant , promettoit  un 
heureux  fuccês.  Cicer.l.  de  Divin. 


b Parmi  les  loix  que  porta  Va- 
lérius  Poplicola  , l’an  245.  de  la 
fondation  de  Rome,  celle  qui  per- 
mettoit  aux  Citoyens  de  Rome 
d’appeller  des  Confuls  au  Peuple, 
fut  inviolablement  obfervée  : aufli 
bien  que  celle,  qui  déféroit  à la 
Commune  le  droit  délire  les  Ma- 
giftrats.  Ces  deux  loix  fouffrirent 
une  interruption,  pendant  le  gou- 
vernement des  Decem-virs.  Elles 
furent  tenouvellées  l’an  5 06.  fous 
leConfulatdc  Lucius  Valérius,5c 
de  Marcus  Horatius , & l’an  454. 
fous  le  Confulatde  Marcus  Valé- 
rius , & de  Quintus  Apuleius  Pan- 
fa.  Mais  fi  le  pouvoir  des  Confuls 
étoit  fournis  , en  plufieurs  chofes, 
aux  fuffrages  du  Peuple,  dans  l’en- 
ceinte de  Rome  , il  n’en  étoit  pas 
amfï'lois  qu’ils  étoient  hors  de  lar 
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72,  Histoire  Romaine, 
voient  être  les  maîtres  des  délibérations.  Il  ne  pou- 
roit  plus  y avoir  là  d’appel  au  Tribunat , puifqu’erx 
campagne  les  Confuls  étoient  Souverains , & que 
leurs  Arrêts  n’étoient  plus  fujets  à la  révifion.  Enfin 
les  Tribuns,  s’ils  fortoient  de  Rome , dévoient  être, 
eux-mêmes  fournis  à la  Jurifdidtion  Confulaire.  Ces 
bruits  allarmoient  le  Tribunat.  Mais  ce  qui  l’ef- 
frayoit  encore  plus  , c etoit  les  difeours  de  l’habile 
Conful.  Il  publioit  par  tout , que,  dans  la  fituation 
où  étoit  laRépublique,il  falloit  unDiéàateur,dont  la 
puiffance  ne  fût  point  traverfée  par  des  oppositions 
éternelles.  Ces  bruits  femés  avec  adrelfe  , jettérent 
l’alarme  parmi  les  Tribuns.  Ils  fe  crurent  perdus.  Le 
Sénat  ne  fe  tenoit  plus  au  lieu  ordinaire  a , c’étoit 
au  Capitole  que  Quintius  l’affembloit.  Les  Tnbqns  y 
vinrent  donc,fuivis  d’une  troupe  de  peupîe.On  lifoit 
leur  confirmation  fur  leur  vifage.  Ces  hommes  fi 
fiers  autrefois  , n’épargnérent  pas  les  fourmilions. 
Ils adrelférent  d’humbles  prières,  tantôt  aux  Con- 
fuls , tantôt  aux  Sénateurs.  Quintius  ne  fe  lailfa 
fléchir,  que  quand  ils  eurent  promis,  d’être  à l’ave- 
nir plus  fournis  au  Sénat.  Enfin  le  Conful  pronon- 
çait leurRequêtc,un Arrêt  didté  parles  Sénateurs.ll 
portoit  que3de  toute  l'amêe3ilneJeroitj)lus  queflion  delà 

vîlle,&à!a  tête  des  armées.  Leur  blées  , un  Temple  comme  celui 
autorité  étoit  alors  abfo  lue,  Si  ce  de  Vulcain  , de  la  Concorde,  de- 
•quïls  ordonnoient  étoit  fans  ap-  Jupiter  Stator  , ou  quelque  au- 
pel.  Cicéron  , /.  3.  de  Legibns , ue  endroit  confacré  par  les  Au- 
rons cite  là  deflus  deux  loix  con-  gurs  , tel  que  celui  qu’on  appel- 
les en  ces  termes.  Ad  fopulum  loit  Curiahofiilia , & un  autre  qui 
frovocatio  ejto.  Miliiia,  ab  eo  qui  étoit  proche  la  Porte  Capcne. 
imperahit , frovocatio  ne  ejlo.  Sans  cette  confécrationjes  decrets 
a Le  Sénat  choififl’oit  ordinai-  portés  par  les  Sénateurs  aiTemblés 
rement,  pour  le  lieu  de  les  aflem  - en  Corps , étoient  cenfées  nuis. 
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loy  Térentia;  mas  quaujf  les  Bourgeois  ne  marcheroient  De  Rome  i>an 
plus  en  campagne.  Il  ajoûtoit  , quil  étoit  contraire  au  293. 
bien  public , que  les  Confuls  c3r  les  Tribuns  , fujj'ent  con-  Confuls,  C. 
tinués  au  de-la  de  leur  année.  Ain  fi  la  fermeté,  6c  la  Claudius,& 
modération  de  Quintius,  rétablirent  le  calme  dans  la 
République.  Il  fe  fervit  de  ces  intervalles  de  tran-  tus. 
quillité  , pour  ôter  aux  Tribuns , le  prétexte  d’éxi-  Vyon^Hd' 1 19° 
ger  la  loi  Térentia , & au  Peuple  d’en  fouhaiter  l’é- 
xécution.  Il  fe  livra  tout  entier  à juger  les  caufes 
des  Particuliers.  Depuis  Iong-tems,  les  troubles  do- 
meftiques  avoient  fufpendu  la  décifion  des  litiges 
Civils.  D’ailleurs  le  Peuple  avoit  de  la  peine  à fou- 
mettre  aux  fentimens  arbitraires  des  Confuls  > les 
différens  qui  naiffoient  entre  les  Citoïens.  Du  matin 
au  foir,Quintius  parut  fur  fon  Tribunal, prêt  à écou- 
ter les  griefs  de  toutes  les  parties.  Les  plaideurs,  qui 
recouroient  à lui , enétoient  reçus  d’un  air  gracieux, 

6c  le  jugement  étoit  rendu  fur  l’heure  ,.  avec  une 
précifion  , 6c  une  équité , qui  ne  laiffoit  rien  à dé- 
lirer. Le  Peuple  étoit  devenu  l’adorateur  du  fage 
Qu  indus.  On  l’entendoit  dire  , que  la  demande  des 
Tribuns  feroit  inutile  , fi  tous  les  Confuls  lui  ref- 
fembloient.  Enfin  Quintius  fit  difparoître  la  nécef- 
fité  de  la  loy  Térentia. 

Cependant  les  Tribuns  ne  s’endorm  oient  pas,  fur  nt.  zhcmc*. 
leurs  propres  intérêts.  Malgré  l’Arrêt  du  Sénat,  ils- 
trouvèrent  le  fecret , par  leurs  intrigues , de  fe  fai- 
re continüer  dans  leur  Magiftrature.  Les  Patriciens; 
en  parurent  inquiets.  C’étoit  déconcerter  les.mefu- 
res  qu’ils  avoient  prifes,  pour  fe  préferverdes  menées 
du  Tribunat.  S’ils  étoient  venus  a bout  de  faire 
changer  les  Tribuns,  tous  les  ans  ,,  ils  auroient  eu 
Tome  IIL  K 
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74  Histoire  Romaine, 
moins  à craindre  , des  pourfuites  acharnées  de  leur 
Collège.  La  Noblefle  ne  trouva  donc  qu’un  feul  re- 
mède , pour  parer  les  coups  quelle  craignoit  dans 
l’année  fuivante.  C’étoit  de  continüer  aufïi , dans  le 
Confulat,  le  fage  Quinnus  , ce  fléau  des  Tribuns , 
ôc  l’objet  de  l’adoration  du  Peuple.  Les  Patriciens 
étoient  auffi  maîtres  de  l’éledfcion  des  Confuls  , que 
le  Peuple  l’étoit  du  choix  de  fes  Tribuns.  La  diffi- 
culté feulejétoit  d’engager  ce  rigide  obfervateur  des 
loix  , à fouffrir  qu’on  leur  donnât  atteinte,en  fa  fa- 
veur. A la  première  ouverture  qu’on  en  fit  à Quin- 
tius , il  parla  avec  plus  de  vivacité,  qu’il  n’avoit  fait 
de  tout  fon  Confuîat./e  ne  m'étonne  plus3Peres  Conf- 
cripts  , dit-il  au  Sénat , du  peu  d'empire  que  'vous  avés 
fur  le  Peuple.  Vos  légèretés  Cf  'vos  variations  vous  at- 
tirent fes  mépris , Cf  autorifent  les  infraélions  de  vos  Ar- 
rêts. Vous  ordonnés  quon  ne  continue  perfonne  dans  les 
Magistratures  annuelles  , Cf  parce  que  le  Peuple  a mé- 
prifé  vos  loix J vous  fongés  a les  enfraindrei  par  émula- 
tion. Plus  coupables  encore  que  le  Peuple  , vous  dérnen- 
tésspar  votre  conduite ,/’ équité  de  vos  jugemens. Imiter  l'e- 
xemple des  infraéîeurs  de  vos  loixAeft  les  déclarer  frivoles 
ces  loix3  c efi  autorifer  la  licence.  Non , non  3 je  ne  marche- 
rai pas  fur  les  traces  des  Tribuns.  Qjfils  fe  perpétuent 
dans  leurs  Charges  ! Pour  moi , je  renonce  a conferver  la 
mienne.  Qug  mon  Collègue  me  foutienne  dans  ma  réfolu- 
tion  , & j'aurai  plus  de  grâces  à lui  rendre  , de  m'avoir 
préfervé  d'un  fécond  Confulat 3 que  de  m avoir  procuré  le 
premier ! 

Des  paroles  fi  pleines  de  raifon  , & de  définteref- 
fement , méritèrent  l’applaudiffement  duSénat.  Tous 
entrèrent  dans  les  vues  dunefiprofondefagdîe.Ainfi, 
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d’an  confentement!unanime,on  ordonna  yque  personne 
ri  eût  a nommer  Quintius  pour  Conful  , & que  les  fuf- 
f rages , quon  pourroit  lui  donner  y feraient  comptes  pour 
rien.  Ce  grand  homme, apres  avoir  glorieufement  gé- 
ré un  premier  Confulat,  &:  en  avoir  refufé  un  fécond, 
plus  glorieufement  encore,  quitta  la  Ville  , & alla 
vivre  tranquillement  fous  fa  chaumière.  Cependant, 
avant  fon  départ , il  pr'éfida  aux  Comices,  où  Fa- 
biusVibulanus  fut  fait  Conful,pour  la  troifîême  fois. 
On  lui  donna  pour  Collègue2  L.  Cornélius , lur- 
nommé  Maluginenlîs. 

Sous  la  nouvelle  admimftration  , les  prétentions 
des  Tribuns , &:  les  troubles  domeftiques  fe  réveil- 
lèrent enfèmble.  Virginius,  Tribun  pour  la  troifîême 
année,  pourfuivit  toujours  avec  ardeur  l’acceptation 
de  la  loy  Térentia.  La  nouvelle  qui  vint  à Rome, du 
mouvement  fubitdes  Eques,&  desVolfques,fufpen- 
dit  fespourfuites.Onapprit,par  le  rapport  des  Alliés, 
que  les  ennemis  de  la  République  , un  peu  remis  de 
leurs  pertes  paffées , étoient  entrés  chés  les  Antiates, 
que  î’infidele  Ville  d’Antium  s’étoit  livrée  aux  Volf- 
ques , & que  les  Romains  même, qui  y formoient  une 
Colonie , s’étoient  laiffé  entraîner  a la  défection  des 
anciens  habitans.  L’extrémité  du  mal  demandoit  un 
prompt  remède  ; mais  la  politique  des  Tribuns  étoit 
alors,  d’abufer  des  néceflités  publiques  , pour  les  fai- 
re fervir  à leur  projet.  On  n’obtint  d’eux  qu’avec  pei- 
ne, qu’on  levât  afies  promptement  des  troupes  â Ro- 

^Diodore  donne  àLuciusCorné-  croire,  que  ce  Conful  avoit  été 
liuslefmnomde  Curetinus.  Dans  fur  nommé  Cojfus,  dans  les  Faites 
les  Tables. Capitolines,  iln’eftref-  Capitolins  , du  moins  ce  furnom 
té  du  furnom  de  Comélius»que  ces  fut  attaché  à la  Famille  Cornéiïav 
deux  lettres  V S. On  eft  porté  à. 

K i) 
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26  Histoire  Romaine, 
me, pour  prévenir  les  irruptions  de  l’ennemi a.  Le  fort 
fit  le  partage  des  expéditions  militaires, entre  les  deux 
Confuls.  Fabius  futdeflinéau  païs  des  Antiates,pour 
en  chaffer  les  Volfques  , &c  Cornélius  relia  , avec 
fonarmée,dans  leTeritoireRomain,pour  le  défendre 
des  courfes,&:  du  pillage  des  Eqiies.il  ell  à croire,  que 
la  meilleure  partie  des  foldats  deCornelius  , étoit  de 
Bourgeois  Romains. Du  moins  on  comptoit,au  camp 
de  Fabius  fon  Collègue,  deux  tiers  de  troupes  Alliées, 
contre  un  tiers  detroupesRomaines.'C’étoit  unaffor- 
tîment  infolite,  puifque  depuis  long-temps  les  armées 
Confulairesbétoientmi-parties  deRomains,&d’  Alliés. 
Fabius  fortit  deRome,&  campa  d’abord  proche  de  la 
porte  Capêne.  Là  il  fit  la  revûe  de  fon  armée,  & la 
trouva  afies  également  compoféede  Latins  , de  Her- 
niques,&  de  Romains. De  là  il  marcha  vers  Aittium,& 
prit  fes  polies  alfés  proche  de  la  Ville , à portée  du 
camp  ennemi.  Les  Volfques  ne  fortirent  point  de 
leurs  retranchemens.  Ils  attendoient  la  jon&ion  des 
Equcs , qui  dévoient  bien-tôt  groflir  leur  armée.  Fa- 
bius ne  différa  pas  d’afïiéger  le  camp  des  Volfques.  Il 
partagea  fon  armée  c en  trois  corps  , par  Nations , 
& lui , à la  tête  de  fes  Romains , fe  plaça  au  centre, 

a Denys  .d’Halicarnaiïe  ajouta,  paît  & d’autre, 
que  le  Sénat  allarmé  de  l’orage  qui  c Polybe  rapporte  que  les  Con- 

menaçoit  la  République,,  avoir  fuis,  qui  commandoient  l’armée 
porté  un  decret , par  lequel  il  dé-  Romaine,  fe  réfeivoient,  parmi  les 
claroit  ennemis  de  la  patrie  , tous  troupes  des  Alliés  , la  cinquième 
ceux  desRomains,&  des  Alliés,  qui  partie  des  gens  de  pié,&  le  tiers 
refuferoient  de  marcher  contre  de  leur  Cavalerie. Ils  avoient  droit 
l’ennemi.  de  les  choihr.  De  cette  troupe 

b La  Cavalerie  des  Alliés  éroit,  d’élite,  les  Généraux  Romains  for- 
au  tems  de  Polybe  , double  de  moient  un  corps , qui  étoit  à leur 
celle  des  Romains. Pour  l’Infante-  difpofition  , pour  les  coups  de 
rie  , elle  étoit  égale  en  nombre  de  main  , & pour  renforcer  les  Lé- 
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cfttre  les  Latins, & les  Herniques.il  ordonna  aux  deux 
ailes  dette  attentives  au  lignai  du  combat,  & de  la 
retraite,  afin  d’agir  enfemble,&:  de  concert.  Pour  fa 
Cavalerie,Fabius  ne  la  porta  pas  fur  les  ailes  de  fon  ar- 
mée,felon  la  coûtume;  mais  à la  troifiême  ligne,  tant 
au  corps  de  bataille,que  dans  les  deux  aîles.Dans  un  fi 
bel  ordre,l’arméeRomaine  s’avança  vers  les  retranche- 
mens  des  Vôlfques. D’abord  rennemidifparut  de  deffus 
fes  remparts.  Ils  étoient  également  invertis,  8c  inful- 
tés  de  toutes  parts.  Alors  on  donna  plus  facilement 
i’affaut  aux  fortifications  d’un  camp  , où  l’effroi  se- 
toit  répandu.  Prefque  tous  les  Vôlfques  s’étoient 
cantonnés,dans  un  feul  endroit  du  terrain, qu’ils  oc- 
cupoient.  Le  Conful  les  en  chafla.  Leur  fuite  fut  fui- 
vie  du  carnage  de  leurs  Soldats.  La  Cavalerie  Romai- 
ne, qui  n’avoit  point  agi  pendant  le  fiége , parce  que 
les  deux  premières  lignes  feulement  avoient  été  em- 
ployées à I’affaut , eut  fa  part  de  la  viétoire.  Elle  pour- 
fuivit  les  fuyards , 8c  couvrit  la  campagne  de  morts. 
Le  pillage  fournit  un  ample  butin  à l’armée  Romai- 
ne, 8c  à peine  put  elle  fuffire  à tranfporter  les  dépoüil- 
les  de  l’ennemi.  Des  lors  les  Vôlfques  euffent  été  dé- 
truits , fi  une  forêt  voifine  n’eut  fervi  de  retraite  au 
refte  de  leurs  troupes  en  défordre. 

D’un  côté  les  Romains  étoient  viétorieux , de  l’au- 
trelesEques  avoient  del’avantage.Sortisde  leurs  con- 
trées,pour  aller,  félon  leur  coutume  , au  pillage  , ils 
étoient  entrés  dans  le  païs  Latin.  Là  ils  avoient  fur- 
prisme  nuit,  8c  à l’improvifte , la  ville  de  Tufculum. 
Les  ennemis  de  Rome  étoient  irrités  contre  ces  fi- 
gions, dans  le  befoin.  Le  refte  é-  diftribiioit  aux  deux  flancs,  pour 
toit  partagé  en  deux  corps  , qu’on  foutenir  les  Légionnaires. 
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7 8 H i s t o x*  r e Romaine, 

_ _ ,,  déles  Latins , qui  feuls,  de  tous  les  autres  Alliés  , a- 

294.  voient  iecouru  Rome,  apres  la  prile  du  Capitole. 

Confuls , çk  De-là  l’inhumanité  des  Eques  contre  les  Tufculans, 
Fabius  Vibu-  dont  ils  firent  unfurieux  carnage. Les  femmes  fur  tout 
Corne  fi  us  & ^es  enbans , qui  ne  purent  échapper  , périrent  par 
M a luginen-  le  fer , ou  furent  réduits  a l’efclavage.  Pour  les  hom- 
mes , la  fuite  en  garentit  un  grand  nombre , qui 
vinrent  annoncer  à Rome  leur  infortune.  La  Ré- 
publique devoit, par  honneur  8c  par  reconnoilfance, 
voler  au  fecours  des  malheureux  Tufculans  -,  mais 
qui  le  croiroit  ? Les  Tribuns  refuférent  au  Confui 
Cornélius  de  nouvelles  levées , qu’on  ne  leur  eût  ac- 
cordé de  faire  palier  la  loy  Terentia.  Leur  opimâtre- 
té,fur  cela,étoit  fupérieure  à tous  les  principes  de  la 
vertu  Romaine.  Fabius  fongea  donc  à la  délivrance 
d’une  Ville,  qu’on  ne  pouvoit  abandonner  fans  in- 
gratitude. Il  y accourut,avec  toute  la  diligence  d’un 
ami  feniî  b le  au  péril  de  fes  amis.  Il  faut  avouer  que 
la  magnanimité  Romaine,  ne  réfidoit  guère  que  dans 
les  feuls  Patriciens.  Le  Confui  renonça  à la  pour  fui- 
te de  la  viéloire,  qu’il  avoir  remportée  fur  les  Voll- 
ques , au  voifinage  d’Antium.  Sans  autres  provifions 
qu’un  peu  de  vivres,dont  fes  Soldars  fe  chargèrent 
brufquement , il  vint  fe  montrer  devant  Tufculum. 
Cornélius  eut  foin  de  faire  partir  des  convois,  pour 
l’armée  de  fon  Collègue. 

Le  deifein  de  Fabius  fût  d’attaquer, tout  à la  fois  , 
8c  les  murailles  de  Tufculum,  8c  le  camp  des  Eques. 
Il  partagea  donc  fon  armée  en  deux.  Il  en  donna  une 
moitié  aux  Tufculans  , pour  les  aider  à reprendre 
leur  Ville.  Avec  l’autre , il  fe  hâta  d’aller  inveftir  les 
Eques  dans  leurs  retranchemens.  Ceux-ci  fe  fentant 


Livre  Neuvième.  y 9 

trop  foibles  pour  tenir  contre  le  Conful  , décampè- 
rent à Imitant , de  coururent  fe  joindre  aux  Volf- 
ques  , dans  les  défilés  du  Mont  Algide.  Ainfi  Fabius 
retourna,  avec  toutes  Tes  forces,  au  fiége  de  Tufcu- 
lum.  La  Ville  étoit  forte  par  fa  fituation  , par  les 
ouvrages  que  les  Tufculans  y avoient  élevés , de  par 
la  nombreiafe  garnifon,que  les  Eques  y avoient  laif- 
fee.  Fabius  fit  de  vains  efforts,  pour  s en  rendre  maî- 
tre par  la  force.  Il  prit  le  parti  de  l'affamer.  En  effet, 
en  peu  de  jours  elle  fut  réduite  à d’extrêmes  befoins. 
Ce  fut  alors  que  les  Eques  demandèrent  à capituler. 
Le  vainqueur  les  reçut  à compofi tion  , de  leur  ac- 
corda la  vie  fous  la  foy  publique  j mais  il  laiffa  aux 
Tufculans  le  plaifir  ade  les  faire  paffer  fous  le  joug  , 
nus  de  fans  armes.  Fabius  plus  content  d’avoir  remis 

a C’étoit  une  coutume  parmi  les  dus  à l’encan  : ce  qu’on  appelloit 
Romains, d’humilicr  l’ennemi  vain-  fîub  coron â vanire , parce  que , fe- 
cu  , & de  le  traiter  avec  igno-  Ion  Aulegelle  , l.j.c-a.  & félon 
minie,  en  le  faifant  palier  fous  le  Caton,  dans  le  livre  qu’il  avoir 
joug.  G’eft  le  nom  qu’on  don-  compofé  fur  l’Art  Militaire,  les  en- 
aoit  à une  efpéce  de  fourche  pa-  lierais  pris  en  guerre , étoient  mis 
tibulaire  , formée  de  deux  foli-  en  vente , ayant  une  couronne  en 
ves,  qu’on  drefï’oit  à plomb , & tête  , apparemment  par  dérilion. 
qu’on  enfonçoit  en  terre.  Elles  é-  V oici  comme  Aulegelle  s’en  expli- 
toient  traverfées  d’une  troiliéme  que.  Sicuti  antiquitus  mancipia , 
folive. Quelquefois, fans  autrespré-  jure  belli  capta,Coronis  induta  va- 
paratifs,  on  le  contentoit  de  ficher  nichant , & idcirco  dicebanturfub 
en  terre  deux  piques,  fur  lefquel-  coronâ  vanire  ,*  namque  ut  ea  co- 
lts on  pofoit  une  autre  picque  rona  fîgnum  eratcaptivorum  vena - 
entravers.  Ceux  des  ennemis,qui  lium,  itapileus  impofîtus  demonf- 
s’étoient  rendus  au  vairqueur  , é-  trabat^ejufîmodi fervos  venundari , 
toient  obligés  de  palier  par  def-  quorum  nomine  emptor  vend>tori 
fous  , après  quoi  ils  recouvroient  nihil  praftabat , vel  quod  milites 
la  liberté  , & pouvoient  fe  retirer  euftodia  causa  , captivorum  vena - 
dans  leurs  pais.  A l’égard  de  ceux  lium  greges  circumfîarent  : ea  que 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  circumfîatio  militum  coronaappel- 
main, ou  ils  étoient  punis  de  mort,  lata  fît.  Sed  id  magis  verum  eji 
ou  réduits  à l’cfclavage  , & ven-  quodfupradittam. 
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So  Histoire  Romaine, 
des  Alliés  en  poffeffion  de  leur  Ville , que  de  la  pre- 
mière victoire  quil  avoit  remportée , ne  différa  pas 
de  pourfuivre  l’ennemi  dans  les  détours  de  T Algide. 

Il  partit  le  foir  , apres  le  foleil  couché  , & il  parut, 
au  point  du  jour,  en  préfence  des  Eques,&  des  V olf- 
ques  réünis,  après  avoir  marché  toute  la  nuit.  Colu- 
me  , aujourd’hui  Colonna,  fut  le  lieu  où  il  atteignit 
les  ennemis.  Il  les  trouva  couchés  dans  la  plaine,  en 
défordre,fansfoffés,&  fans  retranchemens.Ils  étoient 
fur  leurs  terres , & ne  craignoient  pas  les  Romains. 
Fabius  profita  de  leur  fécurité.  Il  fit  en  perfonne  la 
première  attaque , à la  tête  de  fa  Cavalerie.  Son  In- 
fanterie le  fuivit , avec  un  cri,  qui  fit  rétentir  la  mon- 
tagne. Cependant  on  égorgea  ceux  qu’on  trouva  en- 
core endormis , on  défit  ceux  qui  firent  quelque  ré- 
, fiftance  , & fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens,  tous 
relièrent  fur  la  place , fans  qu’il  en  échapât  un  feul. 
D autres  veulent , qu’on  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , ôc  qu’011  recouvra  ceux  , que  les  Eques 
avoient  faits  fur  les  Tufculans , à lafurprife  de  leur 
ville.  Avec  la  même  célérité,  Fabius  pénétre  au  cen- 
tre du  païs  des  Volfques.  Tous  fe  réfugièrent  dans 
Ecétre  Capitale  de  leur  Nation. Du  moins  leurs  cam- 
pagnes furent  expofées  au  pillage  des  Romains , & 
leurs  Soldats,qui  en  profitèrent , fe  trouvèrent  riches 
pour  long-  tems. 

Le  Gonful  Cornélius  eut  fon  tour.  Il  étoit  de- 
meuré clans  l'inaction,  tandis  qu’il  avoit  eu  à craindre 
pour  le  Territoire  de  Rome.  Dès  que  les  victoires  de 
Fabius  l’eurent  mis  en  fureté,  fon  Collègue  ne  fon- 
gea  qu  a le  procurer  de  la  gloire , & qu’a  faire  le  bien 
de  la  Patrie.  Il  tourna  fes  armes  à la  conquête  de  l’in- 

• fidèle. 
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fidèle  Antium  , ôc  vint  achever  le  projet  de  Fabius. 
A Ton  entrée  chés  les  Antiates , il  trouva  une  armée 
d’Eques  & de  Volfques,  qui  lattendoit.  Une  feule 
bataille  les  mit  en  fuite,  & les  dilïipa.  Cornélius  en- 
fuite  , campé  à portée  de  la  Ville,  attendit  que  les 
Bourgeois  en  fortilfent , pour  lui  livrer  un  fécond 
combat.  La  peur  les  retint  dans  leurs  remparts.  Cor- 
nélius ne  fongeoit  plus  qu’a  faire  le  dégât  autour  de 
la  Place,  lorfque  tout  à couples  Antiates  ouvrirent 
leurs  portes,  &:  en  fortirent  confufément  pour  ten- 
ter une  action.  Repouffés  à Imitant  par  les  troupes 
Romaines , & prefque  fans  avoir  combattu  , ils  fu- 
rent remenés  battant  jufques  dans  l’enceinte  de  leurs 
murs a.  Cornélius  profita  de  leur  confternation.  Sans 
les  laiffer  refpirer,  il  fit  efcalader  leurs  remparts,  & en- 
foncer leurs  portes  avec  le  Béllicr.  La  réfiftance  des 
afiiégés  fut  médiocre  , & Antium  fut  repris,  &a(Ter~ 
vi  de  nouveau  â la  République.  Le  butin  fut  parta- 
gé entre  le  Tréfor  public  éc  les  Soldats  Romains. 

a Jufqu’ici  Tite-Live  s’accorde  htm  id geflijfe  , oppiduntque  cepif* 
parfaitement  avec  Denys  d’Hali-  fe  , certum  affirmare  , quia  nullx 
carnafle , fur  la  défaite  des  Volf-  apud  njetufliores  fcriptores  ejufrei 
ques,&  des  Eques , pat  Fabius  au-  mentio  eft,  non  auftm.  Il  eft  à croi- 
prês  d’ Antium  , fur  La  révolte  de  re  que  les  Mémoires,  dont  Denys- 
eette  Ville  contre  les  Romains,  fur  ct’HalioarnalTe  s’eft  fervi , avoienc 
la  prifedeTufculum par  les  Eques,  échappé  à Tite-Live.  D’alleursla 
reconquifc  enfuite  par  le  même  narration  de  l’Hiftorien  Grec  eft 
Conful , qui  la  rendit  aux  Tufcu-  autorifée  par  les  Faites  Capitolins.- 
lans.  Mais  l’Auteur  Latin  paroît  Ils  nous  apprennent  que  l’un  8c 
douter  que  Lucius  Cornélius  ait  l’autre  Conlul  obtinrent  les  hon-- 
eu  part  à cette  guerre,  & à la  con-  neurs  du  triomphe.  Tite-Live  lui- 
quête  même  d’ Antium , dont  l’Au-  même  n’en  difconvient  pas , & eft 
teur  Grec  fait  honneur  à ce  der-  forçé  de  l’avouer,  quelques  lignes 
nier.  Il  n’a  trouvé,  dit-il,  aucune  après.  En  cela  l’inconféqueiice  dis 
mention  de  ce  fait, dans  les  Anna-  récit,  & la  contradiétion  de  l’Au- 
les  anciens,  qui  lui  ont  fourni  des  teur  eft  manifefte. 

Mémoires.  Latium  Cornelium  lrd~ 

Tome  HL,  L 
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«i  Histoire  Romaine, 
D^RomcTan  Lor  > l’argent  > & le  bronze  , qu’on  y trouva  , fu- 
294.  rcnt  conduits  à Rome  , 8c  mis  aux  mains  des  Quef- 
Confuls , Q.  teurs  , aulîi  bien  que  les  Efclaves , qui  furent  vendus 
Fabius  Vibu-  au  profit  de  la  République.  Pour  les  meubles , les  vi- 
CornVl  ius  vres,&  les  autres  uftenciles  des  Bourgeois , ils  furent 
Maluginen-  abandonnés  au  pillage  des  troupes.  Le  Confulfitun 
exemple  de  févérité,à  l’égard  de  la  NoblelTe  du  lieu, 
8:  des  plus  confidérables  Habitans  de  la  Ville.  Ils  a- 
voifint  été  les  auteurs  de  la  révolte.  Conduits  parfon 
ordre  dans  la  place  publique  , ils  furent  long-tems 
frappés  de  verges , 8c  perdirent  la  vie  , fous  la  hache 
des  Lidteurs.  Les  Equesfe  trouvèrent  lîfort  affoibhs 
par  tant  de  pertes  , que  leur  feule  reffource  fut  d’a- 
voir recours  à la  clémence  des  Romains.  Le  Sénat 
leur  accorda  la  paix  aux  mêmes  conditions , qu  au- 
trefois les  Latins  8c  les  Herniques  l’avoient  obtenue. 
On  les  laifîa  en  pofîeflion  de  leurs  Villes  , de  leurs 
Campagnes , 8c  de  leurs  loix  ; mais  fous  la  domina- 
tion de  Rome.  Exempts  de  tout  tribut , ils  ne  con- 
tradloient  point  d’autre  obligation  , à l’égard  de  la 
République  , hnon  d’aider  les  Romains  de  leurs 
troupes  , au  premier  ordre  du  Sénat.  Ainfi  cette  Na- 
tion fi  belliqueufe,  8c  fi  turbulente,  eût  déllors  été 
comptée  par  les  Romains,  pour  une  Nation  affujet- 
tie , h l’inconftance  naturelle  aux  Eques , n’eût,  bien- 
tôt aprês,détruit  l’ouvrage  de  leur  confédération. 

Tandis  que  les  Confuls  étoient  occupés  en  cam- 
pagne , à gagner  des  batailles  , à prendre  des  Villes , 
8c  à contenir  les  ennemis , le  Collège  des  Tribuns  ne 
difcontinuoit  pas  d’éclater,  contre  eux,  en  murmu- 
res. A les  en  croire , Fabius  8c  Cornélius  ne  diffé- 
rent, fi  long-tems,  à reconduire  leurs  troupes  à la 
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Ville,  que  pour  mettre  obftacle  à la  loy  Térentia. 
Si  tous  les  Bourgeois  cjui  composent  les  armées  étaient  aRo- 
me , difoient-ils  , déjà  la  loy  eut  été  acceptée  dans  des 
Comices  légitimes.  Nous  pajj'erons  outre , ajoutoient-ils, 
CT  avant  le  retour  des  armées  3 nous  procéderons  a l’ac- 
ceptation de  la  loy. Il  fallut  tout  le  crédit  de  Lucrétius, 
alors  Gouverneur  de  Rome  , pour  empêcher  les  Tri- 
buns de  précipiter  leurs  deffeins.  Un  nouvel  incident 
venoit  d’augmenter  les  mécontentemens  duTribu- 
nat.  Les  Quefteurs  de  l’année  étoient  deux  Patriciens 
d’une  grande  probité.  Ils  découvrirentcjuedans  l’af- 
faire de  Cæfo  Quinéfius  , Volfciusavoit  été  un  faux 
témoin,  que  Virginius  avoit  fuborné  pour  perdre 
le  jeune  Patricien.  Les  indices  qu’il  avoit  du  faux  té- 
moignage,n’étoient  point  fufpedts.  Il  étoit  confiant 
que  ce  frere  de  Volfcius , qui , difoient  les  Tribuns , 
avoit  été  tué  dans  une  rue  de  Rome-,  de  la  main  de 
Cæfo  au  tems  de  fa  convalefcence;  n’étoit  point  for- 
ti  du  lit , depuis  qu’il  avoit  été  atteint  de  maladie  ; 
& qu’il  étoit  mort  de  langueur.  On  démontroit  d’ail- 
leurs, que  Cæfo  étoit  à l’armée  , au  tems  qu’on  lac- 
eufoit  d’avoir  commis  le  meurtre  à Rome , & qu’il 
n’avoit  point  pris  de  congé  de  toute  la  campagne , 
pour  retourner  à la  Ville.  Au  refte  il  ne  s’agiftoit 
point  de  faire  retourner  Cæfo  de  fon  exil , il  paroît 
qu’il  étoit  mort,lorfque  les  Quefteurs  entreprirent  de 
le  juftiHer.  Volfcius  cependant  étoit  alors  Tribun  du 
Peuple,  Sc  fes  neuf  Collègues  étoient  fes  partifans,& 
fes  défenfeurs.Les  deux  Quefteurs  néanmoins  eurent 
le  courage  de  le  citer  à comparoître  devant  le  Peuple. 
Quand  on  eut  de  fi  fortes  convictions  du  crime  de 
Volfcius , tout  Tribun  * tout  protégé  qu’il  étoit  ,il 
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fe  défia  de  fa  caufe , & refufa  de  comparoître.  Les 
Tribuns  Tes  défenfeurs  proteftérent  contre  toute  af- 
femblée  de  Comices , faite  par  des  Queffceurs,  avant 
qu’on  n’eut  conclu  l’affaire  de  la  loy  Terentia.  Ces 
conteflations , qui  traînèrent  en  longueur  , furent 
continuées  jufqu’au  retour  desCosfuls.  Le  Sénat  en 
corps  alla  au  devant  d’eux,  hors  des  portes  de  la  Vil- 
le , 8c  tous  deux  ils  entrèrent  triomphans  dans 
Rome. 

Depuis  long-tems  nulsConfuls  n’avoientplus  jufte- 
ment  mérité  les  honneurs  du  triomphe.L’un  8c  l’autre 
avoient  gagné  des  batailles , pris  des  Villes , 8c  forçé 
uneNation  inquiète, à fè  foumettre  â la  domination  de 
Rome.  Leur  adminiftration  même  n’avoit  point  été 
trop  tumultueufè  au  dedans, pour  des  tems  fi  orageux. 
Durefte,dans  leurannée,les  Quefteursneparlérentplus 
de  la  condamnation  de  Volfcius,&:  lesTribuns  de  leur 
îoy  Térentia.  Ils  avoient  en  tête  un  deffein  plusin- 
téreffant  pour  eux  ; c’étoit  de  fe  faire  continuer  dans 
le  Tribunat , pour  la  quatrième  année.  Ce  fut  vrai- 
femblablement  dans  cet  intervalle  de  tranquillité , 
que  les  Confuls  achevèrent  la  Récenfion  du  Peuple, 
commencée  dès  l’année  précédente , par  leurs  pré- 
déceffeurs , 8c  interrompue  par  la  prife  du  Capitole. 
On  compta  dansRome  cent  trente-deux  mille  &qua- 
tre  cens  dix-neuf  Citoyens  Romains , fans  compter 
les  femmes,  les  en  fans  jufqu’a  l’âge  militaire  , les 
Efclaves , 8c  les  plus  vils  artifans.  Ce  luftre  fut  le 
dixième,  depuis  que  Roi  Servius  les  eût  établis. 
a Les  illuftres  Confuls  de  l’an  pafifé»,  laiffé- 

« Diodore  donne  à Lucius  Mi-  Celui  d 'Jingurinus  étoit  ordinai- 
©utius  le  furnom  de  Cartttiantis . re  dans  la  Famille  Minmia.  Lç 
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rent  à C.  Nautius , & à L.  Minutius , qui  leur  fuc- 
cédérent,  deux  affaires  à finir , qui  rendirent  tumul- 
tueux les  commencemens  de  leur  adminiftration. 
Les  Tribuns  étoient  toujours  entêtés  de  leur  loy  Té- 
rentia,  6c  la  Nobleffe  pourfuivoit  la  condamnation 
de  Volfcius , qui , cefemble  , avoit  acheté  le  Tribu- 
nat , par  le  faux  témoignage  qu’il  avoit  rendu  con- 
tre Cæfo  Quindtius.  Volfcius  , auffi  bien  que  fes 
Collègues,  étoient  encore  reftés  en  place,  par  une  é- 
leôtion  contre  les  loix.LeT ribunat  donc  employa  fon 
crédit , 6c  pour  faire  paffer  la  loy , 6c  pour  détour- 
ner la  condamnation  de  Volfcius.  A l’égard  du  der- 
nier article  , les  Quefteurs  de  l’année  , étoient  gens 
d’un  poids,  à l’emporter  fur  les  Tribuns.  T.  Quin- 
tius  exerçoit  alors  la  Quefture,  apres  avoir  été  trois 
fois  Conful , 6c  il  étoit  parent  de  l’infoituné  Cæfo. 
La  parenté  l’autorifoit  à vanger  la  calomnie  faite  à 
fon  parent , 6c  à purger  les  mânes  du  mort  de  l’af- 
faflinat,  dont  on  1 avoit  chargé.  Les  Tribuns  nV 
voient  plus  d’autre  reffource , que  de  demander  des 
Comices,pour  l’acceptation  de  la  loy  Térentia  , a- 
vant;  qu’on  en  permît,  pour  le  jugement  de  Volfcius. 
On  convint  avec  eux,  qu’ils  foumettroient,  pendant 
deux  mois,  l’examen  de  leur  loy  aux  Confuls  , afin 
qu’ils  en  diffent  leur  fentiment  au  Peuple  , c’eft  à di- 
re , qu’ils  lui  en  fiffent  fentir  les  inconvéniens.  A- 
près  quoi,  on  leurpermettroit  d’en  faire,  à leur  tour, 
le  rapport  aux  Centuries.  Les  Tribuns  promettoient, 
de  leur  côté  , que  pour  lors  ils  abandonneroient  la 

même  Auteur  ,.avec  les  Faites  Ca-  Siciliens  marquent  pour  Confuls 

{ûtolins , ajoute  à Caius  Nautius , de  cette  année  295.  j tfautins8c  A •* 
e fiirnom  de  Rutilas.  Les  Faites  tnttinus • 
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Histoire  Romaine, 
caufe  deVolfcius  aux  fufïrages  du  Peuple.  Par- là 
De  Rome  l’an  ]es  Confuls  crurent  avoir  gagné  deux  mois  de  tran~ 
quillité.  Elle  fut  bientôt  troublée  par  des  guerres  é- 
NAUTiut  & trangéres.  bes  Eques  étoient  trop  remuants  &;  trop 
l.  Mi  NtiT  ius.  fers , pour  pouvoir  fe  contenir  en  paix , fous  la  do- 
mination Romaine.  Le  traité  qu’ils  avoient  fait,  l’an 
paiïe, leur  devint  à charge.  Ils  prirent  un  détour  pour 
le  rompre,  avec  quelque  efpéce  de  juftice.  Dans  les 
conventions  qu’ils  avoient  faites  avec  Rome  , ils  n’a- 
voient  pas  compris  fes  Alliés , 8c  ne  s’étoient  pas  en- 
gagés à ne  leur  point  faire  la  guerre.  C’étoit  une 
chicanne  ; car  enfin  , c’eft  fe  déclarer  contre  une  Na- 
tion , que  de  molefter  fes  Alliés , quelle  elt  obligée 
de  défendre.  Les  Eques  négligèrent  ces  confidéra- 
tions.  Ils  mirent  à leur  tête  un  Seigneur  de  leur  païs, 
„ . „ , . nommé  Cluilius  ou  Clælius.  C’étoit  un  homme  ri- 

ïe.&nt.Liv.i+  che  , qui  avoit  ufurpe,  dans  fa  Republique  , uneei- 
péce  de  Souveraineté , 8c  qui  joignoit  beaucoup  de 
fçavoir-faire , à une  grande  activité.  Celui-ci  entra, 
brufquement  dans  le  païs  Latin  , 8c  par  Labice  , il 
pénétra  dans  le  Territoire  deTufculum.  De  là  char- 
gé de  butin , il  fe  retira  proche  d’Algide  , 8c  y çam- 
pa.  On  fut  furpris  à Rome  de  l’attentat  des  Eques,. 
8c  de  l’infra&ion  de  leurs  promelfes.  Cependant  on4 
les  traita  en  Alliés.  Avant  que  de  leur  déclarer  la 
guerre  , on  leur  fit  une  députation  de  trois  hom- 
mes illuftres  par  leurs  emploits , 8c  par  leurs  triom- 
phes 5 c’étoit  ÇL  Fabius,  Conful  de  l’an  pâlie,  P.  Vo- 
îumnius  , 8c  A.  Pofthumius.  Les  Envoyés  demandè- 
rent raifon  à Cluilius  de  fon  irruption  dans  le  Ter- 
ritoire des  Tufculans  , fi  tôt  apres  un  traité  con- 
clu avec  Rome.  Nos  Allies , leurs  dirent-ils  yn  ont 
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fait , contre  vous,  aucune  hofiihtê  , dont  vous  puijfiés  vous 
plaindre.  Rende^-leur  leurs  Efclaves  , dédommages  - les 
des  torts  que  vous  leurs  avés  faits  par  vos  courfes  , & 
retirés  votre  armée  loin  de  leurs  campagnes.  Cluilius  dif- 
féra long-temps  à faire  réponfe  aux  Romains  , ôc 
prétexta  diverfes  occupations.  Enfin,  d’un  air  fier, 
il  parut  devant  eux  , & leur  fit  entendre  ces  paroles. 
Il  efl  étonnant  , Romains  , que  vous  vangiés  vos  injures 
perfonnelle s avec  tant  de  fureur , que  vous  ne  per - 

mettiés  pas  , a des  Peuples  offenfés  , de  pourfuivre 
par  les  armes  , les  torts  , qu'ils  ont  reçus  de  leurs  en- 
nemis. Par  nos  traités  avec  vous , nous  fommes  nous  en  - 
gagés  d'épargner  les  Tufculans?  Si  nous  avons  endomma- 
gé vos  terres  çnou  s fommes  prêts  de  vous  fatisfaire-,  mais  f 
vous  ne  redemandés  que  la  réparation  des  torts  faits  aux 
Tufculans , ce  Chêne  vous  répondra  pour  moy.  En  effet, 
un  gros  Chêne  répandoit  fon  ombre  dans  le  voifi- 
nage , & fervoit  de  tente  au  Général.  Oui  , repartit 
fièrement  un  des  Députés  de  Rome , ce  Chêne  facré  , & 
tout  ce  quily  a de  Dieux  au  Ciel,  feront  les  témoins,  & 
les  vangeurs  de  l’infraélion  de  vos  fermens.  Nos  armes, 
& la  proteélion  des  Dieux  méprifés , vous  feront  bien- 
tôt repentir  de  vos  parjures.  Les  Envoyez  ne  furent  pas 
plûtôt  retournés  à Rome  , que  le  Sénat  décerna  la 
levée  de  trois  armées,  l’une  pour  la  défenfede  la  Vil* 
le , la  fécondé  pour  marcher  contre  Cluilius,  la  trob 
fîéme  pour  aller  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  E- 
ques.  Les  Tribuns  alors  eurent  recours  à leurs  me- 
nées ordinaires.  Ils  s’oppoférent  aux  enrôlemens  du 
Peuple  ; dans  la  crainte  que  l’acceptation  de  leur 
loy  Térentia  ne  fût  différée,  jufqu’au  retour  des  ar- 
mées , & des  Confuls.  Un  nouveau  péril  de  la  Répu- 
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De  Rome  l’an  Clique  > ^ négliger3au  Peuple  même, les  oppofitions 
295.  de  Tes  T ribuns.  Au  même  tems  que  les  Eques  s’étoient 

Confuls , c.  déclarés  contre  les  Tufculans , certains  Cantons  des 
Nautius,  & Sabins  avoient  confpiré  de  venir  piller  le  Territoire 
Tit.uv.ub.  j!  de  Rome.  Ils  y entrèrent  avec  confiance  , 8c  péné- 
tio.’™'  HaL  tr^rent  jufqu’à  la  Ville  de  a Fidenes , qui  n’étoit  é- 
loignée  de  Rome,  que  de  quarante  ftades.  La  crain- 
te de  ces  nouveaux  ennemis  fit  imprefïion  fur  les 
cœurs,  8c  les  Bourgeois  demandèrent, eux-mêmes, 
qu’on  levât  deux  armées.  L’une  fut  confiée  au  Con- 
ful  Nautius , 8c  deftinée  â marcher  contre  les  Sa- 
bins. Son  Collègue  Minutius  fut  chargé  d’aller  van- 
ger  les  Tufculans , 8c  punir  les  Eques.  Nautius  s’ac- 
quitta heureufement  de  fa  commiflion.  Il  vint  cam- 
; per  à Eréte , 8c  fans  tenter  d’aëtion  générale , par  de 

petits  combats , 8c  par  des  courfcs  noéhirnes , il  re- 
vallut  aux  Sabins , le  pillage  qu’ils  avoient  fait  dans 
le  Territoire  Romain.  A l’égard  des  Eques , Rome 
ufa  de  tous  les  ménagemens,  que  la  clémence  infpi- 
re,  pour  des  Alliés.  On  leur  envoya  des  Féciaux  pour 
leur  déclarer  la  guerre , s’ils  refufoient  de  fatisfaire  les 
Tufculans.  Minutius  partit  enfin  de  Rome  , &vint 
camper  proche  d’Algide  , en  préfence  de  Cluilius. 
Bon  Citoyen  8c  mauvais  Capitaine,  ceConfulfe  dé- 
cria d’abord  par  une  conduite  timide  8c  irréfoluë. 

a C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire,  fe-  ils’agiticf  d?une  Ville  des  Sabins, 
Ion  le  T exte  Grec  de  Denys  d’Ha-  diftante  de  Rome  d’environ  qua- 
li carnafle , le  Manufcrit  de  Rome,  rante  ftades.  Cette  diftànce  con- 
& la  verfion  de  Lapus.  Quelques-  vientà  Fidene  , & donne  lieu  de 
uns, au  lieu  de  Fidéne,  fe  (ont  con-  foupçonner  , que  les  copiftes  ont 
formés  à quelques  Manufcrits,  où  pris  puelques  - unes  des  fyllabes 
on  lit , jufquà  Dyna.  Mais  outre  de  Fidena , pour  en  faire  une  Viî- 
qu’on  ne  trouve  nulle  part  aucun  le  différente , fous  le  nomdej&y— 
veftige  de  cette  prétendue  Ville  j 
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Au  lieu  d’attaquer  fièrement  l’ennemi , il  fe  tint  ca- 
ché dans  Tes  retranchemens  , &c  fa  crainte  augmen- 
ta la  confiance  des  Eques.  A la  contenance  de  l’ar- 
mée Romaine,  Cluilius  jugea  qu’il  pourroit  trom- 
per, par  une  rufe  de  guerre,  un  Général  fi  peu  expé- 
rimenté. Il  décampa  donc  , dans  le  deffeinde  fe  fai- 
re fuivre  par  l’armée  Romaine  , & de  l’engager  dans 
un  vallon  , de  tous  côtés  environné  de  montagnes. 
Pour  lui , il  en  fortit  avec  fes  troupes,  par  un  défilé, 
qu’il  fit  garder  , & il  contraignit  les  Romains  de 
camper,  malgré  eux  , dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvè- 
rent enfermés.  Là, les  troupes  Romaines  fe  virent  fans 
fourrage,  pour  leur  Cavalerie , & dans  une  difficul- 
té extrême  de  faire  paffer  des  convois  de  vivres.  Les 
ennemis  avoient  occupé  toutes  les  gorges,qui  con- 
duifoient  à la  vallée.  Alors  les  Eques  firent  des 
efforts , pour  tenter  l’attaque  du  camp  Romain  ; 
mais  le  Conful  repouffa  courageufement  la  force, par 
la  force.  Il  n’en  fut  pas  ainfi,  lorfque  Minutius  ten- 
ta de  fe  faire  un  paffage , par  les  défilés , dont  les 
Eques  s’étoient  rendus  maîtres.  Les  F^omains  furent 
toujours  repouffés  dans  leurs  attaques , & contraints 
de  refter  dans  leur  camp.  Le  péril  du  Conful  éroit 
extrême , lorfque  cinq  Cavaliers,  échappés  du  camp 
invefti , vinrent  en  apporter  la  nouvelle  à Rome. 
Cependant  Cluilius , pour  rendre  Pévafïon  des  Ro- 
mains encore  plus  difficile  , fit  creufer  un  fofïe,&  é- 
lever  des  forts  autour  d’eux.  Ils  s’attendoit  à les  pren- 
dre à difcrétion^&r  aies  obliger, par  lafaim,de  mettre 
les  armes  bas  Le  bruit  du  danger  que  couroit  Mi- 
nutius, jetta  laconflernationdans  Rome.  La  frayeur 
n’y  fut  pas  moins  grande  , que  fi  elle  eut  été  affilé- 
Tome  III . M 
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gée.On  s’empreffa  de  rappellerNautius  de  la  Sabinie. 
Il  parut  trop  foible , pour  foutenir  le  poids  des  affai- 
res préfen  tes.  On  délibéra  donc  long-tems.  Enfin  nul 
expédient  ne  parut  préférable  à celui , de  créer  un 
Dictateur. 

Sans  différer  donc , on  nomma  à la  Di&ature,  le 
célébré  Quintius  Cincinnatus,  que  fa  retraite  fem- 
bloit  avoir  fait  oublier.  La  pauvreté  alors  ne  fermoit 
pas  la  porte  aux  grands  honneurs , & c’étoit  moins 
le  faite  qui  y conduifoit , qu’un  mérite  folide,  &:  re- 
connu. Cependant  on  fit  partir  en  hâte  le  Quefteur 
T.  Quintius , avec  quelques  troupes  , pour  obfer- 
vet  la  fituation  de  l’ennemi,  & pour  en  faire  le  rap- 
port. Enfuite  on  envoya  chercher  Cincinnatus  dans 
fa  chaumière  , au  de-là  du  Tybre  , vis-à-vis  l’en- 
droit,qui  depuis  fervit  a de  port  à la  Ville.  L’efcorte 
qu’on  lui  amena  étoitnombreufe.  Vingt-quatre  Lic- 
teurs,avec  leurs  haches  & leurs  faifceaux,précédoient 
les  Députés  de  Rome  , &:  ce  cortège  étoit  fuivi  d’un 
bon  nombre  de  chevaux  de  bataille , qu’on  lui  con- 
duifoit en  laiffe.  Un  Officier  lui  apportoit  l’habit  de 
pourpre , à la  façon  des  Rois  , qui  ne  fervoit  plus 
qu’aux  Dictateurs , en  ligne  de  fouveraineté.  Le  la- 
borieux Quintius  travailloit  alors  à fon  b champ, 

a Ce  port  de  Rome  avoit  été  valis^àa  mot  Latin Navalia.  C’eft 
pratiqué  proche  le  pont  Subliçitis.  ainfi  qu’on  appelloit  le  port  dont 
Denys  d’HalicarnalTe  allure  qu’il  nous  parlons.  Cette  porte  fut  nom- 
fat  conftruit  par  le  Roi  Ancus  Mar-  mée  dans  la  fuite  porta  Portuenjis> 
dus.  Là  venoient  aborder  les  bar-  parce  qu’elle  conduifoit  vers  le 
ques  chargées  des  vins  de  l’Etru-  port  d’Oftie. 
rie  , & de  la  Campanie.  Auflî  la  b Ce  champ  ne  contenoit  que 
porte  qui  étoit  fituée  de  ce  côté-là  quatre  arpents.  Du  tems  de 
fut- elle  appellée  porta  Vinaria^X-  Tite  - Live  c’étoit  une  prairie, 
le  eut  encore  le  nom  de  Porta  Na - qu’on  appelloit  Prata  J%uintia  » 


.Livre  Neuvième»  5>ï 
avec  fa  femme  Racilie. 

Comme  il  s’étoit  dépoüillé,pour  être  plus  lefie  au 
travail  , dés  qu’il  vit  la  troupe  s’avancer  vers  lui  , il 
envoya  Racilie  chercher  fa  robe  dans  fa  hute , afin 
de  recevoir  la  députation  avec  décence.  Vêtu  d’un 
habit  de  Ville  , Comment  'vont  les  affaires  , dit-il  aux 
Envoyés , fans  quitter  fa  bêche  ? Dans  fes  extrêmes 
dangers  Rome  a befoind’unDiflateur,  lui  répondit-on, 
(ÿ*  c’efi  fur  'vous  quelle  a jette  les  jeux,  V dus  êtes  l’u- 
nique reffource  de  la  Patrie.  A ces  mots  , il  foupira  „ 
comme  autrefois , lorfqu’il  fut  fait  Conful , Sc  re- 
gréta, d’être  encore  une  foisobligé  d’abandonner  fon 
champ , fans  culture.  Cependant  il  obéît  aux  ordres, 
du  Sénat , Sc  après  s’être  décrafle  , il  prit  les  habits 
de  fa  nouvelle  dignité.  Un  bateau  étoit  tout  prêt  pour 
le  porter  à Rome,  par  le  Tybre.  Lorfqu’il  débarqua, 
fes  trois  fils  fe  trouvèrent  fur  la  rive  , Sc  lui  donnè- 
rent la  main  pour  defeendre.  Ses  amis  Sc  fes  proches 
l’attendoient  fur  la  grève  , Sc  la  meilleure  partie  dit 
Sénat  vint  à fa  rencontre.  Précédé  des  Li&eurs , Sc 
accompagné  d’une  foule  de  Nobleflè  y il  entra  dans 
Rome  j Sc  fut  conduit  en  fon  logis  , aux  acclama- 
tions du  Peuple.  Il  faut  tout  dire.  La  multitude  ap- 
préhendoit  qu’un  homme  d’une  vertu  auftére  , Sc 
revêtu  d’un  pouvoir  fouverain  , rie  fit  bien  des  chan- 
gerons aux  moeurs,  &aux  eoûtumes  de  la  Ville. 

La  harangue  que  fit  le  Dictateur  au  Peuple, le  remit 
de  fes  allarmes , Sc  le  remplit  de  courage , Sc  de  con- 
tes prés  de  Qpintius.  Eutrope  en  préfentement  la  vigne  de  Médi- 
parle  au  Livre  i.  Cette  prairie  é-  cis  , ou  la  Vigna  di  Madama  , le 
toit  fituée  à peu  de  diftance  de  Château  faine  Ange, & la  Portedi£' 
Rome  , in  agr«  Vaticam  , félon  Peuple.  Ce  champ  eft  connu  à Ro^- 
Pline  /.  18.  Entre  l’endroit  ou  eft:  me  fous  le  nom  di  Prati. 
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j>2.  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^ance.  La  nuit  s’approchoit , il  ordonna  feulement 
295.  qu’on  fit  bonne  garde,  fur  les  remparts.  Le  iende- 

Dî&ateur,  main  , dés  qu’il  fut  jour  , Quintius  Cincinnatusaf* 
fembla  les  Comices.  Là  il  fe  choifit  un  Général  de 
la  Cavalerie , félon  la  coutume  des  Dictateurs.  Son 
choix  tomba  fur  un  homme  aufii  pauvre , Sc  aufii 
vertueux  que  lui.  C’étoit  L.  a Tarquitius,  né  d’une 
Famille  Patricienne;  mais  peu  îîlulfrée.  Jufqu’alors 
il  n’avoit  fervi  qu’à  pié  , & fon  indigence  avoit  en- 
feveli  fon  mérite.  Le  Dictateur  avoit  difeerné  fa  va- 
leur, Sc  fa  bonne  conduite,  dans  les  campagnes  que 
Tarquitius  avoit  faites  fous  lui,  &,  pareftime,  il  fçût 
lui  faire  juftice  La  première  ordonnance  que  fit  le 
Dictateur  , fut , que  tous  les  Tribunaux  de  Rome, 
& toutes  les  boutiques  fulfcnt  fermées.  Il  ordonna 
enfuite  les  levées  de  toute  lajcunefle,  à la  Ville,  &: 
à la  campagne  , & raffembla  les  troupes  des  Alliés. 
L’armée  fut  bien- tôt  prête  , parce  que  les  Tribuns 
n’oférent  plus  faire  d’oppofition  aux  volontés  du 
Dictateur. 

Quintius  preferivit  donc  à fes  foldats,dcfe  trou- 
ver au  champ  de  Mars  , avant  le  foleil  couché , por- 
Tst.Liv.Hh.  tans  chacun  des  vivres  pour  cinq  jours,  & douze 
pieux  pour  des  palilfades.  Il  voulut  que  les  Vété- 
rans fervifient  de  Boulangers , pour  cuite  du  pain  aux 
plus  jeunes  , ôc  permit  à ceux-ci  découper  du  bois 
par  tout, où  ils  en  trouveroient.  Les  troupes  parurent 

a Dans  d’autres  éditions  dcTite-  Roi  Tarquin  le  Superbe  étoit  ab- 
Live,  on  lit  Lucius  Tarquinius,  au  folumentéteinte-D’ailleurs  cequ’a- 
lieudeL.Tarquitius.C’eftunemé-  joute Tite-Live  , que  Tarquinius 
priTe  descopiftes.  La  Famille  des  étoit  de  race  Patricienne, auroit  été 
Tarquins  étoit  proferite  à Rome,  abfolument  inutile  , s’il  s’étqit  agi 
Il  paroît  même  que  la  branche  du  d’un  Tarquin. 


tus. 


T>  tonif  Halte, 
lib.  io. 
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au  rendes- vous,  biendifpofées  à marcher,  8c  à com-  DeRomeRm 
batrre.  Le  Di&ateur  fe  mit  à la  tête  de  l’Infanterie  , *95 • 

8c  Tarquitius  conduifit  la  Cavalerie.  On  marcha  Di&ateur, 
avec  une  célérité  inconcevable.  Quintius  redifoit  ^1CÎJTIUAS 
fans  ceffe  à fes  troupes  , que  la  vidoire  étoit  atta-  T w s. 
chée  à leur  vîtefTe , 8c  qu’il  étoit  d’une  importance 
extrême  de  joindre  lesEques , avant  la  fin  de  la  nuit. 

Ces  mots , marche  , marche , avance  J avance , fe  com- 
muniquoient  de  Légions,  en  Légions,  8c  de  Cohor- 
tes, en  Cohortes.  Le  foldatles  répétoit  les  uns  aux 
autres , pour  s’encourager  , 8c  pour  faire  plaifir  à 
leurs  Chefs.  En  effet  tous  les  inftans  étoient  pré- 
cieux. Il  s’agiffoit  de  délivrer  une  armée  Confulaire, 
expofée  à périr  faute  de  diligence.  La  marche  fut 
fi  prompte , 8c  l’ardeur  des  foldats  fi  vive  , qu’on 
arriva  proche  d’AIgide,  environ  fur  le  minuit. 

La  première  précaution  du  Didateur,fut  d’occu- 
per les  hauteurs , quienvironnoicntles  Eques , pour 
ne  leur  laiffer  recevoir  aucun  fecours.  Enfuite  il  fit , 
à cheval,  le  tour  de  leurs  retranchemens  , afin  d’en 
découvrir  la  fituation  ; autant  que  la  nuit  pouvoir 
le  permettre.  Enfin  il  fit  mettre  le  bagageen  un  feul 
lieu.  Ces  préparatifs  furent  fuivis  d’une  marche  tou- 
te femblable  à celle,  qu’on  avoit  tenue  depuis  Ro- 
me jufqu'à  Algide.  Dans  le  même  ordre  quelles  é- 
toient  venues  , les  troupes  défilèrent,  tout  au  tour 
des  retranchemens , que  les  Eques  avoiént  formés  , 
pour  environner  le  camp  de  Minutius.  Ainfi  les  en- 
nemis le  trouvèrent  inveftis  eux-mêmes  , 8c  , pour 
comble  de  malheur  , ils  eurent  deux  armées  Romai- 
nas  à combattre , l’une  en  face , au  centre  du  vallon 
où  le  Conful  étoit  enfermé^’autre  à dos,  fur  les  hau-  pm.jisi.  i,  1®. 
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514  Histoire  Romaine, 
teurs  , ou  le  Dictateur  s’étoic  pofté. 

Quintius  fit  fçavoir  fon-arrivée  au  Conful,  par  un 
grand  cri , que  Tes  troupes  pouffèrent  à la  fois.  Le 
bruit  s en  répandit  dans  le  vallon  , & vint  jufqu  au 
camp  invefti.  Alors  l’armée  Confulaire  fe  perfuada  , 
qu’il  lui  étoit  venu  du  fecours  , & elle  en  témoigna 
autant  de  joye  , que  les  Eques  en  furent  épouvantés. 
Minutius , au  cri  des  Romains , jugea  non  feulement 
qu’une  armée  Romaine  étoit  venue  à fa  défenfe  ; 
mais  quelle  étoit  déjà  aux  mains  avec  l’ennemi.  Il 
fit  donc  prendre  les  armes  à fes  Troupes , &:  fans 
attendre  qu’il  fût  jour  , il  commença  le  combat  par 
un  autre  cri  * qui  fe  fit  entendre  dans  l’armée  du 
Dictateur.  D’abord  les  Eques  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  Quintius , pour  l’empêcher  de  les  envi- 
ronner de  toutes  parts  ; mais  ils  furent  rappellés  au 
fecours  de  leurs  troupes , que  le  Conful , forti  de 
fon  camp,  repou  (Toit  déjà  vivement,  pour  fe  faire  un 
pafiage  à travers  l’armée,  qui  l’inveltiffoit.  Le  Dicta- 
teur profita  de  ces  inflans , pour  achever  fa  contre- 
vallation. Les  pieux  que  fes  foldats  avoient  appor- 
tés , lui  furent  d’un  grand  ufage.  Ils  fervirent  à con  - 
traire divers  forts  à divers  intervalles  , qui  fermè- 
rent aux  Eques  toutes  les  voyes  d’échapper. 

Cluilius  fe  vit  alors  dans  les  mêmes  extrémités 
ou  il  avoit  réduit  le  Conful  Minutius.  Ilmanquoit 
de  vivres  , & il  avoit  à combattre  deux  armées  Ro- 
maines 3 qui  l’attaquoient  de  deux  côtés.  Ses  enne- 
mis ne  lui  donnoient  pas  un  moment  de  relâche  , 
&fes  troupes  ne  purent  fufiire  à foutenirtant  d’at- 
taques. a îl  fallut  donc  céder, & recourir  humb  lement 

Denys  d’Halicavnafle  diffère  un  peu  4e  Tire-Live  , dans  le  ré- 
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aux  fupplications.Ce  fut  alors  que  le  Conful,&  que  le 
Di&ateur,  prirent  plaifir  à humilier  le  fuperbe  Clui- 
lius.  Ils  fe  le  renvoyèrent  lun  à l'autre  , tour  à tour, 
& ils  en  firent  leur  jouet , avant  que  de  le  punir 
plus  févérement.  Enfin  le  Diétateur  écouta  les  En- 
voyés des  Eques.  Ils  ne  demandoient  aux  Romains 
que  la  paix  , & que  la  vie.  Non , répondit  le  Diéta- 
teur  , je  ne  fuis  pas  avide  de  votre  fang  , mais  je  dois  pu- 
nir votre  perfidie.  Qjfon  m amène  ici  Cluilius  enchaîne  , 
& les  principaux  Chefs  de  vos  troupes  , & de  votre  ré- 
volte. f accorderai  au  refie  de  votre  armée  3 de  retourner 
impunément  dans  vos  terres  natales.  Cependant  , pour 
imprimer  plus  profondément  dans  vos  mémoires , que  les 
Eques  font  une  Nation  vaincue  par  les  Rjomains , vous 
pajferés  tous  fous  le  joug. 

Le  joug  alors  étoit  une  efpéce  de  porte , compo- 
fée  de  trois  lances , deux  fichées  en  terre  en  forme 
de  jambages , & lautre  placée, en  travers,  fur  le  haut 
des  deux  autres , en  forme  de  linteau.  Un  peuple  qui 


•cit  qu’il  fait  des  ci r confiances  de 
cette  bataille.  Cluilius,  dit  l’Hif- 
torien  Grec,  étoit  brave  de  fa  per- 
fonne.  Loin  de  s’étonner  aux  ap- 
proches de  l’armée  Romaine  , il 
la  reçut  avec  fermeté.  L’a&ion 
fut  rude  de  part  6c  d’autre  , ÔC  la 
vi&oire  fut  long-tems  difputée. 
Mais  les  Romains  fçurent  fi  bien 
diftribuer  leur  Cavalerie , & leur 
Infanterie , félon  les  différens  be- 
foins , 6c  fe  trouvèrent  fi  à propos 
par  tout  oü  l’ennemi  paroi  floit 
prendre  le  deflus  , qu’enfin  ils 
îarterent  l’armée  de  Cluilius , qui 
fut  entièrement  défaite.  Le  Géné- 
ral des  Eques , dans  cette  extré- 


mité , prit  le  parti  de  fe  fauver 
dans  fon  camp  , pour  y vendre 
chèrement  fa  vie.  Le  Di&ateur  qui 
Le  pourfuivit  fans  relâche , lui  ôta 
tout  moyen  d’échapper, par  leshau- 
tes  paliflades  qu’il  avoir  faitconf- 
trpirc  autour  du  camp  ennemi  ,6c 
6c  par  un  retranchement  fortifié 
de  plufieurs  tours , de  diftance  en 
diftance.  Il  donna  ordre  en  meme 
tems  à Minutius,de  s’étendre  der- 
rière les  Eques  , 6c  de  leur  fer- 
mer tous  les  partages , tandis  que 
lui-même  il  ne  cefleroit  de  harcer- 
1er  Cluilius,  par  les  plus  vives  atta- 
ques. 
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*>6  Histoire  Romaine/ 

De  Romè'i'an  avo^c  Pa^  fous  k joug  j étoit  cenfé  fubjugué.  Le 
295.  Di&ateur  voulut  encore  , qu’en  repréfaille  du  pil- 
Diétateur , lage  de  Tufcuîum  , la  Ville  de  Corbion  , alors  ap~ 
Qu  1 n t 1 u s partenante  aux  Eques  , fut  pillée  ; en  épargnant  feu- 
tus.CI'WMA"  ^ement  la  vie  & la  fervitude  , aux  Bourgeois  de  con- 
dition libre.  Tous  ces  articles  furent  acceptés.  Clui- 
lius}&les  complices  de  fa  révolte,  furent  livrés  au 
Dictateur , &c  les  Eques  dépouillés  & fans  armes , 
fortirent  de  leur  camp , fous  le  joug  Romain.  Quin- 
tius  ne  Et  part  du  butin  , qu  on  remporta  du  camp 
ennemi , 8c  de  la  Ville  de  Corbion  , qu’aux  feuls  fol- 
dats  de  Ion  armée.  A l’égard  du  Conful  Minutius, 
8c  de  fes  Légions , le  Dictateur  les  jugea  indignes 
départager,  avec  fes  troupes,  la  dépoüille  des  Eques. 
Lâches  foldats , leur  dit-il , 'lions  et  es  prefque  devenus 
la  proye  de  l’ennemi  ! Il  nef  pas  jufle  que  vous  ayés  part 
a fes  richejfes.  Pour  vous  Minutius , ajoûta-t’il , indi- 
gne jufquici  du  Confulat , apprené s a le  mériter  par  de 
nouveaux  fervices  ! Dans  un  rang  inferieur  , & [impie 
Lieutenant  Général  de  mon  armée  , étudiés  le  métier 
des  armes  avant  que  de  commander  en  chef  ! 

L’équité  du  Dictateur  fut  applaudie  , 8c  le  Con- 
ful fut  obéïffant.  Il  dépofa  fa  dignité.  Bien  loin  que 
Minutius , 8c  que  fon  armée  fe  jugeaffent  trop  mal- 
traités par  le  Dictateur  , ils  lui  firent  préfent a d’une 

a Aurélius  Viétor  dit  que  Cîn-  culier.  Ce  droit appartenoit  à tou- 
cinnatus  reçut  de  la  maindeMinu-  te  l’armée  , qui  la  décernoit  ordi- 
tius,  & au  nom  de  toute  l’armée,  nairementà  celui,  qui  avoit  con- 
une  couronne  obfidionale.  C’é-  traint  les  ennemis  à lever  le  fiége 
roi  t une  des  plus  grandes  marques,  d’une  place  , ou  qui  avoit  délivré 
de  diftindion,  qu’on  pût  accorder  des  troupes  engagéesdaris  un  polie, 
à un  guerrier.  Il  ne  dépendoît  dont  il  etoit  difficile  qu’elles  é~ 
point  du  Général  de  donner  cette  chappalïent.  Cette  couronne  é- 
îécompenfe  militaire,  à un  parti-  toit  compofée  de  quelques  herbes 

couronne 
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couronne  d’or,  du  poids  dune  livre , & rappellerait  De  RomeI.aB 
leur  libérateur.  Tant  on  fçavoit  alors  fe  faire  jufti-  295. 
ce  à Rome  ! Fabius  Gouverneur  de  la  Ville  fit  af-  Dittateur, 
femblcr  le  Sénat.  Aufii-tôt  qu’on  eût  reçu  la  nou-  t 1 u s 

velle  d’une  fi  importante  viétoire , le  triomphe  fut  TUSa 
décerné  auDiétateur.Nul  Général  ne  l’avoitplus  juf- 
tementméritéimais  la  magnificence  nouvelle  dont  on 
rorna,fut5cefemble,une  récompenfe  dûëâ  la  modellie 
de  Qiiintius , toujours  éloigné  de  l’oftentation.  On 
voulut  qu’il  entrât  dans  Rome  , précédé  de  deux  ar- 
méesjde celle  de  Minutius,6c  de  la  fiennea.On  voyoi^ 


dieillies  fur  le  terrain , qui  étott 
retourné  fous  la  domination  de 
fes  premiers  maîtres,  par  la  valeur 
du  Général.On  en  donna  une  d’or 
à Quintius.  D’ordinaire  ellen’é- 
toit  que  de  Gramen,  d’où  elle  fut 
appellée  Coronagraminea.Ccïlc-d 
différoit  de  la  couronne  civique , 
en  ce  que  la  première  étoit  la  ré- 
compenfe de  celui,qui  avoit  fauvé 
une  ville  , ou  une  armée  , au  lieu 
que  la  fécondé  n’étoit  décernée 
qu’à  celui, qui  avoit  confervé  la  vie 
à un  feul  Concitoyen.  Aule-Ge- 
le  parle  ainfi  de  la  couronne  ob- 
fidionale  , au  Livre  5.  Obfidiona- 
tis  efi  , quant  ii , qui  liberati  funt 
obfdioney  dant  ei  Duci  qui  liber a- 
vit'.  Pline  au  Livre  22.en  faitmen- 

Tome  111 \ 


tion.  Cr  amine  a nunquam  nifi  in 
fupremadefperatione  contigit.Nul- 
li  nifi  ab  univerfo  exercituferva - 
to  décréta.  Gâteras  imperatores  de~ 
dere  , hanc  folant  miles  imperato~ 
ri.  Le  même  Auteur  en  parlant  de 
1 honneur  attaché  à cette  réconv» 
penfe , s’en  explique  de  la  forte. 
Gemmât  a ( Corônæ  ) & aurea , 
vallares , murales , roftratœ,  civi- 
ca  , triomphales  , poft  hanc  fuere  , 
funt  que  cunbla  magno  intervallo. 
La  couronne  obfidionale  avoit  à 
peu  près  la  forme,  fous  laquelle  on 
la  voit  ici  repréfentée. 

a C’étoit  un  ufage , que  dans  les 
cérémonies  du  triomphe, leTriom- 
phateur  fût  précédé  des  Rois  , de$ 
principaux  Chefs  des  ennemis , 5c 
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5>S  Histoire  Romaine, 
marcher  , devant  Ton  char  , le  Général  des  ennemis 
enchaîné,  & les  autres  Officiers  des  Eques  deux  à 
deux  , chargés  de  ces  colliers , dont  on  attelle  les 
beufs.  Sans  doute  , pour  montrer  que  le  Triom- 
phateur avoit  été  tiré  de  la  charrue.  Dans  toutes  les 
rues  de  Rome  , ôc  devant  toutes  les  maifons  , on 
dreffia  des  tables , qui  furent  chargées  de  rafraîchifle- 
mens,  pour  les  foldats  victorieux.  Le  char  qui  por- 
toit  Quintius , étoit  fuivi  de  gens  , qui  chantoient 
des  hymnes  de  triomphe,  a & de  bouffions , qui  ré- 


des  prifonniers  de  guerre  , qui 
tous  croient  chargés  de  chaînes. 
Aftes  ordinairement  même , lorf- 
que  le  Triomphateur  paftoit  de  la 
place  publique, dans  le  che  min  qui 
conduifoit  au  Capitole  , les  plus 
coupables  d’entre  ceux, qui  avoient 
été  les  auteurs  de  la  guerre,  ou  de 
la  révolte,  étoierrt  conduits  enpri- 
fon , pour  y être  mis  à mort , com- 
me nous  l’apprenons  de  Jofeph  , 
l.  7.  & de  Strabon , l.  n.  Le  pre- 
mier ajoute  que  le  Vainqueur  at- 
tendoit , pour  immoler  les  vidâ- 
mes en  l’honneur  de  Jupiter, qu’on 
lui  eût  annoncé  l’exécution  des  cap- 
tifs condamnés  à mourir.  Tite-Li- 
ve  dit , que  pour  donner  plus  de 
majefté  au  Triomphe  de  Quintius, 
on  porta  devant  lui  les  étendards, 
& les  enfeignes.  Ses  troupes  char- 
gées des  dépouilles  de  l’ennemi , 
fuivoient  la  pompe  triomphale. 
Selon  les  Marbres  Capitolins  , le 
Di&ateur  triompha  , aux  Ides  de 
Septembre,  c’eft  à dire,  le  13. du 
même  mois. 

a Pendant  ces  réjoui  (Tances  pu- 
bliques , le  Soldat  mêloit  fouvent, 
dans  fesch§nfons,des  traits  fatyri- 


ques,  contre  le  Général  même.  On 
verra  plus  d’un  exemple  de  cette 
coutume  licentieufe , dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire.  Il  eft  difficile 
de  remonter  à la  fource  d’une 
pratique  (î  bizarre.  A la  vérité,  fi 
Bacchus , comme  Pline  nous  l’af- 
fure  , a donné  le  premier  fpeéta- 
cle  des  'triomphes  c eft  là  qu’il 
faut  chercher  l’origine  de  cet  ufa- 
ge.  On  trouve  dans  les  Fêtes  qu’eu 
célébroit  en  l’honneur  deceDieu, 
les  premiers  veftiges  de  ce  peu  de 
retenue , dans  les  paroles.  Onfçait 
que  dans  le  Triomphe  qu’Alexan- 
dre  s’étoit  décerné  , fur  le  modè- 
le de  celui  de  Bacchus  , la  folda- 
tefque  s’échappa  en  plaifanteries 
picquantes , contre  le  Triompha- 
teur. Il  paroît  cependant  plus  vrai- 
femblable  , que  la  liberté  permi- 
fe,de  tout  tems,parmi  lesRomains, 
dans  la  célébration  des  Jeux  , & de 
certaines  Fêtes , avoit  donné naif- 
fance  à cet  abus.  Leurs  Saturnales 
étoient  un  tems  de  licence  , pour 
les  valetsà  l’égard  de  leurs  maî- 
tres. Il  en  étoit  ainfi  dans  les 
Matronales,  qui  donnoient  la  li- 
berté aux  fervantes , de  faire  des 
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joüifloient  les  fpcétateurs  par  des  plaifanteries.  Dans  De  Rorae 
un  fi  beau  jour,  le  Diétateur  fit  L.  Mamihus  Citoyen  i9S. 
Romain , 8c  le  récompenfa  de  fa  fidélité.  Il  étoit  Dictateur , 
accouru  à la  défénfe  du  Capitole.  QinNTIUS 

Quoique  Quintius  Cincinnatus  n’eûtété  que  fei- 
ze  jours  à finir  fon  expédition  , 8c  quil  lui  reftât 
encore3  prés  de  fix  mois,  à gérer  la  Dictature , il 
fongeoit  défiors  à s’en  démettre.  Sa  chère  folitude , 

8c  le  foin  du  labourage  le  rappelloient  à la  campa- 
gne. Ses  amis  lui  perfuadérent  de  demeurer  quelques 
jours  en  place  , pour  achever  le  procès  de  Volfcius, 

8c  pour  juftifier  la  mémoire  de  Cæfo  fon  fils.  Les 
Curies  furent  alfemblées,  par  une  autorité  fouverai- 
ne  , 8c  les  Tribuns  n’oférent  y refifler.  Par  les 
fuffrages  libres  du  Peuple  , Volfcius  bfut  condam- 


reproches  piquants  à leurs  maî- 
trefles.  Les  jeux  du  Cirque  a- 
voient  leurs  bouffons,  dans  la  mar- 
che pompeufe  qui  fe  faifoit  depuis 
le  Capitole.  Des  gens  déguifés 
fous  des  habits  burlefques,y  tour- 
noient en  ridicule,fouvent  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  refpeCtable.  La 
bouffonnerie  même  s’étoit  intro- 
duite, jufques  dans  les  pompas  Fu- 
nèbres. Des  gens  gages  , pour  y 
faire  un  perfonnage  comique  , fe 
couvr oient  le  vifage  d’un  mafque 
reffemblant  au  défunt  , & le  re- 
préfentoient  dans  fes  geftes , dans 
les  manières , & dans  ce  qu’il  y a- 
Vok  eu  de  plus  marqué  dans  fa 
perfonne. 

a Les  loix  Romaines  avoient li- 
mité le  rems  de  la  DiClature  à fix 
mois.  Ce  terme  expiré  , le  Dicta- 
teur quittoit  les  marques  defadi- 
gnitép&remettoit  à la  République, 


le  pouvoir  qu’elle  lui  avoit  con- 
fié. Diiïatorem  majores  noflri  di- 
xerunt , & imperium  illi , non  ul- 
tra fextum  menfem,dederunt.  Ci- 
cer.  /.  3.  de  Cette  précaution 
étoit  néceflàire  pour  arrêter  les 
projets  d’un  Magiilrat  ambitieux. 
Quelquefois  dans  les  nécefîités 
preffantes , le  Dictateur  étoit  con- 
tinué pendant  fix  autres  mois. 

b La  Loy  du  Talion  ordonnoit 
une  peine  égale  à l’offenfe.  Cette 
loy  fondée  fur  les  principes  de  la 
nature,  & ordonnée  dans  l’Ancien 
T eftament , fut  introduite  chés  les 
Grecs  par  Solon.  C eux-ci  la  tranf- 
mirentauxRomains,qui  en  firent 
un  article  des  douze  Tables.  Ce- 
pendant la  peine  du  Talion  leur 
parut  déraisonnable  en  certaines 
occafions  , où  l’on  ne  pouvoit 
pas  toujours  obferver  cette  égali- 
té de  peine  , fans  violer  les  régies 
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îoo  Histoire  Romaine, 
né  à la  peine  du  Talion.  Par  une  fauffe  délation  3 
il  avoit  contraint  Cæfo  Quintius  à s’exiler.  A fon 
tour , il  fut  condamné  au  banniffement , & le  lieu  de 
fon  exil  fut  Lavinium.  Alors  le  Dictateur  ne  différa 
plus  à quitter  la  pourpre.  Il  rendit  compte  au  Peu- 
ple de  Ton  adminiftration  3 par  une  harangue  3 où  il 
parla  moins  de  fes  fervices  , que  de  fon  attachement 
au  bien  public.  En  vain  le  Sénat  lui  fit  offre  devaf- 
tes  campagnes  3 dans  le  pais  qu’il  avoit  conquis.  En 
vaîn3  on  s’efforça  de  lui  faire  accepter  certain  nom- 
bre d’Efclaves  3 que  ce  vainqueur  avoit  pris  fur  les 
ennemis  3 & certaine  portion  de  leurs  dépoiiilles.  Le 
vertueux  Quintius , fi  digne  de  pofféder  de  grands 
biens , craignît  de  s’en  laiffer  corrompre.  Il  quitta 
Rome , pour  fon  petit  champ  , plus  glorieux  dans 
fa  pauvreté  3 que  les  plus  riches  Romains  dans  leur 
opulence. 

L’abdication  du  Didtateur  3 réveilla  l’empreffe- 
ment  des  Tribuns  pour  leur  loy  Térentia.  Ils  firent 
encore  quelques  tentatives  ; mais  deux  armées  Ro- 
maines étoicnt  alors  en  campagne , & l’affemblée  du 
Peuple  n’eût  pas  été  affés  nombreufe,  pour  décider. 
En  effet  le  Conful  Nautius  avoit  tourné  fes  armes 
contre  les  Sabins.  Il  leur  livra  , proche  d’Eréte  3 une 
bataille  , qu’il  gagna  5 après  avoir  pillé  tout  leur 
païs. a Fabius3  d’un  autre  côté,  étoit  occupé  à pour- 

de  l'équité.  Alors  le  Préteur  per-  Nous  en  parlerons,  un  peu  plus 
mettoit  au  lézé , d’eftimer  l’injure  bas,à  l’occafion  des  u.  Tables, 
ou  le  dommage,  qui  lui  avoit  été  a II  paroît  qu’aprês  l’abdication 
fait  : fauf  au  Juge  de  modérer  l’ef-  de  Minutius  , on  fubftitua  en  fa 
dotation,  fi  elle  étoit  exceflive.  Le  placeQ.FabiusVibulanus,qui  avoit 
Talion  pris  dans  ce  dernier  fens,  faitlesfonétions  deGouverneur  de 
g’appelloi  t;leT al  ton  d'équivalence.  Rome, dans  l’abfence  du  Dictateur» 
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ftiivre  les  relies  de  la  victoire  du  Dictateur  , &:  à 
contenir  les  Eques  dans  le  devoir.  Rome  ne  fut  donc 
plus  occupée  que  de  fuperftitions.  Des  loups  étoient 
montés  au  Capitole,  & en  avoient  été  chalfés  par 
des  chiens.  Pour  détourner  le  préfage  , on  y fit  des 
fàcrifices  d’expiation, au  Temple  de  Jupiter.  _____ 

Rome  cependant  changea  de  Confiais.  Les  Cen-  De  Rome  l’an 
turies  nommèrent  a Horatius  Pulvillus , & ÇL  Mi-  29^- 
nutius  Augurinus.  Ce  dernier  étoit  de  la  même  Fa-  Confuls,  c 
mille  que  le  Conful , qü’on  venoit  de  dépofer.  Le 
Peuple  choifit  aulfi  fes  Tribuns  , ôc  malgré  les  Ar-  &m  XNUTIUS 
rets  du  Sénat,  Virginius  & fes  Collègues  furent  con-  Augurinus. 
tinués , pour  la  cinquième  fois..  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  furprenant  , c’efi:  qu’ils  rappellérent  Volfcius 
de  fon  exil  , & qu’ils  le  remirent  en  Charge.  L’au- 
dace du  Tribunat  crut  alors  à l’excès.  La  paix  du 
dehors  > autorifoit  les  entreprifes  au  dedans  , & la 
loy  Térentia  fournilfoit,  depuis  long-tems,  des  pré- 
textes à de  nouvelles  broüilleries.  Tout  alloit  être 
en  feu , lorfque  la  nouvelle  de  la  reprife  de  Cor- 
bion  par  les  Eques  , vint  fort  à propos  rallentir , 
pour  un  tems , l’animofité  des  deux  partis.  Les  E- 
ques,  tout  palfés  qu’ils  avoient  été  fous  le  joug  , ne 
s’abftinrent  point  de  faire  la  guerre.  Leur  humiliation 
avoit  augmenté  leur  audace,  & la  clémence  des  Ro- 
mains n’avoit  fervi,  qu’à  conferverdes  ennemis  à leur 
République.  Nous  avons  dit  que  Corbion  avoit  été 
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thumius.  Le  même  Auteur , aulfi 
bien  que  Calfiodore,donne  à Ho- 
ratius le  prénom  deMarcus, aulieu 
deCV/W.Nous  avonsàleur  oppofer 
l’autorité  des  Faites  Capitolins , &C 
celle  de  Denys  d’Halicarnaiïe. 

N iij 


ioi  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  c ^ l’an  Pa^  5 aux  Romains , qui  y avoient  laiffé 
z96.  garnifon.  Il  eit  à croire  que,  par  la  trahifon  des  an~ 
Confuls  y C.  ciens  habitans,  encore  affectionnés  aux  Eques,  ceux- 
Ho  r a t i u s ci  furent  introduits,de  nuit,dans  la  place,  où  ils  maf- 
Q,  Minutius  Ocrèrent  les  Romains  endormis.  Ce  ne  fut  pas  affés. 
Augurinus.  N’ofants  pénétrer  dans  le  Territoire  de  Rome, les  E- 
ques  tournèrent  leur  vangeance  contre  les  Alliés 
des  Romains. 

Ortone  étoitune  Ville  du  païs  Latin  , que  ces  an- 
ciens ennemis  de  Rome  prirent  d’emblée  , & qu’ils 
faccagérent.  Non  contens  d’avoir  pillé  la  Ville , ils 
y tuèrent  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , & réduifirent  à l’efclavage  , les  vieillards  , les 
femmes,  &les  enfans.  Cette  expédition  fut  faite  avec 
tant  de  célérité , que  l’ennemi  étoit  déjà  retiré  fur 
fes  terres  , avant  que  les  Latins  fuffent  en  état  de  fe 
défendre.  Cette  infulte  anima  les  Romains  contre 
une  Nation  fubjuguée  ; mais  un  autre  ennemi  les 
obligea  de  partager  leurs  forces.  Les  Sabins  entrés, 
de  leur  côté,  fur  les  terres  de  Rome , s’étoient  rendus 
maîtres  de  tout  le  païs  , depuis  Cruftume  , jufqu’à 
Fidénes.  Four  remédier  à tant  de  maux,  les  Confiais, 
de  l’avis  du  Sénat,  ordonnèrent  la  levée  de  deux 
armées.  Ils  éprouvèrent,  de  la  part  du  Tribunat, 
les  mêmes  chicanes , qu’il  s’étoit  mis  en  poffeiïion 
de  faire  à tous  les  Confuls.  Le  Tribunat  s’oppofa 
aux  enrôlemens  , jufqu’à  l’acceptation  de  la  loy  Té- 
rentia.On  ne  peut  croire  avec  quels  emportemens  les 
deux  partis  fe  répandirent  en  inventives  réciproques, 
8c  dans  les  harangues  qu’on  fit  au  Peuple  , & dans 
les  affemblées  du  Sénat.  Les  Confuls  ne  fe  Iaifférent 
point  ébranler , par  la  fureur  des  Tribuns,  8c  les 
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Tribuns  ne  fe  laiffércnt  point  fléchir,  par  l’approche  De  Ro"m"c  r ^ 
des  ennemis.  Cependant  le  danger  de  la  République  t96. 
commençait  à devenir  prenant.  Les  Tribuns  alors  Confuls,c. 
flffedérent  de  la  modération.  Ils  trouvèrent  un  nôu-  Horatius 
veau  genre  de  profit  à faire, dans  les  befoins  publics. 

I(s  projetèrent  de  demander,  qu’on  doublât  le  nom-  Augurinus. 
bire  des  membres  de  leur  Collège  ; 6c  qu’au  lieuse  ' 
cinq  Tribuns,  on  en  créât  dix.  La  raifon  qui  les  TtUUvJib-  5' 
y engagea  , fut  que  depuis  cinq  ans  , ils  fai- 
foient  de  vains  efforts  , pour  obtenir  l’agrément 
d’une  loy  néceffaire , 6c  que  le  Sénat  n’éludoit  leurs 
pourfuites,  que  parce  que  le  Tribunat  n’étoit  pas 
allés  nombreux , pour  tenir  contre  trois  cens  Séna- 
teurs. Enfin  ils  réfolurent  de  ne  confentir  â la  levée 
des  troupes , que  quand  le  Sénat  auroit , du  moins, 
confenti  à permetrre  l’augmentation  des  Tribuns. 

Il  faut  avoüer  que  fi  la  vraye  fagefTe  Romaine , 
accompagnée  de  grandeur  dame , fe  trouvoit  dans 
le  parti  Patricien  ; de  fon  côté  , la  faétion  Plébéien- 
ne , aidée  de  fes  Tribuns , étoit  plus  artifîcieufe  , 6c 
que  d’ordinaire  ellealloit  plus  furement  à fes  fins.  Ici 
le  Sénat  fut  la  dupe  du  Peuple.  On  augmenta  infini- 
ment fa  puiffance  , en  permettant  ia  multiplication 
des  Tribuns.  Enfin  , il  eût  mieux  valu  , pour  les  Pe- 
res  Confcripts  , accepter  déflors  la  loy  Térentia, 
que  laifler  prendre  au  Collège  des  Tribuns , unafeen- 
dant , qui  devoir  le  rendre  maître  des  affaires  à per- 
pétuité , 6c  le  mettre  en  état  dexiger , quand  il 
voudroit  , la  loy  qu’il  demandoit.  Voici  la  condui- 
te que  gardèrent  les  Tribuns, pour  obtenir  l’accroif- 
fement  de  leur  Collége.Nous  avons  dit  que  lesEques9 
6c  que  les  Sabins  exerçoient  impunément  les  plus  SU 
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104  Histoire  Romaine, 
cruelles  hoftilités  j dans  le  Territoire  Romain  , & 
chés  les  Nations  alliées  de  la  République.  Cependant 
Rome  paroiffoit  infenfible  aux  plaintes  des  habitans 
de  Tes  campagnes  , &c  aux  cris  réitérés  des  Latins.  Les 
ennemis  pafloient . à travers  leurs  plaines  les  plus 
fertiles  , comme  au  milieu  d’un  defert,  fans  y 
trouver  de  réfiftance.  D’un  autre  part , les  Tribuns 
joüiffoient  de  ce  fpe&acle , & ne  fongeoient  qu’à  en 
tirer  leur  intérêt  perfonnel.  Toute  la  compaflion  é~ 
toit  dans  le  cœur  des  Patriciens.  Enfin  l’obftination 
du  Peuple  à refufer  les  enrôlemens , & la  néceflité  de 
former  une  armée  , allèrent  fi  loin  , que  les  Confiais 
crurent  devoir  affemblcr  extraordinairement  le  Sénat, 
pour  confulter  fur  les  maux  préfens.  Quintius  Cin- 
cinnatus  fut  donc  rappellé  de  fa  folitude,  pour  y af- 
fifter.  En  qualité  d’ancien  Didateur  , il  opina  le  pre- 
mier. On  connoifloit  la  droiture  de  fes  intentions , 
& fa  capacité  dans  les  affaires  publiques.  PeresConf- 
cripts  y dit  il  au  Sénat,  11  efl  également  dangereux  ’ 
& depaffer  au  Peuple  la  loy  quil  propofe  > & de  laif- 
fer  nos  terres  3 & celles  de  nos  alliés  , fans  défen - 
fe.  Confentir  a la  loy , cefl  anéantir  l'autorité  Confulai- 
re  y c efl  dégrader  les  Patriciens.  Abandonner  a l'ennemi 
le  pillage  de  nos  campagnes  , cefl  nous  décréditer  chés  les 
Nations  amies , fomenter  /’ orgueil  des  Nations  jalou - 

fes.  Quel  moyen  de  prévenir  à la  fois  deux  maux  y dont 
on  ne  peut  éviter  l'un  , que  par  l'autre ? Jci  3 Peres  Conf- 
cripts  y la  playe  de  la  République  } ne  peut  être  guérie } que 
par  des  remèdes  violens.  Confultés  vos  cœurs  y que  vous 
répondent-ils  ? Auré s -vous  le  courage  de  prendre  fur  vous 
feuls  y la  délvirance  de  nos  terres  , & de  n armer  que 
des  Patriciens  y pour  le  bien  de  la  patrie  £ Si  vous  l'ofésy, 

qui 
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-que  le  Pcuple9&  que  leurs  Tribuns  re fient  dans  tin  a fl  ion! 
Avec  nos  feules  forces  , à l'aide  de  nos  C liens  , & peut- 
être  de  quelques  fages  Bourgeois  , entreprenons  de  repouf- 
fer l'ennemi.  Trop  heureux  de  périr  pour  les  intérêts  com- 
muns , & plus  heureux  encore  de  ne  partager  point  avec 
la  Commune  , les  fruits  de  la  vifloire  •'  Parons-nous  d'el- 
le , & marchons  à l'ennemi.  / P ne  craindrai  point  de 
m expo  fer  aux  mêmes  périls  que  vous  , & je  ne  puis 
croire  que  les  plus  anciens  Sénateurs  même  s 3refufent  leurs 
fervices  a la  liberté  publique. 

L avis  de  l’illuftre  Quintius  fut  reçu  avec  applau- 
diflement.  Tous  les  Patriciens  , jufqu’aux plus  vieux, 
promirent  de  marcher  en  campagne,  & d’entrer  dans 
les  Légions  , comme  les  plus  fimples  Bourgeois. 
Audi  le  nombre  des  Nobles  , égaloit  prefque  celui 
du  peuple , & joints  à leurs  Cliens , ils  pouvoient 
«compoiêr  une  armée  formidable.  Le  Conful  Hora- 
tius  fut  chargé  de  l’exécution.  Avant  que  de  tenter 
une  entreprife  fi  infolite  , il  crut  en  devoir  informer 
le  Peuple.  Horatius  expofa  aux  Curies  convoquées, 
la  réfolution  qu’on  avoit  prife  au  Sénat , & leur 
demanda  fi  elles  feroient  en  humeur,  d’entrer  dans  le 
projet  des  Patriciens.  Virginius , qui  portoit  la  pa- 
role pour  les  Tribuns , refufa,au  nom  du  Peuple,de 
fervir  dans  les  armées , avant  qu’on  eut  agréé  la  loy 
Térentia.  Pour  lors  le  Coufullui  adrefla  perfonnel- 
lement  le  difeours  , & s’exprima  de  la  forte.  Belle 
gloire  pour  vous  , Virginius  , & pour  vos  Collègues , que 
dé  avoir  di  vif é le  Peuple , & le  Sénat  ! Par  la  nos  con- 
quêtes, & celles  de  nos peres  feront-elles  anéanties  f Non , 
Virginius  , non.  Nous  conferverons  feuls  le  fruit  des 
fueurs3&  du  fang , de  tant  d'illufres  Romains.  Peut-ê- 
Tome  III.  O 


De  Rome  i’an 

29<j. 

Confuls,  C. 
Ho  r a x x u s 
PuLVILLUS,  & 
M I N U T I U 5 

Augurtnus. 


£)e  Rome  l’an 
z<?6. 

Confuls  > C. 

Ho  R ATIUS 
PüLVILLUSj  SC 
MINUTIUS 
411GURINUS. 


106  Histoire  Romaine, 
tre  que  les  Dieux  3 tant  de  fois  fecourables  à cet  Empire, 
le  protégeront  encore.  Du  moins  trouverons -nous  une  illuf- 
tre  mort 3 en  nous  e forçant  de  le  fauver.  Pour  vous  de- 
meurés 3 comme  des  femmes  , cachés  dans  l'enceinte  de 
ces  murs3  & trahiffés  les  interets  communs  3 en  cherchant 
de  la  fureté  ! Que  dis -je  f votre  inaélion  vous  la  procure - 
ra-t’elle  ? Peut-il  fe  faire  que  vous  ne  per  die s pas  3 ou  la 
foire  de  l'entreprife  3 fi  nous  fommes  vainqueurs  3 ou  la 
liberté & la  vie  y fi  nous  fommes  vaincus  FTous  nos  maux 
retomberont  fur  vous.  Frivole  efpérance  3 que  de  préten - 
dre  échapper  à l'ennemi  3 lorfque  tout  tordre  Patricien  aura 
fuccombé  fous  fies  armes  1 jdlors  vous  vous  verres  a fer- 
vis  3 par  ceux  mêmes  que  vous  avez  mis  fous  le  joug , dont 
vous  ave%  faccagé  les  Filles  , Cf  dont  les  dépouilles  ont 
fi fouvent  fervi  a vous  ériger  des  trophées.  Où  trouve- 
rés-vous  alors ' des  Chefs  , pour  leur  réfifier  3 Cf  pour  les 
vaincre  ? Le  Corps  Patricien  ria-fil  pas  fufquici  fourni 
feul  tous  les  Généraux  a la  République  f Voila  3 Peuple 
inconfidéré  , les  maux  où  tu  te  vas  plonger  ! Mais  pour- 
quoi men  prendre  a une  multitude  3 qui  n efl  coupable  que 
pour  être  trop  crédule  ? C’efl  vous  3 Virginius , ce  fl  vous 3 
Tribuns  3 qui  caufés  tous  nos  malheurs  ! Vos  infatiables 
prétentions  entraînent  3 malgré  lui , le  Peuple  vers  fa  rui- 
ne. Qu  il  s'y  précipite  , tandis  que  nous  courerons  a la 
gloire  immanquable  3 ou  de  fauver  feuls  la  Patrie  , ou  de 
périr  en  voulant  la  fauver  ! Pour  vous  }fongés  a porter 
des  loix3  lorfquilfaudroit  combattre  , Cf  demeurez  dans 
une  oifiveté  3 qui  peut  vous  devenir  funefle  ! 

A peine  Horatius  eut-il  achevé  , qu’on  entendit 
les  gémiffemens  des  plus  vieux  , 6c  des  plus  refpeéta- 
blés  Sénateurs  , venus  à raiTembtécavec  les  Confuls. 
Ces  foupirs  commençoient  d’attendrir  Je  Peuple, 
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lorfqu  Horatius  continua  de  la  forte,en  adreffant  la 
parole  à ces  fages  Vieillards.  Vénérables  Peresde  la 
patrie , leur  dit-il,  ne  'vous  affligés  pas  ! Il  'tiens  refle  en- 
core,parmi  la  Noble ffle  de  Rome,  de  'vrais  en  fan  s d’Enée, 
qui  porteront  leurs  peres  fur  leurs  épaules  , pour  les  enle- 
ver au  fer,  & a la  flamme.  Lorfque  le  Peuple  , excité 
par  le  fpeétacle , & par  les  paroles  du  Conful  5 com- 
mençoit  à frémir  , l’artificieux  Virginius  prit  fon 
tems,p'our  découvrir  le  de/Tein  qu’il  méditoit.  Non, 
dit-il , nous  ne  prétendons  pas  mettre  obflacle  au  bien  pu- 
blic. S'il  faut  furfeoir  nos  pour  fuites  , au  fujet  de  la  loj 
Jérentia  , nous  femmes  prêts  de  facrifier  nos  intérêts,  a 
la  nêcefflté  commutie.  Nous  ne  demandons  quune  feule 
grâce  , qui  peut-être  feaura  amortir  /’ emprefflement  que 
nous  avons  d’obtenir  , que  les  jugemens  des  Confuls  ne 
fcient  plus  arbitraires.  Doublés  le  nombre  de  s Tribuns,  & 
le  Peuple  fe  feumettrafans  peine,  aux  fermens  militaires. 
Si  vos  mépris,  ou  vos  foupçons , nous  attirent  un  nouveau 
refus  , fur  un  article  auffl  peu  important , naccufés  que 
vous  feuls  des  malheurs , que  vous  aure % caufés  à la  Ré- 
publique. 

Cette  Requête  inattendue  des  Tribuns  , partagea 
le  Sénat.  Un  fort  petit  nombre  de  Sénateurs  en  pré- 
vit les  fuites.  Quintius  Cincinnatus,lui- même,fe  dé- 
clara pour  la  nouvelle  demande.  On  peut  dire  que 
l’amour  de  la  patrie,  & que  la  nécefiité  d’en  écarter 
l’ennemijlui  firent  illufion.Ilvoulut  bien  fe  perfuader, 
qu’en  augmentant  le  Collège  des  Tribuns  , il  feroic 
plus  aifé  d’y  fe  mer  la  divifion  , 8c  que  le  nombre  lui 
deviendroit  fatal.  L’autorité  d’un  fi  fage  Patricien, 
rangea  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté.  Appius 
Claudius  fut  d’un  avis  diflerent.  Dans  le  fang  de  fe 
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Histoire  Romaine 


De  Rome  l’an  Peres  > h avoit , ce  femble  3 puifé  une  averfion  im- 
2.5) (j*  placable,  pour  le  Peuple , & pour  Tes  Tribuns.  Peut- 
C on  fuis , C.  être  aufii  que,  fans  démêler  toutes  les  funeftes  con- 


HO  R A TI  U S 
PULVILLUS,  & 
Q;  Minutius 
Augurinus. 


féquences,de  la  permiflion  que  demandoit  le  Tribu- 
nat , il  ne  fut  guidé  que  par  le  préjugé  héréditaire, 
quilfalloit  fie  défier  de  toutes  les  Requêtes  des  Tribuns . 
Il  remontra  donc  au  Sénat,  qu’en  augmentant  leur 
Collège  , on  augmenteroit  leur  infolence  5 qu’ils  ne 
manqueroient  pas  d’abufer  de  la  facilité  des  Peres , à 
leur  accorder  leurs  demandes  ; qu’ils  ne  s’en  tien- 
droient  pas  là  , & qu’une  grâce  obtenue  , feroit  un 
degré  pour  en  exiger  bien  d’autres.  C’étoit  le  fort 
des  Claudius  de  n’être  pas  crûs , lors  même  que  leurs 
remontrances  étoient  les  plus  avantageufes  à la  Répu- 
blique.On  fuivit  le  fentiment  de  Quintius,&  le  Sénat 
ht  un  Arrêt,par  lequel  on  permettoit  au  Peuple, de  fe 
choifir, tous  les  ans,dixTribuns,à  condition  qu’ils  ne 
les  continuëroit  pas  au  de-là  d’une  année.  Les  Cen- 
turies confirmèrent  le  Decret  parleurs  fuffrages , &c 
défiors  l’Arrêt  devint  une  loy.  Le  Peuple  ne  tarda 
pas  à joüir  de  la  nouvelle  concefiion.  Les  Tribus 
Djon.  Uni.  I. 10.  furent  aflemblées,&  elles  choifirent  deux  Tribuns  de 
chacune  des  cinq  premières  Clafles;  car  pour  la  fixiê- 
me  , elle  étoit  trop  mépriféepour  en  tirer  des  Ma- 
giftrats. 

Lorfque  les  Tribuns  furent  contens  , il  n’y  eut 
/ plus  d’oppofition  aux  enrôlemens  juridiques.  Deux 

armées  furent  bien-tôt  mifes  fur  pied.  La  première 
échût,  par  le  fort , au  Conful  Minutius  , pour  être 
conduite  contre  les  Sabins  , la  fécondé  fut  confiée 
a Horatius,  pour  être  menée  rontre  les  Eques.  Mi- 
aiitius , à fon  entrée  dans  la  Sabinie  , ne  trouva  plus 
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d'ennemis.  Ils  s etoient  retirez  dans  leurs  Villes , de  DeRomc  IVn 
avoient  abandonné  leur  Territoire  , au  pillage  des  296. 
Romains.  A 1 egard  d’Horatius,  fa  campagne  fut  plus 
glorieufe.  Il  joignit  les  Eques  proche  d’ Algide  , de 
leur  livra  bataille.  Mis  en  déroute  , apres  une  per- 
te considérable , ils  laifférent  leur  vainqueur  maî- 
tre de  la  campagne.  Horatius  reprit  fur  eux  Cor- 
bion  &c  Ortone,  de  remit  les  Latins  en  poffeffion  de 
cette  dernière  Place.  Mais  à l’égard  de  Corbion  , il 
en  punit  les  habitans  avec  févérité.  La  Ville  fut  ra- 
fée,  de  il  eft  difficile  aujourd’hui  de  déterminer,  en 
quel  lieu  précifément  elle  fut  lituée.  - — — 

Les  Confuls  ne  ramenèrent  leurs  armées  à Rome,  De  Rome  l’an 
que  pour  fe  donner  des  fucceffieurs.  Le  choix  des 
Centuries  tomba  afur  M.  Valerius  Laétucinus , de 
fur  Sp.  Virginius  Tricoftus.  Deux  Confuls  lî  foi-  Lactucinus, 
blés , laiffiérent  prendre  de  grands  avantages  au  Tri  uwstLIcoI- 
bunat.  Devenus  forts  par  leur  nombre  , les  Tri- tus. 
buns  fe  donnérent,fur  le  Confulat,  une  fupériorité, 
qui  bien-tôt  tournera  à fa  deftruétion.  La  circonf- 
tance  des  tems , favorifoit  les  entreprifes  du  Tribu- l,b ■ IO- 
nat.  Nulle  guerre  au  dehors , de  la  famine  au  dedans. 

C’étoit  juftement  le  tems  propre  au  Peuple, pour  af- 
foiblir  le  parti  Patricien.  On  ne  parla  plus  de  la  loy 
.Térentia  , qu’on  s’attendoit  bien  de  faire  paffier 
enfon  tems.  Tous  les  efforts  b allèrent  à gagner  du  r*uUv'ltl>-  v 
terrain  , fur  le  Sénat  de  fur  les  Confuls.  Quoiqu’en 

a Marcus  Valerius  eft  furnommé  étoit  affefté  à quelques-uns  de  la 
Lattttca  par  Diodore  de  Sicile.  Famille  Valéria.  Le,s  Fartes  de 
Les  Faftes  Capitolins,  lui  don-  Cufpiniemindiquent  cesdeuxcon- 
nent , & le  furnomde  Maximus,  fuis, par  lesfurnoms  de  Maximus, 

6c  celui  de  Lattucixtts.  Ce  dernier  & d e Cxlimontanus. 

furnom , au  rapport  de  Pline  b Si  l’on  en  croit  Tite-Live,  les 
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ito  Histoire  Romaine,' 
difent  quelques  Hiftoriens , il  n’eft  pas  vrai-fembla- 
ble  , que  malgré  la  dernière  loy , les  mêmes  Tribuns 
foient  reliés  en  place.  Du  moins  le  Tribun  Virgi- 
nius  ne  fera  plus  de  rôle  dans  les  affaires  qui  vont 
Cuivre.  Il  paroît  qu’un  nommé  Icilius  prit  fa  place  , 
ôc  qu’il  fut  mis  à la  tête  du  Collège  des  Tribuns.  Ici- 
lius étoit  un  homme  adroit , entreprenant , & dont 
l’éloquence  pouvoir  exciter  de  grands  mouvemens.  Il 
entreprit  de  faire  affembler  le  Sénat , au  gré  des  Tri- 
buns , ôc  de  contraindre  les  Sénateurs  de  fe  rendre, 
à leur  ordre,  au  lieu  marqué  pour  leurs  délibérations. 
Jufquici a les  Confuls  avoient  été  feuls  en  droit  de  les 


Tribuns  de  l’année  296. depuis  Ro- 
mulus , furent  continués  pour  l’an- 
née 297.,  au  mépris  du  Réglement 
paffé  entre  le  Sénat,  &le  Peu- 
ple , que  le  Tribunat  ne  feroit 
point  prorogé  au  delà  d’une  an- 
née , en  faveur  des  mêmes  per- 
fonnes.  Mais  ce  qui  rend  fufpeét 
le  témoignage  de  Tite-Live , c’eft 
que  Dcnys  d’HalicarnafFe  , ordi- 
nairement fort  exaét  fur  le  détail 
des  faits  de  cette  nature , ne  nous 
dit  rien  de  cette  prorogation.  Il 
paroît  même  infinuer  le  contraire , 
lqrfqu’il  dit , qu tles  Tribuns , de 
cette  dernière  année-,  ufurpérent  le 
droit  de  convoquer-  le  Sénat.  Par- 
ler de  la  forte  , c’efli  fuppofer 
que  les  Tribuns  de  l’année  pré- 
cédente étoient  différents  de 
ceux-ci. 

a Le  droit  d’afFembler  le  Séant 
appartenait , il  eftvrai,  aux  feuls 
Confuls , & à plus  forte  raifon  au 
Diétateur , avec  cette  réferve , que 
dans  l’abfence , ou  au  défaut  de  ces 
prémiersMa^iftrats , les  Préteurs* 


le  Gouverneur  de  Rome , l’Inter- 
Roy,  & dans  la  fuite  les  Tribuns 
du  Peuple , eurent  la  même  pré- 
rogative , comme  nous  l’appre- 
nons de  Varron,  cité  par  Aule- 
Gelle  , au  Chapitre  7.  du  Livre 
14.  Les  Décemvirs  , Les  Tribuns 
Militaires , & les  Triumvirs , qui 
furent  revêtus  de  la  puifïànce  con- 
fulaire  , pouvoient  auffi  convo- 
quer, à leur  gré  , le  Corps  des  Sé- 
nateurs. Le  Général  de  la  Cavale- 
rie , qui  étoit  la  fécondé  perfon- 
ne  après  lè  Diétateur  , avoir  la 
même  autorité  dans  Rome,lorf- 
que  ce  premier  Magiftrat  étoit 
occupé  au  dehors.  Tite-Live  nous 
en  cite  un  exemple  au  livre  8.  Ma- 
gifler  equitum  clam  ex  caflris,  & 
pâtre  auttore  M . Fabio  , voca- 
to  Senatu  , &c.  Afin  que  l’af- 
femblée  fût  légitime  , elle  devoit 
être  indiquée,  de  l’avis  & de  l’a- 
grément des  deux  Confuls  ; du 
moins  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  de  l’un, ou  de  l’autre,  de  ces 
deux  Magiftrats.  Appien  nous  eor 
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convoquer.  Parla  fouvent-ils  éludoientles  propofi- 
tions  duTribunat,&:  trouvoient  cent  prétextes,pour 
différer  les  afTembléesdes  Sénateurs. Le  biais  que  prit 
Icilius,fut  de  préfenteraux  Confuls  une  requête,  en 
faveur  duPeuple.il  demandoit  qu’on  cédât, auxBour- 
geois  indigensjun  grand  emplacement  fur  le  Mont  A- 
Ventin,pour  y bâtir  des  maifons,dans  unlieu  inhabité. 
Quelque  peuplée  quefutRome,il  yreftoit  encore  bien 
du  vuide.  Le  dedans  ôc  le  dehors  de  fon  enceinte  n’é- 
toitpas  rempli,  en  tous  lieux. Avant  que  de  fe mettre 
en  poffeffiondu  tcrrain,il  falloit  que  le  Sénat  agréât 
la  Requête  des  Tribuns  5 mais  les  Confuls  n’étoient 
pas  difpofés  à le  convoquer.  Ils  traînoient  l’affaire 
en  longueur.  C’étoit  juflement  ce  que  prévoïoit 
Icilius.  Il  envoya  donc  fommerles  Confuls,  par  un 
Officier  de  fon  Collège  , qu’ils  euffent  à convoquer 
le  Sénat,  fans  délai.  La  hardieffe  du  Tribun , fa  fom- 
mation  , ôc  la  manière  dont  il  avoit  ofé  la  faire,  par 
un  Appariteur , choquèrent  également  les  Confuls. 
Ils  firent  maltraiter  l’Appariteur;  mais  les  Tribuns  à 
leur  tour,  uférent  de  repréfaille , contre  un  Lidteur 
des  Confuls  , qu’ils  firent  faifir.  Ils  nelemenacoient 
de  rien  moins, que  de  le  faire  condamner  parlePeuple, 
à être  précipité  de  la  cime  du  Capitole.  Jamais  les 
Confuls  ne  fentirent  mieux  leur  foibleffe.  Pour  re- 
tirer leur  homme,de  la  juftice  du  Peuple  , ils  s’effor- 
cèrent de  mettre  delà  divifion  parmi  les  Tribuns. 
Autrefois  il  fuffifoit , qu’un  d’entre  eux  fit  oppôfi- 
tion  aux  Arrêtés  du  Corps,  pour  qu’ils  fuffent  fans 
effet.  Depuis  quelque  tems  ; mais  fur  tout  depuis 

alTure  1. 1.  de  Belto  civili.  Neyne  voluntatc,&  MtoritAtc  Htriufiqnt 
enim  ,S e natta  haberi  poterat , fine  Confinlis . 
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m Histoire,  Romaine, 
que  le  Tribunat  avoit  été  augmenté  , les  membres 
de  ce  Collège  s’étoient  accordés,  entre  eux,  de  tenir 
pour  décidé,  tout  ce  qui  auroit  été  conclu  à la  plu- 
ralité des  voix.  Cet  article  leur  avoit  paru  impor- 
. tant  , pour  empêcher  les  Patriciens  de  corrompre 
quelqu’un  de  leurs  Collègues  , afin  de  rendre  leurs 
deliberations  inutiles.  Des  qu’ils  étoient  entrés  en 
charge  , ils  fe  promettoient  , avec  ferment , fur  les 
Autels  , une  fidélité  inviolable  à obferver  ce  régle- 
ment. Il  ne  refta  donc  plus  aux  Confuls  d’autre  ef* 
pérance,  de  fauver  leur  Li&eur,  que  d’employer,  au- 
près des  Tribuns  , l’intercefhon  des  plus  anciens 
Sénateurs.  L’Ofhcier  des  Confuls  fut  relâché  , apres 
de  longues  conteftations  , dans  le  Sénat , entre  les 
Peres,  & les  Tribuns.  Alors  Icilius  prouva  à l’afTem- 
blée  , que  les  Tribuns  étoient  en  droit  de  convoquer 
le  Sénat,  quand  il  leur.plairoit , & fon  éloquence 
jointe  â fon  crédit , emporta  un  point  fi  contraire 
à la  majeftédes  Peres  Confcripts.  Le  Tribun  fit  quel- 
que chofe  de  plus.  Il  contraignit  les  Sénateurs  à lui 
paffer  quatre  loix,  qu’il  avoit  minutées  , au  fujet  du 
nouveau  terrain  qu’on  alloit  faire  habiter. La  première 
étoit  conçue  en  ces  termes.  Tout  Particulier , qui  y 
aura  légitimement  acquis  un  emplacement  , fera  maintenu 
dans  fa  poffeffion.  La  féconde  portoit  , quon  feroit 
obligé  de  reflituer  au  public  , un  terrain  quon  lui  auroit 
ufurpé . La  troifîême  étoit  exprimée  de  la  forte.  a Lorf- 
*ju  un  édifice  aura  été  achevé  par  unEntrepreneur^on  pren- 
dra des  Arbitres  pour  en  efiimer  le  prix.  Enfin  la  qua- 
rt C’étoit  à dire  , que  ceux  qui  d’autrui. feroient  dédommagés  de 
auroient  bâti  fur  un  terrain  ufurpé,  leurs  frais,  fuivant  l’arbitrage  & 
ou  par  la  violence,  ou  par  la  fraude  i’eftimation  des  Experts. 

trième 
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triêmc  ordonnoit , que  tout  le  terrain , appartenant  au 
public  , & qui  ne  toit  point  occupé  f croit  gratuitement 
partagé au  Peuple  .Cette  loy,ou  plutôt a ces  quatre  loix, 
quon  appella  depuis  la  loy  Icilia,fut  acceptée  dans 
des  Comices  auffi  folemnels  , que  ceux  où  l’on  éli- 
foit  les  Confuls.  Elle  fut  gravée  fur  une  colonne 
de  bronze  , 8c  elle  fut  pofée,  en  la  préfence  des  Pon- 
tifes, des  Augurs  , 8c  de  quelques  Sacrificateurs,  dans 
le  Temple  de  Diane  3 fur  le  Mont  Aventin.  Si  la  loy 
Icilia  fut  acceptée , prefque  fans  contradiction  ; c’eft 
qu’on  efpéra  que  le  peuple  , à qui  l’on  avoit  fi  long- 
tems  refufé  des  terres, au  dehors , fe  contenteroit  d’a- 
voir,en  ville,  des  cmplacemens  pour  y bâtir.  L’efpé- 
rance  fut  vaine  , 8c  la  précaution  ne  fervit  qu’à  ré- 
veiller, l’année  fuivante  , les  empreffemens  du  Peu- 
ple , pour  avoir  part  à la  diftribution  des  campa- 
gnes conquifes.  Cependant  le  refte  de  l’année  ne  fut 
employé  qu’à  conftruire  des  maifons.  Les  plus  riches 
firent  élever  pour  eux  des  logis  entiers.  D’autres  par- 
tagèrent entre  plufieurs , les  frais  des  nouveaux  édi- 
fices , 8c  occupèrent , les  uns  le  rês  de  chauffée  /les 
autres  les  étages  fupérieurs. 

L’autorité  Confulaire  avoit  reçu  un  grand  coup, 
qui  fe  fit  fentir  à T.  Romilius,  8c  à C.  Véturius  b fuc- 


a Ces  quatre  loix  font  conçues 

en  ces  termes. 

1.  Privati  homines  bono  jure  par- 
ta pojjidento. 

1.  Per  vint  aut  fraudem  adificia 
ex  publico  occupata  reflituonto. 
Ex  Arbitrorum  fententid  pre- 
cium  adificationis  reddonto. 

4.  Jj)uœ  publica  funt , ea  Jinepre- 
Cïo , Plebi  dividonto. 

Tome  III. 


b Diodore  donne  à T.  Romilius 
le  furnom  de  Vaticanus  , & à C. 
Véturius  ,•>  celui  de  Cicurinus.  Les 
Faites  de  Cufpinien  délignent  les 
deux  Confuls  , fous  les  noms  de 
Geminus  8c  de  Vaticanus.  On  lit 
dans  les  Faites  de  Sicile , Pactes 
8c  Véturius  , 8c  fur  les  Marbres 
Capitolins  T.  Romilius  T.  F.  T. 
N .avec  les  furnoms  de  RoeusVar* 
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edfeurs  des  Confuls  de  l’année  précédente.  Le  fore 
de  la  République  étoit  alors  de  ne  goûter  de  tran- 
quillité , à Rome , que  quand  on  avoit  les  ennemis 
à fa  porte.  Tous  les  intervalles  de  paix  étoient  mar- 
qués par  des  troubles  domclliques.  L.  Icilius,  & fes 
Collègues,  venoient  d’être  continués  dans  1 e Tribu- 
nat.  LePeuple,ou  bien  n’avoit  point  eu  d’égard  à l’Ar- 
rêt du  Sénat, qui  défendoit  ces  fortes  de  prolonga- 
tions, ou  bien  avoit  crû  , qu’on  ne  devoir  l’entendre 
que  de  l’année  , où  il  avoit  été  porté,  & où  1*  onavoit 
deftitué  Virginius.  Ces  Tribuns  donc  firent  plus  de 
bruit  que  jamais,  dans  les  afïemblées  du  Peuple  , ôc 
remirent  en  mouvement  l’affaire  de  la  loy  Térentia. 
On  les  entendoit  dire,  entre  eux  , qu’il  leur  fero'it 
honteux  de  n’exécuter  pas,,  en  deux  ans , ce  que  Vir- 
ginius & fes  Collègues  avoient  projetté  depuis  cinq 
ans  , & qu’on  auroit  à leur  reprocher , qu’en  vain 
leur  Compagnie  auroit  été  augmentée  de  moitié.  Les 
Confuls  fentoient  affés , que  ces  troubles  naiffans 
s’affermiroient , fi  l’on  ne  troüvoit  un  biais,  pour  en 
arfêter  le  cours.  La  feule  rcffource  étoit  de  lever  des 
armées , & de  donner,au  dehors, de  l’aliment  à la  vi- 
vacité^ à l’inquiétude  des  Romains. Le  projet  étoit 
. %e  ; mais  l’exécution  fut  imprudente.  Au  lieu  de  fe 
contenter  d’une  armée  médiocre  , qu’on  auroit  levée 
fans  violence , les  Confuls  s’obftinérent  à ne  faire 
grâce  à perfonne  , & à Jnc  recevoir  aucune  exeufe 
de  ceux  , qui  ne  pouvoient  marcher  en  campagne. 
On  enlcvoit  les  Bourgeois  de  force,  pour  les  con- 


ticAnns.  Ce  Romilius  eft  celui-là  les  Annales  vient  de  la  multipli- 
ent: me  , dont  Pline  fait  mention  cité  des  furnoms. 
au  Livre  7.  Cette  variation  dans 
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traindrc  aux  fermens  militaires.  Auffi  Romilius  étoit 
d une  humeur  altière  , dont  il  ne  mefuroit  pas  tou- 
jours les  faillies,  fur  fes  forces.  Il  faifoit  emprifon- 
ner  ceux , qui  refufoient  de  fe  faire  infcrire  dans  la 
Milice , 8c  il  ordonnoit  la  faille  de  leurs  biens.  On 
peut  aifément  juger  que  les  Tribuns  ne  négligèrent 
pas  une  occafion  fi  favorable , de  fe  concilier  le  Peu- 
ple , en  prenant  fa  défenfe.  Dans  des  Comices  con- 
voqués exprès , ils  invedtivércnt  amèrement  contre 
les  Confuls.  Ils  les  accuférent  d’avoir  fait  emprifon- 
ner  bon  nombre  de  Citoyens  , quoi  qu’ils  implo- 
raient l’afliflance  des  Tribuns.  C’étoit  une  infrac- 
tion des  immunités  de  la  Bourgeoifîe  Romaine.  Ces 
plaintes , 8c  ces  inventives  n’arrètérentpas  la  fougue 
des  Confuls.  Leur  févérité , furies  enrôlemens , n’cn 
devint  que  plus  implacable.  Enfin  les  Tribuns  fe  vi- 
rent obligés  d’oppofer  la  force  du  Peuple  , à la  vio- 
lence des  Magiftrats  Patriciens.  Souvent  on  en  vint 
aux  mains,  de  part  8c  d’autre.  La  jeune  NobîefTecom- 
battoit  pour  les  Confuls , 8c  un  tas  de  fainéans , ti- 
rés de  la  plus  vile  populace,  prètoit  fes  bras  aux  Tri- 
buns. Il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  dans  les  coups  de 
main  , le  parti  Confulaire  avoit  de  l’avantage.  Le 
Tribunat , s’avifa  donc  d’un  expédient  , pour  grof- 
fir  fa  fa£tion>  8c  pour  augmenter  fes  forces.  Un  jour, 
que  les  gens  de  la  campagne  étoient  venus  à la  Vil- 
le , on  les  àffembla  en  Comices  , avec  le  refie  de  la 
Bourgeoifîe,  fans  craindre  les  infultes  des  jeunes  Pa- 
triciens. Icilius  monté  fur  la  Tribune  , fe  plaignit  au 
Peuple  des  traitemens  qu’on  avoit  faits  aux  Appari- 
teurs du  Tribunat.  Il  repréfentaà  l’affemblée  , qu’il 
falloit  que  lui  8c  fes  Collègues  abandonnaient  leurs 
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De  Rome  l’an  Charges  , & qu’ils  laiffaffent  le  Peuple  fans  défen- 
298.  Peurs  , s’ils  n’étoient  protégés  contre  les  attentats 
Confuls , T.  des  Confuls.  L’indignation  fit  prendre  au  Peuple 
Romilius  , & des  réfolutions  extrêmes.  Il  s’écria  qu’il  falloir  citer 
C.  Vituriüs.  |cs  confL1js  Jcvant  le  Tribunal  des  Curies  , pour 
répondre  fur  les  défordres  qu’ils  avoient  caufés.  Pi- 
qués de  l’infolence  des  Tribuns  les  Confuls  refu- 
férent  de  comparoître.  Alors  les  Tribuns  portèrent 
leur  plainte  au  Sénat.  Par  hazard,ce  jour  là,  il  fe 
trouvoit  affemblé.  Debout , au  milieu  de  la  falle  , 
félon  la  coutume  des  Tribuns  , lorfqu’ils  haran- 
guoient  au  Sénat  , ils  expoférent,dans  un  long  dif- 
cours , les  emportemens  féditieux  de  la  jeuneffe  Pa- 
tricienne. Von  a forte  la  main  jufques  fur  nous  3 di- 
foient-ils , & l'on  a deshonore  dans  nos  perfonnes  3 un 
caraélére , que  les  loix3&  que  la  Religion  ont  rendu  invio- 
lable. Si  les  Confuls  ne  s'avouent  pas  les  auteurs  de  ces 
attentats  , quils  enfajfent  ici  le  dé f aveu  3 fous  ferment  3 
ou  s'ils  font  effraye % par  la  crainte  du  parjure  , qu’ils 
viennent  fe  purger  devant  le  Peuple.  Sinon  , nous  fom- 
mes  rê foins  a convoquer  les  Tribus  , pour  décider  de 
leur  fort j par  leurs  fuffrages. 

Dion.  Haï  Lu».  Les  Confuls  fe  trouvèrent  obligés  à faire  leur  A- 
pologie.  Sans  difeonvénir  qu’ils  avouent  part  aux 
derniers  troubles , ils  prétendirent  que  les  Tribuns 
àvoient  été  les  aggreffeurs.  C’eft  vous  3 difoicnt-ils , 
qui,  les  premiers , avés  ofé  mettre  les  mains  fur  les  Chefs 
de  la  République.  C’eft  vous  , qui  par  vos  appariteurs  3 
& par  vos  Ediles  , vous  êtes  efforces  de  les  faire  con- 
duire en  prifon.  C’tft  vous perfonnellement , qui  environ- 
nes d’une  efeorte  de  Plébéiens  3 vous  êtes  jettés  fur  nousy 
poumons  faiftr.  /ivés-vous  oublié , Tribuns  3 quel  inter* 
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valle  la  naijj'ance  les  loix , ont  mis  entre  'volts  & nousf 

Un  Conful  efl  l image  de  la  majeflé  des  Rois . Ils  en  font 
les  fucceffeurs  3 & les  heritiers  de  leur  puiffance.  Un  Tri- 
bun efl  un  homme  du  commun  , dont  I autorité  ufurpée , 
fut  bornée,  dès  fon  on  fine  par  la  voje  de  I inter  cejflon , 
à prendre  la  defenfe  des  Plébéiens  opprimés.  Par  quel 
droit  'vous  appartient  -il, 13  de  citer  les  Conful  s à 'votre  Tri- 
bunal f Pouvés-vous  même  traduire  devant  le  Peuple  y 
le  moindre  des  Patriciens  3 que  de  l agrément  du  S énat  f 
Vous  convoqués  les  Tribus  , pour  nous  faire  condamner 
par  leurs  fuffrages.  Compté s-vous  donc  , que  la  Noble ffe 
de  Rome  verra  tranquillement  l affront  fait  a fes  Chefs  ? 
Non  3 non , I amour  de  la  Patrie  y & le  %ele  pour  l’équi- 
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a Selon  Valére  Maxime  , /.  2. 
avant  que  les  Tribuns  du  Peuple 
fulîent  entrés  dans  le  Sénat  , ils 
fe  tenoient  à la  porte,  où  ils  fai- 
saient placer  leurs  Tribunaux.  Là 
on  leur  mettoit  entre  les  mains  les 
decrets  portés  parlesperes  Conf- 
cripts.  Ils  les  examinoient  avec  at- 
tention,les  approuvoient  ou  les  ré- 
prouvoient  à leur  gré,  en  fouferi- 
yant  le  mot  veto, pour  la  négative, 

pour  l’affirmative  , la  lettre  T. 
qui  exprimoit  l’acceptation,  & le 
çonfentement  des  TRIBUNS. 
Quelquefois  ils  fufpendoient  l’e- 
xécution de  l’Edit  Sénatorial  ,juf- 
qua  un  plus  mûr  examen.  C et  ufa- 
ge  changea  dans  la  fuite  , comme 
on  le  verra  dans  le  cours  de  l’ou- 
vrage. 

b Les  Tribuns  du  Peuple,  à la 
rigueur  , n’avoient  aucun  droit  de 
citer  les  Magiftrats , & même  les 
particuliers  à leur  Tribunal  •,  mais 
ils  pouvoient  faire  emprifonner 
lin  Citoyen,  comme  le  duexprçf- 


fément  Aule-Gelle  I.  13.  in  Ma- 
giftratu , habent  alii  vocationem , 
alii  prenfionem  : vocationem  ut 
Confules  , & c&teri  qui  habeut  im- 
perium , prenfionem  ut  Tribunt 
Plebis  : neqtic  prenjionem  neque 
vocationem  ut^uafiores.^rc.C’eü: 
pour  cela  que  Labeo  Anriftius, 
très  fçavant  dans  les  loix  & dans 
les  ufages  de  Rome  , refulâ  de 
comparoître  devant  un  des  Tri- 
buns , qui  l’avoit  fait  citer  par  un 
Huiffier.  Il  n’allégua  point  d’autre 
caufe  de  fon  refus , finon , que  les 
Tribuns  ne  pouvoient  s’arroger 
une  autorité  , qui  n’étoit  point  at- 
tachée au  Tribunat  ; qu’à  la  véri- 
té ils  pouvoient  venir  eux-mêmes, 
fe  tranfporter  chés  lui , & le  faire 
prendre , s’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos ; mais  que  leur  fommation  é- 
toit  nulle  , parce  qu’elle  n’étoîc 
point  revêtue  d’une  autorité  légiti- 
me. C’eft  d’Aulc-Gelle  , /.  1.  que 
nous  tenons  ce  récit. 

P iij 
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^ »,  , fçduront  leur  mettre  les  armes  a la  main.  V ous  cotf- 
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298.  noijjes  leur  'valeur  , craignes  leur  indignation. 

Confuls , T.  ^es  conteftatioos  fi  vives , jettérent  le  Sénat  dans 
Romilius  , & un  furieux  embarras.  Il  étoit  également  à craindre, 
C.  Veturius.  ^ d’irncer  les  Tribuns , & d avilir  les  Confuls.  La 
féance  fut  remife  à un  autre  jour.  Cependant  Içilius 
convoqua  le  Peuple.  Chacun  eut  droit  d’opiner.  Les 
plus  faâieux  jugeoient , que  le  Peuple  devoir,  enco- 
re une  fois,  quitter  Rome,  fe  tranfporterfur  le  Mont 
Sacré , prendre  les  armes , & faire  la  guerre  aux  Pa- 
triciens. Les  plus  modérés  étoient  d’avis  d’agir  par 
les  loix , contre  les  Confuls , &:  de  les  faire  condam- 
ner à la  mort , ou  à l’exil , pour  avoir  attenté  con  - 
tre la  perfonne  facrée  des  Tribuns.  Le  fentiment  le 
plus  doux  fut , que  fans  attaquer  les  Confuls  eux- 
mêmes  , il  falloit  mettre  en  juilice , les  plus  furieux 
de  leurs  Patriciens.  Cet  avis  étoit  le  plus  fage-,  car 
fi  l’on  eût  ftatué  quelque  peine  affliètive  contre  les 
Confuls , les  divifions  euflent  été  changées  en  une 
guerre  civile , & Rome  eût  été  anéantie  par  fes  pro- 
pres Citoyens.  Le  Peuple  le  contenta  d’ajourner  les 
Confuls  à comparoître  à 27.  jours.  C’eft  à dire  , au 
troifiéme  marché.  Les  Tribuns  cependant  firent  des 
réflexions  plus  faines , fur  la  vivacité  de  leurs  dé- 
marches. Ils  défifterent  de  l’ajournement  donné  aux 
Confuls , & dans  une  aflemblée  du  Peuple , ils  dé- 
clarèrent , qu’en  confidération  des  plus  refpedta- 
bles  Citoyens  de  Rome , ils  vouloient  bien  pardon- 
ner aux  Confuls  les  injures  pcrfonnelles , qu’ils  en 
avoient  reçûés  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpen- 
fer  de  maintenir  les  intérêts  du  Peuple.  Deux  loix , 
dirent-ils , occupent  depuis  long-tems  la  République.  Par - 
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I?  qu'elles  'vous  font  favorables  , Romains  3 elles  font  de - p~ 

venues  l'objet  de  la  contradiction  du  Sénat.  a premie - 198. 

portée  3 il  y a trente  ans.  Quoi  quelle  foit  revêtue  Çonfuls  s 7; 
de  toutes  fe  s formes  , /e  Patricien  en  a toujours  fuf  Romilius,  &c 
pendu  l'exécution.  Elle  accorde  au  Peuple  fa  part  dans  v#* 
la  dijlribution  des  campagnes  conquifes.  Nos  conquêtes 
font  augmentées  3 les  Plébéiens  en  font-ils  devenus  plus 
riches  $ La  loy  Térentia  > efl  la  fécondé  qui  nous  in - 
térejfe.  Sollicitée,  cinq  ans3  par  le  Tribun  Virginius  3 
depuis  quelques  années,  par  fes  fuccejfeurs  , le  Sénat  a- 
t'il  voulu  permettre  qu'ellepajfdt  en  Comices  ? Cependant , 
quoi  de  plus  jufie  3 que  de  rendre  la  décifion  de  nos  pro- 
cès uniforme , & d'établir  dans  les  jugemens , des  régies 
indépendantes  du  caprice  des  Juges  ? Voilà  le  double  fu- 
jet  de  nos  délibérations . Parlés  3 Romains  3 expliqué s- 
vous  fans  crainte. 

A ces  mots , grand  nombre  de  braves  Plébéiens 
fit  entendre  Tes  plaintesjau  fujét  de  la  loy,  qu’on  ap- 
pelloit  Agraria , parce  quelle  établifïbit la  diftribu- 
tion  des  terres  appartenantes  au  public.  Nous  avons 
bien  verfé  du  fang  3 difoicnt-ils  , pour  amplifier  le  do- 
maine de  la  République  ; mais  quel  fruit  en  avons -nous 
tiré?  L' argent 3&la  faveur font  tomber  uniquement  furies 
Patriciens, la  récompenfe  due  à de  longs  fervices.  C’étoit 
une  plainte  commune  parmi  tout  le  Peuple  ; mais 
perfonne  ne  la  rendit  plus  fenfible , que  l’incom- 
parable L-  Sicinius , dont  le  furnom  étoit  Denta-* 

a La  loi  dont  il  s’agit , efl:  celle  loi  excita  alors  bien  des  troubles* 
qui  fut  portée  par  le  Conful  Caf-  St  devint  une  femence  funefte  det 
fius  , l’année  268.  de  Rome, no-  divifions,qui  s’élevèrent  dans  la 
-nobdant  les  oppofitions  de  Ton  fuite , entre  les -Patriciens  fk  I© 

Collègue  Virginius.  Nous  en  a-  Peuple, 
jrons  déjà  parlé  cy-defl'us.  Cette 
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25,8.  d’une  valeur  inoüie.  Il  étoit  alors  d’un  âge  à s’attirer 
Confuls , T.  du  refpedt , & fon  mérite  dans  les  armes , lui  don- 
c°vILIuri’u?  no*c  Parm*  ^es  Plébéiens  , un  rang  de  diftin&ion.  Il 
Dionif.  Haiii,  * parla  donc  de  la  forte  , avec  une  éloquence  militai- 
vaL°Max- ub.  y re 3 qui  charma  toute  l’alTemblée. 

Sï  "gÜÏ  ix  Le  jour  entier  ne  me  fuffiroit  pas  à 'vous  faire  le  detail 

sien.  Hni.i.  io.  de  s allions  importantes } ou  je  me  fuis  trouve.  Voici  la  qua- 
rantième année  que  je  porte  les  armes  ^au  fervice  de  ma  pa- 


ix Denys  d’Halicarnaffe  /.  io. 
Pline  1.  7.  Solin  ch. 6.  Valére  Ma- 
xime /.  5.  & fur  tout  Aule-Gelle 
/.  2.  ont  donné  de  magnifiques  é- 
loges  à ce  Romain , que  nous  ver- 
rons bien-tôt  Tribun  du  Peuple, 
fous  le  Gonfulat  de  Spurius  Tar- 
péius  , & d’Aulus  Aternius.  Voici 
ce  que  le  dernier  Auteur,  que 
nous  venons  de  nommer  , a re- 
cueilli des  anciennes  Annales  de 
Rome , touchant  Sicinius  Denta- 
tus.  La  force  & la  valeur  de  ce 
Héros  lui  avoienr  mérité  le  fur- 
nom  d’Achille  des  Romains.  Une 
infinité  de  combats  où  il  s’étoit 
trouvé,  les  bleffures,  les  récom- 
penfes  militaires  dont  il  fut  hono- 
ré , rendoient  témoignage  à la 
bravoure  de  ce  grand  homme. 
Outre  cela  il  eut  parut  neuf  triom- 
phes de  fes  Généraux*  Les  Anti- 


quaires co  11  j e élurent, avec  ailes  cfe 
vrai-femblance,  qu’un  Sicinius  fit 
fraper  la  médaille,  que  nous  don- 
nons ici  , comme  un  monument 
de  la  gloire  de  fa  Maifon  , & de 
l’héroifme  de  Dentatus,  un  de  fes 
ancêtres.  Ces  mots  FORTITU- 
DO  POPULI  ROMANI,  gra- 
vés autour  de  la  tête  de  la  Mé- 
daille , la  palme  , & la  couronne 
défignent  les  exploits  de  L.  Sici- 
nius. Par  le  Caducée  , le  Moné- 
taire a peut-être  voulu  répréfenter 
ce  Romain,  comme  étant  devenu* 
par  fa  valeur,  l’arbitre  de  la  mort , 
tel  que  Virgile  & Horace  nous  re- 
prefententMercure.Peut-êtreauflî 
que,  fous  ce  fymbole,on  a eudef- 
feinde  défigner  la  paix,&  la  féli- 
cité, qu’il  avoir  procurées  à Rome, 
par  fes  victoires. 

trie» 
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trie.  Cependant  je  ne  fuis  entré  que  depuis  environ  trente 
ans  j dans  les  médiocres  honneurs  de  la  Milice.  a Sous 
ie  Confulat  de  Sicinnius  } dans  une  guerre  contre  les  Volf- 
ques  3 le  Centurion  de  ma  Cohorte  fut  tué  dans  un  com- 
bat , & nos  drapeaux  furent  enlevés.  Seul  je  réfftai  a 
l'ennemi  je  le  mis  en  fuite , je  repris  nos  étendards.  Quelle 
fut  ma  récampenfe  ? je  reçus  feulementdu  Conful  une  cou- 
ronne d'or3  & tin  Office  de  Centurion.  Dans  une  autre  ba- 
taille Je  Tribun  de  maLégion  fut  blejfé fut  jette  parterre  3 
& fon  Aigle  fut  prife.  Je  vole  au  Tribun  je  le  fauve  de  la 
mêlée  3 & je  reprens  l'Aigle.  Ce  Commandant  m'offrit  la 
place  de  ce  premier  Guidon.  Je  la  refufai  > pour  ne 
m'honorer  pas  3 au  détriment  d'un  miférable . Le  Conful 
d'alors  me  récompenfa*  lime  donna  la  premiers  enfeigne  de 
la  première  Légion  de  fon  armée.  De  là  je  parvins  juf- 
qu*à  devenir  conduéleur  de  bandes  , dans  les  troupes  Ro- 
maines. Alors  la  réputation  que  j'avois  acquife  3 me  re- 
tint au  fervice  , plus  que  l'émolument  que  j'en  tirois.  Il 
ne  fe  donna  plus  de  bataille , ou  je  ne  payajfe  de  ma  per - 
forme.  Depuis  quarante  ans  que  je  fers  3 j* ay  ajffjlé  à 
plus  de  fix  vingts  délions.  J'ai  reçu  quarante-cinq  blef- 
fures  3 toutes  par  devant , & nulle  par  derrière.  En  un 
feul jour  je fus  blejfé  douze  fois  ; cétoit  à la  reprife  du 
Capitole  fur  Herdonius.  Tout  mon  falaire  n'a  confif- 
té  quen  des  bijoux  militaires  , qu'on  affgne  à la  valeur > 

a Selon  Denys  d’Halicarn.afle,  celle  que  nous  parcourons  préfen- 
Dentatus  étoit  âgé  de  58.  ans,  lorf-  tentent,  il  s’eft  écoulé  trente-deux 
qu’il  harangua  le  Peuple-  Il  com-  ans  complets. Comment  doncDen- 
battir  en  l’année  %66.  qu’Aquilius  tatus  ne  compte-t’ilque  trente  ans, 
Tufcus  fut  Conful  avec  T.  Sicin-  depuisSieinnius,jufqu’a.  l’année  où' 
rius^car  c’eft  ai nfi  qu’il  eft  Jfurnom-  nous  en  femmes  ? C’efi  ce  qui  a: 
mé  dans  Valére  Maxime,  /.  5.  dans  donné  lieu  à la  correction  de  Gla- 
PHne  /.  7.  dans  plufieurs  Manuf-  rean,  qui  au  lieu  de  , a cric 

' crits,  & dans  la  verlîon  de  Lupus»  qu’il  falloir  fubftitüer 
Depuis  cette  année  xGO.  jufqu’à 

Tome  11L 
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ï22,  Histoire  Romaine; 
quatorze  couronnes  Civiques  3 une  Obfidionale  3 a trois 
Murales  , huit  autres  pour  différons  fer  vice  s 3 quatre- 
vingt  trois  colliers  3 fixante  bracelets  3 b dix-huit  lances x 
& vingt  cinq  harnois  pour  des  chevaux.  Encore  en  ay- 
je  c remporté  neuf  fur  autant  d'ennemis  vaincus  en  duel3  a 
la  tête  des  armées.  Voilà  ou  fe  réduit  ma  fortune  3 apres 
tant  de  travaux  3 & tant  de  gloire.  De  ces  fertiles  cam- 
pagnes 3 que  fai  contribué  à conquérir  fur  les  Etrujques* 


a ta  couronne  murale  étoit  le 

f>rix  que  le  Général  accordoit  à ce- 
ui,  qui  le  premier  avoir  efcaladé 
les  murs  d’une  Ville  afliégée.  D’a- 
bord elle  étoit  compofée  de  feuil- 
lages. Pline  , /.  a.  c . 4.  dit  que 
Romulus  fit  préfent  à Hoftus,  d’u- 
ne couronne  tifîuë  de  feiiilles , 
pour  être  monté  le  premier  des 
aflaillans,  fur  les  murs  de  la  Ville 
de  Fidénes , qui  étoit  alors  aflîé- 
gée.  Dans  la  fuite  cette  couronne 
fut  d’or , comme  le  rapporte  Au- 
le-Gelle.  Elle  étoit  crenelée  com- 
me les  murailles  d’une  Ville, & de 
lamaniére  que  nous  la  repréfentons 
ici.  Mural is  efl  corona  qua  dona- 
tur  ab  imper atore,  cm  primus  mu- 
rum  ftibiit.Idcirco  quafl  muripin- 
nis  decorata  efl.  I.  5. 

b II  s’agit  ici  de  cette  lance,  ou 
plutôt  de  cetce  forte  de  picque  , 


qu’on  appelloit  parmi  les  Romains! 
Hafla  para.  Elle  avoir  ce  nom » 
parce  quelle  n’étoit  point  armée 
de  fer.  C’étoit  fouventla  récom- 
penfe  des  foldats  , qui  s etoient 
diftingués  dans  une  bataille.  Vir* 
gile  fait  mention  de  la  Hafle  dont 
nous  parlons, 

Il  le  vides  pur  d juvenis  quini- 
titur  hafla , Æne.  6, 

Caton  appelle  cette  récompenfe 
militaire , Hafla  denatica. 

c Pline/.  7.  Valere Maxime  /.$. 
& Solin  ch.  6.  aflurent,  queDen- 
tatus  étoit  rétourné  huit  fois  vic- 
torieux de  ces  combats  finguliers. 
A ce  compte  , il  n’auroit  obtenu 
que  huit  harnois,  pour  prix  de  fes 
huit  viéloires.  En  récompenfe, 
Valere  Maxime  lui  donne  183- col- 
liers , & Pline  /,  7.  plus  de  KSq* 
bracelets. 
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fur  les  Salins  , fur  les  Eques  fur  les  TAolfques  3 & 
dans  le  pais  Pontin  quelle  portion  en  ai-je  reçue  ? D'au- 
dacieux ufurpateurs  s'en  font  empares.  Le  Peuple  a-til 
confenti  a les  en  rendre  maîtres  f S'ils  aboient  aujji  long- 
tems  fervi  que  moi , ils  aur oient  du  borner  leurs  pré- 
tentions a une  é galle  dijlribution  du  terrain  conquis.  Mais 
par  quel  exploit  de  guerre  ont' ils  mérité  de  m'être  pré- 
férés ? Qujls  paroiff °.nt  ! Qujls  montrent , ou  des  bleffu - 
res  j ou  des  prix  remportés  apres  les  combats  ! Ce  ne  fe- 
roit  pas  des  fgnes  équivoques  du  mérite.  Toute  leur  gloi- 
re } ils  la  tirent  de  leur  naijfance  & leurs  nouvelles  pof- 
ferions  , ils  les  doivent  au  nombre  de  leurs  amis.  Patri- 
ciens y comme  nos  Pois  3 ils  en  imitent  la  tyrannie.  Elle  va 
jufqu à faire  violence  a nos  plaintes 3 & a nous  fermer  la 
bouche  fur  nos  malheurs.  C'efl  par  une  rage  tyrannique 
qu'ils  ont  fait  précipiter  du  Capitole  l'illuflre  Conful  Caf 
fus  3 qui  fut  l'auteur  de  la  loy  Agraria.  C'efl  par  la 
même  fureur  3 qu'ils  firent  autrefois  périr  le  Tribun  Gé- 
nucius , qui  voulut  la  renouveler , on^e  ans  après.  Au- 
jourd'hui elle  efl  aujfi  vive  que  jamais  , cette  tyrannie. 
Nos  Tribuns  maltraités  3 leurs  Ediles  fleurs  Appariteurs 
frappés  3 les  Plébéiens  outragés  tout  cela  te  fait  fentir  3 
Peuple  Romain  , combien  peu  il  te  refle  de  liberté  ! .Que 
dis -je  f II  en  conferve  affés pour  fe  vanger  de  fies  Tyrans y 
par  J es  fuffrages.  Faifons  , faifons  revivre  la  loy  Agra- 
ria ! Si  la  jeuneffe  Patricienne  s'y  oppofe  , quelle  fente y 
Tribuns 3 tout  l'effet  de  votre  pouvoir  ! Ne  précipitons  pas 
notre  vançeance.  Réfervons  la  punition  des  Confuls  apres 
leur  dépofition.  Contentons-nous  de  punir  la  faélieufe  jeu- 
neffe , dont  ils  fe  fervent  3 pour  mettre  obflacle  a nos 
jufles  prétentions. 

Ainfi  parla  Sicinius,  & dans  une  fi  nombteufe  af~ 
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114.  Histoire  Romaine, 
femblée  , perfonne  n’ofa  le  contredire.  Les  Tribuns 
donc,  ordonnérent,pour  le  lendemain,des  Comices, 
où  l’on  déciderait  fur  la  loy.  Le  projet  allarma  les 
Confuls.  Ils  tinrent , dans  leurs  logis , une  affem- 
blée  des  Sénateurs  les  moins  timides , de  la  réfolu- 
tion  y fut  prife  , de  mettre  tout  en  œuvre  , pour 
troubler  les  Comices  du  lendemain  ; d’abord  parla 
douceur  , enfuite  par  la  force.  Voici  les  mefures  que 
prirent  les  Confuls,  pour  l’exécution  du  deffein.  Des 
le  matin, les  Patriciens  accompagnés  de  leurs  amis,&: 
de  leurs  Cliens  , fe  rendirent  à la  place  publique. 
Ils  inveftirent  la  Tribune , d’où  les  Confuls,  & les 
Tribuns  dévoient  haranguer.Ils  environnèrent  tou- 
te la  palilfade  , qui  devoit  contenir  le  Peuple.  D’au- 
tres,répandus  par  pelottons  en  divers  lieux  de  la  pla- 
ce , dévoient  arrêter  les  Bourgeois , à mefure  quils 
viendraient , de  les  empêcher  d’entrer  dans  le  par- 
quet. Il  fe  fit  neanmoins,  autour  de  la  Tribune,  un 
mélange  de  Peuple, de  de  Noblefie. 

Déjà  les  Confuls  & les  Tribuns  avoient  pris  leurs 
places , lors  qu’on  ordonna  à ceux,  qui  trouvoient 
à dire  à la  loy  , de  déclarer  leurs  penfées.  Quelques 
Patriciens  parlèrent  ; mais  ils  ne  furent  pas  enten- 
dus. D’un  côté  les  gens  de  leur  parti  les  encourar 
geoient,  de  l’autre  les  Plébéiens  leur  infultoient, 
de  des  deux  parts  on  faifoit  un  fi  grand  bruit , que 
les  Orateurs  ne  furent  point  entendus.  Les  Confuls 
s’en  plaignirent  aux  Tribuns.  Cette  loy , répondirent- 
ils  , a depuis  long-tems  été  difeutée  Que  rejle-t’il  a en 
dire  f On  ria  rien  perdu  à ne  rien  entendre,  La  meilleu- 
re partie  du  jour  s’était  écoulée  dans  ces  altercations, 
lorfque  le  Peuple  fedifpofa  à fe  partager  par  Tribus, 
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pour  donner  Tes  fuffrages.  Alors  les  jeunes  Patriciens 
ne  fe  tinrent  plus.  Ils  empêchèrent  le  Peuple  de  fe 
réiinir, chacun  fous  fa  Tribu.  Ils  renverférent  les  cor- 
beilles , où  Ton  reçevoit  les  fuffrages  ; ils  arrachè- 
rent les  tabletes  j où  ils  étoient  écrits , & firent  vio- 
lence aux  Officiers  prépofés  pour  les  recevoir.  Les 
Tribuns  fe  jettoient  au  milieu  de  ces  jeunes  auda- 
cieux , pour  en  arrêter  les  faillies.  On  les  laifToit  paf- 
fer , fans  leur  manquer  de  refpeét  ; mais  on  n’en  é- 
toit  pas  moins  ardent  à écarter  le  Peuple  , & à le 
chaffer  du  lieu  de  l’AfTemblée.  Enfin  la  Nobleffefùt 
fupérieure  aux  Bourgeois  , & la  loy  ne  fut  point  por- 
tée. Ceux  des  Patriciens  qui  fe  fignalérent  le  plus 
dans  ces  troubles , furent  les  Pofthümius  , les  Sem- 
pronius  , les  Clælius,  noms  illuftres dans  Rome,  & 
dont  les  Familles  étoient  les  plus  accréditées.  Ce  fut 
fur  eux,  que  les  Tribuns  jugèrent  à propos  de  fai- 
re tomber  la  peine  del’entreprife  féditieufe.  Pour  les 
Confuls  , ils  ne  furent  point  cités  à comparoître , 
pour  ne  pas  augmenter  les  animofités.  On  ajourna 
feulement  les  jeunes  Patriciens.  La  difficulté  fut  de 
déterminer  a ? jufte,la  peine  qu’on  leur  décerneroit. 

C’étoit  alors  la  coutume  à Rome , qu’avant  que 
de  faire  au  Peuple  le  rapport  d’une  affaire  criminel- 
le , on  ftatüât  la  peine  que  méritoit  l’accufé  , fup- 
pofé  qu’il  fut  convaincu  de  l’aétion.  Les  Tribuns 
préjugéoient  fur  le  droit , & le  Peuple  jugeoit  fur  le 
fait.  Les  Tribuns  donc,  dans  une  affembléede  quel- 
ques notables  Bourgeois , mirent  en  délibération, à 
quelle  peine  le  crime  des  trois  Patriciens,  feroit  ap* 
précié..*  Les  uns  opinoient  pour  la  mort,  les  autres 
a Dans  une  affaire  criminelle , où  il  étoit  queftion  de  condanv* 
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ne  Histoire  Romaine, 

e Rome  l’an  Pour  ^ex^*  Le  brave  Sicinius  fut  pour  la  moindre 
298.  des  peines  marquées  par  les  loix.C etoit  une  confifca- 
Confuls , T.  non  de  tous  les  biens  a , au  profit  du  Temple  de  Cé- 
K°-Lr,  & rés.  Enfin  arriva  le  jour  marqué  , pour  le  jugement 
’ des  Pofthumius  > des  Sempronius , &des  Clælrns.  Le 
Sénat  y confentit,  par  la  crainte  que  le  Peuple  ne  fe 
laifsât  emporter  aux  plus  grands  excès , en  cas  de 


11er  le  coupable  à la  mort , les  Co- 
mices par  Tribus  n’avoient  aucune 
jtfrifdiétion.  Il  étoit  réfervé  aux 
Comices  par  centuries  d’en  con- 
noître.  Comment  donc  fe  peut-il 
faire , qu’on  opinât  pour  la  mort 
des  Sempronius , des  Pofthumius, 
& des  Clælius , accufés  feulement 
pardevantles  Tribus?  Sur  cela  il 
faut  dire  , ou  que  les  plus  mutins, 
dans  la  fureur  qui  les  animoit  con- 
tre les  jeunes  Patriciens , s’arrogè- 
rent, par  voye  defait,un  droit  qu’ils 
n’avoient  point  ; ou  qu’en  cas 
qu’on  eût  conclu  à la  mort,  l’affaire 
auroit  été  portée  au  Tribunal  des 
Centuries  affemblées  , à la  réqui- 
fition  des  Tribuns  -,  ou  enfin,  que 
l’arrêt  de  mort  qui  auroit  été  pro- 
noncé par  les  Tuibus , ne  devoir 
point  pafï’er  pour  un  jugement  dans 
les  formes  -,  mais  pour  une  obfer- 
vation  de  la  loy  facrée  , qui  décia- 
roit  prolcrits,  tous  ceux  qui  atten- 
ter oient  contre  la  perfonne  des 
Tribuns,  ou  qui  les  traverfer oient 
dans  leurs  fondions.  Ce  qui  con- 
firme cette  derniere  conje&ure, 
c’eft  qu’en  effet  les  Tribuns,  dans 
l’affemblée  préliminaire  , qui  fe 
tinta  ce  fujet,fe  projmférent  pour 
régie  de  leurs  délibérations  , cet- 
te loy  facrée  , qui  les  met  à cou- 
vert des  attentats  de  la  Noblef- 
iè , fous  peine  de  mort,  & de  con- 


fifeation  de  biens  , au  profit  de  là 
Déeffe  Gérés.  Si  quis contra  fA  -.it 
facer  efio  , bonaque  ejus  Cereri 
dicata  funto. 

a C’efl  à dire  , que  les  biens 
des  accufés  furent  confacrés  à Cé- 
rés.  Cette  confécration  avoit  fa 
formule , & fes  rits  particuliers. 
Nous  apprenons  de  Cicéron, pra 
Domo  fud , que  le  Tribun', mou-, 
té  fur  la  Tribune  aux  harangues  , 
à la  vue  du  Peuple  affemblé  , pro- 
nonçoit,  après  s’être  voilé  la  tête, 
une  ancienne  formule  de  confé- 
cration, enpréfence  d’un  des  Pon- 
tifes , & devant  un  brafier  ardent. 
Cette  cérémonie  étoi't  accompa- 
gnée d’unfacrifice,en  l’honneur  de 
la  Divinité  , au  profit  de  laquelle 
les  biens  étoient  confifqués.  Ci- 
céron parle  auffi  d’un  joueur  de 
flûte  , qui  prononçoità  haute  voix 
la  même  formule  , avec  le  Pon- 
tife, & le  Tribun. C’étoit  l’ufage  à 
Rome  d’admettre  des  joiieursd’in- 
îtrumens  , dans  les  folemnités,de 
Religion. SiTribunusPlebis  verbis 
non  minus  prifcis,& pane  folemni- 
bus>bona  ci  vis  cujufpiam  conjecra- 
rit...Jîn confecratio  nullum  jus  ha- 
bet?Dedicatio  ejt  Religiofa.  Jguid 
ergo  iilatum  obtefiatio  Tibicinis  ? 
quid  foculus , quid  preces  , quid 
prifea  verba  volaernnt  ï* 
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refus.  D’ailleurs  la  confîfcation  paroiffoit  un  mal  ré-  De  Romepaa 
parable.  Les  accufés  ne  comparurent  point  &:  fe  298. 
laifférent  condamner.  Audi  l’Arrêt  du  Peuple  fut  Confuls  T. 
exécuté  contre  eux , par  défaut  ; mais  le  Corps  Pa-  & 

tricien  fe  cottifa  , 8c  racheta  les  biens  confifqués  fur  ’ us' 
les  Patriciens  condamnés.  La  déférence  du  Sénat  pour 
les  Tribuns , redonna  quelques  inftans  de  tranquil- 
lité à la  République  a. 

Le  repos  intérieur  fut  bien-tôt  troublé  , par  des  ** 

ennemis  étrangers.  La  nouvelle  vint  à Rome  que  les  1. 10. 

Eques  étoient  entrés  dans  leTerritoiredesTufculans, 
que  leurs  campagnes  avoient  été  ravagées  , &:  que 
leur  Ville  étoit  expofée  à un  fîége.  Ondevoit  à la 
fidélité  de  ces  bons  Alliés  , de  ne  différer  pas  à les 
fecourir.  Le  Sénat  ordonna  donc, que  les  deux  Con- 
fuls marcheroient,à  l’inftant,à  leur  défenfe.  Les  Tri- 
buns firent  leurs  difficultés  ordinaires  à la  levée  des  . „ , 

1 rrr  n / T>ion.  UxM» 

Bourgeois.  On  n’en  parut  pas  embarafle.  Le  Sénat  /•  1®. 
fuivit  l’ancien  avis  de  Quintius  Cincinnatus  , 8c  dé- 
cerna , que  les  Patriciens  feuls , fuivis  de  leurs  Cliens, 
iroient  finir  cette  guerre.  L’Arrêt  ajoutoit  , que  fi 
quelques  Plébéiens  fe  joignoient  à eux,  de  leur  gré, 
on  prioit  les  Dieux  de  leur  être  favorables  , 8c  de 
traverfer  ceux  qui  les  abandonneroient.  L’Arrêt  fut 
lû  au  Peuple,  8c  bien  d’honnêtes  gens,d’entre  les  Plé- 
béiens , s’enrôlèrent , moins  par  affedbion  pour  les 
Confuls,  que  pour  lesTufculans,  qu’on  jugea  hon- 

a Tite-Live  palTe  fous  filence,  Patriciennes,  qui  s’étoientle  plus 
les  divifions,qui  animèrent  le  Peu-  vivement  oppofées  à la  publication 
pie  contre  les  Patriciens , au  fujet  de  la  loy.  Les  Sçavans  > & entr’au- 
de  la  loy  Agraria  , la  harangue  de  très  Glarean , ont  fait  un  crime  à 
Sicinius  Dentatus , & l’Arrêt  por-  l’Auteur  Latin  de  cet  oubli, 
té  contre  ceux  des  trois  Familles 


_ nB  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  teux  biffer  périr.  Le  courageux  Sicinius  s’offrit 
2.5)8.  des  prémiers,à  grofïir  l’armée  Confulaire.  Il  fe  mit  à 
' Confuls.  T.  la  tête  a d’une  Cohorte  de  huit  cens  hommes  , tous 
Romilius,  & gens  d expérience, & de  réfolution  , qui  déjà  avoient 
. Vexurius.  tous  jeurs  ferv^yes  à Ja  République.  Ces  braves 

Vétérans,  qu’on  ne  pouvoir  plus  contraindre  à mar- 
cher, s’étoient  volontairement  livrés  à Sicinius,  pour 
chercher  de  la  gloire  fur  Tes  pas.  On  peut  dire  , que 
c’étoit  la  plus  belle  , & la  meilleure  troupe,  que  la 
République  eut  vue  depuis  long-tems. 

Les  Confuls  fortirent  de  Rome,  en  grand  appa- 
reil , avec  une  armée  bien  munie  de  provilions  , 8c 
ailes  nombreufe.  Les  Eques  n’attendirent  pas  l’en- 
nemi aux  environs  de  Tufculum  , ils  fe  retirèrent 
Tit.x-o.  ub.) ’jfar  leurs  frontières  , proche  d’ Algide.  Campés  fur 
une  roche  efcarpée,  ils  virent  bien  tôt  les  Romains 
s’avançer  vers  eux , 8c  fe  retrancher  dans  leur  voifl- 
nage.  Les  Eques  obfervérent  quelque  tems  la  conte- 
nance des  ennemis , & jugèrent  que  leur  armée  n’é- 
toit  pas  fortc,puifqu’ils  n’avoient  point  tenté  d’atta- 
que. Le  mépris  qu’ils  firent  des  Confuls,  leur  infpira 
deiaconfiance.Ils  attaquèrent  fouvent  quelques-uns 
deleurspartis,lorfqu ’ils  menoient  leurschevauxàl’eau^ 
8c  qu’ils  alloient  en  chercher  pou  ries  befoins  du  camp* 
Les  Confuls  picqués  de  ces  infultes,jugérent  qu’il  ne 
falloir  plus  différer  à donner  bataille.  C’étoit  le 
jour  de  Romilius.  Il  lui  appartenoit  d’ordonner  le 

a C’érok -apparemment  un  Corps  foit  par  jle  choix  cies  foldats,qui  la 
d’élite.  Tefleétoit  dans  chaque  compofoienr  *,ou  bien  c’étoit  une 
Légion  , du  moins  fous  les  Eux-  troupe  de  Vétérans  agaéris  , qui 
pereurs  Romains,  la  première  Co-  s’étoient  enrôlés  fous  la  bannière 
horte  , qui  étoit  diftinguée  des  de  Sicinius  Dentatus,  en  qualité 
neuf  autres,  foit  par  le  nombre,  de  Volontaires. 

combat 
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Combat  & de  ranger  les  troupes.  C’étoit  même  à lui 
de  prefcrire  letems  de  commencer  &:  de  finir  l’a&ion. 
Lors  donc  que  Ton  armée  fut  fortie  du  camp , 
quelle  eut  été  difpofée  au  combat , Sicinius  & fa 
bande  relièrent  feuls , fans  être  placés.  Peu  d’inftans 
avant  que  de  faire  fonner  la  charge , le  Général  fit 
venir  Sicinius  , &c  lui  parla  de  la  for  te.  Je  'vous  ai  ré- 
fervé  pour  une  expédition  importante  , d'où  dépend  la  dé- 
faite entière  de  l'ennemi.  Tandis  que  nous  combattrons 
dans  la  plaine  , vous  montrés  au  camp  de  l'ennemi  , par 
le  fentier  oblique  qui  y conduit.  Alors } ou  l'armée  des  E- 
ques  j éjfrayee  par  l'attaque  de  fes  retranchement  , quit- 
tera en  défordre  la  plaine , pour  aller  défendre  fes  tentes , 
ou  fi  elle  les  laiffe  fans  défenfe  , infailliblement  r vous  'vous 
en  rendrés  maître.  Ce  que  les  Eques  y ont  laijfé  de  trou- 
pes , ne  tiendra  pas  contre  'vos  ejforts  , & contre  la  valeur 
de  vos  Vétérans.  Sicinius  vit  le  piège  , 8c  tépondit  au 
Conful  avec  refpeCt.  La  crainte  ne  me  fit  jamais  refufer 
les  entreprifes  ha^ardeufes ; mais.  Seigneur , celle  que  vous 
m'ordonnés  eft-elle pratiquable  ? Laroche  où  vous  me  com- 
mandés  de  grimper , efearpée  de  toutes  parts  yn'efi  abordable 
que  par  un  chemin  étroit  , qu'une  poigneé  d'hommes  peut 
défendre  , contre  une  armée  entière.  Si  vous  avés  réfolu 
d'en  faire  l'attaque , augmentés  ma  troupe  mettés-la 
en  état  de  montrer  de  la  bravoure, fans  fe  déshonorer  par  un 
coup  téméraire . A ces  mots  le  Confui,  avec  un  ris  moc- 
queur,&  un  air  infultant  : Voila  donc  ce  brave , dit-il  à 
Sicinius , qui  s'efi  fignaléen  fix  vingt  s combats , qui  comp- 
te quarante  ans  de  fervice  , qui  fait  parade  de  fes  blejfu  - 
res , & de  fes  couronnes  ! il  recule  à la  vue  du  péril , & 
na  de  courage , que  dans  le  difeours.  Allés  , Sicinius  , al- 
lés en  des  Comices , combattre , de  la  langue  ^contre  les  La- 
Tome  III.  R 
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triciens  / Ce  que  vous  refufés  d’ entreprendre  , d'autres 
/’  exécuteront  pour  vous  .J' apperçois  ,repartit  le  brave  Plé- 
béien , la  double  extrémité  , ou  vous  expofe % , ou  ma 
gloire  , ou  ma  vie.  J'ai  toujours  préféré  l'une  a l'autre  y 
& je  choifis  de  mourir.  Pour  vous  , chers  camarades , dit- 
il  à fa  troupe  , allons  où  l'honneur,  & l'ordre  du  Géné- 
ral nous  appellent.  V'ous  rendre  s témoignage  après  ma  mort, 
que  je  ne  fuis  péri  que  pour  avoir  défendu  la  liberté 
publique. 

La  colère  11e  fit  point  perdre  à Sicinius  la  préfence 
d’efprit.Plus  la  commifiîon  qui!  avoit  reçûe  étoit  dif- 
ficile,plus  il  crut  devoir  prendre  de  précautions, pour 
la  faire  rétiflir.  Pour  arriver  au. camp  des  Eques , il 
ne  prit  pas  lefentier  qu’on  lui  avoit  défigné.  Il  tour- 
na autour  du  rocher  , 8c  trouva  qu’on  pouvoir  y 
monter,  à la  faveur  d’un  bois , où  il  fit  entrer  fa  trou- 
pe. Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  Païfan  du  lieu, 
qui  fçavoit  les  routes  du  bois , 8c  qui  le  conduifit 
jufques  fur  une  hauteur  , qui  dominoit  le  camp  des 
ennemis.  De  la  il  apperçût  les  armées  des  Romains 
8c  des  Eques  , qui  déjà  étoient  aux  prifes.  L’une 
n'avoit  point  encore  d’avantage  fur  l’autre.  Il  vit 
d’ailleurs,que  les  foldats,qui  étoient  reftés  à la  garde 
du  camp  ennemi , s’étoient  tous  rangés  du  feul  cô- 
té , qui  donnoit  fur  la  plaine , pour  être  les  témoins 
du  combat.  Ainfi  la  face,  qu’il  devoir  attaquer, étoit 
dégarnie.  Il  franchit  donc  les  retranchemens , fans 
trouver  d’obftacle,  8c  arrivé  au  centre  du  camp,  avec 
fa  troupe , il  va  fondre  fur  ces  fpeôtateurs , qui  ne 
s’attendoient  pas  d’être  furpris.  Leur  nombre  étoit 
fuperieur  à celui  de  Sicinius  ; mais  ils  fe  crurent  li- 
vrés à une  armée  entière,  conduite  par  l’un  des  Con- 
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fuis.  Le  parti  qu’ils  prirent  , fut  de  gliffer  en  hâte  le  De  Rome  ^ 
long  du  rocher  , fans  même  avoir  pris  leurs  armes.  is>8. 

Les  Romains  les  fuivirent,  en  firent  un  grand  carna-  Confals,  t. 
ge , Sc  maîtres  du  camp  , ils  defcendirent  dans  la  Romilius.,&: 
plaine  , pour  avoir  part  au  combat  général.  Les  E-  c’  VîTllRUIJk- 
ques  alors  ne  tinrent  plus,  contre  les  Romains.  Dé- 
bandés , ils  fe  difiipérent , 6c  l’armée  Confulaire 
ne  ce(Ta,qu’â  la  nuit,de  les  pourfuivre,  & de  leur  don- 
ner la  mort.  lien  périt  plus  de  fept  mille.  Alors  Si- 
cinius a vainqueur  à la  prife  des  retranchemens  , 6c 
dans  la  plaine  , tout  fier  d’avoir  tourné  â fon  avan- 
tage l’inimitié  de  fon  Général , 6c  plus  encore , d’a- 
voir déterminé  la  viétoire  pour  fon  partie  remonta  a- 
vec  fa  troupe  , dont  il  n’avoit  pas  perdu  un  feul 
homme  , au  camp  qu’il  avoit  pris  , 6c  s’en  réferva  la 
pdfiefiion , comme  de  fa  conquête.  Cependant  il  ne 
profita  pas  du  butin,  qu’il  y pouvoit  faire.  Il  tua  les 

Lri  r , , 5 * / r 1 n-  V>ion.mLL-x&- 

Eiclaves,  les  chevaux  , 6c  les  autres  beitiaux  , qu  il  y 
trouva.  Il  mit  le  feu  aux  tentes , aux  armes  , aux  ma- 
gazins  de  blé  ; enfin  â toutes  les  dépouilles  que  l’en- 
nemi avoit  remportées  des  campagnes  de  Tufculum. 

Ainfi,  fans  embarras  6c  fans  bagage,  il  fortit  au  point 
du  jour  avec  fa  troupe,  quil’adoroit,  & revint  â 
Rome  long-tems  avant  les  Confuîs.  Ils  avoit  en  tê- 
te d’empêcher  , qu’on  n’accordât  les  honneurs  du 
triomphe,!  des  hommes,  qui  l’avoient  voulu  faire' 
périr,  6c  qui  feroient  trop  fiers  d’avoir  vaincu,  6c 
triomphé , â l’aide  d’une  armée  Patricienne. 

Il  n’étoit  guéres  refié  a la  Ville  que  des  Plébéiens- 

<2  La  victoire  de  Sicinius  Den-  défaite  des  Eque$,aux  deux:  Con- 
sens a auffi  échappé  à Tite-Live , fuis  de  la  préfente  année, 
qtiii  attribue  tante  la; gloire  de  las 
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Lorfqu’ ils  virent  approcher  Sicimus,  de  Tes  huit  ceils 
Vétérans , qui  faifoient  retentir  l’air  des  cris  de  vic- 
toire , on  s’attroupa  autour  d’eux  , Sc  on  les  condui- 
fit,avec  acclamation.^  la  place  publique.  Les  Tribuns 
firent  afTembler  le  Peuple  , &:  ordonnèrent  àSicinius 
de  raconter  Ton  aventure.  Il  le  fit  d’une  maniére,à  ex- 
citer tout  à la  fois,&  de  l’indignatiom  contre  lesCon- 
fuls  , qui  l’avoient  voulu  perdre  , &de  la  compaffion 
pour  un  fi  grand  homme  , que  les  Dieux  „ & que  fa 
valeur  avoient  fauve  de  la  mort.  Les  murmures  du 
Peuple  contre  les  Généraux  furent  fi  vifs,  de  fi  juftes, 
que  le  Sénat  lui-même  n’ofa  décerner  les  honneurs 
du  triomphe  à Romilius , ôe  à Véturius.  Pour  Sici— 
nius , le  Peuple  lui  fit  tout  l’honneur  qu’il  en  pou- 
voit  attendre.  Il  le  nomma  Tribun  aux  premiers 
Comices , qui  fmvirent.  Ainfi  les  Confuls,  prévenus 
à Rome  par  Sicinius , y rentrèrent  fans  honneur  , 
de  chargés  d’une  nouvelle  haine.  Au  lieu  de  diftri- 
buer  à leurs  Soldats  les  dépouilles  qu’ils  avoient  rem- 
portées fur  les  ennemis , ils  les  firent  vendre, au  pro- 
fit du  tréfor  publie.  * 

L’année  fuivante  ; Rome  fut  gouvernée  par  des 
Confuls  plus  populaires , de  moins  odieux.  C'étoit 
Sp.  Tarpeius  de  a A.  Æternius.  La  République  alors 

a La  plupart  des  anciens  Ecri-  re,dans  quelques  exemplaires , & 
-vains  ont  varié,  fur  les  noms  de  de  Solin,  qui  donnent  à ce  Con- 
ce  dernier  Conful.Tiie  - Live  le  fui  les  nomsd’  AulffsA^rius-, pat- 
nomme  A.  Aternius.  Pline  /.  7.  ce  que  la  Famille  Atéria  eft  plus 
lui  donne  le  même  nom.  On  lit  connue  dans  l’Hiftoire , que  les 
dans  Dcnys  d’Halicarnalïe  Aî>ov  autres  , fous  le  nom  defquels  il 
, dans  Gellius  /.  n.  A.  eftdéfigné  par  les  Auteurs,  que  nous 
Thermum  , & dans  Diodore  de  venons  de  citer.  Quelques  - uns 
Sicile  AwXw  a Ve'p<«»  <po>rivi*u  ~Sigo-  lui  donnent  le  furnom  de  Fonti - 
§ius  a fuivi  la  leçon  de  Caffiodo-  nalis-  A l’égard  de  l’autre  Con- 
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n’avoiü  point  à craindre  de  guerre  étrangère.  Les 
Tribuns  faifîrent  donc  de  fi  favorables  circonftan- 
ces3  & s’en  fervirent  pour  exécuter  les  deux  deffeins3 
qu’ils  avoient  le  plus  à cœur.  L’un  étoit  de  faire  con- 
damner les  Conluls  de  l’année  précédente  3 l’autre 
défaire  palier  la  loyTérentia.  Sicinius  étoit  à la 
tète  du  Tribunat,  & portoit  la  parole  pour  tout  le 
Collège. a II  fe  chargea  donc  de  conduire  le  procès,  vyon.H/tLUi^ 
qu’il  vouloit  intenter  à fon  ennemi  Romilius.  L’E- 
dile Allienus  de  fon  côté  3 fe  fit  l’accufateur  de  Vé- 
turius.  On  peut  dire  que  Sicinius  eut  de  la  modé- 
ration 3 ou  qu’il  en  affeéta  , dans  le  genre  de  peine 
qu’il  fit  décerner  aux  accufés,  pour  le  tems  qu’ils  fc- 
roient  convaincus.  On  ne  ftatiia  ni  l’éxil3  b ni  la  mort 


fui , les  Faites  Capitolins  l’appel- 
lent Spurius  Tarpéïus  M.  F.  M. 
N.  MONTANACA  , au  lieu  de 
MONTAN.  CA.  C’eft-à-dire  , 
JMontanus  Capitolinus.  Lefurnom 
de  Capitolinus  fe  trouve  auffi  dans 
les  Faites  Siciliens  , & dans  ceux 
de  Cufpinien.  Quant  au  furnom 
du  premier  Conful , nous  avons 
crû  devoir  nous  conformer,  avec 
Pighius , aux  Exemplaires  les  plus 
corrects  de  Tite-Live  , de  Pline, 
8c  de  Caiîiodore,  qui  le  nomment 
A.  lÆternius. 

a Tite-Live  /.  3.  dit  que  ce  fut 
un  autre  Tribun  du  Teuple, nom- 
mé C.  Claudius  Cicéron  , qui  fe 
chargea  de  pourfuivre  Romilius. 
Il  fe  peut  faire  que  Sicinius,  8c 
Claudius  fe  foient  joints  enfem- 
ble,pour  accufer  Romilius, fur  dif- 
férens  Chefs. 

^Nous avons  déjà  ditquelesCo- 
mices  par  Tribus  ne  pouvoient,fe- 
^pn  les  loixpltatuer  la  peine  de  mort 


contre  unCitoyenRomain.Cicéron 
confirme  la  même  chofe  dans  fon 
Oraifon  pour  Sextius  , 8c  au  fé- 
cond Livre  des  Loix.  C’eft  pour 
cela  que  dans  le  troifiême  Livre 
il  conclut,  que  Lucius  Cotta  avoit 
eu  raifon  de  protelter  de  nullité, 
contre  la  procédure  de  Claudius, 
qui  avoit  cité  Cicéron  par  de- 
vant ces  Tribus,  pour  le  faire  ju- 
ger à mort.  Il  elt  à croire,  qu’a- 
vant ces  derniers  tems , la  popu- 
lace animée  par  les  Tribuns , s’ar- 
rogeoit,par  voye  de  fait , un  droit 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Audi  C. 
Gracchus  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Cicéron  , orat.  pro  Rabi- 
rio , porta-t’il  une  loy  expi.êfTe,vers 
l’année 230.  de  Rome,  ou  plutôt 
il  renouvellal’ancienufage,de  por- 
ter au  Tribunal  des  Centuries,  les 
caufes  capitales , & où  il  s’agiffoit 
de  condamner  à la  mort.  C.  Grac-~ 
chus,  dit  l’Orateur  Romain, legem 
tnlit-,ne  de  capite  civittm  Romane* 
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contre  eux.  Peut-être  entra-t’il  de  la  politique  dans 
la  modération  du  Tribun.  Il  crut  que  la  légéreté  de 
la  peine  rendroit  les  Patriciens  moins  vifs,  à prendre 
le  parti  des  accufés.  Peut-être  auffi  que  la  générofi- 
té  , ordinaire  aux  grands  hommes , détourna  Sici- 
nius  de  porter  la  vangeance  à 1 extrême,  contre  fon 
ennemi  perfonnel.  Quoi  qu’il  en  foit  ; les  deux  an- 
ciens Confuls  furent  ajournés  à comparoître  devant 
le  Peuple.  Il  eft  vrai  que  les  Confuls  d’alors  firent: 
quelque  réfiftance  à l’affront , qu’on  alloit  faire  à 
deux  hommes  refpe&ables,  par  leurs  emplois , & qui 
les  avoient  précédés  dans  le  Confulat  ; mais  le  Sénat 
avoit  déjà  lailfé  prendre  aùxTribunsle  droit,de  citer 
lesConfulaires  à leur  Tribunal.  Au  jour  preferit, l’or- 
güeilleuxRomilius  comparut, & il  fut  jugé  le  premier». 
Il  comptoit  fur  les  promeffes  que  lui  avoient  faites 
les  Patriciens, de  ne  permettre  jamais, qu’on  en  vint  aux 
fuffrages,  pour  fa  condamnation.  Mais  le  fage  Sici- 
nius  avoit  pris  de  bonnes  mefures, pour  empêcher 
la  jeune  Nobleffe  de  troubler  les  Comices.  Il  avoit 
raffemblé  de  la  Ville,  & de  la  campagne  , les  gens  les 
plus  vils,  jufqu’a  ceux  même  qui  ne  vivoient  que 
de  leur  mendicité.  Naturellement  cette  troupe  de 

veflropjudicaretur.  Or  loix  ont  fagement  pourvu  à lafu~ 
Cicéron  plaidoit  alors  la  caufe  de  reté  des  particuliers , en  ne  per- 
Rabirius,  devant  les  Centuries  a f-  mettant  pas  que  leur  vie  dépendît: 
fêmblées.  Dans  l’oraifon  pour  du  caprice  d’un  Magiftrat,  ou  d’u- 
Sextius , il  s’exprime  de  la  forte:  ne  populace  infenféeiatque  his  qui- 
Curium  de  capite  ci/i/is,Gr  de  bo-  dem  legibus  firmata  in  primis  li - 
nis  preferiptio  ferretur  ? cum  & bertas  civis  Romani  putatur,  qmdl 
facratis  legibus  , & duodecim  Ta-  caput  ejus , nec  Magifratuum  li— 
btilis  fancitum  effet. ..Neque  deçà - bidine,nec  plebis  arbitrio,  fed  to— 
pite,  nifiComitiisCentunalibus  ro-  tins  populi  Romani  judicio.,  effet 
gari.  Nulla  vox  eft  audita  Confu-  commiffum ... 
wma  Agrès  quoi  il  ajoute  ? quel  es 
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Vagabonds , ou  de  Mercenaires,  qui  n’avoient  rien  DeRome  [>an 
à perdre  , ne  devoit  pas  avoir  les  mêmes  égards  pour  299. 
laNobleffe,  & pour  le  Sénat,  que  la  bonne Bour-  Confuls, Sp. 
geoifîe.  Le  Tribun  fît  garder, par  ces  gens  là  , l’extrê-  Tarteius,&: 
mité  de  toutes  les  rues  , qui  aboutilfoient  à la  place  a>Æternius‘ 
publique.  Ainfî  le  Peuple  entra  , fans  peine  , dans  les 
barrières.  Pour  lors  on  procéda  dans  les  régies  au 
jugement  de  Romilius. 

Sicinius  parut  fur  la  Tribune  , & propofaà  l’af- 
femblée  , les  deux  griefs , dont  il  chargeoit  l’ancien 
Conful.  Le  premier  étoit , d’avoir  ufé  de  violence 
contre  les  Tribuns,  &:  de  les  avoir  troublés , dans 
l’adminiftration  de  leur  emploi.  Le  fécond  , d’avoir 
abufé  de  fon  autorité  dans  l’armée,  pour  le  faire 
périr,  lui  Sc  les  huit  cens  Vétérans  de  fa  Cohorte. 

Les  témoins  qui  furent  entendus , n’étoient  pas  feu- 
lement de  l’ordre  Plébéien,  c’étoit  de  vénérables  Pa- 
triciens , que  l’amour  de  l’équité  obligeoit  à dépo- 
fer,  contre  le  féditieux,  6c  le  cruel  Romilius.  Entre 
autres,  un  jeune  homme  , d’une  Famille  Confulaire, 
nommé  Sp.  Virginius , qui  s etoit  fait , dans  la  der- 
nière bataille,  une  grande  réputation  de  valeur  , ne 
put  refuferun  témoignage  bien  préjudiciable  à fon 
Général.  J’avois,  dans  nos  troupes  , dit-il , un  ami , a 
peu  près  de  mon  âge  , dont  lepere  étoit  de  la  Cohorte , que 
Sicinius  commandoit.  Ce  fils , par  tendre ffe  pour  Jonpere , 
employa  ma  médiation  , auprès  de  mon  oncle  , pour  lors 
Lieutenant  Général  dans  l'armée  de  Romilius  , pour  ob- 
tenir que  fon  peren  allât  point  â l’attaque  du  rocher.  Tant 
on  étoit  perfuadé  que  c' étoit  envoyer  Sicinius  fa  trou - 
peyâ  une  mort  certaine  ! Mon  oncle  intercéda  , & fat  Te- 
f ufé  par  les  Confuls.  Cependant  le  fils  fuivit  fon  pere  9 
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„ bien  reÇoln  de  ne  l’ abandonner  point , & déterminé  a pé - 
299.  rcr  4W  /«/.  Cette  depoiition  avoit  quelque  choie  de 
Confuls,Sp.  touchant,  dans  les  circonftances  du  fait.  Le  Peuple 
T arfexus , §ç  en  fut  émû  j mais  il  ne  put  retenir  fes  larmes , lorf- 
A.Æternius.  ^ue  |e  pere  ^ }e  £]s  parlerent  à leur  tour  , 8c  mirent 
dans  tout  fon  jour  rinhumanité  du  Général , qui 
n’avoit  condamné  tant  de  braves  à périr  , que  par- 
ce qu’ils  étoient  Plébéiens , 8c  accrédités  parmi  le 
Peuple.  Toute  lalTemblée  frémilfoit  contre  le  cou- 
pable ; lorfque  le  Tribun  lui  ordonna  de  répondre, 
8c  de  fe  défendre.  Son  air  altier,  ne  l’abandonna  pas, 
même  dans  un  moment  fi  critique.  Il  fe  retrancha  fur 
cette  maxime,  autorifee,  difoit-il , par  l’ufage , qu’- 
un Conful  ne  doit  rendre  compte  à perfonne  de 
fon  adminiftration.  Sur  l’heure  les  Tribus  fe  réii- 


Tit  Liv.  lib.  5. 
«y  D ion.  Halie. 
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nirent,pour  donner  leurs  fulïrages,  8c  d’un  confente- 
ment  unanime , T.  Romilius  fut  déclaré  convaincu 
d’avoir  attenté  contre  le  bien  pubhc^&fut  condamné 
aune  amande  a de  dix  millet  d’airain.  Peu  de  jours 
apres,  on  jugea  Véturius  fon  Collègue.  Il  étoit 
complice  des  mêmes  procédés,  qu’011  avoit  repro- 
chés à Romilius.  L’Hiftoire  ne  nous  a point  appris 
qu’il  fut  plus  coupable  que  lui , 8c  il  paroit  même 
qu’il  le  fut  moins.  Cependant  l’amande  à laquelle  il 
fut  condamné , fut  d’un  tiers  plus  grolfe.  Il  paya 
quinze  mille  As  d’airain.  Sans  doute , ou  que  Sici- 


* En  eftimant  les  dix  mille  As  , 
à proportion  du  poids  de  nos  liards 
de  France  , certe  fomme  auroit 
été  confidérable  , & auroit  valu 
environ  6750.  livres  ; mais  en  ne 
donnant  à chaque  As  , du  poids 
d’une  livre  de  douze  onces , que 


la  valeur  d’un  fou , l’amende  n’eût 
monté  qu’à  500.  livres  de  notre 
monnoye , & les  quinze  mille  As, 
que  Véturius  fut  condamné  à 
payer,  auroient  égalé  750.  livres 
de  France  , félon  notre  manière 
de  compter. 


mus 
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nias  fe  contenta  d’avoir  humilié  Ton  ennemi , fans 
vouloir  l’appauvrir , ou  que  l’on  eut  égard  au  mé- 
rite de  Romilius  , 8c  à faderniere  victoire. 

Cette  première  entreprife  du  Tribun  Sicinius  l’a- 
voit  rendu  maître  de  la  Commune  , 8c  les  Confuls, 
aulîi  bien  que  le  Sénat , redoutoient  la  fupériorité 
de  fon  efprit.  Ils  venoient  d’avoir  devant  les  yeux, un 
exemple  bien  capable  de  les  intimider.Tarpéius  donc, 
8c  Æternius  renoncèrent  à être  les  Chefs  de  la  fac- 
tion Patricienne  , comme  leurs  prédécefleurs , 8c  fe 
montrérentjen  tout,afFed:ionnés  au  parti  du  Peuple. 
Us  ne  s’en  cachèrent  plus.  Des  les  premiérs  Comi- 
ces par  Centuries , qu’ils  convoquèrent  au  Champ 
de  Mars , ils  firent  pafler  une  loy , bien  avantagea- 
it au  Tribunat.  Autrefois  le  fameux  Poplicola  avoit 
ordonné,  que  quiconque  réfifteroit  aux  Magiftrats , 
ou  leur  défobéïroit , par  rapport  aux  fondions  de 
leurs  Charges , payeroit  une  amande  de  cinq  bœufs, 
8c  de  deux  moutons.  Les  nouveaux  Confuls  firent 
ftatiier,dans  l’AlTembléedu  Peuple, a que  l’amande  fc- 


a Dans  les  éditions  de  Denys 
d’Halicarnafl'e  , on  lit  deux  bœufs 
drtrentc  moutons . AJ»  /3«es>£»7>«**ei>r* 
Brillon  /.  i.  c.  3.  in  feletl. 
ex  jure  ant.  conjecture  avec  rai- 
son , qu’il  y a de  l’erreur  , & qu’il 
faut  lire  30.  bœufs& deux  moutons, 
ito  vfo'ietnt^jfninoijet  /8o#;.  Cet  Au- 
teur  s’autorise  d’un  pacage  d’Au- 
le-Gelle , 1.  2.  c.  1.  Multam  , qtht 
appellatur  fuprema , inflitutam  , in 
fingulos  , duarum  ovium  , boum 
triginta,  : pro  copia  fcilicet  boum , 
promue  ovium  ptnuriaiced-i-dhe 
que  l’amande  la  plus  forte  n’excé- 
der oit  pas  deux  moutons  & trente 

Tome  III, 


bœufs.  La  raifon  qu’il  appor- 
te, pourquoi  cette  amande  fut  ain- 
fi  ftatiiée , c’eft  que  la  première  ef- 
péce  de  bétail  croit  beaucoup  plus 
rare  alors  en  Italie, que  n’étoit  l’au- 
tre. C’eft  pour  cela  que  Timée, 
dans  fon  Hiftoire  de  Rome  écrite 
en  Grec  , & M.  Varron  dans  fes 
Antiquités  , empruntent  le  nom 
del’Italiedu  vieux  motGrec  f7«>»r, 
qui  lignifie  un  bœuf.  Aule-Gelle 
ajoute  , que  par  la  loy  Ateria,  ou 
xÆternia , l’amande  rut  commuée 
en  dix  As  de  cuivre  par  chaque 
mouton,  & en  cent  As, par  chaque 
bœuf;c’eft-à-dire,en  3010.  As,  par.- 
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roit  déformais  de  deux  moutons, & de  trente  bœufs.' 
Chaque  bœuf  étoit  eftimé  à cent  As  d airain , 6e  cha- 
que mouton  à dix  As . Lorfque  Poplicola  porta  cet- 
te loy , quon  appella  Ja  Loy  Kaleria  , parle  mot  de 
Magiflrats  , il  n’entendoit  que  les  Confuls**  puif- 
qu’il  n’y  avoit  pointa  Rome  de  Tribuns  du  Peuple. 
T arpeius,  & Æternius  donnèrent  plus  d’étendue  à la  li- 
gnification de  ce  mot,&  conclurent, que  fous  le  nom 
de  Magiflrats,  on  comprendroit  même  les  Tribuns. 
Le  nouveau  réglement  les  éleva  beaucoup, & les  rap- 
procha bien  près  des  Confuls.  Ce  n’étoit  pas  alfés 
pour  le  généreux  Sicinius.  Il  avoit  à cœur,  que,  de 
fon  tems,la  loy  Térentia  fut  approuvée;  ou  du  moins 
quelle  fut  bien-tôt  en  état  d’être  reçûe.  Il  s’agifloit 
de  faire  un  Code  de  loix , que  les  Confuls  fuivroient 
dans  leurs  délibérations , ôc  qui  leur  ferviroient  de 
régie  dans  leurs  jugemens.  Sicinius  fe  perfuada,  qu’il 
auroit  alfés  de  crédit  au  Sénat , pour  emporter  les 
fuffrages  des  Peres  Confcripts , ôc  il  y préfenta  fa 
Requête.  Il  pouvoir  compter  fur  les  Confuls  de  l’an- 
née , & fur  un  bon  nombre  de  Sénateurs  ; mais  Ro- 
manis avoit  des  préventions  contre  lui , &:  Ion  avis 
devoit  être  d’un  grand!  poids.  Cependant  Sicinius 
eut  la  confiance  de  pouffer  vivement  l’affaire.  Les 

ce  qu’il  arrivoit  fouvent, que  ceux  Servius  Tullius.  Plutarque  , en 
qui  étoient  condamnés  à payer  en  parlant  de  l’amande  impofée  par 
beftiaux,  donnoient  des  moutons  Poplicola  , dit  qu  alors  un  mouton 
ôc  des  bœufs  , tantôt  d’un  plus  valoir  dix  oboles, ôc  qu’un  bœuf 
grand  prix  , tantôt  d’un  moin-  en  valoit  cent. Pour  l’obole, c’éroit 
dre.  Nous  avons  remarqué  ail-  la  fxiême  partie  de  la  drachme  at- 
leurs , que  ce  nom  de  bœufs,  & tique  , félon  le  témoignage  de 
de  moutons  , étoit  commun  aux  Pline,  1.  n.  Drachme  /ittica  de - 
Monnoyes  de  cuivre  , qui  corn-  tiarii  argentei  habet  pondus , ea- 
mençérent  à porter  l’empreinte  dem  je x oboles  pondéré  ejficit. 
de  ces  animaux  > fous  le  régné  de 
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premiers  qui  opinèrent,  furent  afïes  partagés  entre 
eux.  Enfin , on  vint  à Romilius,  que  fon  âge , & : que 
le  tems  de  fa  réception  avoient  rangé , entre  les  plus 
vieux,  & les  plus  jeunes.  On  avoit  attendu  fon  avis 
avec  curiofité,  on  l’écouta  avec  attention.  V ous  con- 
noiffés  3 dit-il , mes  démêlés  avec  les  Tribuns  , & mes 
mêcontentemens  du  Peuple.  C'tfl  affés  pour  vous  convain- 
cre , que  je  ne  fuis  pas  leur  adulateur.  Si  pourtant  je  me 
range  a leur  parti , ne  m accufera-t'xmr  pas  de  légèreté  ? 
Pourquoi  3 dira  t’ on , ce  Conful , autrefois  fi  oppofé  à la 
loy  Térentia  , en  efl-il  devenu  le  Partifan  ? Je  vous  l'a - 
vouerai , Patriciens 3 tandis  que  j'ai  cru  votre  parti  fou- 
tenable  3je  l'ai  défendu  a mes  rifques.  Aujourd'hui  vous 
avés  mis  vos  affaires  dans  un  état  y à ne  pouvoir  plus 
être  foutenuës.  Fous  avés  facrifié  vos  plus  ^ élés  protec- 
teurs. V jus  nous  avés  abandonnés 3 mon  Collègue  & rnoi 3 
a une  force , que  vous  reconnoijjiés  fupérieure  à la  votre. 
Il  ne  s'agtt  donc  plus  de  revenir  fur  lepaffê ; mais  de  pour- 
voir a l'avenir.  Sur  le  pié  ou  vous  avés  réduit  la  Républi- 
que , le  parti  le  plus  fage , efl  de  s'accommoder  au  tems.  Loin 
de  moi  le  reffouvenir  de  la  vengeance  3 ou  les  recherches 
de  la  faveur  ! L'intérêt  public  efl  le  feulguide)  qui  me  con- 
duit. Je  juge  de  l' avenir  par  le  paffé . Qjflavons-nous  rem- 
porté de  nos  c&nteftations  avec  le  Peuple , que  la  honte  d'a- 
voir été  vaincus f Nous  embarquerons -nous  en  de  nou- 
veaux démêlés  , pour  recevoir  de  nouveaux  affronts  f Ex- 
poferons-nous  encore  nos  Confiât fà  fubir  le  jugement  du 
Peuple  ,&  ày  être  condamnés  fans  fie  cours  3&  fans  pro - 
teélion  ? Je  fuis  devenu  fage  , pour  les  autres  3 par  ma  pro- 
pre expérience.  J'  conclus  donc , qu’il  faut  accorder  au 
Peuple  ce  qu'il  demande 3 py*  envoyer  une  Députation  dans 
la  Grece  3 pour  y tranferire  les  loix  des  plus  fage  s Lêgfla- 
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leurs.  On  en  compofera  un  Code , qui  fervira  de  régie  d 
nos  Juges.  Quand  nos  Députés  feront  de  retour  , le  Sénat 
nommera  des  Commijf aires  , qui  f auront  démêler  , dans 
les  compilations  qu  on  aura faites  , ce  qui  conviendra  à no  s 
mœurs  a nos  coutumes. Du  refte,  que  votre  premier  foin. 
Patriciens , foit  d'éviter  les  contcflations  avec  le  Peuple  , 
fur  tout  lorf qu  il  s'agira  de  Loix  ! ïl y a d'ordinaire  une  ef~ 
péce  d'honneur  à en  demander,  & une  efpécc  d'infamie  a 
les  refufer . 

Ainfi  parla  Romilius , contre  l’attente  du  Sénat. 
Les  deux  Confuls  fe  rangèrent  à Ton  fentiment , qui 
fut  fuivi  du  plus  grand  nombre  des  Sénateurs.  Avant 
quon  prononçât  l’Arrêt  , le  Tribun  Sicinius  fe 
leva  j & fit  l’éloge  de  Romilius.  Jamais  réconcilia- 
tion ne  fut  plus  prompte.  Aufïi  leurs  conteftations 
11’étoient  venues , que  delà  différente  manière,  dont 
l’un  & l’autre  envifageoient  le  bien  public.  Lorfque 
leurs  fentimens  furent  conformes  , leurs  cœurs  fu- 
rent bien-tôt  réunis.  Romilius  n’avoit  pas  encore 
payé,  l’amande  qu’on  lui  avoit  impofée.  Le  Tribun 
lui  en  accorda  la  rémifïion.»  Jux  Dieux  ne  plaife , re- 
partit Romilius , que  je  les  fraude  d'tih  argent  qui  leur 
appartient.  Ce  qu'on  a exigé  de  moi3eJlâ  confacré}par  les  loix , 
d la  Kéligion.  Je  ne  puis  le  retenir  fans  impiété.  Ce  dou- 
ble exemple  de  modération  , <k  de  défintéreffement, 
fit  plus  de  gloire  à Romilius , qu’il  n’en  eût  reçû  , 
s’il  avoit  triomphé.  L’Arrêt  qui  ordonnoit  la  Dé- 
putation j pour  recueillir  les  loix  des  Villes  Grec- 

a Les  amandes  pécuniaires  é-  frais  des  facrifkes , qu’on  lui  of- 
toient  impofées  au  profit  de  la  froit,  foitpour  être  employé  à la 
Religion.  L’argent  qui  en  prove-  réparation  , ou  à la  décoration  de 
îioit  , étoit  confacré  à quelque  fon  Temple. 

Diyinité  , foit  pour  fournir  aux 
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<ques,fut  porté. a Sp.  Pofthumius,  b S.  Sulpicius & 
A Manlius,  furent  envoyés  d’abord  à Athènes,  pour 
en  rapporter  les  loix  c de  Dracon , d de  Solon  , &c 


<*  Ce?  trois  Députés,  à leur  re- 
tour , furent  du  nombre  de  ceux, 
qui  gouvernèrent  Rome  , fous  le 
nom  de  Decem-virs , & furent  é- 
tablis,  pour  compofer  un  corps  de 
Droit  Romain, des  loix  qu’ils  em- 
pruntèrent aux  Grecs,  & de  quel- 
ques autres  qu’ils  y ajoutèrent. 

b Tite-Live  donne  à Sulpicius 
le  prénom  de  Publius,  au  lieu  de 
celui  de  Servius.  Mais  il  eft  vrai- 
femblable , qu’on  ne  choifit,pour 
cette  importante  ambalfade,  que 
des  hommes  Confulaires.  Dans 
cette  fuppofition  ,il  faut  s’en  te- 
nir à Denys  d’Halicarnaflé,  qui 
met  Servius  Sulpicius  au  nombre 
des  Députés  , & non  pas  Publius. 
Le  premier  avoitété  Conful, com- 
me les  deux  autres , & les  Faites 
Confulaires  ne  nous  apprennent 
point,  qu’un  Publius  Sulpicius  eût 
défi  ors  géré  le  Confulat. 

c Dracon  fut  un  ancien  Légi da- 
teur d’Athènes.  Il  vivoit  l’an  614. 
.avant  l’Ere  Chrétienne , vers  la 
trente-neuvième  Olympiade.  La 
féverité  outrée  des  loix  qu’il  por- 
ta , donna  fujet  à Herodicus  , de 
dire,  qu’elles  avoientétc  diétées, 
non  par  un  hofnmè  s mais  par  un 
Dragon.  Pour  la  même  rai!on,Dé- 
mades  difoit,  que  ces  loix  avoient 
etc  décrites  avec  du  fang.  Elles  é- 
toient  en  effet  fi  peu  mefurécs,que 
les  moindres  fautes  y étoient  pu- 
nies de  mort  *,  comme  les  plus 
griéves.  Ainfi  un  homme  aceufé 
de  vivre  dans  la  mollefle , ou  d’a- 
yoir  dérobé  quelques  légumes,  a- 


Voit  le  même  fort, qu’un  brigand, 
ou  qu’un  voleur  de  grand  chemin. 
Dracon  répondit  à ceux,quilui  re- 
prochoient cette  injufte  difpro- 

Îtortion  , que  les  fautes  les  plus 
egéres  méritoient  la  mort , & que 
Les  plus  grandes  ne  pouvoient  ê- 
tre  punies  autrement.  La  fin  de 
ce  Légiflateur  futglorieufe,&  tra- 
gique en  même  tems.  Paroiffant 
«njour  fur  le  Théâtre  , il  fut  re- 
çu aux  acclamations  du  Peuple  , 
qui,  pour  lui  marquer  fon  refpeét, 
félon  les  ufages  de  ce  tems-là,  lui 
jetta  de  toutes  parts  un  fi  grand 
nombre  de  robbes,&  de  bonnets, 
qu’il  fut  renverfe,  & fuffoqué  fous 
cet  amas  de  vêtemens.  Apres  fa 
mort , les  Athéniens  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  mettre  fes  loix  en 
pratique. Elles  furent  entièrement 
abolies  par  Solon.  Il  en  excepta 
cependant  celtes  qui  concernoient 
les  meurtres. 

d Solon,  un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce, naquit  à Athènes,*, $9.  ans 
avant  Jefus-Chrift,  & la  fécondé 
année  delà  trente  cinquième  O- 
lympiade.  Sous  le  régne  de  l’an- 
cien Tarquin  , il  fut  Archonte.  Il 
fubftitiia  des  loix  plus  raifonna- 
bles,  àcelles  que  Dracon  avoir 
publiées.  Il  ne  ftatüa  pourtant  au- 
cune peine  contre  les  Parricides  , 
perfuadé  que  la  nature  11e  produit 
point  de  tels  monftres.  Il  avoit 
coutume  de  dire , que  les  loix  é- 
toient  femblables  aux  toiles  d’arai- 
gnées, qui  n’arrêtent  que  les  mou- 
ches. Solon  vouloit  faire  entendre 
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142,  Histoire  Romaine, 
des  autres  Légiüateurs;  enfin  pour  étudier  les  mœurs,, 
& les  fages  Inftitutions , des  bonnes  Villes  de  la 
Grèce.3  Les  Quefteurs  firent  équiper,  avec  diligen- 
ce, des  b Trirèmes  fuperbement  ornées  , pour  don- 
ner aux  Grecs  une  idée  avantageufe  de  la  Répu- 
blique Romaine  , qu’ils  ne  connoiiïoient  guéres» 
Les  Députés  partirent , & laiflerent  Rome  en  pof-  • 
fefiion  d'une  profonde  paix.  On  la  devoir  à la  fa.- 
gefle  , à la  valeur  , & à la  probité  de  Sicinius. 
Jufqu’ici  on  n’avoit  guéres  vu  naître  de  grands- 
hommes  , que  du  corps  Patricien.  Alors  un  fimple 
Plébéien,  égala  prefque  fa  gloire,  à celle  des  Bru- 
tus  , & des  Popîicola.  Il  gagna  des  batailles,  fans 
être  General  d’armée  , ôc  dans  une  Magiftrature 
fubalterne  , il  fçut  humilier  les  Confuîs , & ranger 
le  Sénat  à la  raifon.  Il  contint  le  Peuple  , par  les 
voyes  de  la  fagefle  ^ & les  Patriciens  par  la  crain- 
te. Enfin  il  procura  des  loix  aux  Romains , qui  les 
rendirent  aufh  floriflans  par  leur  équité  , que  par 
les  armes , &qui  fervent  encore  aujourd’hui  a tous 
les  Etats  de  l’Europe  , de  fondement  à la  Juftice 
Civile. 


par-là  , que  les  crimes  cîes  Grands 
l’ont  impunis, & que  les  petits  feuls 
font  fournis  à la  rigueur  des  loix. 

a Des  le  tems  de  P.  Valérius 
Popîicola  , il  y avoir  des  Quef- 
teius  à Rome.  Leur  principal  of- 
fice éroit  la  garde  du  Tréior  pu- 
blic , &c  le  foin  de  fournir  aux  dé- 
penfes,  qui  fe  faifoient  au  nom  de 
la  République.  Ces  Magiftrats  a- 
voiem  le  titre  àe£hiitftores  Vrba- 
ni,  ou  de  ^uajlores  tÆrarii, pour 
les  diftinguer  des  autresQuefteurs, 
iont  les  fonctions  Croient  diffé- 


rentes, comme  nous  le  remarque- 
rons en  fon  lieu. 

b Cen’eft  pas  encore  le  tems  de 
parler  des  anciennes  Trirémes- 
Ce  que  nous  en  dirions  ferait  dé- 
placé. Nous  renvoyons  donc  cette 
difeuffion  aux  tems  , où  Pufagc  de 
fa  Marine  s’introduifit  parmi  les 
Romains.  Alors  nous  tâcherons; 
de  ne  rien  laiffer  â délirer,  fur  ce 
point  -de  l'Antiquité'  fi  impor- 
tant, & qufa  fait  tout  récemment, 
le  fujet  de  plufieurs  conteftations  ^ 
entre  quelques  Sçavans- 
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L’Anne’e  qui  commença  le  quatrième  fîécle, de- 
puis la  fondation  de  Rome , fut  une  année  pa- 
cifique. Sous  les  nouveaux  Confuls  5 a Sex.  Quinti- 
lius , &c  F.  Horatius  , les  Eques  encore  effrayez  de 


Confuls , Six. 
Quintilius  , 
& P.  Hora- 
tius. 


a Tite-Lîvc,&  Caffiodore  dans 
fa  Chronique,ne  font  pas  d’accord 
avec  Denys  d’Halicarnalfe , fur  le 
nom  du  fécond  Conful  de  cette 
année.  Les  deux  premiers  Auteurs 
îe  nomment  P.  Curiatius , ou  Cu~ 
ratitis.  Les  Tables  Grecques  ont 
partagé,en  deux,  le  nom,  & le  pré- 
nom de  Sextus  Quintilius.  D’un 
feul  Magiftrat , ils  en  ont  fait  deux 
Confuls.  Diodore  a donné  dans  la 
même  erreur , lorfqu’il  a confon- 
du le  furnom  de  T ergeminus,dans 
laperfonne  de  Sextus  Quintilius. 
Nous  avons  fuivi  la  leçon  de  De- 
nys  d’Halicarnalfc.  Elle  eft  la  plus 
conforme  aux  Faites  Confulaires , 
qui  donnent  pour  les  Confuls  de 
cette  année  Sex.  Quintilius, Sex. 
Filius.  P.  Nepos , <k  Horatius  P. 
Filius  , P.  Nepos,  Tcrgeminus. 
Quant  au  furnom  de  Tergeminus, 


ouTrigeminus,on  ne  peut  rien  en 
conclure  en  faveur  d’Horace, puis- 
que ce  même  furnomfut  commun  à 
l’une, &à  FautreFamille  deces  deux 
Romains  , depuis  la  mémorable 
journée  qui  décida  de  la  fouverai- 
neté  de  Rome,  fur  la  Ville  d’Albe,, 
entre  les  trois  Horaces,  & les  trois 
Curiaces.Guy  Patin  nous  adonné, 
dans  la  Famille  Curiatia  , la  tête 
d’une  Médaillé , avec  ce  furnom , 
TRIGE  MINUS.  Mais  ce  qui  au- 
torifele  texte  deDenysd’Halicar- 
nalTe.c’eit:  que  les  Auteurs  anciens 
ne  nous  ont  point  appris,  jufqu’ici, 
qu’il  y ait  eu  aucun  conful,  qui  pqr- 
tâtle  furnom  de  Curiatius , ou  de 
Curatius.  Il  n’en  elt  pas  de  même 
des  Horaces , qui,  dès  le  tems  de 
la  République  nailfante , ont  tenu 
un  rang  illuftre  parmi  les  Patri^ 
ciens  de  Rome. 


144  Histoire  Romaine, 

pe  Rome  l’an  ^eur  <^ernieE  échec  , parurent  vouloir  fe  renfermer 
300.  dans  leurs  limites.  Au.  dedans  , les  Tribuns  ôc  le 
Confuls , Sex  Peuple,  contents  d avoir  obtenu  l’établiflement  de 
la  loy  Térentia  , attendoient,en  filence,le  retour  des 
xïus.'  Députés , &:  les  loix  qu’ils  dévoient  apporter  de  la 

Grèce.  Il  femble  que  le  fort  des  Romains , aux 
premiers  tems  de  la  République  , ait  été  ds 
n’avoir  point  de  tranquillité  parfaite.  Toujours 
en  des  guerres , que  des  féditions  domeftiques  tra- 
verfoient  fans  celle;  pendant  le  feul  intervalle  de  paix; 
qu’ils  eulfent  goûté  depuis  long-tems  , la  pelle  fe  lit 
fentir  dans  la  Ville,  Ôc  y caufa  de  prodigieux  rava- 
ges. Rome , difoit-on  , eft  femb labié  à un  Lac  plein, 
de  vafe.  S’il  n eft  agité  parles  vents  de  la  guerre,  ou 
de  la  fédition  , il  exhale  des  vapeurs  empeftées  , qui 
en  corrompent  l’air.  Quoiqu’il  en  foit  ; jamais  Ro- 
j)  Ion  i/.  h à îiclib,  mc  a depuis  fa  fondation ,,  n’éprouva  de  contagion 
civft^Del*'  plus  funefte.  Prefque  tous  les  Efclaves  y périrent. 
c,  18.  oforiusi.i.  Près  de  la  moitié  du  Peuple  fut  enlevé.  Les  corps 
attaqués  du  mal , exhaloient  un  poifon qui  fe  corn- 
muniquoit  à ceux  qui  les  touchoient , ou  qui  ref- 
piroient  1 air  , qui  les  environnoit.  Les  malades  é- 
toient  abandonnés  de  tout  fecours  , ôc  les  cadavres 
reftoient  fans  fepulture.  Jettes  confufément  dans 
les  égouts,  ôc  dans  le  Tybre,  fouvent  ils  alîoient  é- 
choiier  fur  la  grève,  ôc  ils  empoifonnoient  l’air  des 
environs.  Enfin  l’eau  du  fleuve  fut  fl  corrompue, qu’- 
elle caufa  d’abord  des  indïgeftions , ôc  enfuite  des 
maladies , dont  on  étoit  enlevé  en  peu  de  jours.  De 
la  Ville,  le  mal  fe  répandit  à la  campagne.  Les 
troupeaux, ôc  les  Pâtres  en  furent  infedtés.  Les  labou- 
reurs périrent  ^ ôc  la  culture  de  la  terre  fut  négligée. 

Souvent 
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Souvent  la  famine  produit  la  peftq  alors  la  pefte  cau- 
fa  la  famine.  Ce  double  fléau  fit  recourir  les  Ro- 
mains à leurs  Dieux  3 a & aux  expiations  ordinaires. 
Plus  le  mal  étoit  p reflan t , plus  la  fuperftition  de- 
vint infenfée.  On  inventa  de  nouveaux  cultes  , &: 
les  Ecrivains  Prophanes  font  fcandalifés^eux-mêmes, 
des  introduirons  illicites, qu’on  fit  dans  la  Religion. 
Comme  le  recours  aux  Dieux  fut  inutile  , on  aban- 
donna leurs  Temples  , l’on  n’enfanglanta  plus 
leurs  autels.  La  mort  n’épargna  pas  les  plus  îlluftres 
Romains.  Le  Conful  Quintilius  périt  de  la  maladie 
populaire , auflï  bien  que  b Sp.  Furius  , qu’on  avoit 
nommé  Conful  en  fà  place.  Le  grand  Prêtre  de 
• 

« A parler  félon  Ta  rigueur  des  ter-  que,  avec  raifon,de  ceux,  qui, 
mes , les  expiations  ne  dévoient  pour  expier  un  homicide  , fe  lar* 
être  employées,  que  pour  les  cri-  voient  dans  une  eau  courante  : 
mes.  Cependant  cette  cérémonie  Ah nimium faciles  , qui  trifli* 
étoit  devenue  fi  ordinaire,  parmi  cr traîna  c&dis , 

lesRomains,qu’ils  en  faifoient  ufa-  Flamme  â tolli  p0fe  putatis  a~ 

ge,dans  prefque  toutes  les  allions  quâ  ! Faft.  1.  2. 

de  la  vie  commune,. & privée.  Le  Les  afperfions,  les  ablutions,  Tim- 
commandement  d'une  armée,  la  molation  des  vidtimes,étoient  ufi- 
célebration  des  jeuxpublics,&:  des  tées  dans  la  purification  folemnel- 
fêtes  , les  alfemblées  du  Peuple  le  des  Villes , des  campagnes,  & 
étoient  foumifes  à cette  fuperfti-  des  armées,  De  là  ces  mois  Àm- 
tion  , qu’on  regardoit  comme  une  barbinm , Ambarvalia , Arrntlnf- 
précaution  religieuse, Senéceflàire.  trium.  Les  nôces.,  les  funérailles,. 
Le  Paganifme  avoit.  auffi  coutu-  les  entreprifes  importantes  , é- 
me  de  recourir  aux  Purifications , toient  toujours,  précédées  del’ex- 
ôc  auxSacrifices  expiatoires  , pour  piation , & cela  en  vûê  d’appai fer 
détourner  quelque  malheur , ou  les  Dieux  , ôc  de  fe  les  rendre 
pour  prévenir  les  fuites  d’un  pré-  propices. 

fage  funefte.  Les  Expiations  pré-  b Tite-Live  nous  apprend  bien,, 
paratoires,  qu’on  faifoit  fubir  à que  le  Conful  Sextus  Quintilius 
ceux, qui  étoient  admis  aux  myfté-  mourut  du  mal  contagieux  , mais 
res  d’Eleufis,ou  qui  fe  difpofoient  il  ne  nous  dit  rien  , ni  du  choix 
a confulter  1 Oracle  de  Tropho-  qui  fut  fait1  de  Spurius  Furius, -pour 
nius,  pafioient  pour  autant  d’ac-  remplacer  Quintilius  , ni  de  la 
tes  de  Religion.  Ovide  le  moc-  rnort  du  nouveau  Conful  , que  la 
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146  Histoire  Romaine, 
Jupiter  Serv.  Cornélius  , & a l’Augur  Horatius , 
Pulvillus  , fuccombérent  fous  la  violence  du  mal. 
Enfin  quatre  Tribuns  du  Peuple  , ôc  un  grand 
nombre  des  plus  fages  Sénateurs , furent  envelop- 
pés dans  le  défaftre  commun. 

L’état  pitoyable  , où  Rome  fe  trouvoit  réduite, 
excitoit  fes  ennemis  à s’en  vanger.  Les  Eques,  tou- 
jours attentifs  à fa  perte  , animoient  les  Nations 
jaloufes  de  la  République  , à s’unir  pour  la  détrui- 
re. Leurs  projets  furent  arrêtés , par  la  même  pelle 
qui  affligeoit  les  Romains.  Elle  fe  répandit  jufques 
chés  leurs  voifins.  Les  Eques,  les  Sabins  ôc  les  Volf- 
ques  , furent  en  proie  à la  même  contagion.  Une 
année  fi  funefle  ne  fut  marquée,  par  aucune  aétion 
mémorable. 

L’année  qui  fuivit,on  vit  bien- tôt  reparoîtreà  Ro- 
me, la  fanté  d’abord  , & l’abondance  enfuite.  b P. 


f>eft;e  enleva  bien-tôt  apres  foné- 
eétion. 

a Tite-Live  disque  les  Augurs 
choifirent  Caïus  Véturius  , qui 
avoit  été  Conful  l’année  d'aupara- 
vant, pour  remplir  la  dignité  d’Au- 
gur,  en  la  place  d’Horatius  Pulvil- 
lus. Selon  le  même  Auteur,  le  peu 
d’égard  que  le  Peuple  avoit  eu 
pour  Véturius , en  le  condamnant 
à une  amande  pécuniaire  , fut  un 
des  principaux  motifs  , qui  déter- 
minèrent le  Collège  des  Augurs 
en  fa  faveur.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer, que  ce  Collège  étoit  en 
polfeflion  d’élire  un  fujet , pour 
remplacer  un  de  fes  membres.  Cet 
ufage  , changea  l’année  6 50.  que 
Domidus  Ænobarbus  Tribun  du 
Peuple  , transféra  au  Peuple  le 


droit  de  faire  l’éle&ion  des  Pon- 
tifes, & des  Augurs,  qui  n’étoienc 
alors  que  quatre , & de  race  Patri- 
cienne. Ce  nombre  naugmenta 
point  jufqu’à  l’année  654. 

b Tite-Live  & Cafliodore  don- 
nent au  Conful  Ménénius  le  pré- 
nom de  Cattts.  Diodore  & Feftus 
le  nomment  Titus.  Les  Faftes  de 
Cufpinien  défignent  les  deuxCon- 
fuls,de  cette  année,  feulement  par 
les  furnoms  de  Lanatus  & de  Va- 
f/'c^««r.PubliusSeftius  eft  furnom- 
mé  Capitolinus  par  Diodore  Sc  par 
Feftus.  On  lit  fur  les  Marbres 
Capitolins  P.  Seftius  F.  F’. 
N.  Capitolinus.  T.  Ménénius,  à 
qui  les  Tables  Grecques  donnent 
le  furnom  de  Lanatus , étoit  vrai- 
femblablement  le  fils  de  celui, qui 
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Seflius  6c  T.  Ménénius  étoient  alors  Confuls.  On 
n’avoit  rien  à craindre  des  ennemis  étrangers.  La 
maladie  les  avoit  affoiblis.  La  pefte  d’ailleurs  étoit 
entièrement  celfée  dans  la  Ville,  & à la  compagne. 
Alors  les  cérémonies  de  Religion  reprirent  leur 
cours,  6c  les  jeux  du  Cirque  fervirent  de  délalfe- 
rnent , après  tant  de  calamités  fouffertes.  Tout  l'Hi- 
ver fe  palfa  en  régals , 6c  en  réjoiiiffances , malgré  la 
cherté  des  vivres.  Dés  le  Printems,la  difette  fut  entiè- 
rement difïipée,  parle  grand  nombre  de  convois,  qui 
vinrent  à Rome , de  toutes  parts.  Alors  arrivèrent 
aulïi  de  la  Grèce,  les  trois  Députés  , qui  dévoient 
fixer  la  Juftice,  pour  jamais , dans  la  République  , 6c 
lui  donner  de  la  confifiance.  Qui  le  croiroit  ? Un  re- 
tour fiattendu  ne  donna  de  joie, qu’aux  feulsT ribuns. 
Ils  préfentérent  leur  requête  aux  Confuls  , pour 
les  fupplier  de  faire  nommer,  par  le  Sénat, dix  Corn- 
miliaires  Légillateurs  , qui  feroient  chargés  de  com- 
pofer  dix  Tables  de  Ioix  , fur  les  Mémoires  qu’on 
avoit  apportés  de  la  Grèce.  Les  Confuls  ne  trou- 
voient  pas  leur  compte  à l’autorifation  de  ces  loix. 
C’étoit  une  diminution ’de  leur  autorité  , qui , cer- 
tainement avoit  été  plus  formidable  , tandis  qu’ils 
rendoient  une  Juftice  arbitraire.  Les  Confuls  traî- 
nèrent donc  l’affaire  en  longueur  , 6c  prétextèrent,, 
qu’ils  alloient  bien-tôt  fortir  de  charge.  En  effet  les 
Décem-virs  n’entrèrent  en  fonction, que  fous  le  Con- 
fulat  fuivant.  On  avança  le  tems  des  Comices,&  on 

fut  Conful  l’an  de  Rome  tj6.  De-  Nous  nous  fommes  conformés 
nys  d’Halicarnafïe  nomme  les  aux  Faites  Consulaires,  qui  don- 
deux  Confuls  de  cette  année  Lu-  nent  au  premier  le  prénom  de 
lius  Ménénius , &c  Publias  Ssftajus.  Titus. 

Tii 


De  Rome  l’an 
301. 

Confuls  , P. 
Sestius,&  T. 
Menenius, 

Dion.  Hat. 

I.  IO. 


De  Rome  l’an 
301. 

Confuls , P. 
Sestius,  & T. 
Menenius. 


148  Histoire  Romaine, 
hâta  la  nomination  a d’Appius  Claudius  , & de  T. 
Genucius,  pour  être  Confuls,  lorfque  le  tems  de 
Seftius  j 8c  de  Ménénius  feroit  expiré.  b Les  Confuls 
désignés  pour  l’an  prochain  , prévirent  bien,  qu’ils 
ne  pourroient  éviter,  pendant  leur  année  , de  voir 
les  Décem-virs  prendre  leurs  places  , 8c  fe  rendre 
maîtres  de  toute  l’autorité  dans  la  République.  Ils 
Longèrent  donc  à fe  retenir, du  moins, une  portion  de 
la  puüfance,  qui  alloit  être  partagée  entre  dix  hom- 
mes. On  connut  alors , d’une  manière  fenhble  , que 

*,  Appius  Claudius  elt  furnom-  le  change  en  celui  de  Publius  : 
mé  Crajjinus,  dans  les  Fartes  Capi-  quoique  les  Auteurs  anciens,  SC 
tolins.  Diodore,&  Suétone, dans  la  les  Faites  Confulaires  l’aient  tou- 
vie  de  Tibère,  donnent  à ceCon-  jours  indiqué  fous  le  prénom  d’Ap-» 
fui  le  furnom  de  Regillanus , que  pius.  Diodore  efl:  tombé  dans  la 
ceuxdelaFamilleClaudias’étoient  même  faute.  Celui-ci  n’a  pas  été 
approprié.  Ce  Claudius  étoit  pe-  plus  exaét  fur  le  nom  du  fécond 
tit  fils  de  Marcus  Claudius , com-  Conful,  qu’il  appelle  Ti'wM/hW, 
me  il  efl:  manifelte  par  l’inferip-  Titus-Minutius. 
tion  des  Faites  Capitolins  , qui  b Ce  fut  un  ufage  établi  à Ro- 
défignent  les  deux  Confuls  de  me  , du  moins  dans  les  derniers 
cette  année,  Ap-  Claudius  Ap.  F.  fiécles  de  la  République  > de  faire 
JM- N.  Craffinus.T.  Genucius  L.  alfembler  les  Comices,  pour  y 
F.  L.  N.  Augurinus.  D’ailleurs,  procéder  à l’éleétion  des  Magif- 
corame  nous  apprenons  de  Tite-  txats  ? quelques  mois  avant  qu’ils 
Live  , que  C.  Claudius  qui  fut  entralfent  en  charge.  Après  que 
Gonful  l’an  de  Rome  29$.  étoit  les  Confuls  avoient  étédéfignés, 
oncle  d’Appius  Craffinus  , & fils  pour  l’année  fuivante,  ils  étoient 
de  Claudius  le  Sabin  , qui  géra  le  proclamés  par  la  voix  de  celui  de 
Confulat  l’an  258.  pour  ne  point  leurs  prédéceffeurs , qui  préfidoit 
déroger  à l’autorité  des  Faites  Ca-  aux  Comices.  Enfuite  ils  adref- 
pitolins,  il  faudroit  donner,  à ce  foientunc  priere  aux  Dieux  immor- 
dernier  Claudius, ayeul  de  Crafli-  tels , en  les  fuppliant,  que  le  choix 
nus, le  prénom  de  Marcus , &non  des  nouveauxConfuls  fût  heureux, 
pas  celui  d’Appius,  que  Tite-Li-  par  lui-même,  ôc  à l’avantage  du 
ve,&  Denys  d’HalicarnafTe  lui  ont  Peuple  Romain.  Vt  ea  res  fibi,ma- 
donné.  C’elt  fur  quoi  il  elt  diffi-  giftratui  quefuo,  Populo , Piebique 
cile  de  décider  , pour  ou  contre.  Romana  beneatque  Féliciter  eve- 
Quant  au  prénom  de  Claudius  niret.  Cicér.  orat.  pro  Mure- 
Çralïïnus, Cicéron  j lib,  1,  de  finib.  nâ. 
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cette  confiance  Romaine , 6c  que  ce  zélé  des  plus  De  Romft7>~ 
rigides  Patriciens,  pour  le  bien  de  leur  Corps , né-  301. 
toit  qu’un  rafinement  d’ambition.  Cet  Appius  confuls  p. 
Claudius  , qui,  jufques  là,  s’étoit  picqué  d’un  atta-  Sestius,&t. 
chement  inviolable  au  parti  de  la  NoblelTe  , 6c  qui,  Meneniüs< 
ce  fembie  , i’avoit  puifé  dans  le  fang  de  Tes  Ancê- 
tres, devint,  tout  à coup,  un  autre  homme.  Nouvel 
adulateur  du  Peuple  , on  le  vit  fe  joindre  aux  Tri- 
buns , pour  obtenir  la  création  des  Décem-virs.  Son 
Collègue  Genucius , fuivit  Ton  exemple  ; mais  avec 
plus  de  modération.  Claudius  fe  fit  donc  le  défen- 
feurdela  faction  Populaire.  Les  Tribuns  l’engagè- 
rent de  haranguer,enleur  faveur, devant  laCommune 
afTemblée.Il  ydéclara  ouvertement, que  lui,&  que  fon 
Collègue  de  l’année  fuivante,  étoient  difpofés  à fai- 
re paffer  la  nomination  de  dix  hommes,  pour  donner 
un  Code  de  loix.  Il  promit  encore  au  Peuple, que, des 
qu’il  auroit  été  mis e‘n  place,  il  renonçeroitau  Con- 
fulat , pout  laifler  aux  Décem-virs  la  liberté  entière, 
de  gouverner  feuls  la  République,  avec  une  autorité 
indépendante.  Claudius  avoit  fe  vues.  Il  s’attendoit, 
qu’à  la  faveur  des  Tribuns , il  feroit  mis  à la  tête  du 
Décem-virat , 6c  que  fon  pouvoir  feroit  plus  abfo- 
lu  , que  s’il  refloit  fimple  Conful.  Il  forma  même , 
déflors,  le  projet  d’une  puilfance  Tyrannique  , telle 
qu’il  prétendoit  l’ufurper  dans  la  fuite. 

L’ambitieux  Claudius , par  le  crédit  que  lui  don- 
noit  le  Confulat , où  il  étoit  défliné , demanda  une 
affemblée  du  Sénat , 6c  l’obtint.  Son  Collègue  dé- 
fîgné  entroit  dans  fes  vues.  L’un  & l’autre  forcèrent 
le  Conful  Seflius,à  préfîder  feul  au  Sénat , 6c  à fe  dé- 
clarer pour  la  création  des  Décem-virs.  A l’égard  de 

T üj 


i;o  Histoire  Romai  ne  ; 
Ménénius.bonPatricien.il  étoit  trop  généreux, pour 
3ox.  le  deshonnorer,en  trahiilant  les  interets  de  laNobiei- 
Confuls  j p.  fe*  Ce  Conful  feignit  une  maladie  , ou  peut  être 
Sijtius,&t.  fut  - it  véritablement  malade.  On  dit  qu’il  fut 
M enius.  ü frappé  , du  coup  qu’on  alloit  donner  à fon  parti, 
qu’il  en  fécba  de  douleur. Le  Sénat  fe  tint  fans  ltifimais 
l’affaire  des  Décem-virs  n’y  paffa  pas,  fans  contradic- 
tion.Bien  desSénateurs  vouloient,qu’on  s’en  tint  aux 
anciennes  loix  de  la  Patrie,fans  rien  innover.  Appius, 
qui  opina  le  premier , entraîna  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Il  fit  décider, qu’on  éliroit  dix  hom- 
mes , vénérables  par  leur  âge,  & par  leur  fagefiè  , à 
qui  l’on  confieroit  les  loix  apportées  de  la  Grèce ,, 
qu’ils  en  partageroient  les  matiéres,entre  eux,&qu’ils 
rapporteroient  à certains  chefs,  & ce  qui  concerne  le 
' droit  des  Familles  particulières  , Sc  ce  qui  regarde 

le  gouvernement  de  l’Etat , &:  ce  qui  appartient  aux 
rits  delà  Religion  , Sc  au  culte  des  Dieux.  On  régla 
que  toute  autre  autorité,  que  la  leur,  celferoit  dans 
Rome,  & qu’il  n’y  auroit  plus  niConfuls,3  ni  Tribuns,, 


a Par  cette  condefcendance  dti 
Peuple  , qui  fe  privoit  ainfi  du 
fecours  de  fes  Tribuns  , on  peut 
juger  de  fon  empreflement,  pour 
la  publication  de  la  loy  Tèrentia. 
Jufqu’ici,  lors  même  que  la  Répu- 
blique étoit  gouvernée  par  un 
Dictateur  , les  Tribuns  s’éroient 
maintenus  dans  l’exeicice  de  leurs 
charges , tandis  que  les  autres  Ma- 
giftrats  étoient  interdits  de  leurs 
fondions.  Plutarque  , dans  les 
Queftions  Romaines  , apporte  la 
rai  fon  de  cette  exception.  Les 
Tribuns  du  Peuple,dir-il,n’étoient 
.point  regardés  , à Rome  , com- 
me d§  vrais  Magiftrats.  Ils  avaient 


feulement  la  qualité  de  Protec* 
teurs  du  Peuple  , contre  la  vio" 
lence  des  Patriciens.  Du  refte 
continue  Plutarque,ilneleur  étoit 
point  permis  de  s’arroger  les  mar- 
ques de  la  Magiftrarure.  Ils  ne 
portoient  point  la  robbe  depour* 
pre  , ils  ne  fe  faifoient  point  ac- 
compagner par  des  Liéieurs , & 
n’avoient  à leur  commandement' 
qu’un  feul  Huiffier  , que  les  Ro- 
mains appelaient  Vtator.  L’office 
de  celui-ci  étoit  d’intimer  leurs  or- 
dre s, &deporterleursdépêches. En- 
fin,ajoute  le  même  Auteur, IesTri- 
buns  ne  jouiffoient  point  des  hon- 
neurs de  la  Chai  fe  Curule.  Leur 
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ni  Ediles  , ni  Quefteurs.  Enfin  que  la  puiffance  des 
Decem-virs  feroit  fans  appel,  & que,  durant  leur  ad- 
miniftration  , il  n’y  auroit  point  d’autres  arbitres 
de  la  paix , de  la  guerre , & de  la  Juftice. 

Quand  il  fallut  faire  le  choix  de  ces  dix  Législa- 
teurs , on  trouva  quelques  oppositions  de  la  part 
des  Tribuns.  Ils  demandèrent , qu’on  afTociât  à ces 
nouveaux  Maîtres,  au  moins  quelques-uns  du  Corps 
des  Plébéiens.Le  Sénat  s’obftina,  à réferver  pour  fon 
parti, le  léger  avantage  d’avoir  tracé  feuî  des  loix , à 
la  République.  On  vouloit  finir.  Le  Peuple  enfin 
céda  cette  gloircfrivole  à la  Noblefle  , à condition 
néanmoins,  que  les  Décem-virs  ne  donneroient  pas 
d’atteinte,  fur  tout  à deux  loix,  favorables  à la  Com- 
mune. La  première  étoit  celle  , qui  avoit  donné  au 
Peuple  des  emplaçemens,  pour  bâtir  fur  le  mont  A- 
ventin  , Sc  qui  étoit  confervée,  fur  le  bronze,  dans 
le  Temple  de  Diane.  La  féconde  étoit  la  loi  por- 
tée fur  le  mont  Sacré.  Elle  établilToit,qu’à  perpétui- 
té, les  Tribuns  feroient  les  défenfeurs  du  Peuple , & 
quejeurs  perfonnes  feroient  inviolables,fous  la  ga- 
rantie des  Dieux.  Ces  deux  articles  furent  promis  aux 
Tribuns  , & déllors  on  ne  fongea  plus  qu’à  choifir 

fiëge  étoit  moins  orné,&  moins  qu’ils  avoient  toutl’eflentiel  delà 
«levé.  C’eft  pour  cela  qu’on  le  Magiftrature  , à raifon  de  leur  au- 
nommoit  Sttb  fellium.  Nous  par-  torité,&  de  leur  prééminence  dans 
lerons  ailleurs  de  fa  Forme,  &dc  les  Comices  , fans  en  avoir  les 
fonufage.  Cependant  Cicéron,  & droits  honorifiques  , qui  n’appàr- 
Titc-Live  donnent  fouvent,  aux  tinrent  d’abord  qu’aux  Patriciens. 
Tribuns  du  Peuple  , le  titre  de  Ajoutés  à cela  , que  Cicéron  par- 
Magiftrats  -.quoique  ce  dernier  loit  dans  un  tems, où  les  Sénateurs, 
Hiftorien  femble  dire  ailleurs  le  & les  plus  nobles  Romains,a voient 
contraite.  Pour  accorder  ces  dif-  acquis  le  droit  de  prétendre  au 
férentes  opinions  , il  faut  dire,  Tribunal 
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tius  , T.  Ro- 
M I L I U S , P. 
HoraiiuSjC. 
Jui.IUS  , S P . 
yeruRius, 


ïft  Histoire  Romaine; 

les  Decem-virs.  Dans  des  Comices  aflemblés  par 
Centuries,  avec  les  mêmes  cérémonies , que  pour  £é~ 
ledtion  des  Confuls , a le  Peuple  Romain  nomma,  par 
Tes  fufïragesjles  dix  Légiflaceur$,qui  dévoient,  être  en: 
même  temps,  les  Souverains  de  l’Etat.  Les  premiers, 
choifis  furent,  Appius  Claudius,&  Ton  Collègue  Gé- 
nucius.  On  leur  joignit  Seftius , ceConful  frnilfant, 
qui  venoit  de  prononcer  l’Arrêt,  pour  la  création  du 
Décem- virât.  Il  croit  naturel  que  bSp.  Fofthumius , 
c Serv.  Sulpitius  d A. -.Manlius-,  ces  trois  Députés 

en  Grèce , eulfent  leur  part  à la  compolition  des  loix, 
qu’ils  avoient  recüeillies.  On  les  rangea  parmi  les  Dé- 
cem-virs. T.  Romiîius  vint  apres  eux.  Le  Peuple  fe 
fouvenoit,  que,  malgré  fes  mécontentemens , par  des 

Il  le  nomme  Spurias , en  parlant: 
de  fa  légation  , & dans  le  dénom- 
brement,que  cet  Hiftoi'ien  fait  des 
Decem-virs  , on  litPublius  Pof- 
thumius. 

c Le  Servius  Sulpitius,  furnom- 
më  Camérinus,  dont  il  eilici  quef- 
tion  , fut  Gonful  l’an  de  Rome 
291.  C’eft  ainfi  que  Tite-Irive  le 
nomme, lotfqü’il  parle  de  (onCon- 
fulat.  Ici  cet  Hiftorien  change  le 
prénom  de  Servius,  en  celui  de: 
Fublius.  Diodore  lui  donne  le 
prénom  cîe  Caïus. 

d Aulus  Manlius  furnommé  Vul- 
fe  dans  les  Faites  Capitolins. , ne 
fe  trouve  point,  dans  Diodore,  au 
rang  des  Decem  virs.  llavoitété 
Conful , & avoit  préfidé  au  Cens 
Romain  , l ande  Rome  279.  Flac- 
cus  s’eft  trompé  en  le  mettant  au  - 
nombre  des  Députés , qui  furent 
envoyés  en  Grece  , pour  en  re- 
cueillir les  loix. 

principes. 


a Ce  fut  la  trois  cent  deuxie- 
me année,  depuis  la  fondation  de 
Rome  , ou  depuis  Romulus , que 
le  gouvernement  de.  la  Républi- 
que pailà,des  Confuls  aux  Decem- 
virs,  fuivant  lafupputation  dé  Ti- 
re-Live  , des  Faîtes  Capitolins 
d’Eutrope,  de  Solin  , & félon  la 
Cr-onique  d’Eufébe.  Cicéron  /. 
x.  de  Finib.  rapporte  l’inftitution 
desDëe.em-virs  a la  même  époque. 
Le  Jurifeonfulte Sextus  Gæcilius, 
dans  Aule-Gelle  1.  20.  c.  1.  &c  Oro- 
fe  fe  font  manifeftement  trompés, 
en  fixant  la  création  de  ces  nou- 
veaux Magiftrats,  à 1 année  300.  ou 
bien  il  faut  dire,  que  leurs  eopif- 
tes  fe  font  mépris,  dans  les  nom- 
bres. 

b Spurius  P'ofthumius,qui  avoit 
.été ■ C.onful, d’an'  de  Rome  287.  eft 
furnommé  Calvinius,par  le  feul 
Diodore.  Denys  d’HalicarnalTe  a 
wié  fur  Je  prénom  de  ce  Romain. 
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principes  de  probité , il  avoit  opiné  lepremier  à Tac- 
ceptationde  laloyTérentia.On  lui  donnaplace  par- 
mi les  Décem-virs.  Les  trois  autres  qui  furent  choi- 
f s,  étoient des  hommes  dune  nailîance  itluffcre  , & 
d’une  Sageffe  reconnue.  Le  premier  fut  un  C.  Jm- 
lius  lu  lus , de  la  même  Famille,  dont  fortit  Juîe  Cé- 
fan  Le  Second  un  a T.  Véturius,  autrefois  Conful, 
<k  le  troifiême , ce  même  b P.  Horatius  , nommé 
au  Confulat, la  première  année  du  troifême  fécledc 
Rome. 

Le  Peuple  Romain  sattendoit  de  vivre  heureux, 
fous  une  adminiftration  f fige.  Quand  le  tems  fut 
venu,  pour  Appius  & pourGénucius,d’exercer  leCon- 
fulat , ils  s en  démirent , & tout  le  foin  de  la  Répu- 
plique  tomba  fur  les  Décem-virs.  Ce  fut  une  révo- 
lution, dans  le  gouvernement  deRome,prefque  aulïi 
marquée  , que  celle  qui  changea  les  Rois,  en  Con- 
fuls.  Il  eft  du  moins  certain,  que  le  nom  de  Conful 
n’étoit  guéres  moins  odieux  alors , que  le  nom  de 
Roi  l avoir  été  autrefois.  Rien  de  plus  doux,  & de 
plus  modéré,  que  les  commençcmcns  de  ce  régne  de 
dix  hommes.  Ils  étoient  convenus  entre  eux  , qu’un 
feul  de  leur  corps  feroit  porter  les  faifceaux,  devant 
lui,  pendant  dix  jours , qu’il  feroit  vêtu  de  la  robbe 

a Les  Auteurs, •&  les  Faftes  C011- 
fulaires , ne  s’accordent  point  fur 
le  prénom  de  Véturius.  Lés  uns 
donnent, à ee  Dece ravir,  le  pré- 
nom de  Syurius , les  autres  celui 
de  Titus  , & quelques  - uns  l’ap- 
pellent Lucius'.  Nous  avons  fufvi' 
la  leçon, de  Denys  d’Halicamaflè, 
qui  le  nomme  Titus.  Ce  Fut  ap- 
paremment lcmème , que  l’Hido- 
rie'n  Grec  dit  avoir  obtenules  kon- 

Torne  II  h 


néurs  de  rOvatioii  , apres  avoir 
vaincu  les  Eques,,&:  les’  Voifques- 
b Publius  Horatius  ne  fe  trou- 
ve, dans  Tite-Live  , ni  parmi  les 
deux,  Conful-s-  de  l’année  300.  de 
Rome,  ni  au  nombre  des  Décem- 
virs. Cet  Hiidorien  lui' avoit  déjà 
fufcftitiié-Cmia'tius,  dans-  le  Coi> 
fulat.  Il  le  raye  encore  du  nom- 
bre des  Decemvirs,  peur  y pLceî 
Cunatius* 

Xk  7 
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tj4  Histoire  Romaine, 
de  pourpre  , comme  les  Di&ateurs , que  les  autres 
auroient,tour  à tourne  même  honneur,  6c  que  celui 
qui  feroit  pour  lors  en  chef,  auroit  feul  le  droit  de 
convoquer  le  Sénat , d’y  préfider , 6c  de  confirmer 
fes  arrêts.  Pour  ceux , qui  n étaient  point  actuelle- 
ment en  exercice  , ils  n’affeélérent  point  d’autre  dif- 
tindion , que  d’être  précédés  d’un  garde , 6c  leurs 
habits  ne  différèrent,  prefque  en  rien,  de  ceux  des  Sé- 
nateurs. Leur  emploi  étoit  de  compofer , chacun 
en  fon  particulier,  la  portion  de  loix,  qui  lui  étoit 
échue  , 6c  de  rendre  la  juftice  au  Peuple.  Dés  le  ma- 
tin,ils  s’affeioientfur  divers  Tribunaux,  pour  enten- 
dre les  caufes  qui,  leurétoient  portées  parles  habitans 
de  Rome,  foit  qu  ils  plaidaffent  entre  eux,  foit  contre 
les  Alliés  de  laRépublique.L’équitéde  ces  Juges  étoit 
fans  reproche.  Ils  permettoient  même,  à ceux  qui  fe 
croyoient  lézés  par  leurs  décidons,  de  faire  juger,  de 
nouveau,leur  affaire,  à quelque  autreTribunal  de  leurs 
Collègues. Ce  n’étoitpas  un  appel, c’étoit  une  (impie 
révifiondu  même  procès.  Pour  les  caufes  criminelles, 
leur  jugement  étoit  examinais  accompagné  de  ména- 
gemens,pour  l’autorité  populaire.On  trouva  le  corps 
d’un  homme  affafliné  , dans  le  logis  d’un  Patricien 
nommé  Seftius.  Celui-ci  étoit  fans  doute  parent  d’un 
desDécem-virs , 6c  ilportoit  le  même  nom  que  lui. 
Seftius  fut  ajourné  au  Tribunal  de  Julius  Iulus.  Ce 
Décem-vir  étoit  endroit  d’exercer,contre  lecriminel, 
une  jurifdidtionfouveraine.Cependant  il  y renonça, & 
renvoya  l’affaire  devant  le  Peuple  , pour  ne  le  pri- 
ver pas  entièrement  de  fon  ancienne  autorité, fur  les 
matières  criminelles.  Dans  les  Comices  , Julius  fe 
porta  pour  accufateur  du  coupable , 6c  le  fit  con- 
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damnçr.  Cependant  Appius  l’emporteit , fur  tous 
fes  Collégues,en  popularité.  Ce  Magiflrat,  autrefois  De  la: 
aullére  6c  inabordable  , étoit  devenu  affable  6c  com-  Décemvirs , 
plaifant.  Il  connoiffoit  tous  les  Bourgeois  par  leurs  Cl/udiI* 
noms , les  reçevoit  avec  civilité  , 6c  les  faliioit  avec  &c. 
de  grandes  marques  d’affeétion.Ainfi  cethomme,.!  ob- 
jet de  lexecration  du  Peuple  , en  devint  l’idole. 

La  première  année  du  Décem- virât  n’étoit  pas  en- 
core finie , que  chacun  des  Décem- virs  préfenta  au 
Peuplera  portion  de  loix,  qu’il  avoit  compofée.  Pour 
lors  on  ne  fçavoit  gu  ères  le  Grec  à Rome  , 6c  les 
dix  Légiflateurs  n’euffent  pas  entendu  les  mémoi- 
res,qui  leur  avoient  été  apportés  d’Athènes , s’ils  n’a- 
voient  été  aidez,  par  un  certain  Hermodore  , qui  Tliniuiï 
éxilé  d’Ephéfe  fa  patrie  , fe  trouva  , par  hazard , 
à Rome.  On  dit  qu’Héraclite,  ami  d’Hermodore,  lui 
écrivit , pour  le  féliciter  du  loin  qu’il  avoit  pris,  de 
travailler  aux  loix  Romaines.  J’ai  vit,  lui  manda-  t’il* 

J'ai  vu  dans  un  fon^ejous  Us  Peuples  de  la  terre  fe  courber 
devant  ces  loix , & les  adorer  a la  P erfane.  Si  le  fonge  efl 
Vrai,  il  fut  en  quelque  forte  prophétique. Les  loixRo- 
maines  s’étendirent  aufïi  loin, que  l'Empire  Romain, 

6c  lui  furvêcurent, même  après  fa  décadence. 

C’efl  une  perte  pour  la  littérature  , que  ces  loix 
primordiales  , qui  furent  la  fouree  du  Droit  Ro- 
main , ne  nous  foient  pas  refiées  entières , 6c  dans 
l’ordre  quelles  reçûrent  des  Decem-virs , a leur  ori- 
gine. Nous  ne  trouvons  plus, de  ce  corps  divifè,  que- 
quelques  membres  difperfés,  en  diverfes  Ecrivains  de 
l’Antiquité, qui  ont  cité  ces  loix.  Nous  lesraffembîe- 
rons  neanmoins,  avec  un  grand  foin  , 6c  en  les  rap- 
prochant l’une  de  l’autre , félon  les  matières  qu’el- 
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Cajus  in  digefi . 
Cujatius  , Godo- 
f redus  , Hotte - 
jnanus  , Gr  avi- 
va j &C. 


tj&  Histoire  Romaine, 
les  décidenr,nous  repréfenterons  ces  FameufesTabfes 
des  loix  Romaines,  avec  toute  la  vrai- fem  b lance,  qu  ■ - 
elles  peuvent  recevoir,  dans  le  défordre,où  l5  Antiqui- 
té nous  les  a laiflees.  Pour  les  explications  que  nous 
leurs  donnerons  , nous  aurons  recours  aux  vrais 
Interprètes  des  loix  , c’eiRà-dire  , aux  Jutifconfultes 
anciens, & modernes. 


PREMIERE  TABLE. 

DES  PROC  EDURE  S. 

I.  Loy.  a Suives  a tintant,  devant  le  Juge  , la  Par- 
tie qui  Vous  citera . 


<*  Cette  première  Table  ren- 
ferme toutes  les  loix,  qu’on  a pu 
recueillir  , en  divers  Auteurs  de 
l’Antiquité  , fur  la  manière  de 
procédér  dans  les  jugemens.  Nous 
l’avons  mife  à la  tête  des  autres, 
parce  qu’avant  que  de  plaider,  il 
faut  fçavoir  la  procédure.  Voici 
les  termes  originaux  de  cette  pre- 
mière loy.  On  y trouvera  , com- 
me dans  les  articles  qui  vont  fui- 
vre,  le  vieux  langage  des  premiers 
Romains , .&  une  barbarie  dans 
les  expreflions , & dans  la  conf- 
truètien  , que  leur  antiquité  ren- 
dit refpeétables  , même  aux  fié- 
ciesles  plus  polis  de  Pvome.Long- 
tems  avant  Cicéron,  cette  latinité 
furannée  n’avoit  cours,  que  parmi 
les  plaideurs,  &c  ne  fut  plus  d’u- 
fage  , qu’au  barreau.  S T N 
JUS  VOCAT, ATQUE  EAT. 
Le  mot  ATQUE, répond  ici  à ce- 
lui de  Statim.  Virgile  le  prend 
au  même  fens , dans  le  premier  li- 
vre des  Géofgiques. 

Si  brachia  forte  remipt , 
Atque  ilium  in  prœceps  prono  ra- 


pit  alveus  amni. 

C’eft-à-dire , que  11  l’on  celfe  de 
ramer,  aujp-tôt  on  eft  emporté  par 
le  courant  de  l’eau.  L’efprit  de 
cette  loy  eft,  cju  aujfi-tôt  qu’on 
eft  cité  devant  le  Juge,  on  ne  doit 
point  différer  de  comparaître.  Les 
différentes  formules  de  cette  ci- 
tation , fe  trouvent  dans  les  Au- 
teurs anciens.  Elles  étoient  con- 
çues de  la  forte.  IN  JUS  EA- 
MUS.  Allons  au  Juge.  IN  JUS 
VENI  , marchés  en  jugement. 
SEQUERE  AD  TRIBUNAL. 
Suivez-moi  au  Tribunal  du  Juge. 
IN  JUSTE  VOCO.Je  vous  cite 
à comparaître.  Cette  manière  de 
citer  fa  Partie  devant  le  Juge , eft 
exprimée  dans  plufleurs  endroits 
de  Plaute  , & de  Térence.  Ite 
in  Jus  , ne  moramini , antepan^ 
terne  , atque  duce , Pænul.  A<ft,  v. 
fc.  8.  In  Jus  ambula.  Ter . 
in  Phorm.  Att.  v.  fc.  8-  /«  Jus  , 
6 Fallax  atnjue  inficiator.  Eamus , 
dit  Martial,  /.  i,  Epigr.  Ce  qui 
nous  autorife  à mettre  cette  loy  à 
la  tête  de  toutes  les  autres , c’eft 
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ïî.  Loy.  a Si  l’on  refufe  de  'vous  fui'vre  en  jugement  3 
prenez  des  témoins  parmi  les  ajjijlans  y & 'vous 
ferésen  droit  de  faire  fifler  'Votre  Partie. 


que  Cicéron  nous  apprend,  au  fé- 
cond livre  des  Loix,  que  les  en- 
fans  l’avoient  fans  ceffe  à la  bou- 
che. Ce  même  Auteur  nous  affu- 
re, qu’en  fa  jeunefle , on  faifoit  ap- 

{>rendre  par  cœur  aux  enfans  les 
oix  des  12.  Tables,  & il  le  plaine 
qu’une  fi  fage  coutume  fût  alors  a- 
bolic.  Les  jeunes  gens  répétoient 
donc  fans  cefTe , ce  qui  étoit  à la 
tête  des  12.  Tables,qu’ils  avoient 
apprifes.  Leur  mémoire  étoit  fixée 
par  la  prémiére  leçon , qu’ils  a- 
voient  étudiée. 

a Cette  fécondé  loy  eft  la  fuite 
de  la  première  , & peut-être  11’en 
compofoit  elle  qu’une,  avec  celle 
qui  a précédé  , & avec  celle  qui 
va  fuivre.  Quoi  qu’il  en  foit  ; en 
voici  les  paroles  précifes.  N’IT, 
ANTESTAMINO  : IGITUR 
EM  CAPITO.  Il  n’y  a pas  un 
terme, dans  cet  artide,quî  ne  de- 
mande une  explication.  N’IT  ré- 
pond à ces  mots.  Si  non  it , s’il  ne 
va  pas  en  jugement,  cet  homme 
cite.  ANTESTAMINO, répond 
à ces  autres  mots , ante  teftes  fu- 
mito , prenés  d’abord  des  témoins. 
On  prenoit  donc, fur  le  champ,des 
témoins  de  la  réfiftance  que  faifoit 
celui,  qu’on  citoit.  La  cérémonie 
dont  on  ufoit,pour  prendre  ces  té- 
moins , avoir  quelque  chofe  de 
plaifant.  On  leur  droit  un  peu  le 
bas  de  l’oreille  , pour  les  faire 
reiïbuvenir  de  rendre  témoigna- 
ge. Plaute  confirme  cette  coutu- 
me ,dans  fa  Comédieintitulée  , 
Perfa.Tuane  ergo  causd>carnifex , 
cuiquam  mortali  libero  aurem  ut 


atteram  ? Cet  ufage  eft  exprimé 
dans  ces  vers  d’Horace. 

Cafu  venit  obvius  illi 
Adverfarius  , & quo  tu  , tur- 
pijftme  ? magna, 

Exclamat  voce  . Et  licet  ante- 
ftari  ? ego  vero 

Oppono  auriculam\  rapit  in  Jus  , 
clamor  utriumque. St  rm.  1. 
1.  Sat.  9. 

Virgile  fait  allufion  à la  même  pra- 
tique,dans  la  fixiême  Eclogue. 

Qynthius  aurem 
Vellit , & admonuit. 

Ces  mots,  IGITUR  EM  CAPI- 
TO , répondent  à ceux-ci,  Bein- 
de  eum  capito , ou  bien,  eum  Jif- 
tendi  Jus  habeto . Perfonne  n’i- 
gnore que  les  Anciens  em- 
ployoient  fouvent  l’adverbe  igi- 
tur , au  lieu  de  deinde.  A l’égard 
de  ces  mots  EMCAPITO  ; ils  ne 
lignifient  pas  faijîjfe's-le  au  collet. 
La  loy  qui  fuit  prouve  le  con- 
traire. Ils  n’ont  d’autre  fens  ,que 
celui-ci  j vous  aurés  droit  de  le 
faire  comparoître  malgré  lui.  Por- 
phyrion  l’interprète  d’Horace 
Jufte  Lipfe  au  livre  4,  de  fes 
Queftions  Epiftolaires  , Epître 
27.  préfentenr  ce  fécond  article, 
dans  les  termes  fuivants.  SI  VIS 
VOCATIONIS  FVAT  , AN- 
TESTAMINOR.  NI  IT,  AV- 
REM  CAPITO  ANTESTA- 
Tl.  C’eft  à dire,  fi  celui  que  vous 
cités,  refufe  d’aller  en  juftice,  pre- 
nés des  témoins , & s’il  ne  fe  met 
pas  en  devoir  de  marcher , prenés 
le  bas  de  l’oreille  de  celui , dont 
vous  rèquérés  le  témoignage.  On 

V üj 
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ijS  Histoire  Romaine, 

III.  Loy.  a Si  celui  que  'vous  cites  'veut 'vous  échapper , 
ou  fe  met  en  pojlure  de  refijler  , 'vous  pourrez  It 
JaiJtr  au  corps. 


voit  que  le  fécond  membre  eft  fu- 
perflu,  & n’ajoute  rien  au  pre- 
mier. Ainfi  nous  nous  en  font- 
mes  tenus  à la  première  leçon , 
comme  à la  plus  /impie , & à la 
plus  auto  ri  fée. 

a La  troifiéme  Loy  fut  expri- 
mée en  ces  termes  : SI  CALVI- 
TVR  , PEDEM  VE  STR  VIT, 
MANVM  ENDO  IACITO.Le 
mot  Calvitur répond  à ceux-ci, 
Si  te  fruflretur , s’il  veut  vous  é- 
ehapper , vous  tromper.  On  trou- 
ve ce  vieux  mot, en  ce  même  fens, 
dans  un  fragment  de  Pacuve  , & 
dans  Plaute.  Pofiquam  calamités 
plures  annos  arva  calvitur.  Plau- 
te in  Cafina,  pour  marquer  que 
le  fommeil  rend  les  mains  inuti- 
tiles  , parle  ain/î  , fopor  manu  s 
calvitur.  Ces  autres , pedem  ve 
fruit,  font  plus  de  difficulté.  Le 
commun  des  Jurifconfultes  les  in- 
terprète ainfi  : s'il  veut  prendre  la 
fuite  , jî retrorfum  it.  Ne  feroit-il 
pas  plus  naturel  de  leur  donner  ce 
fens,///  fetient  ferme  fur  f es  pieds , 
comme  pour  le  défendre?  Ilparoît 
même  que  ce  verbe  firuo  a la  mê- 
me lignification  que  «/^'«.dont  il  a 
été  formé  , leion  la  remarque  de 
Voilius.Enfin ces  mots, MANVM 
ENDO  lACITO,fe  rendent  par 
-ceux-ci  ,manum  i nji  cita, f ai  f (fés  - le 
au  corps.  Perfonne  n’ignore,  que 
dans  le  vieux  langage  Latin, endo 
lignifie  la  même  chofe,que  la  pré- 
pofition  /«.Cette  loy  fouffroit  une 
exception,  à l’égard  de  ceux,  dont 
on  refpeéloit  la  dignité, ou  la  per- 
fonae.  Le  demandeur  lesfaifoitaf- 


figner  à comparoître,fous  caution, 
à tel  jour  marqué,  faute  de  quoi  » 
ils  étoient  condamnés,  par  défaut,, 
à une  amande  pécuniaire  , ou  à' 
quelque  autre  peine, félon  le  gen- 
re de  la  caufe,dont  il  étoit  quef- 
tion.  En  vertu  de  cette  loi,  non- 
feulement  un  Citoyen  Romain,, 
mais  encore  un  étranger,  pouvoir 
contraindre  fa  Partie  ,.  à fe  fifter 
devant  le  Juge  , comme  Aule- 
Gelle  nous  en  affure  1.  zo.  ch.  1. 
Le  jour  delà  comparition  étoit,. 
ou  ftatüépar  le  Juge , & alors  il' 
s’appelloit  dies  fœtus , ou  du  con- 
fentement  des  Parties.  En  ce  cas,, 
ce  jour  étoit  nommé  dies  cond ic- 
tus. Le  terme  de  l’affignation  é- 
tant  expiré,  fi  la  partie  affignée 
ne  comparoiffoit  point  après  a- 
voir  donné  caution  , on  appelloit: 
cela,  vadimonium  deferere.  Si  le 
Juge  remettoit  àunautrejour,  le 
jugement  de  l’affaire  , on  difoic: 
que  la  caufe  étoit  rentife.  De- 
là cette  expreffion  Latine  vadi- 
monium differre.Qc  pouvoir  que 
donnoit  la  Loy,  de  traîner  fa  par- 
tie adverfe  au  Tribunal  du  Con- 
ful  , ou  du  Préteur,  en  cas  de- 
refus  , ne  s’étendoit  point  juf- 
qu’aux  Dames  Romaines  , que  les: 
loix  de  la  pudeur,  &du  refped,ne- 
permettuient  pas  d’appréhender 
au  corps.  Les  jeunes  filles,  quié- 
toient encore  fous  la  puiffànce  de: 
leurs  parents , ne  pouvoient  être- 
citées  en  juffice  , félon  la  remar- 
que de  Valére  Maxime,  l.  1.  5c 
d’Hotman  Leg,  ix.  TakuL  §<* 
Si  Calvitur. 
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IV.  Loy.  a Si  celui  quon  veut  conduire  en  jugement,  eft 

vieux  ou  infirme  , quon  l'y  fajfie porter  dans  une 
voiture.  S’il  la  refuje  , que  celui  qui  l'ajourne,  ne 
foit  pas  oblige, de  lui  donner  une  voiture  couverte. 

V.  Loy.  b Cependant  fi  l’ajourné  trouve  un  répondant , 

quon  le  laijfie  aller. 

VI.  Loy.  c Que  nul  autre  qu’un  riche,  nepuijfe  être  le 

répondant  pour  un  riche.  A l’égard  d'un  pauvre  t 
tout  répondant  doit  fuffire. 


* Les  termes  delà  quatrième 
Loy, font  ceux-ci.  SI  MORBVS, 
ÆVITAS  VE  , VITIVM  ES- 
CIT , QUINIVS  VOCABIT 
IVMENTVM  DATO.  SI  NO- 
LET  , ARCERAM  NE  STER- 
NITO.  Rendons  cette  Loy  in- 
telligible. Le  Legi dateur  a vou- 
lu, qu’une  infirmité  ordinaire  , & 
que  la  vieillede  ÆVITAS  , ne 
fudent  pas  des  prétextes  fuffifans, 
pour  fe  difpcnlcr  de  comparoître. 
Il  ordonne  , qu’alors  le  deman- 
deur fournira  une  voiture , IV- 
MENTUM,  à celui  qu’il  cite  en 
jufticc.  Je  dis  une  voiture , & non 
pas  feulement  une  monture. C’eil 
le  Jurifconfulte  Cecihus  qui  nous 
l’apprend, en  répondant  au  Philo- 
fophe  Favorinus  , qui  accufoit 
cette  Loy  de  dureté.  Le  mot 
mentttm  , dit-il , fignifioit,ancien- 
nemcntjdcux  bêtes  jointes  enfem- 
ble  à un  meme  timon.  Si  l’Ajour- 
né  n’cft  pas  content  de  cette  ef- 
pécc  de  charette  , le  Légiflateur 
ne'veut  pas  qu’on  foit  obligé,  de 
lui  fournir  une  voiture  couverte, 
Tepréfentée  par  le  mot  arcera , qui 
femble  être  dérivé  du  mot  arcere, 
parce  qu’une  couverture  garantir 
des  rayons  du  Soleil  , ou  de  la 


pluye.  Pour  les  mots,  vitium  ef- 
cit , ils  veulent  dire  , fi  la  mala- 
die, ou  la  vieillede  font  un  em- 
pêchement. Le  mot  efcity  eft  pris 
ici  , pour  erit  ou  fuerit.  Nous  le 
verrons  plus  d’une  fois  dans  ces 
loix  au  même  fens.  Le  Poëte  Lu- 
crèce s’en  fervoit,  encore  de  fon 
tems,  en  ce  vers  , inter  fummam. 
Minimum  que  qttid  efeit  ? c’eft- 
à-dire  , qttid  intererit  ? 

b La  cinquième  Loy  eft  ex- 
primée en  ces  termes  : SI  EN* 
SIET , QVI  IN  IVS  VOCA- 
TVM  VINDIGIT  >MITITO. 
Ces  mots  fi  enfiet fe  rendent  par 
ces  autres  fi  autem  fit , mats  s’il  y 
a quelqu’un.  J’en  juge  parla  tra- 
du&ion  Grecque,que  Philoxenus 
a faite  de  cette  loy  , où  il  inter- 
prète IV#  Latin  par  la  conjonc- 
tiou  è*.  Cette  autre  parole , s//'#- 
dicit  équivaut  à celles  - ci  j qtti 
renm  vindicaverit.  Par  le  mot 
de  vindicare  , qui  vient  de  vin- 
dex  , il  faut  entendre,  délivrer  un 
homme  de  la  faifie  par  corps , en 
fe  faifant  fa  caution , ou  en  pro- 
mettant de  le  repréfenter.  Ml- 
TITO  , eft  ici  pour  mittite  > ou 
cmittito , laijfes-le  aller. 

c Voici  la  Loy  en  fon  vieux 
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ï6o  Histoire  Romaine, 

VIL  Loy.a  Le  Juge  ne  fourra  prononcer  que  félon  les 
conventions  qu’auront  faites  en  chemin , & celui 
qui  conduit  enjuftice,  & celui  qui  y ep  conduit . 
VIII.  Loy.  b Si  l’ajourné  n’a  point  fait  de  convention 
avec  fa  partie  } que  le  Préteur  connoïjfe  de  leur 
caufe j depuis  le  lever  du  Soleil]  jufqu  d midi  3 & 
que  l’une  (y  l’autre  partie foient  pré  fente  s 3 lorf- 
qu’on  flaidera3dans  la  place}ou  dans  les  Comices , 


langage  Latin.  ASIDVO  ASI- 
DV  VS  ESTO.  PROLETARIO 
GUI,  QVI  VOLET, VINDEX 
ESTO.  Ces  expreffions  afiduo 
vindex  afiduus  efio  'reviennent  à 
eelles-ci:  divitis  v index  fitdives. 
Nous  avons  déjà  dit  que  vindex 
lignifie  un  garant  , un  répondant. 
Pour  le  mot  ajji  du  h s, ou  aSiduus, 
car  cette  lettre  majufcule  inférée 
parmi  de  plus  petits  caraéiér es,  é- 
quivaut  à deux  SS.  comme  dans 
le  verbe  miTito  plus  haut  , le  T 
majufcule  équivaut  à deux  tr . 
Le  mot  afftduus,.  dis-je,  vient  de 
ees  deux  mots,  ajfemdare, ou  due- 
rc  , qui  lignifie  diltribucr  de  l'ar- 
gent , ce  qui  n’appartient  qu’aux 
riches.  De  là  cette  remarque  de 
Cicéron  dans  fes  Topiques;X‘oc«- 
ples  enim  efiajp.duus , ab  ajfe  dan- 
do.  Par  le  mot  Preletarius, on  en- 
tend un  pauvre  Citoyen,  de  ceux 
qui  compofoient  la  derniere dalle 
delaRepublique.Nous  avons  déjà 
obfervé,dansun  autreendroit, qu’- 
on les  appelloit  proletarii, du  mot 
proies  ; parce  que  ne  payants  point 
de  tributs , ils  n’étoient  utiles,  que 
par  les  enfans  qu’ils  donnoient 
a la  République. 

a Cette  feptiême  Loy  étoit  con- 
fâë  en  ces  termes:  END  O VIA, 


REM  VTI  PAICVNT,  ORA- 
T O . En  donnant  des  répondants , 
on  étoit  difpenfé  de  paroître  enju- 
gement,  ou  l’on  évitoit  un  arrêt  de 
condamnation.,  larfqu’en  chemin, 
depuis  l’endroit  où  l’on  avoit  été 
ajourné,  jufqu’au  Tribunal  du  Ju- 
ge, on  avoit  fait  des  conventions,, 
ou  une  tranfaclion  avec  fa  partie. 
C’eft  ce  que  lignifie  la  loy  que 
nous  allons  expliquer*  Ces.  mots 
endo  ■u/4,ieviennentà  ceux-ci,/» 
via.  Les  mots  rem  orato,  s’adrefi- 
fent  au  Juge , & ont  la  même  li- 
gnification queceu  x-cijudex  orety. 
dicatfententiam - que  lejuge  pro- 
nonce , qu’il  décide  fur.  l'affaire, 
Vti  paicunt,  Ce  texte  felit  diffé- 
remment.. Les  uns  au  lieu  d tpai- 
cttnt  lifent  pacunt,  d’autres  paxunt .. 
Pour  moi, -je  reftkuëroisvolontiers; 
paxint , de  l'ancien  verbe  pago9 , 
pepigi  , dont  on  fit  dans  la  fuite  le- 
mot  pacifcor . Ainfi  uti  paxunt, ou 
paxmt  revient  à ces  mors  mi pac- 
ti  Jint,  félon  l’accord- que  les  par- 
ties auront  fait  entre  elles- 
b Cette  Loy  marquede lieu, 8c 
le  tems  , où  le  Juge  entendra  les 
cauies  de  ceux,  qui  n’auront  point: 
donné  de.  répondants,  ou  qui  n’au-- 
ront  point  fait  de  convention  avec 
leur  adverfe  partie.  Voici  le  La.- 

IX, 
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ÏX.  Loy.  a Qup  ce  meme  Préteur  décide  3 apres  midi  3 
quoi  qu'il  ri  y ait  qu'une  des  deux  parties  présen- 
te , qu'il  prononce  l'arrêt. 

X.  Loy.  b Que  le  Soleil  à fon  couché  } mette  fin  atout 
Jugement. 


tin  de  cette  huitième  loy.  N’ITA 
PAICVNT  , IN  COMITIO, 
AVT  IN  FORO  , AB  ORTV 
AD  MERIDIEM  , CAVSAM 
CONSCITO.  CVM  PERO- 
RANT AMBO  PRÆSENTES. 
Ces  termes  nita  paiettnt  font  un 
même  fons  que  ceux-ci  , ni  ita 
pacifcuntttr  inter  fe  , s’ils  ne  font 
enfemble  des  conventions.  Cette 
autre  partie  de  la  loy,  in  comitio , 
aut  in  foro  , marque  l’endroit, où 
l’on  décidera  les  affaires  des  parti- 
culiers. Le  Comice  étoit  un  lieu, 
qui,  dans  la  fuite,fut  couvert  d’un 
toit.  Le  Conful,  qu’on  appelloit 
Préteur,  dans  ces  premiers  tems, 
fur  tout  lorfqu’il  exerçoit  la  qua- 
lité de  Juge  , avoit  coutume  de 
s’y  rendre  , pour  prononçer  fur 
les  caufes  civiles,  qui  écoient  por- 
tées à fon  Tribunal.  Quelquefois 
il  fiégeoit  en  d’autres  endroits  de 
la  place  publique,  dont  le  comi- 
ce fai  foi  t partie.  Par  cette  même 
loy,  le  Conful  , ou  autrement  le 
Préteur,  devoir  entendre  les  cau- 
fes des  particuliers , depuis  le  le- 
ver du  Soleil,  jufqu  a midi.  Les 
Romains  alors  n’avoient  point  en- 
core d’horloge  ,pour  régler  leur 
tems.  Ils  n’en  eurent  Lutage  qu’- 
aprês  la  conquête  de  la  Sicile.  La 
loy  porte  donc,  abortnad  meri- 
diem.  Pour  les  mots  cattfamconf- 
cito , ils  répondent  à ceux-ci , can- 
fam  cognofcito. Ainti  le  verbe  conf- 
cifco,dans  la  cirçonftance  préfente, 

Tome  III. 


ne  tîgnifie  pas  judicato.  On  en 
fera  convaincu  par  la  loy  fui  van- 
te. Ces  paroles, cum  -pérorant  am - 
boprafentes , laiffent  dans  le  dou- 
te, fi  détlors  on  prenoit  des  Avo- 
cats , ou  fich  acun  parloit  pour 
foi. 

a Voici  la  neuvième  Loy, 
POST  MERIDIEM  PRÆSEN- 
TI  STLITEM  ADDICITO. 
Ou  avoit  expofé  fon  affaire  , &c 
on  l’avoit  plaidée  le  matin.  Cet- 
te,loy  veut  que  le  Préteur , c’eft- 
à-dire  le  Conful,  décide  l’aprês 
midi.  Ainti  le  même  procès  étoit 
plaidé,  & jugé  , dans  l’efpace  d’un 
demi  jour.  Quant  aux  expreffions 
de  la  loy  ,1e  mot  ftlitemîe  prend 
ici  pour  litem> comme  on  ditoît  au- 
trefois ftlocus  pour  Iochs.  On  ad- 
douçit  dans  la  fuite  la  rudetfe  de 
ces  prononciations.  Pour  additi- 
to  , il  tîgnifie  le  même  que  deci- 
dito.A  l’égard  du  mot  prœfenti, au 
fingulier , le  Légitlateur  entend 

fjar  là  , que  s’il  a fallu  entendre 
es  deux  parties,  & qu’elles  fuf- 
fent  préfentês  le  matin  , la  pré- 
fence  d’un  feul  intereflé  fuffifoit» 
pour  la  décifion,  qui  fe  faifoit  l’a- 
prés  midi. 

b La  Loy  portoit  ces  mots , 
SOL  OCCASVS  SVPREMA 
TEMPESTAS  ESTO.  Après  le 
Soleil  couché,  on  ne  prononçoit 
plus  de  jugemens.  Les  Athéniens 
s’étoient  preferit  le  même  terme, 
dans  îçurs  jugemens , au  rapport 
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Histoire 
XI.  Loy.  a Lorfquon  fera 

de  Stobée.  Serm.  1.  Vairon  par- 
le de  cette  loy  au  1.  5.  n.  z.  & au 
livre  6.  n.  3.  Dans  la  fuite  les  Pré- 
teurs réglèrent  eux-mêmes  le  tems 
de  l’audiance.  Quelques  Jurifcon- 
fultes  propofent  cette  loy, dans  les 
termes  fnivants.  SOLE  OCCA- 
SO  , LIES  SVPREMA  TEM- 
PESTAS  ESTO.  Le  mot  dies 
répond  au  génitif  diei. 

a Cette  Loy  eft  mutilée. Nous  la 
rapporterons  comme  elle  fe  trou- 
ve, & nous  la  fuppléérons,  comme 
ont  fait  de  fçavans  Jurifconfultes  , 
ar  des  additions  ttês-vrâi-fembla- 

les.  La  voici  avec  fes  lacunes 

VADES  SVBVADES....  Extra 
quant  fi  MORBUS  SONTI- 

CUS VOTVM,  abfentia  Rei- 

fublica  ergo  , A VT  STATUS 
LIES  CVM  HO  STE  intercé- 
dât : namft  QV  I D HORVM 
F VA  T VNVM  , JUDICI  , AR- 
BITROVE  , RE  O VE,  EO 
DIE  DIFENSVS  ESTO.  Ve- 
nons à {'expliquer.  D’abord  rem- 
pliflons  a première  hcune  par 
ces  mots  Indice , arbitrons  ad - 
dibio,  c’eft-à-dire , Judice  arbitro 
ne  débit  \ lots  qu’on  aura  choi- 
si, d’un  commun  accord,  un  Juge, 
ou  un  Arbitre.  Comme  le  Prê- 
teur,ou  le  Conful  ne  pouvoir  feul 
fuffire,  à rendre  la  juftice  , il  s’af- 
focoit  un  certain  nombre  de  Ju- 
ges , qui,  pendant  l’année  de  fon 
Confulat,  ou  de  fa  Préture  , é- 
toient  chargés  de  çonnoître  , & 
de  prononcer  fur  les  différends  de 
chaque  particulier.  Ces  Juges  é- 
roient  nommés  par  le  Chef  de  la 
juftice, à la  demande,  & au  choix 
unanime,  des  deux parties  advet- 


Romaine, 

convenu  à' un  Juge , ou  d'un 

fes  ; car  l’un  ou  l’autre  avoir  droit 
de  récufer  un  Juge , & la  récufa- 
tion  étoit  acceptée  , fi  les  raifons 
de  celui  qui  récufoit  paroifloient 
légitimes.  Cette  convention  mu- 
tuelle du  demandeur  & du  dé- 
fendeur , fur  le  choix  d’un  Juge, 
eft  avouée  de  Papinien,  au  /.  23. 
jfi.  de  Appellat.  Cicéron  fait  foy 
de  ce  ulage,dans  fonoraifonpour 
Cduentius.  Neminem  voltternnt 
mai  ores  nofiri  , non  modo  de  exifi- 
timatione  cniufquam,  fed  de  pecn - 
niarid  quidem  , rê  minimâ  , Jtt- 
dicem  ejfe , nifi  cjtti  inter  adver - 
farios  convenijfet.  Dans  les  cas 
de  récafation,  on  employ oit  cette 
formule.  HVNC  EJERO  , ;We 
récufe.  Cicéron  nous  en  fournit 
un  exemple  , dans  la  perfonne  de 
Scipion , qui  refufa  le  jugement 
de  P.  Mutius,en  cette  maniére.E- 
JERO,  INIQV VS  EST  /.  x.de 
orat.  Les  deux  intéreffés  étant 
convenus  entre  eux  d’accepter  ce- 
lui,que  lePréteur,ouquele  fortleur 
avoir  deftiné  pour  juge,  celui-ci 
s’obligeoit  par  ferment, à pronon- 
cer félon  le  fens,  & l’efprit  de  la 
loi.  Il  y avoit  quelquefois  de  cer- 
tains cas,  qui  ne  pouvoient  être 
décidés  dans  la  rigueur , & félon 
les  régies  du  Droit.  Alors  le  Pré- 
teur donnoit  des  Arbitres  , qui 
confultoient  les  lumières  de  l’é- 
quité naturelle.  Les  Jurifconful- 
tes rempliflent  ainfi  la  fécondé 
lacune  de  la  Ioy,que  nous  exami- 
nons ici.  Vades  fubvades  danun~ 

to.V'adimoniideferendiintipacunti 
pœnaefio.  Ces  expreffions  revien- 
nent aux  {m\ranies.Prades}atitfuh~ 
vades  judicio  fifiendi  atrimqua 
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dantor,  tique  fifteretenentor.  C’efl: 
à dire  , que  le  demandeur  & le 
défendeur,  Soient  obligés,  l’un  & 
l’autre,  de  donner  caution,  qu’ils 
fe  fifteront  au  jour  marqué.  Go- 
defroy conjecture, que  le  mot  La- 
tin fubvadesfe  difoit  de  ceux, qui 
cautionnoient  le  demandeur  , au 
lieu  que  les  répondants  pour  le 
défendeur  , étoient  appellés  , va- 
des.  Le  vieux  tenu ffdanunto,  a la 
même  lignification  que  danto. 
Plaute  employé  l’ancien  mot  da - 
nunt , au  lieu  de  dant.  L elui  donc 
qui  manquoit  de  comparoître  , a- 
prês  le  tems  expiré  , étoit  con- 
damné, par  défaut,à  payer  la  loin- 
me  ftipulée  entre  lui  &:  fa  partie  ; 
à moins  qu’une  maladie  griéve, 
l’acquit  cTun  vœu  , une  entrepri- 
se dont  la  République  l’auroit 
chargé  , ou  quelque  affaire  pref- 
fante  à terminer, avec  un  étranger, 
ne  lui  eulfent  pas  permis  de  fe 
fifter  en  jugement.  C’elt  le  fens 
des  expreffions  Suivantes  : extra 
quÀm  fimorbus  fonticus  , &c.  qui 
répondent  à ceux-ci  ,-pr<tterquam 
f ou  nifi  morbns  vehemew-  Dans 


le  vieux  langage  une  maladie  grié- 
ve  , s’exprimoit  par  ces  mo ts,mor- 
bus  fonticus,  qui  répondent  à ceux- 
ci,  morbus  nocens  , une  maladie 
nuifible  , Selon  l’interprétation  de 
Feftus.  Godefroi  a rempli  la  lacu- 
ne qui  fuit , perfuadé  par  l’auto- 
rité d’Aule-Gelle  1.  \6.  c.  4.  que 
l’acquit  d’un  vœu  , qu’une  affaire 
à conclure  fans  aucun  retarde- 
ment , avec  un  étranger , ou  pour 
les  intérêts  de  la  République  , é- 
toient  autant  de  caufes  raifonna- 
bles , qui  juftifioient  lanon-com- 
parition , d’une  des  parties.  Ainfï 
ces  mots  votum , abfentiaReipubli- 
c<tergo  , &c.  font  des  additions, de 
la  façon  de  ce  Jurifeonfulfe.  Ilau- 
roit  pû  ajouter  aces  raifons,  les 
autres  qu’Aule-Gelle  nous  a dé- 
taillées, au  même  endroit  , à fça- 
vair  le  tems  des  vendanges , la 
mort  d’un  proche  parent  - un  Sa- 
crifice , & un  convoi  , dont  ’e 
devoir,  ou  la  bienféance  ne  per- 
mettoit  pas  de  s’abfenter.  Il  faut 
ici  remarquer  que  le  mot  Latin, 
hofte , fignifioit  ptimordialement, 
un  étranger.  Plaute  s’en  eft  Servi 
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dans  le  meme  fens  : Si  fatus  can- 
di élus  dies  intercédât  cum  hofte 
ifto.Curcul.  Ces  dernieres  paroles 
f quid  horum  fuat , &c.  ie  ren- 
dent par  celles-ci \fquid  horum 
fuerit  & obvemrit  judici.arbitro 
ve?  yel  reo,  judiciidies  differtor. 
En  cpnféquence  de  ce  dernier 
article,  la  maladie  du  Juge,  ou  de 
l’un  des  intérelfés , & quelqu’une 
des  autres  caufes,  que  nous  avons 
alléguées,  autorifoient  à proroger 
le  terme  marqué,  pour  la  décifion 
du  procès,  C’eft  la  lignification 
du  mot  diffenfus.  Tite-Live  & 
Aule-Gelle  fe  font  fervis  du  mot, 
diffndere  diem  , pour  lignifier  re- 
mettre à un  autre  jour. 

a Allés  fouvent  le  demandeur , 
faute  de  pouvoir  produire  des  té- 
moins,étoit  débouté  de  fit  deman- 
de , contre  fa  parti eadverfe  , & l’a- 
journement étoit  cenfé  nul.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient, lès  Dé- 
eem-virs  portèrent  une  loy  , qui 
permettait  à rintérefle,de  fe  trans- 
porter devant  la  maifon  de  celui, 
qu’il  avoit  delï'eirfde  pourfuivre 
en  jultice  ; de  répéter  , à haute 
voix , ce  qui  failoit  Je  fnjet  de  la 
conteftation  j de  recourir  même 
aux  paroles  outrageantes , s’il  en 
étoit  befoin , & de  continuer-fiur 
le  même  ton,  pendant  trois  jours 
de  marché  } par  ce  qu’aloïs  les 
ens  de  la  campagne  fe  rendoient 
Rome  , pour  mettre  ordre  à 
leurs  affaires.  De  là  eft  venue  la 
coutume,  qui  fu  b fille  aujourd’hui, 


de  faire  lignifier  jufqu  a trois 
fommations, avant  que  de  condam- 
ner par  défaut.  Après  ces  clameurs 
réitérées  , fi  la  partie  ajournée 
s’obftinoit  dans  fon  refus , le  de- 
mandeur étoit  endroit  de  réclamer 
les  témoms  dans  le  voifinage, d’en- 
trer avec  eux  , même  de  force  , 
dans  la  maifon  de  fon  adverfaire  , 
de  d’y  reprendre  fou  bien,  dans 
quelque  endroit  qu’il  le  trouvât. 
La  loi  dont  il  s’agit  eft  exprimée 
de  la  forte.  CVI  TESTIMO- 
NIVM  DEFVERIT  , IS  TER- 
TIIS  DIEBVS,  OB  PORTVM, 
OBVAGVLATVM  ITO  ; c’eft 
à dire  , ei  qui  teftimoniis  deflitui- 
tur , liceat}tertiis  nundinis>reum 
mte  ades,  convitiis  & clamori - 
bus  Appetere.  Anciennement  , fé- 
lon la  remarque  de  Feftus  , portas 
avoit  la  même  lignification,  que 
Domus  ,ts£dcs.  Le  terme  ob  va- 
gulatum, eft  mis  là  pour  exprimer, 
dit  Feftus  , quœfiionem  cum  con- 
vicio , une  demande  faite  à grands 
cris,  ôc  avec  invectives.  C’eft  dans 
le  même  fens, que  les  Jurifconful- 
tes  interprètent  le  verbe  vagulo , 
dont  ils  rapportent  l’origine  au 
verbe  vagio.  Turnebe  L z.  Ad- 
verfeap.  6.  & Saumaife  obferv. 
ad  jus  Attic.  cr  Ro.  cap.  3 o.  pro- 
pofent  autrement  cette  bay.  Voi- 
ci leur  verlion.  Si  le  deniandeur 
n a pas  pu  produire  fes  témoins  > 
qu’il  fe  rende  à la  porte  de  celui> 
dont  il  avoit  droit  d’attendre  la 
dépoftion  ; qu’il  requière  fon  té - 
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I.  LûY.  a Celui  qui  fera  attaque  de  nuit,par  un  voleur,  ^AUDIUS 
s'il  le  tue  , quil  ri  encoure  aucune  peine. 


moi  g»  âge , à grands  cris  (fr  à for- 
ce d'injures  , fi  le  te'moin  s’obfiine 
à le  refttfer.  Mais  cette  explica- 
tion ne  paroît  pas  conforme  a l’ef- 
prit  de  la  loy-  Rævard  ad  leg.  12. 
Tab.  pour  appuyer  le  fens  de  la 
prémiére  vetfion  , cite  en  preu- 
ve , cet  endroit  ou  Plaute  pro- 
duit un  Cuifinier  , qui  redeman- 
de ce  qui  lui  appartient, avec  me- 
nace d’aller  crier , 8c  d’inve&iver 
à la  porte  d’Euclion  , fi  celui-ci 
perfifte  à ne  vouloir  pas  rendre  ce 
qu’il  s’eft  approprié  injuftement. 
Ita  mebene  amet  Laverna,  te, 
Jamnifi  reddi  mihi  vafa  jubés, 
Ptpulo  hic  différant  ante  œdes. 
Cette  loy  eft  adoptée  par  Gode- 
froy, 8c  parles  plus  célébrés  Jurif- 
confultes,dans  le  premier  fens,fou.s 
lequel  nous  l’avons  repréfentée. 

a Tels  font  les  termes  de  cette 
loy.  SI  NOX  FVRTVM  FA- 
XIT , SI  IM  ALIQVIS  OCCI- 
SIT  , JVRE  CÆSVS  ESTO. 
C’efl:  à dire,  Si  notlu  furtum  fiat , 
p furent  aliquis  occiderit  , grc. 
Le  vol  étoit  permis  ehcs  les  La- 
cédémoniens , comme  un  fimple 
tour  d’adreffe;  mais  les  Athéniens 
n’en  jugèrent  pas  de  même.  Par 
les  loix  de  Solon,  un  homme  ac- 
cufé  d’avoir  volé  50.  Drachmes 
attiques  , ou  environ  vingt-cinq 
francs , félon  nôtre  fupputation  , 
croit  emorifonné , 8c  condamné  à 
fendre  le  double  au  propriétaire. 


Si  la  fomme  dérobée  palfoit  cin- 
quante Drachmes  , le  voleur  é- 
toit  puni  de  mort.  Un  vol  com- 
mis de  nuit  , ou  dans  un  lieu  pu- 
blic , tel  que  le  bain , 8c  l’Acadé- 
mie , étoit  un  crime  capital.  On 
ne  faifoit  pas  plus  de  grâce  aux 
coupeurs  de  bourfes  que  Plaute, 
in  T rinummo, appelle  Seclores  Zo - 
narios.  Platon  au  1.  9.  des  loix, 
permet  de  tuer  un  voleur  de  nuit. 
La  Loy  de  Dieu  , au  chap.  22. 
de  l’Exode  , a porté  le  même  ar- 
rêt, contre  les  voleurs  noéturnes. 
Les  Romains  ont  emprunté  des 
Grecs  cet  article  , pour  l’inférer 
dans  les  12.tables.Les  Légiflateurs 
jugèrent  cette  loy  néceflaire  à la 
fureté  publique.  Ils  confidéroient 
que  les  ténèbres  étoient  un  tems 
favorable  aux  malfaiteurs , 8c  qu'a- 
lorsles  particuliers  couroient  de 
plus  grands  rifques  , & ne  pou- 
voient  pas  aifément recourir  aux 
voyes  légitimes , pour  fe  défen- 
dre, contre  les  attaques  d’un  bri- 
gand. Godefroy  elt  perfuadé,que 
Tribonienavoit  ajouté  cette  clau- 
fe  , qui  fe  trouve  dans  les  Jurif* 
confiâtes,»  ? tamen  id  cum  clamo - 
re  tefiificetur.  Comme  fi  la  voye 
de  fait  n’eût  été  per m fe, contre  un 
voleur  de  nuit  , qu’à  condition 
que  le  lézé  protefteroit,  à grands 
ctis,  de  la  violence  qui  lui  étoic 
faite.  Cicéron,  pro  Milone , 8c  Sé- 
nèque , X j controv.  c.  ult.  ne  met- 
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Histoire  Romaine; 

IL  Loy.  a Si  le  vol  fe fait  de  jour  3 & fe  le  voleur  efe 
pris  furie  fait,  qudfoitfufeigé y & qu  il  devienne 
ï ef cl dve  de  celui 3 quil  dura,  vole.  Si  le  voleur  efl 
un  efcUve  3 quon  le  fuftige  3 & quil  foit  précipi- 
té du  haut  du  Capitole.  Si  c efl  un  enfant  ^qui  riait 
pas  atteint  l'âge  de  puberté  J quil  foit  châtié  au 
gré  du  Préteur  , & quon  dédommage  la  partie 
civile. 

III.  LoY.b  Lorfque  des  voleurs  attaqueront  avec  des 


tent  aucune  reftri&ion  à la  loi.  La 
claufe  paroît  cependant  néceffai- 
re,pour  prévenir  les  abus. 

a Cette  loy  décerne  des  peines 
contre  les  voleurs  de  jour  , félon 
les  circonftances  du  vol,  lacondi- 
tion,5d  âge  du  eoupable.C’eft  ain- 
fi  qu’elle  efl: exprimée.  SI  LVCI 
FVRTVM  FAXIT  , SI  IM  A- 
LIQVIS  ENDO  IPSO  CAP- 
SIT,  VERBERATOR , ILLI 
QVE  CVI  FVRTVM  FAC- 
TVM  ESCIT  ADDICITOR. 
SERUVS.  UIRGIS  CÆSVS 
SAXO  DEJICITOR.  IMPV- 
BES,  PRÆTORIS  ARBITRA- 
TV,  VERBERATOR,  NO- 
XIAMQVE  DECERNITO. 
Voici  l’interprétation  de  cette 
loy.  Si  interdiu  furtum  fece- 
rit.  Si  quis  eum  in  furto  de- 
prehenderit , verberetur , illt  que 
ctti  furtum  fafàumf uerit,addica- 
îur.  Ce  qui  fuit  s’explique  de 
foi-même.  L’ancien  mot,  IM,  é- 
toit  en  ufage  dans  la  plus  vieille 
latinité,  au  lieu  du  pronom  enm, 
«comme  l’ont  remarqué  Feftus 
<8t  Macrobe.  Ennius  s’en  efl:  fer- 
vi  , omnes  corde  patrem  prabent 
dnimo  que  p'arentem  circumfufi 
IM  eapfit.  Efcit  équivaut 


rit , erit.  La  Loy  Porcia  apport 
ta  dans  la  fuite  quelque  adoucif- 
fement  à celle-ci , & les  voleurs, 
qui  n’étoient  pas  furpris  de  nuit, 
ou  avec  des  armes , ne  furent  plus 
fujets  à la  peine  du  fouet  , ni  à 
l’efclavage.  Le  Préteur  leur  inW 
pofoit  feulement  l’obligation,  de 
payer  le  quadruple  de  la  chofe, 
qu’ils  avoient  dérobée. 

b II  n’en  étoit  pas  tout  à fait 
des  voleurs  de  jour  , comme  des 
voleurs  de  nuit.  Il  n’étoit  permis 
de  tuer  les  premiers  , qu’en  cas 
qu’ils  fe  fervilïent  d’armes  offen- 
fives.  Alors  celui  qui  étoit  atta- 
qué , devoit  implorer  le  fecours 
du  voi finage  , ou  des  paffants , à 
peu  prés  félon  cette  formule , Vor» 
roj^uirites  veftram fidem  implore *. 
Varron  1. 5-  de  ling.  Lat.  c.  7.  dit 
que  cette  manière  de  réclamer, 
s’appelloit  , parmi  les  Romains  , 
J>hf  tri  tare.  Sur  cela  les  Jurifcon- 
fultes  font  naître  une  difficulté. 
Ils  demandent  fi  le  voleur  peut 
être  tué  légitimement,  par  un  au- 
tre que  le  propriétaire  , qui  eft 
direâement  attaqué.  Hothmara 
tient  pour  l’affirmative:  parce  que, 
dit-il , la  loy  eft:  générale  , & ne 
préfente  aucune  exception.  D’au- 
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dîmes  , fi  celui  qui  ejl  attaque  a crié,&  employé 
le  fecours  public  > il  fera  fans  punition  , s'il  tue 
quelqu'un  de  fes  voleurs. 

IV.  Loy.3  Quand,  apres  une  recherche  félon  les  loix , 


très  fe  déclarent  pour  la  négative; 
parce  que  le  voleur  ne  peut  être 
tué  légitimement,  qu’à  raifon  du 
dommage  qu  on  en  areçù.Or  tout 
autre  que  le  Propriétaire  n’eft 
point  dans  le  cas  , & n’a  point  été 
attaqué,  com  me  on  le  fuppofe , à 
moins  qu’on  ne  dife  qu’un  voleur, 
qui  a les  armes  a la  main  , doit 
paffer  pour  un  affaflïn , dont  la 
tête  eft  profcrite.  C’eft  la  penfée 
de  Paint  Auguftin , quafi.  74.  in 
JExod.  Il  s’explique  ainfi.  In  anti- 
quislegibus  invenitur,impune  occi - 
di  nofturnum  furent,  quo  quo  mo - 
do,  diurnum  autem  fi  fie  telo  defien- 
derit.Jam  enimplus  efi , quant  fur. 
Les  Jurifconfultes  expoientla  loy, 
dont  il  eft  ici  queftion , de  la  ma- 
nière qui  fuit.  SI  SE  TELO  DE- 
FENSIT  , QVIRITATO > EN- 
DO  QVE PLORATO , POST 
DEINDE,SI  CÆSI  ESCINT, 
SE  FRAVDE  ESTO.  Ces  ex- 
prelllons  équivalent  à celles-ci 
St  fie  telo  fur  défieuderit,  fidem 
^ uiritium  implorato.Tum fi  occifi 
fucrintfures , jure  c<efi  fiunto.  Par 
ces  mots  fie  fraude  , on  doit  en- 
tendre ceux-ci , fine  fraude  , ou 
impune  efio. 

a C’eft  ainft  que  la  loi  eft  pro- 
pofée.  SI  FVRTVM,  LANCE 
LICIO  QVE,  CONCEPT  VM 
ESCIT,  VTI  MANIFESTVM 
VJNDICATOR.Pour  bien  pé- 
nétrer le  fond  de  cette  loy  , il 
faut  d’abord  comprendre  le  fens, 
que  renferment  ces  premières  pa- 


toXes-fifurtuntylance  licio  que,con - 
ceptum  eficit.  Sur  cela  differents 
Jurifconfultes  ont  propofé  leurs 
conjectures.  Alexander  ab  Alexan- 
dro  /.  6.  Génial.  Dierum. prétend 
ue  les  voleurs  qui  fe  gliffoient 
ans  les  maifons  des  particuliers, 
à deffein  de  dérober  , portoient 
ordinairement, avec  eux, une  lifié- 
re  de  drap  , ou  une  ceinture  de 
filafie  , dontils  fe  fervoient , pour 
lier  enfemble  tout  ce  qui  leur 
tomboit  fous  la  main.  Il  ajou- 
te , qu’ils  fe  couvroientle  vifago 
d’un  baffin,  dans  la  crainte  d’être 
reconnus.  Oldendorpe  adopte  ce 
fentiment.  Il  dit  que  le  voleur 
pratiquoit,dans  le  baflin, deux  ou- 
vertures , qui  répondoient  aux 
deux  yeux  , afin  de  caufer  par 
là  de  la  terreur  aux  gens  du  lo- 
gis , à, ,1a  faveur  de  cet  efpéce  de 
mafque , & de  les  mettre  en  fui- 
te. On  ufoit  de  cet  artifice,  con- 
tinue l’Auteur , pour  voler  en  li- 
berté , fans  être  obfervé  de  per- 
fonne.  On  ne  peut  débiter  une 
rêverie  fi  puérile  , fans  fuppofer, 
ou  que  les  Romains  étoient  bien 
dupes , d’être  faifis  de  peur  à la 
vue  d’un  objet  de  cette  nature, 
ou  qu’il  y auroit  des  gens  affés  peu 
fenfés  , pour  donner  créance  à un 
conte,qui  n’a  pas  la  moindre  om- 
bre de  vraifemblance.  Baudouin 
fe  déclare  pour  l’opinion  de  ceux, 
qui  ont , crû  que  certains  impof- 
teurs , fous  un  faux  femblant  de 
religion,  s’infinuoient  dans  l’in- 
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1 6$  Histoire  Romaine, 

on  aura,  trouve  dans  une  maifon  une  chofe  dêrod 
bèe  3 le  vol  fera  puni  fur  le  champ , comme  un  vol 
manifejle. 


teneur  des  maifons  , déguifés  en 
Sacrificateurs  , c’eft  adiré  , ayant 
la  robbe  retroufl'ée , & ceinte  par 
le  milieu  du  corps.  Sous  cet  ex- 
térieur impofant  , ils  faifoient , 
dit-on  , une  efpécc  de  cueillette 
dans  les  Familles.  Les  dévots  du 
Paganifmé  fe  laifïbient  aifément 
féduire  , 8c  donnoient  volontiers 
quelques  pièces  de  monnoye  , 
dans  la  perfuafion  qu’elles  fe- 
roient  deftinécs  aq^  culte  des 
Dieux  , 8c  à payer  les  frais  d’un 
facrifice.  Ces  filoux  , difent  en- 
core les  mêmes  Auteurs,  recüeil- 
loient  cet  argent  dans  un  baflîn, 
qu’ils  portoient  à cette  intention. 
Ce  fécond  fentiment  n’eft  gué- 
res  mieux  fondé  que  le  premier. 
Alciate  /.  i.  far  erg.  c.  8.  8c  après 
lui  Monfieur  Pithou/.  i.  ^4dverf. 
fubfeciv.  difent,  qu’à  la  nouvelle 
d’un  larcin , les  Magiftrats  de  Ro- 
me députoient  des  Arches  , à 
qui  ils  donnoient  pouvoir  , de 
chercher  la  chofe  dérobée , par 
tout  ou  bon  leur  fembleroit  ; que 
ceux-ci  munis  de  cette  autorité, 
entroient  dans  les  maifons , après 
avoir  attaché  leur  robbe  avec  une 
ceinture  , qui  étoit , félon  Mon- 
fieur  Pithou  , la  marque  ou  le 
fymbole  de  leur  députation.  Ces 
Archés  étoient  accompagnés 
d’un  homme  , qui  portoit  dans  un 
baffin  les  patentes  ae  la  Commif- 
fion  , ou  un  pafleport.  Si  la  cho- 
fe dérobée  fe  trouvait  dans  la 
maifon  du  voleur  même  , alors 
le  vol  étoit  de  la  nature  de  ceux , 


qu’on  appelloit  furta  per  lancent • 
& licium  concepta,où  inventa.  Si 
la  chofe  en  queftion  étoit  décou- 
verte, chés  un  autre  que  le  vo- 
leur, on  avoit  aétion  contre  ce- 
lui,qui  avoit  été  trouvé  faifî , juf- 
qu'à  ce  qu’il  eût  fait  connoître 
l’auteur  du  larcin.  Feftus  donne 
une  explication  différente.  La  voi- 
ci. Lance  & licio  dicebatur,apud 
antiques  , quia  qui  jurtum  ibat 
quarere  in  domo  aliéna,  licio  ctnc- 
tus  intrabat , lancem  que  ante  e- 
culos  tenebat , propter  matrum  fa- 
milia,  aut  virgïnum  prajentiam. 
C’eft  à dire  , que  les  perquifï- 
teursdu  vol,fe  tranfportoient  dans 
les  maifons  fufpeétes  , ayant  h 
robbe  ceinte-,  qu’ils  fe  couvroient 
le  vifage  d’un  baflîn  , par  refpeét 
pour  les  pcrfonnes  du  fexe  , qui 
fe  trouvoient  dans  l’intérieur  du 
logis.  Rævard  8c  Jofeph'  Scaliger 
veulent , que  cette  coutume  de 
chercher  une  chofe  perdue  , aie 
pafîé  des  Grecs  aux  Romains.  Ils 
s’autorifent  du  livre  douzième  de 
Platon, & du  Seholiafte  d’Arifto- 
phane,dans  IaComedie  des  Nuée  s> 
pour  établir  leur  opinion.  C’étoit, 
difent-ils  , un  ufage  parmi  les 
Grecs , que  le  propriétaire  d’un 
bien  dérobé,  fe  tranfportât  dans 
la  maifon  de  celui,qui  lui  étoit  fuf- 
peét.  D’abord  il  atteftoit  les 
Dieux  protecteurs  des  loix  , qu’il 
n’avoit  point  d’autre  intention  , 
que  de  recouvrer  ce  qui  Iniappar- 
tenoit.  Alors  le  maître  du  logis 
étoit  obligé  de  l’introduire  dans 

V. 
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V.  Loy.  Lorfquil  s'agira  d'un  vol  qui  ne  fera  pas  ma - 
nife/le , le  voleur  fera  condamné  a payer  le  double 
de  la  chofe  dérobée „ 


les  lieux  les  plus  fecrets , même 
dans  l’appartement  des  femmes^ou 
il  n’éntroit  qu’aprês  s’être  couvert 
le  vifage  d’un  badin. Celui  quifai- 
foit  ces  recherches  n’avoit  d’autre 
vêtement, qu’un  elpéce  d’écharpe, 
ou  de  morceau  de  drap, appelle  en 
latin  licium , & il  devoir  être  vu 
jufqu’à  la  ceinture.  Sans  cela  il 
auroit  donné  lieu  de  foupçonner, 
que  Ton  deflein  étoit  de  tendre 
un  piège,  en  infamant  par  firau- 
de  la  chofe  volée  , dans  quel- 
que endroit  écarté  , afin  d’avoir 
une  preuve  de  conviétion  contre 
le  maître  du  logis.  Hothman  ,au 
Livre  4.  de  Les  Inftitutions  ,à  crû 
que  ces  termes  furtum  lance  li - 
cio  que  conceptum , faifoient  allu- 
fion  à ce  qui  s’étoit  quelquefois 
pratiqué  , pour  découvrir  l’auteur 
d’un  vol.  On  employoit , dit-il , 
à cet  effet,  des  Prêtres.  Ceux- 
ci  par oilï oient  avec  la  l'obbe 
relevée  par  une  ceinture  , & en 
pofture  de  Sacrificateurs  , pour 
impofer  davantage  par  cet  appa- 
reil de  Religion.  Ils  portoienten 
cérémonie  un  pain  , où  l’on  avoit 
eu  la  précaution  de  renfermer 
une  pierre  d’Aigle.  Ils  en  dif- 
tribuoient  les  morceaux  dans  un 
balfin  à ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés.  Celui  qui  ne  pouvoit 
avaler  le  morçeau  qu’on  lui  avoit 
préfenté  , paffoit  pour  être  le 
coupable.  Par  là  il  demeuroit  at- 
teint & convaincu.  Hothmau  ci- 
te à ce  propos  l’autorité  de  Diof- 
eoride  , qui  donne  à cette  pier- 
re la  vertu  de  manifefter  les  lar- 

Tome  ÎIL 


cins.  Il  eli  à croire  que  ce  fira- 
tagême  , eut  le  même  fort,  que 
la  fameufe  baguette  divinatoire 
a eu  de  nos  jours.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  toutes  ces  conje dures  r 
( car  je  ne  prétens  pas  en  garen- 
tir  aucune,)  dans  l’ancien  Droit* 
au  rapport  de  Juftinien  , lorf- 
qu’une  chofe  dérobée  fe  trou- 
voit  dans  la  maifon  , ou  entre 
les  mains  d’un  autre  , le  vol  é- 
toit  manifelle  , ôc  ne  différoit 
point  de  celui  qu’on  appelloit, 
furtum  lance  licioque  conception. 
Pour  lors  le  coupable  étoit  puni 
de  la  même  peine,  que  les  loix 
décernoient  contre  un  voleur 
pris  fur  le  fait.  Si  le  larcin  avoir 
été  commis  fécretement , le  vo- 
leur en  étoit  quitte  pour  payer 
le  double  de  la  chofe  dérobée  , 
c’eft  le  fécond  article  de  la  loy. 
SI  ADORAT  F VRTO,QVOD 
NEC  MANIFESTVMESCIT, 
DVPLIONE  DECIDITO.  Le 
verbe  adorare , félon  Feftus,  avoit 
anciennement  la  même  lignifica- 
tion que  le  verbe  agere.  Le  fer  s- 
de  ces  par  oies/  adoratfurto,  eft 
donc  contenu  dans  celles-ci.  Si 
fur  agit  furto,  ou  furtum  , fui- 
vant  la  ver  lion  de  Rævard.  Au 
relie  la  raifon  pourquoi  les  loix. 
décernent  une  moindre  peine,, 
contre  un  vol  commis  fécrete- 
ment , c’ell  qu’il  fuppofe  moins 
d’audace  dans  celui  qui  le  com- 
met , que  dans  un  voleur  mani- 
felle,  &c  furpris  en  déliéb.  Il  étoit 
cependant  permis  à la  partie  lé- 
zée,  de  tranlîger  avec  le  coupa- 
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170  Histoire  Romaine, 

VI.  Lo  y.  a Celui  qui  aura  coupe  des  arbres  qui  ne  fe - 

ront  pas  à lui  > payera  15.  As  d'airain  pour  cha- 
que pie  d'arbre. 

VII.  Lo  Y.b  Si  quelqu'un  eft  venu  en  cachette , de  nuit  fou- 

ler aux  pieds  le  champ  d'autrui  femê  de  blé , ou  en 
couper  la  moijjon , qu'il  foit pendu 3 & mis  a mort3 
comme  une  viéîime  dévoilée  a Cérés . Mais  fi  ce  fi 
un  enfant , qui  n'ait  pas  l'âge  de  puberté , que  le 
Préteur  le  fajfie  châtier  a fon  gré , & quonfajfc 
payer , au  double , le  tort  qu'il  aura  fait. 


ble  , & de  lui  remettre  une  par- 
tie de  la  peine  pécuniaire  , com- 
me il  eft  évident  par  ce  troifiê- 
me  article.  SI  PRO  F Y R E 
DAMNVM  DECISVM  ES- 
CIT  , FVRTI  NE  ADORA- 
TO  , au  lieu  de  ne  agita.  De  là 
les  Ambaflàdeurs  ont  éré  nom- 
més Or  ut  or  es  , quia,  mandata  po - 
puli  agunt.  Feft.  A l’égard  d’un 
Efclave  qui  auroit  volé  au  fçû,  & 
à Pinftigation  de  fon  maître  , ce- 
lui-ci doit  le  livrer  à la  Juftice  > 
ou  entre  les  mains  de  Pintéref- 
fé.  C’eft  le  quatrième  article  de 
la  loy.  SI  SERVUS  SCIENTE 
DOMINO  FVRT  VMFAXIT, 
NOXIAMVE  NOXIT  , NO- 
XÆ  DEDITO.  Ces  termes  no- 
xiamve  noxit  équivalent  à ceux- 
ci  damnum  nocuerit  ou  fecerit. 
L ancien  mot  noxia,  fignifioitun 
dommage  caufé.  Pour  le  mot  no- 
xa , dit  Feftus , il  fe  prend  pour  le 
crime  meme  , ou  pour  la  peine 
du  crime. 

a Cette  loy  contient  deux  ar- 
ticles. Le  premier  eft  compris 
dans  les  termes  fuivants.  SI  IN- 
JURIA ALIENAS  ARBORES 


CÆSIT  , IN  SINGYLAS 
XXV.  ÆRIS  LVITO.  L’ef- 
timation  de  ces  As  d’airain  qui 
étoient  alors  du  poids  d’une  li- 
vre de  iz.  onces  , dépend  de  la 
valeur  d’une  livre  d’airain,  dans 
les  tems  que  nous  parcourons  à 
préfent.  Si  l’on  veut  eftimer  cet- 
te fomme  fur  le  pié  de  nos  peti- 
tes monnoyes , la  fupputation  ne 
fera  pas  difficile  , après  ce  que 
nous  avons  dit  en  différens  en- 
droits de  cette  Hiftoire.  Il  faut 
remarquer , avec  les  Jurifconful- 
tes , que  la  peine  étoit  plus  gran- 
de , lorfque  le  lézé  pouvoit  faire 
preuve,  que  l’auteur  du  domma- 
ge avoit  ufé  de  violence, '&  avoit 
Coupé  les  arbres  , à defl’ein  de 
les  voler.  A l’égard  du  fécond  ar- 
ticle de  cette  loy  , nous  Pavons 
fuffifamment  examiné  3 dans  la 
note  précédente. 

b Voici  le  texte  latin.  QVI 
FRVGEM  ARATRO  QVÆSI- 
TAM  FVRTIM  NOX  PAVIT, 
SECVIT  VE,  SVSPENS VS 
CERERI  NECATOR.  IMPV- 
BES  PRÆTORIS  ARBITRIO 
VERBERATOR  > NOXIAM 
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VIII.  Loy.  Si  un  voleur  &fa  partie  conviennent  en- 
semble pour  la  reflitution  } il  ri y aura  plus  d’ac- 
tion contre  le  voleur . 

IX.  Loy.  a Un  bien  volé  ne  pourra  jamais  êtreprefcrit y 

non  plus  opne  le  bien  d’un  Citoyen  Romain  , par 
la  plus  longue  po^ef/ion  d’un  étranger. 

X.  Loy.  b S'il  s’eflpajfé  quelque  chofe  de  mauvaife foyy 

d l’égard  d’un  dépôt , quon  fajfe  payer  le  double 
au  déport  aire. 

XI.  Loy.  c Si  quelqu’un  trouve  entre  les  mains  d’autrui 


VE,  DVPLIONE  DECERNI- 
TO.  L’ancien  verbe» Pavio  étoit 
dérivé  du  verbe  Grec  n ma  ferio. 
L’auteur  du  dommage  palfoit 
pour  avoir  commis  une  impiété 
contre  Cérês  la  divinité  tutélai- 
re des  moi  fions.  En  réparation 
de  cet  attentat , le  coupable  étoit 
dévoué  à cette  Déeffe  , comme 
une  viétjme  qui  lui  devoir  être 
immolée»  Dans  la  fuite  cette  loy 
fut  mitigée  , & la  peine  affliébi- 
ve  fut  commuée, dans  une  aman- 
de pécuniare  , à la  difcrétion  du 
Préteur , «S c félon  l’eftimation  du 
dégât. 

^Cicéron  nous  a tranfmis  cette 
loy  des  12.  Tables  , au  livre  1. 
des  Offices.  En  voici  l'énoncé  , 
FVRTIVÆ  REI  ÆTERNA 
AVCTORITAS  ESTO.  AD- 
VERSVS  HOSTEM  ÆTER- 
NA AVCTORITAS  ESTO- 
Selon  le  premier  article  , per- 
fonne  , pas  même  un  Citoyen 
Romain  , ne  pouvoir  acquérir  , 

f>ar  titre  de  poflTeffion  paifible , 
e droit  de  domaine , ou  de  pro- 
priété,lut  une  chofe  dérobée.  La 
loy  Atinia  citée  par  Aule-Gelle, 
«d  conçue  dans  le  même  fens , 


& à peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  QVOD  SVBREPTVM 
ERIT,  EJVS  REI  ÆTERNA 
AVCTORITAS  ESTO.  Celle- 
ci  eft  une  confirmation  de  la  pre- 
mière. En  vertu  du  fécond  arti- 
cle ,un  étranger  ne  peut  joiiir  du 
bénéfice  de  laprefcription  , con- 
tre un  Citoyen  Romain  , & ce- 
lui-ci conferve  toujours  le  do- 
maine, & le  droit  de  revendi- 
quer. 

b Cette  loyadiirela  fidélité  du 
dépôt.  Elle  nous  a été  rendue  par 
Godefroy  , dans  le  goût  de  la 
vieille  Latinité.  SI  QVID  EN- 
DO  DEPOSITO  , D O-I.  O 
MALO  FACTVM  ES  GIT, 
DVPLIONE  LVITO. 

c La  loy  eft  comprife  dans  les 
termes  qui  fui  vent»  SI  VINDI- 
CT  AM  FALSAM  TV  LIT, 
PRÆTOR  REI  SI  VE  STLI- 
TIS  ARBITROS  TRIS  DA- 
TO.  EORVM  ARB1TRIO 
FRVCTI  DVPLIONE  DE- 
CIDITO.  Ces  anciennes  ex- 
preffions  répondent  à celles-ci. 
Si  e/uis  injuflam  pojfeffionem  fibi 
abftutit,  Prœtor  ei  rei  definiendœ 
très  arbitros  dato  , eorumqae 

Y i) 
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quelque  portion  de  fon  bien  , poffé'dé  de  mauvai- 
se foy  3 que  le  Préteur  nomme  trois  arbitres  pour 
en  juger.  Alors }que  le  pojj'ejfeur  de  mauvaife  foy 
paye  le  double  des  fruits , quil  aura,  perçus. 

XII.  Loy.  a Si  un  Efclave  a fait  un  vol  3 au  fçu  & à 
l’infligation  de  fon  maître , ou  s'il  a caufé  quelque 
dommage  a autrui , que  ce  maître  livre  3 en  dédom- 
magement, cet  Efclave  àtejfenfé. 

TROISIEME  TABLE. 

DU  PRES  T ET  DU  DROIT  DES 

Créanciers . 


I.  Loy.  b Quiconque  tirera  d'un  argent  prêté  plus  d'un 


arbitrio,malœ  fîdei  ■pojj'ejfor  fr no- 
tas in  dupliim  prœftato.  C’eft-à- 
dire,  que  quiconque  aura  obte- 
nu , fur  un  faux  expofé  , la  ré- 
créance, ou  la  poffefïion  d’un  bien 
en  litige  , fera  condamné  à refti- 
tuer  le  double  des  fruits , au  ju- 
gement de  trois  arbitres,  qui  fe- 
ront nommés  par  le  Préteur.  Cet- 
te loy  a été  inférée  dans  le  Co- 
de Theodoften.  Il  n’en  eft  fait 
aucune  mention  dans  celui  de 
Juftinien.  Il  y eft  feulement  fta- 
tüé,  que  le  poiïeffeur  de  bonne 
foi  fera  obligé  de  faire  reftitu- 
tion  des  fruits , a compter  feule- 
ment du  jour  , que  l’affaire  aura 
été  portée  au  Tribunal  du  Juge. 
Au  lieu  que  l’ufurpateur  eft  con- 
damné à rendre  les  fruits  en  va- 
leur , ou  en  efpéce,  depuis  le 
prémier  jour  de  la  poftêfîion. 

a Voyés  la  note  fur  la  quatriè- 
me loy  de  la  fécondé  Table.  Par 


la  loy  Aquilia  l’Efclave  étoit  ab- 
fous  , à rai  fon  de  fon  état  de  fer- 
vitude  , qui  le  foumettoit  aux  or- 
dres de  fon  Maître.  Celui-ci  é- 
toit  le  feul  refponfable,  & por- 
toit  la  peine  décernée  par  les 
loix  , contre  l’auteur  du  vol , ou 
du  dommage. 

b Pour  prévenir , ou  pour  ré- 
primer l’abus  des  prêts  ufuraires, 
les  Décem-virs  ftatiiérent , que 
l’intérêt  d’un  argent  emprunté, 
ne  pafferoit  pas  un  pour  cent, 
fous  peine  décernée  , contre  les 
prêteurs , de  payer  le  quadruple 
de  la  fournie  prêtée.  C’eftle  fens 
de  la  loy  , qui  eft  exprimée  en  ces 
termes  -,  SI  QVIS  VNCIA- 
RIO  FOENORE  AMPLIUS 
FOENERASSIT , QVADRV- 
PLIONE  LVITO. L’intelligen- 
ce de  cette  loy,  dépend  de  quel- 
ues  obfervations  fur  la  manière 
e compter  , qui  fut  en  ufage 
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pour  cent  d'intérêt  qu'il  foit  condamné  a payer 
le  quadruple  de  la  fomme  prêtée. 

IL  Loy.  a Lorsqu'on  aura  avoué  une  dette  } ou  qu'on 
.aura  été  condamné  a la  payer  le  créancier  don - 


dans  l’ancienne  Rome.  Il  faut 
fçavoir  que  les  Romains  rappel- 
loient  généralement  les  parties 
d’un  entier,  aux  parties  de  l’As , 
ou  d’une  livre  d’Airain  monnoyé, 
qui  contenoit  iz.  onces.  C’étoit 
la  régie  primordiale  , qu’ils  En- 
voient dans  toutes  leurs  fuppu- 
tations  , même  .dans  l’évaluation 
des  mefures.  La  douzième  par- 
tie d’un  entier,quel  qu’il  fût, s’ap- 
pelloit  donc  une  ta, , de  même  que 
/ex tans  étoit  le  fixiême,  ou  deux 
parties  d’un  entier  , quadrans  , 
triens  , quincuns  ,femis,  feptunx, 
Bes  , dodrans  , dextans , deunx  , 
trois  parties,  quatre  parties  , cinq 
parties , fix  parties , ou  la  moitié, 
îept  parties  ,^Jauit  parties  , neuf 
parties  , dix  parties  , onze  par- 
ties de  l’entier,  compris  fous  le 
nom  générique  /4s, qui  exprimoit 
l’unité  d’un  tout.  Ceci  étant  fup- 
pofé,  une  fomme  de  cent  , de 
mille  , de  dix  mille , de  trente 
mille  livres  , ou  en  deniers , ou 
en  fefterces  , ou  en  pièces  de 
monnoyes  plus  confiderable  , é- 
toit  divifée  en  cent  parties.  Cha- 
que centième  étoit  confidérée 
comme  un  entier,  contenant  dou- 
ze parties  j qui  toutes  enfemble 
compofoient  la  centième  , fous 
le  nom  latin  uncia.  Cette  divifion 
fervoit  de  Tarif,  pour  fixer  l’in- 
térêt d’une  fomme  prêtée.  Ainfi 
à raifon  d’un  pour  cent  , le  dé- 
biteur payoittous  les  ans  un  en- 
tier , ou  une  centième  partie  de 


la  fomme  totale  , ou  tous  les  mois 
un  douzième  de  cette  centième  , 
ce  qui  revenoit  au  même , après 
l’année  révolue.  Cetintérêt  fi  mo- 
dique,& fi  conforme  à la  premiè- 
re auftérité  des  anciens  Romains, 
étoit  exprimée  pat  ces  mots  La- 
tins ,fœnus  unciarium  , ou  un  eu t 
u fur  a.  De  là  , en  remontant  , ces 
différentes  efpéces  de  profits  ti- 
furaires  , qui  s’introdui firent  à 
Rome  avec  le  luxe  , & l’avidité 
des  richeffes,  ufura  fextans , deux 
pour  cent , ou  le  denier  cinquan- 
te. Vfura  quadrans  , trois  pour 
cent , ou  environ  le  denier  tren- 
te-uo\s.Vfura  triens, quatre  pour 
cent  , ou  le  denier  vingt-cinq. 
Vfura  quincunx,  cinq  pour  cent, 
ou  le  denier  vingt.  Vfura  femis , 
iix  pour  cent , ou  le  denier  feize, 
& quelque  chofede  plus  .Vfura 
feptunx  , fept  pour  cent , ou  en- 
viron le  denier  quatorze.  Vfura 
Bes , huit  pour  cent,  ouïe  denier 
douze , à peu  de  chofe  près.  V- 
fura  dodrans  , neuf  pour  cent , ou 
le  denier  onze.  Vfura  dextans  , 
dix  pour  cent,  ou  le  denier  dix, 
Vfura  deunx  , onze  pour  cent , 
ou  le  denier  neuf.  Enfin  As,  ou 
ufura  centefi 'ma,  que  plufieurs  ont 
confondu  , mal  à propos , avec  le 
Fœnus  unciarium , étoit  l’intérêt 
de  douze  pour  cent  chaque  an- 
née, ou  d’un  centième  par  mois  , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d 'As 
ufurarius. 

a Tel  eft  le  texte  original  de  la 
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174  Ki  s T o iR  i Romaine; 

nera  trente  jours  a fon  debiteur  , pour  acquitter 
la  fomme  ; apres  quoi  il  le  fera  faifir  çÿ*  le 
mènera  en  Jujlice. 

III.  Loy.  a Si  le  débiteur  refufe  de  payer  fa  dette  3 & 
que  perfonne  ne  fe  préfente  pour  le  cautionner 
fon  créancier  pourra  l'emmener  chés  foy  , le  lier 
par  le  cou  ^ & lui  mettre  les  fers  aux  pieds  s 
pourvu  que  la  chaîne  nexcede  pas  le  poids  dé  -, 
quinze  livres  , ou  quelle  foit  plus  légère  s'il  le 


veut. 


loy  ; ÆR  IS  CONFESSÏ  3 
REBYS  QVE  JVRE  JV- 
DICAT.IS  XXX.  DI  ES 
JVSTI  S V N T O , POST 
DEINDE  M A N V S I N- 
JECTIO  EST  O.  IN 
JVS  DVCITO.  NI  JVDICA- 
TVM  FACIT  AVT  QVIPS 
ENDO  EO  IN  JVRE  UIM- 
DICIT,SE  CVM  EDVCITO, 
VINCITO,  AVT  NERVO 
AVT  COMPEDIBVS  , XV- 
PONDONE  MAJORE,  AVT, 
SI  VOLET,  MINORE  VIN- 
CITO.  C’eft-à-dire  , ÆR  I S 
CONFESSÏ  nomine  , ou  fi  qui  s 
debitumconfejfius  fuerit , & con- 
demnatus  jure  ftierit , inâucia  et 
menftrua  30.  dierum^ad  debitum 
exoLvendum,dantor.  Ce  délai  de 
trente  jours  , que  le  Juge  accor- 
doitau  débiteur  , pour  le  paye- 
ment de  fa  dette  , s’appelloit , en 
termes  de  Barreau  , dies  jufii  , 
comme  en  termes  de  guerre.  A- 
vant  que  d’exerçer  les  premières 
bofhUtés,  fur  le  territoire  d’une 
Ville,ou  d’une  Nation  ennemie, 
le  Peuple  Romain  fixoit  une  in- 
tervalle de  trente  jours.  Apres 


■ce  tems  expiré  , iî  la  Ville  ou  la 
Nation  contre  laquelle  on  ar- 
moit , ne  fe  rendoit  pas  aux  de- 
mandes de  la  République  , l’ar- 
mée fe  mçttoit  en  campagne  , 8c 
commençoit  les  attaques.  Le 
Légiflateur  voulut  qu’on  en  ufât 
ainfi,  dans  les  pourluites  civiles. 
Les  Jurifconfultes  établirent, dans 
la  fuite  , une  furf^nce  de  deux 
mois  , & le  Code  Juftinien 
ordonna  quatre  mois  de  répy  , 
afin  que  le  débiteur  eût  le  tems- 
de  pourvoir  à l’acquit  de  fa  det- 
te. Au  bout  des  trente  jours , s’il 
n’avoit  pas  fatisfaitfon  créancier , 
celui-ci  étoit  en  droit  de  le  faire 
laifir  au  corps  , de  l’amener  de- 
vant le  Préteur,  & de  lui  faire 
fubir  les  peines  portées  par  la  loy, 
à moins  qu’il  ne  préfentât  une 
caution  frire,  qui  répondit  en  fa 
faveur,  comme  il  eft  marqué  dans 
le  texteLatin,AVT  QVIPS, EN- 
DO EO,  IN  JVRE  VINDI- 
CIT  , c’eft-àdire  , nifi  quis  cum- 
in jure  vindicet.  Le  mot  quips 
eft  mis  là  au  lieu  d’ dliquis . Le 
tetm evindicit  répond  à ‘vindi- 
cat . Les  anciens  Auteurs  nous- 
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ÎV.Loy.  a Si  le  débiteur  enchaîné  veut  vivre  à fes  Dc  Româ 
dépens  , qu’il  y vive  3 frnon  3 que  celui  qui  le  *01.. 
retient  à la  chaîne  , lui  donne  une  livre  de  fari-  Décem-wrs , 
ne  par  jour  3 ou  plus  3 s’il  veut.  A p p 1 u s 

V.  Loy.  b Le  créancier pourra  retenir  fon  débiteur  dans  &c  D 
\la  captivité , pendant  fixante  jours . Si  dans  cet 
intervalle 3 le  débiteur  ne  trouve  pas  de  quoi  fa - 
tisfaire  3 fon  détenteur  le  fera  paroître  aux  y eux 
du  Peuple  3 pendant  trois  jours  de  marché  3 & il 
fera  crier  la  fomme3  dont  il  aura  été  fraudé. 


fourniflent  plus  d’un  exemple 
de  ces  verbes  de  la  première 
conjugaifon  , rappeilés  à la  troi- 
fiême.  Le  débiteur  infolvable 
devenoit  donc  l’efclave  de  Ton 
créancier , &,dans  cet  état  de  fer- 
vitude,  il  étoit  lié  à Ton  fervice, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquitté  fa 
dette.  Pour  cette  raifon  il  étoit 
appellé,  ne ' us,  8c  obœratus.  Cet- 
te loy  fubfiftoit  autrefois  chés  les 
Athéniens  ; elle  fut  abolie  par 
Solon. 

a Cette  loy  eft  un  membre 
de  la  prémiete.  Les  douze  Ta- 
bles, telles  que  nous  les  avons , 
la  repréfentent  dans  les  termes 
fuivans.  SI  VOLET  SVO  VI- 
VITO.NI  SVO  VIVIT,  QVI 
EVM  VINCTVM  HABEBIT, 
LIBRAS  FARRIS  ENDO 
DIES  DATO  : SI  VOLET 
PLVS  DATO.  On  a douté  fi 
effeétivement  les  Décem-virs  a- 
Voient  ordonné  une  livre  de  fa- 
rine , dans  un  tems  où  les  Ro- 
mains menoient  une  vie  fi  fru- 
gale , qu’ils  fe  contentoient  d’une 
demi  livre  de  farine  , comme  il 
çit  dit  de  Valérius  Caton,  dans 


Nonnius 

£luem  très  cauliculi  , felibrx 
Farris  , 

Racemi  duo  tegulâ  fub  un  a , 
jSd  fummam  prope  nutriunt 
fenettam. 

mais  le  travail  pénible  que  les 
créanciers  avoient  droit  d’éxiger 
de  leurs  débiteurs , demandoit 
une  nourriture  plus  abondante. 

b Voici  le  troifiême  article 
de  la  loy  contre  les  débiteurs. 
N I C VM  EO  PACIT,  LX. 
DIES  ENDO  VINCVLIS 
RETINETO.  I N TER  IB  I 
TRINIS  NVNDINIS  CON- 
TINUIS  IN  COMITIVM 
PROCITATO,  ÆRÏSQ^VE 
ÆSTIMIAM  J VD  ICA  TI 
PRÆDICATO.  Cette  loi  n’a 
pas  befoin  d’interprétation  , il 
fuffit  feulement  de  remarquer 
que  dans  la  vieille  Latinité, le  mot 
ÆSTIMIA  étoit  pris  dans  la  mê- 
me lignification  , que  le  nom 
fubftantif  c Æftimatio-  Nous  a- 
vons  parlé  ailleurs  de  cette  cou- 
tume , qui  s’obfervoit  à Rome  , 
de  produire  le  débiteur  en  pu- 
blic, après  trente  jours  de  dé-_ 
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VI.  Loy.  a Si  le  debiteur  ejl  infolvable  a plufeurs 
créanciers  3 que  fon  corps  foit  mis  en  pièces 3 m 
troifîême  jour  de  marché.  On  pourra  impunément 
le  partager  en  plus  ou  moins  de  parties.  Ou  bien  , 
fi  fes  créanciers consentent  3 on  rendra  ce  dé- 
biteur  aux  étrangers  , au  de-ld  du  Tybre 


îention  , de  faire  proclamer  fa 
dette  pendant  trois  jours  de  mar- 
ché , c’eft-à-dire  , à trois  diffé- 
rentes fois,  dansfefpace  de  tren- 
te autres  jours,  après  quoi , s’il 
ne  fe  préfentoit  personne  pour 
le  cautionner , ou  pour  le  rache- 
ter au  prix  de  la  fomme  dont  il 
étoit.  contable  , le  créancier  pou- 
voiten  difpofer,  &le  faire  tranf- 
porter  au  de  là  du  Tibre,  pour  y 
être  vendu  en  qualité  çl’Efcla- 
ye;. 

a C’eff  ainfi  que  ce  quatrième 
article  nous  a été  tranfmis.  AT 
SI  PLVRES  ERVNT  REI , 
TERTIIS  NVNDINIS  PAR- 
TES SECANTO.  SI  PLVS 
MINVS  VE  SECVERINT, 
SE  FRAVDE  ESTO  : SI  VO- 
IENT , VLS  TYdERIM  PE- 
RE G RE  VENVNDANTO. 
L’adverbe  VLS  eft  employé  là. 
pour  ultra.  Vairon  & Caton  s’cn 
font  fervis,  dans  le  même  fens. 
Ces  mots  AT  SI  PLVRES  E- 
RVNT  REI , répondent  àceux, 
çi,  at  fi p lares  erunï crédit  ores. 
Leideux  parties  adverfes  étoient 
coniprifes  indifféremment  fous  le 
nom  de  REI , dans  le  ftyle  du 
Droit  ancien,  comme  nous  l’ap- 


prenons de  Gallus  Ælius  cité  par 
Feftus.  Reus  eft  qui  cum  alterct 
Htem  conteftatam  habet , Jive  is 
egit , five  cum  co  aïlum  eft.  Ci- 
céron donne  à ce  mot  Reus  la 
même  interprétation.  Reos  appel- 
le, non  eos  modo ; qui  arguuntur  >. 
fed  omnes  quorum  de  re  dtjputa- 
tur.  Sic  enimolim  loquebanturyl. 
i.  de  orat.  Le  Philofophe  Fava- 
ri  nus  fe  récrie,  dans  Aule-G  elle,, 
contre  la  barbarie  de  cette  loy. 
Le  Jurifconfulte  Cecilius  , lui 
répond  qu’elle  n’étoit  barbare; 
qu’en  apparence , & qu’au  fond> 
le  Législateur  avoit  ufé  de  mo- 
dération & de  fagèffê  en  la  por- 
tant , puifque  , par  cette  ri- 
gueur apparente  , il  pour voy oit 
à la  coniervation  des  biens  de 
chaque  Citoyen  , que  la  crain- 
te du  fupplice  retenoit  dans  les 
bornes  de  l’çeconomie  de  dé— 
tournoie  de  ces  emprunts  ufu- 
raires  , qui  caufent  la  ruine  des 
familles.  Audi  une  loy  Ci  rigou- 
reufe  ne  fut-elle  jamais  mife  en 
pratique.  Dans  la  fuite  elle  fut 
abolie.  Seulement  les  biens  du 
débiteur  étoient  adjugés  aux 
créanciers  , à proportion  de  la 
fomme  qui  leur  étoit.  due. 


QUATRIEME 
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QUATRIEME  TABLE. 

DU  DROIT  DES  PERES  DE  FAMILLE. 

I.  Loy.  a Qujtn  pere  ait  fur  fes  enfans  légitimes  , le 

droit  de  <vie  & de  mort , & quil  ptttjfe  les  vert*, 
dre  quand  il  voudra. 

II.  Loy.  b Cependant  fi  un  pere  a 'vendu  jufqu’a  trois 

fois  fon  fils  j que  ce  fils  cejfie  d'être  fous  la  puif- 
fance  paternelle. 


a ENDO  LIBERIS  JVSTIS 
JVSUITÆ,NECIS  UENVN- 
DANDI QV E POTESTAS  PA- 
TRI  E5TO-  Ce  font  les  termes 
de  la  loy.  Ce  pouvoir  defpotique 
des  peres  fur  leurs  enfans , fut  é- 
tabli  & autorifé  par  Romulus , 
des  lanaiflânce  de  Rome.  LesDé- 
cem-virs  le  confirmèrent  , & en 
firent  une  loy  expreffe  , de  forte 
qu’au  rapport  de  Denys  d’Hali- 
carnafTel.  x.  un  pere  pouvoit  em- 
rifonner  fes  enfans  , les  faire 
attre  de  verges  , les  charger  de 
fers  , les  releguer  à la  campagne, 
& les  condamner  à la  mort.  Au 
refte  une  autorité  fi  abfoluë  étoit 
tellement  propre  des  Citoyens 
Romains,  qu’elle  expiroit  avec  le 
droit  de  Bo-urgeoine.  Ainfi  un 
homme  condamné  à l’exil,  en  per- 
dant la  qualité  de  Citoyen  de  Ro- 
me , perdait  toutes  les  prérogati- 
ves attachées  à ce  titre.  Il  n’étoit 
pas  cependant  permis  à un  pere  de 
défavoüer  fon  fils  légitime  , quoi 
qu’il  put  le  déshériter  & le  ven- 
dre comme  un  Efclave.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  que  la  loy, dont  il  s’a- 
git ici,  eût  été  empruntée  des  A- 
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théniens , bien  que  ceux-ci  neuf* 
fent  aucun  droit  de  mort  fur  leurs 
enfans  , ils  pouvaient  neanmoins 
les  répudier,  pour  de  bonnes  rai- 
fons , dont  il  appartenoit  aux  Ju- 
ges de  décider, 

b SI  PATER  FILIVM  TER 
UEN VMD VIT,  FI  LIVS  A PA- 
TRE LIBER  ESTO.  C’eft  une 
fuite  de  la  loy  précédente.  Il  fem- 
ble  qu’en  cela  , les  fils  dé  famille 
étoient  de  pire  condition  que  les 
Efclaves , qui  après  avoir  été  une 
fois  affranchis  de  la  fervitude , 
joüifToient  pour  toujours  d’une 
pleine  liberté  , au  lieu  qu’un  fils 
n’étoit  cenfé  libre,  & maître  de 
Iui-méme  , que  lors  qu’il  avoit  été 
vendu , & par  conféquent  affran- 
chi trois  différentes  fois  de  la  dé- 
pendance de  fon  pere.  Cette  loy 
fur  tellement  rcfpeétée  des  Ro- 
mains , qu’un  pere  ne  pouvoir  é- 
manciper  fon  fils,  qu’aprési’avoir 
vendu  de  la  forte,à  titre  d’Efcla- 
ve  j à la  vérité  ce  n’étoit  qu’une 
vente  confidentielle  , & un  con- 
trat fimulé  , qui  fe  paffoit  de  con- 
cert avecune  peifonnc affidée,  où 
un  ami  de  la  Famille  , celui*  ci  qui 
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178  Histoire  Romaine, 

III.  Lo  Y.  a Que  le  pere fe  hâte  de  donner  la  mort  à un 

enfant  qui  lui  naîtra  avec  une  déformité  motif- 
trueufe. 

IV.  Loy.  b Quun  fils  dont  le  pere  aura  négligé  /’  édu- 

cation jufqu  â ne  lui  point  faire  apprendre  de  métier , 
ne  foit  point  obligé  de  nourrir  fin  pere  dans  fa  di~ 
fette  , finon  , que  tous  f oient  tenus  à fecourir 
leurs  pere  s. 


étoit  appelle  Pâte r fiduciarius,  re- 
mettoit  le  fils  entre  les  mains  du 
pere.  Alors  l’émancipation  s’étoit 
faite  félon  toutes  les  formalités  du 
Droit.  Une  loy  fi  rigoureufe  pré- 
valut rarement  contre  la  tendrefte 

{éternelle  , & des  fiécles  plus  po- 
is enprofcrivirent  tellement  l’ufa- 
ge  , que  Brutus  écrivant  à Atticus 
lemble  l’avoir  ignorée  , lorfqu’il 
dit  Dominum  ne  parentem  qui- 
dtm  majores  nofiri  voluerunt  ejfe. 
Du  tems  du  Jurifconfulte  Paul,  el- 
le n’étoit  plus  en  vigueur  , comme 
il  le  témoigne  lui-même  le  g.  11  .jf. 
de  lib.  çjr  pofih.  Licet  filios  exha- 
redare  , quos  & occidere  licebat. 
Cependant  l’Hiftoire,  dans  des 
tems  même  plus  avancés , nous  re- 
trace quelquefois  certains  exem- 
ples de  ces  aétes  de  fouveraineté, 
que  les  peres  exerçoicnt  fur  leurs 
enfans.  Il  faut  remarquer  ici,  après 
Denysd’Halicarnafié,que  Numa 
Pompilius  avoir  porté  une  loy,  qui 
privoic  un  pere  du  droit  de  ven- 
dre fon  fils , lorfqu’il  lui  avoit  per- 
mis de  fe  marier.  Il  eft  à croire 
qu’elle  fubfifta  même  après  la  pro- 
mulgation des  douze  Tables.  Ce 
qu’avance  Ulpien  dans  fe  s Frag- 
mens  Tit.  xo.  mérite  attention.  II. 
^Ture  que  parmi  les  Romains  f Içs 


filles  & les  petits  fils  étoient 
parfaitement libres  , après  avoir 
fubi  une  feule  fois  les  forma- 
lités de  la  vente  , & de  l’affran- 
chi Bernent. 

a Cicéron  fait  mention  de  la 
loy  qui  fuit  , lib.  3.  de  le  g.  La 
voici  telle  que  les  Jurifconlultes 
nous  l’ont  reftituée  : PATER  AD 
I N S IG  N E M DEFORMITA- 
TEM  PVERVM  CITO  NE- 
CATO.  Cette  loy  ne  comprenoit 
que  les  monftres , qui  à peine  a- 
voient  quelques  traits  de  l’huma- 
nité. Ceux  qui  naiffoient  avec 
quelques  défauts  corporels  étoient 
exceptés. 

b Pighius  rapporte  cette  loy  dans 
fes  Annales  Romaines , fans  in- 
diquer les  fources  où  il  l’a  com- 
pilée. En  voici  les  termes  qui  font 
apparemment  de  fa  façon.  FI- 
L1VS  ARTE  CARENS  PA- 
TRIS  INCVRIA  EIDEM  VI- 
TÆ  NECESSARIA  S V B S I- 
DIA  , NE  PRÆSTATO.  Ou 
cette  loy  ne  doit  être  interpré- 
tée que  des  enfans  qui  ont  pei- 
ne à fournir  à leurs  befoins , fam- 
te  d’avoir  appris  un  métier , &qui. 
manquent  même  du  néceffaire  : 
Dans  cette  fuppofition  la  loy  eft 
inutile  } il  eft  bien  clair  qu’un  .fils- 
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V.  Loy.  a Qujm  enfant  bâtard  ne  [oit  point  obligé  de  De  Romel>an 
travailler  pour  la  fubfijlance  de  fin  pere.  30 1. 
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Decem-virs, 
A p r 1 u s 
Claudius  , 
&c. 


I.  Loy.  b Qjfon  obferve  apres  la  mort  d'un  pere  la  difi 
poftion  qu'il  aura  faite  de  fin  bien } & ce  qu'il 
aura  ordonné  fur  la  Tutelle  de  fes  enfans. 


dans  la  mifére  , eft  difpenfé  de 
nourrir  Ton  pere  , tandis  que  lui- 
même,  il  n’a  pas  de  quoi  fubfifter. 
Ou  bien  la  loy  s’étend  jufqu’â  ceux 
qui  (ans  avoir  appris  aucun  mé- 
tier , ont  trouvé  le  moyen  de  s’a- 
vançer  par  leur  înduftrie  , & d’ac- 
quérir du  bien.  Dans  ce  cas  1a 
loy  paroît  injufte.  Un  fils  opulent 
qui  laifieroit  fon  pere  dans  la  di- 
fette  , pafl'eroit  pour  un  fils  déna- 
turé. S’il  n’a  pas  reçu  de  lui  une 
éducation  utile  , il  lui  eft  rede- 
vable de  la  nai fiance  i ce  titre  feul 
impofe  à tout  enfant  des  devoirs 
inoifpcnfables  à l’égard  de  fon 
pere.  Vrailemblablement  l’inten- 
tion des  Légiflateurs  fut  de  forçer 
les  peres,  par  leurs  propres  inté- 
rêts , à procurer  le  bien  de  la 
République , en  donnant  une  édu- 
cation foiide  à leurs  enfans. 

a Nous  avons  encore  emprunté 
cette  loy  de  Pighius.  Elle  eft  ex- 
primée de  la  forte,  E MERETRI- 
CE NATVS PATREM  NE  A 
LITO.  Les  obligations  d’un  fils 
légitime  font  plus  grandes  , que 
celles  d’un  fils  naturel  à l’égard  de 
fon  pere.  La  naifiance  de  l’un  eft 
fin bi en-fait , celle  d’un  bâtard  eft 
une  tache  ineffaçable.  Le  mot  la- 


tin Meretrix  , eft  ordinairement 
employé  pour  fignifiçr  une  concu- 
bine , qui  fe  donne  à un  feul,  en 
ce  fens  elle  eft  diftinguée  de  ces 
femmes  publiques .,qui  felivroienc 
à tous  venants,  & que  les  Romains 
appelloient  proftibula  & fornica- 
ria  ; quia  fitb  fornice  proftare  fi- 
lent , dit  lûdore  io.  Selon  Non- 
riîus  5.  inter  meretricem  & profit- 
bulam  hoc  interefi , quod  meretrix 
honefiioris  loci  efi  & quafius  , 
nammeretr'ices  a merendo  diffœ 
funt  (jjuod  eopiam  fui  tantummodo 
facerent  : profiibula  quod  ante  fia- 
bulum  ftet  quaftus  diurni  & noc- 
turni  causa. 

b En  vertu  de  cette  loy  , un 
pere  de  Famille  pouvoit , par  fon 
teftament  , difpofer  de  fes  biens 
en  faveur  de  qui  il  lui  plaifoit , à 
Texclufion  même  de  fes  propres 
enfant.  Ceux  U cependant  étoient 
exceptés  de  la  loy  , qui  avoient 
été  déclarés  incapables  de  tefter, 
& d’avoir  l’adminiftration  de  leur 
bien  , à raifon  de  leur  mauvaife 
œconomie.  Voici  le  texte  Latin. 
PATER  FAMILIAS  VTI  LE- 
G ASSIT  SVPER  PECVNIÆ 
TVTELÆVE  SVÆ  REI,  ITA 
7VS  ESTO.  Les  deux  Génitifs 

Zij 
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iSo-  Histoire  Romaine, 

IL  Lo  Y. a S'il  meurt  fans  avoir  tejlé  , & qu'il  rC ait 
foint  d'enfans  qui  lui  fuccedent , que  fon  plus  pro- 
che parent  foit  fon  héritier , s'il  n'a  point  de  pro- 
che parent  3 qu'un  homme  de  fon  nom  ait  fon  hé- 
ritage. 

c> 


Tecuni<t  ScTuteU  font  mis  au  lieu 
de  l’Ablatif  , à la  manière  des 
Grecs.  C’cft  ainfi  qu’on  lit  dans  les 
Pandeâes  Florentines.  Au  refte 
ce  terme  Pecunia  eft  employé 
dans  le  Droit  ancien  , pour  ligni- 
fier non  feulement  les  efpéces  fo~ 
nantes  j mais  encore  les  biens 
meubles  & les  immeubles.  La  loy 
que  nous  venons  de  citer  a quel- 
que conformité  avec  celle  que  So- 
lon établit  à Athènes.  Avant  lui 
les  Athéniens  ne  permettoient 
pas  qu’un  pere  de  famille  fruftrât 
Tes  enfans  , ou  fes  plus  proches 
héritiers  de  fa  fucceflion , au  pro- 
fit d’un  étranger  *,  mais  ce  Legif- 
lateur,  crût  qu’il  ne  convenoit 
pas  au  bien  d’un  état , de  limiter 
ainfi  le  droit  des  chefs  de  famil- 
le , dans  la  difpofition  de  leurs 
biens.  Il  régla  donc  que  tout  hom- 
me qui  n’auroit  point  d’enfans  fe- 
roit  le  maître  de  laifler  fon  héri- 
lage  à qui  bon  lui  fembleroit, 

{>ourvû  cependant  qu’il  confiât  que 
r teftament  n’avoit  point  été  ex- 
torqué , ni  par  prières , ni  par  me- 
naces , ni  par  voye  de  fédu&ion , 
ou  de  contrainte , & que  le  tefta- 
teur  étoit  fain  de  corps  & d'efprit, 
lorfqu’il  difpofoit  de  fon  bien. 

a Cette  loy  eft  contenue  dans 
les  paroles  qui  fuivent  •,  AT  SI 
INTESTATO  MORITVR. 
CVI  SV  VS  HERES  NEC  ES- 
CIT , AGNATVS  PROXIMVS 
FAMILIAM  HABETO.  SI  A- 


G NAT  VS  NECESCIT,  GEN- 
TIL1S  FAMILIAM  NANCI- 
TOR.  Les  enfans  font  néceftai- 
rement  héritiers  de  leurs  peres  , 
par  le  droit  de  la  naiftancc.  Ce 
droit  eft  tellement  inaliénable  > 
que  les  Romains  ne  jugèrent  pas 
qu’un  fils  pût  1 énoncer  à la  fuc- 
ceilion  paternelle , à moins  que  le 
Préteur  n’eût  ratifié  l’a&e  de  ré- 
nonciation. Les  biens  étoient 
naturellement  dévolus  aux  fils  & 
aux  filles  du  défunt , quoique  dans 
la  fuite  le  droit  du  fexe  à l’hérita- 
ge ait  été  limité  en  différentes 
manières.  Si  la  perfonne  étoit  mor- 
te fans  enfans,  les  plus  proches 
parens  du  même  nom,  & en  ligne 
dire&e  , étoient  admis  à la  fuccef- 
fion.  A leur  défaut  ceux  qui  for- 
toient  de  la  même  tige  , en  ligne 
collatérale , étoient  reconnus  pour 
les  héritiers  légitimes.  Au  rapport 
d’Aule-Gelle  ,le  Jurifconfulte  La- 
beon  affine  , dans  les  Commen- 
taires fur  les  12.  Tables,  que  les 
Veftaies  ne  pouvoient  hériter 
d’un  parent  qui  étoit  mort  fans 
tefter , & que  la  portion  qui  leur 
devoit  naturellement  écheoir,é- 
toit  confifquée  au  profit  du  tréfor 
public.  Le  même  Auteur  ajoûte  , 
qu’il  en  étoit  ainfi  des  biens  d’une 
V eftale  , mortè  fans  avoir  fait  de 
teftament.  Kir  go  Veftalis  neqne 
hœres  eft  CHiquam  inteftato , neque 
inteftat*  ^HtfejHam^fed  bonaejns 
in  ftiliicum  redigi  aittnt* 
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ÏII.  Loy.  a Lorfquun  affranchi  fera  mort  , fans  avoir 
fait  de  teflament , & fans  héritiers  , s'il  a un  Pa- 
tron , ou  que  fon  Patron  ait  la'tffé des  enfans , que 
les  biens  de  l'affranchi  paffent  dans  la  Famille  de 
fon  Patron . 

IV.  Lor.  b J fris  la  mort  d'un  débiteur , fes  dettes  fe- 
ront payées  par  fes  héritiers,  à proportion  de  la 
part  qu'ils  auront  eue  a l'héritage.  Ils  diviferont 
entre  eux  le  refle  des  biens  du  mort , s'ils  veulent, 
& le  Préteur  leur  donnera  des  arbitres  pour  faire 
ce  partage . 


De  Rome  l’an 

jot. 

Decetn-virs , 
A p piüs 
Claudius, 
&c. 


* C’eft  ainfi  qu’Ulpien  propofe 
îe  texte  de  cette  loy.  SI  LIBER- 
T VS  INTESTATO  MORI- 
TVR,  CVI SVVS  HERES  NEC 
EXTABIT,  AST  PATRO- 
NVS  , PATRONIQVE  LI- 
BERI  ESCINT  , EX  EA  FA- 
MILIA  IN  EAM  FAMILIAM 
ADDVC1TOR.  Le  Patron,  ou 
â fon  défaut  les  enfans  du  Patron, 
étoient  donc  de  droit  , les  héri- 
tiers de  l’Affranchi , en  cas  qu’il 
ne  lai  fiat  après  lui  ni  poftérité  ,ni 
héritiers.  Mais  comme  il  pouvoit 
arriver  non  feulement  qu’un  Af- 
franchi ne  fît  aucune  menti  on, dans 
fon  teflament , de  celui  auquel  il 
av  oit  obligation  delalibertéi  mais 
encore  qu’il  lui  donnât  formelle- 
ment l’exclufion,ilfut  ftatué  par  la 
loy  du  Préteur  que  la  moitié  des 
biens  énoncés  dans  le  teflament 
retourneroit  au  Patron , qui  con- 
fervoit  le  même  droit,  lorlque 
fon  Affranchi  étant  mort  fans  avoir 
teflé , laiffoit  après  lui  une  époufe 
légitime , & un  fils  adoptif. 

b Hothoman  a partage  cette  loy 

çn  deux  articles.  Godefroy  les  réu- 


nit etmn  fculNOMINÀ  INTER 
HEREDESP  RO  PORTIONl- 
BVSHEREDITARIIS  ERCTA 
CITA  SVNTO.  CÆTERA- 
RVM  FAMIL1Æ  RERVM 
ERCTO  NON  CITO  SI  VO- 
LENT : ERCTVM  CITVM 
FACIVNTO.  PRÆTOR  AD 
ERCTVM  CIENDVM  ARBI- 
TROS  TRIS  DATO.  Ces  ter- 
mes ont  befoin  d’interprétation, 
par  ces  mots  NtmittA  erSla  fnnt»t 
la  loi  ordonne  que  les  dettes  ac- 
tives & paflives  feront  répartie» 
entre  les  héritiers  à proportion  de 
la  part  qu’ils  auront  à i’heritage. 
Feflus  rapporte  l’origine  à'cr&d 
au  verbe  coercere  & de  cita  au  ver- 
be ciert  , que  Donat  dit  avoir  1a 
même  lignification  que  dividere. 
C’cfl  en  ce  fens  qu’il  interprète 
ce  vers  de  Virgile,  cit*  Mctittm 
in  diverfa  quddrigx , difinlcrdHt. 
Les  Anciens  fe  fervoient  du  ver- 
be treifei  au  lieu  de  partiri.  De- 
là , dit  Feflus  , cette  manière  de 
parler  erÜnm  citum , pour  ligni- 
fier un  héritage  divife  entre  les 
cohéritiers  , hareditatem  citam , 

Zi* 
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Histoire  Romaine, 

V.  Loÿ.  a Si  unperede  Famille ,qui  aura  un  heritier  etu 

core  en  bas  âge  J 'vient  â mourir , fans  avoir  fait 
de  Teflament , que  le  parent  le  plus  proche  de  l’en- 
fant foit  fon  Tuteur. 

VI.  LOY.b  Si  quelqu’un  devient  infenff  ou  prodigue  ; 

& qu’il  n’ait  point  de  Curateur  , qu’un  parent  3 
ou  â fon  defaut , un  homme  de  fon  nom  , ait  le 
. foin  de  fa'  perfonne , de  fon  bien. 


c’eft-à-dire  » divifam  , dè  l’ancien 
verb ecifcere  , partager  , ou  dés 
mots  Grecs  divido  5 de- 

là auffi  le  vieux  mot  exercifcor, 
hœreditatem  divido.  Ces  mots, 
çaterarum  familix  rerum  erüo 
non  cito  fi  volent  erÏÏum  citttmfa  . 
ciunto  , répondent  à ceux-ci  j ex 
h are  dilate  non  divïsa  , haredita- 
iem  divifam  faciunto.Qno.  le  ref- 
te  de  l’heritage  , Toit  divifé  entre 
les  héritiers.  Il  faut  remarquer 
que  dans  cette  loy  , comme  dans 
les  autres  que  ho  us  avons  citées , 
le  mot  Latin  Familia , fe  prend, 
pour  lignifier  l’heritage  , res  fa- 
miliaris  , h créditas.  Les  derniè- 
res eXpreffrons  de  la  loy  , prator 
ad  erlhtm  tien  dam  arbitros  tris 
datoyfe  rendent  par  celles  ci  ad 
hareditntem  dividendam  prator 
atbitros  très  dato. 

a La  loy  eft  concuë  eh  ces  rer- 
rnes.  SI  PATER  FAMI LIAS  IN- 
TE STAT,  t)  MO  RI  TVR  , CVI 
IMFVBÊS  SVVS  HERES  ES- 
CTT  , AhNATVS  PRO XI- 
MIOR  TVTELAM  NANCI- 
TQR.  Les  Décem-virs  crurent 
qu'il  étoit  de  la  juftice  , que  le 
plus  proche  parent  portât  les  char, 
ges  de  la  tutelle  , puifqnil  avoit 
l’avantage  de  toucher  de  plus  près 
à la  fuccefîïon.  D’ailleurs  il  paroif- 


foit  que  celui  qui  avoit  le  pre- 
mier droit  à Theritage  , auroir 
aulli  le  plus. d’intérêt  à ne  pas 
laiffer  dépérir  les  biens  de  fon  pu- 
pille. Solon  n’en  jugea  pas  ainlî, 
lorfqu’il  abandonna  aux.  Archon- 
tes le  foin  de  nommer  des  tuteurs 
d’une  fagelTe  & d’une  probité  re- 
connues , pour  régir  le  bien  des 
mineurs  , a l’exclufion  des  plus 
proches  parens.  Il  craignit  que  la 
vie  d’un  enfant  en  bas  âge  ne  cou- 
rut des  rifques  fous  la  garde  d’un 
héritier  avide  , & intéreffé  à fa 
mort.  Pour  cette  raifon  Charon- 
das  avoit  confié  l’adminiliration 
des  biens  d’un  pupille  aux  parens 
du  côté  paternel , èc  fon  éducation 
aux  parens  du  côté  maternel. 

b Cette  loi  fut  empruntée  dès 
Athéniens , qui  en  ufoient  de  la 
forte,à  l’égard  des  perfonnes  tom- 
bées en  démence  , & des  prodi- 
gues , qui  confumoient  leur  pa- 
trimoine dans  la  débauche.  Les 
Decem-vrs  établirent  cet  ufage  , 
qui  eft  exprimé  dans  cet  article 
reftitué  par  Godefroy.  SI  F V - 
RIOSVS  AVT  PRODIGV9 
EXISTAT  , AST  El  CVSTOS 
NEC  ESCIT,  AGNATORVM 
GENTILIVMQVE  IN  EO 
PËCVNIA  VE  EJVS  POTES- 
TAS  EST  O.  En  conféquence  de 
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DU  DOMAINE  ET  DE  LA  POSSESSION  Pécem-yirs, 

Apnps 

u ttïi  bien.  Cl  au©  *us  ^ 

&c. 

I.  Lo  Y.  Lorfqtiun  homme  fera  pdjfet  fon  bien  en  dî  atti- 
trés mains , que  les  termes  dont  il fe  fervirai  faf- 
fent  droit. 


cette  même  loy , un  difllpateur  re- 
connu pour  tel,  étoit  déclaré  in- 
habile , 8c  déchu  de  l’adminiftra- 
tion  de  fes  biens.  Le  Préteur  le 
mettoit  alors  fous  la  tutelle  de  fes 
païens , en  lui  adreflant  cette  for- 
mule , dont  le  Jurifconfulte  Paul 
a fait  mention  , 8c  que  Cujas  nous 
a confervée-  ^uando  tua  bona  pa~ 
ttrna  avitaque  y .nequitiâ  tua 
difperdis,  liberos  que  tuos  ad  egef- 
tatem  perducis  , ob  eam  rem  tibi 
ed  re  cemmercio  que  interdico.  De 
là  cet  ancien  proverbe  cité  par 
Varron  L i.  de  re  ruftica  cap.  i.: 
8c  par  Coiumélle,  /.  Xtq.  Ad 
Agnatos  & Gentiles.  Horace  fai- 
foit  attention  à cette  coutume, 
dans  ces  deux  vers  du  livre  fé- 
cond , Sat.  3. 

Inter diElo  huic  omne  adimat 
fus 

Vrator , & ad  fanes  abeat  tutela 
propinquos. 

à Cicéron  5c  Feftusnnt  fait men- 
tion de  cette  loy  , en  différens 
endroits.  Les  Jurifcorifultes  l’ont 
exprimée  dans  les  termes  fuivans. 
Ci V M NEXVM  FACIET, 
MANCIPIVMQJV  E , VT1 
LINGVA  NVNC VPASSIT  , 
1TA  J VS  ESTO.  Pour  pénétrer 
le  fens  ,8c  l’efprit  delalo-y  , il  faut 
fçayoir  que  le  mot  mmeipium  fi» 


gnifioit  en  terme  de  Droit  Civil , 
le  droit  de  propriété  5c  de  do- 
maine , dont  joüiflbient  les  feuls 
Citoyens  Romains  , fur  tous  les 
fonds  d’Italie  , 8c  fur  leurs  appar- 
tenances. Ces  fonds  s'appelaient 
res  mancipi,  ou  mançipiï  , res  Ju- 
ris  Civ  ilis  ou  Romani , pour  mar- 
quer qu’ils  étaient  pofledés  de 
droit , à titre  de  domaine  , 8c  de 
propriété.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me des  Provinces  tributaires  au 
Peuple  Romain  , dont  les  particu- 
liers n’avoient  que  l’ufufrüit  , ou 
la  polFeflion  , 8c  non  pas  le  do- 
maine , qui  apparterioit  à la  Ré- 
publique. C’eft  pour  cela  qu’on 
les  nommoit  res  nec  mancipi.  Ain- 
fi  mancipium  facere  , mancipatio , 
fe  difoit  d’un  a été  juridique,  qui 
tranfportoit , par  forme  de  ven- 
te , ou  de  celfion , le  domaine  8C 
la  propriété  d’une  terre  , d’une 
maifon,  8c c.  C et  aéle , pour  être 
valide  , ejrigeoit  certaines  forma- 
lités , que  les  anciens  nous  ont 
détaillées  , fous  le  nom  de  nexuf 
ou  de  nexum . C’étoit  Tui  contrat 
paffé  entre  deux  Citoyens 
mains , dont  l’un  fe  dépoiiilloit  en' 
faveur  dé  * l’tfiûQT'è  qjc  du  domai  ne' 
propre  qu’il  ikvoitfijr  une  terre,- 
où  fur  d'autres  biens  irfimobiliaîV; 
res.  G;©  paé 


"De  Rome  Tan 
302. 

Decem-virs, 
A p pius 
Claudius, 
&c. 


i§4  Histoire  Romaine; 

II.  Lov.k  Un  Efclave  devenu  libre  , à condition  de  don- 
ner une  certaine  fomme  >fion  le  vend  dans  la  fuite y 
& qu'il  paye  la  fomme  flipulée  a fon  acquereur  y 
qu'il  foit  mis  en  liberté. 


une  Ample  donation  ; mais  par  un 
contrat  de  vente  fimulée  , qui  an- 
néxoit  ou  attachoit  le  droit  de 
domaine  à la  perfonne  de  l’ache- 
teur. De  là  ces  termes  Latins  ne- 
xum  Jus  ne  xi.  La  ceflion  fe  fàifoit 
pardevant  le  Préteur  , en  préfen- 
ce  de  cinq  témoins  ,8c  d’un  porte- 
balance  LIBRIPENS.  Alors  Tac- 
quéreur  prononçoit  la  formule 
lui  vante  , que  Boè'ce  nous  atrans- 
mife.  Hanç  egeremex  jure  quiri- 
tium  me am  cjfc  aio  , caque  mihi 
empta  ejlo  bec  t Ære  aneâque  li- 
vra , apres  quoi  il  frappoit  laba- 
îance  d’une  petite  pièce  de  mon- 
noye  , qu’il  préfentoit  cnfuitcau 
Vendeur  par  forme  d’achapt.  Ce- 
lui-ci l’acceptoit  .>  cette  accepta- 
tion mettoit  le  dernier  fceau  a la 
tranfaâion , & le  Préteur  la  rati- 
fioit.  Horace  fait  allufion  à cette 
formalité  de  droit  dans  ce  vers  , 
Si  preprium  eft  quart  quis  libra 
mercatur&arel.  1.  ep.  2.  Cette 
cérémonie  qui  fe  perpétua  long- 
îems  j avoir  rapport  aux  premiers 
tems  de  Rome , où  l’ufage  étoic 
de  pefer  la  monnoye  , avant  qu’el- 
le portât  l’empreinte , qui  en  fi- 
xoit  la  valeur.  Les  anciens  Au- 
teurs , 8c  entre  autres  Ælius  Gal- 
lus  , cité  par  Feftus  , donnent  la 
même  interprétation  au  mot  ne- 
x»m,  ou  uexus.  C’cft  ainfi  que 
le  dernier  s’explique.  Nexum  efi 
quodeumque  per  *Æs  & libram 
geriturr.  idqnenetti  dicitur.  Lorf- 
^uelc  vendeur  n’employoit  point 


la  formalité  du  uexus , ri  confec- 
voit  toujours  le  domaine  fur  la 
chofe  , 8c  l’acquéreur  n’en  avoit 
quel’ufufruk,  pour  cette  raifon* 
le  premier  étoit  appellé  dominur 
quiritarius  , 8c  le  fécond  emptor 
bouitarius  l’ulufruitier.  Les  Dé- 
cem-virs  afin  d’aflurer  la  bon- 
ne foy , dans  ces  fortes  de  con- 
trats, voulurent  que  le  vendeur 
garantît  tout  ce  qu’il  auroit  énon- 
cé en  préfence  du  Magiftr  at  j de 
forte  que  fi  le  bien  en  fond  de 
terre , ou  de  quelque  autre  natu- 
re que  ce  fut , n’étoit  pas  tel  que 
le  vendeur  lui-même  l’avoit  dé- 
claré, celui-ci  étoit  obligé  d’in- 
demnifer  l’acquereur  5 laute  de 
quoi  , après  une  defeente  faite 
fur  les  lieux , la  vente  étoit  te- 
nue pour  frauduleufe , & il  étoit 
condamné  au  double  de  ce  qui 
étoit  éxigé  de  lui,  en  dédomma- 
gement , félon  ces  derniers  ter- 
mes de  la  loy  rapportée  par  Cicé- 
ron, au  livre  3.  des  Offices.  SI 
INFICIAS  1ER1T  DVPL1Q- 
NE  DAM  N AT  O R. 

a Nous  ne  trouvons  aucuns 
vertiges  de  cette  loy  ; dans  les 
fragmens  qui  nous  font  reftés 
des  douze  Tables.  Hothoman  en 
a fait  cependant  un  article  des 
loix  Décemvir  al  es.  Godefroy  le 
propofe  tel  que  nous  le  prefen- 
tons  ici.  STATV  LIBER  EMP- 
TORI DANDO  LIBER  ESTO- 
C’eft-à-dire  , qu’un  Efclave  décla- 
ré libre  par  un  Chef  de  Famille,  à 

m. 
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III.  Loy.  a Quune  marchandife  'vendue  livrée  , ne 

Joit  à l’ acheteur  3 que  quand  il  l'aura  payée. 

IV.  Loy.  h Quy  les  biens  en  fonds  foient prefcrit s apres 

deux  ans  3 & les  biens  meubles  3 apres  un  an  de 
pojfejfon. 

V.  Loy.  c Dans  les  affaires  litigieufes } la  présomption 


condition  de  pafTer  en  une  cer- 
taine fomme  d’argent , fera  tou- 
jours en  droit  de  racheter  fa  li- 
berté , en  payant  la  fomme  ftipu- 
lée  , lors  même  que  Pheritage  de 
fo'n  premier  maître  a paflé  entre 
les  mains  d un  autre. 

* REI  VENDLTA  , TRANS 
QVE  DATA  , au  lieu  de  tradita, 
EMPTORI  NON  ADQVIRI- 
TOR  , DONICVM  , ou  donec 
SATISFACTVM  ESSET.  C’cft 
l’énoncé  Latin  de  cette  loy. 

b Cette  loy  ne  concernoitque 
lés  fonds  de  l’Italie,  qui  étoient 
acquis  ,de  droit,  au  dernier  pof- 
fefleur  , après  deux  ans  de  pof- 
feflion  paihble,  & de  bonne  foy- 
Car  les  biens  fitués  en  pays  de 
tribut  , ne  pouvoient  être  pref- 
çrits , en  faveur  des  particuliers,, 
qui  en  avoient  l’ufû-fruit.Le  droit 
de  domaine  , que  le  Peuple  Ro- 
main avoit  fur  ces  biens , étoit 
un  droit  inaliénable.  Voici  la  loy, 
tant  pour  les  meubles  que  pour 
les  immeubles.  VS  VS,  AVCTO- 
RITASFUNDI,  BIENNIUM, 
CÆTERARVM  RERVM  AN- 
NVVS  VSVS  ESTO. 

c La  loy  eft  comprife  dans  ce 
texte  latin.  SI  QVI  IN  JVRE 
MAN  V CONSERVNT  , V- 
TRISQVE  SVPERSTITIBVS 
PRÆSENTIBVS  , SECVN- 
DVM  EVM  QVI  POSSIDET. 
AS  T SI  QVI  QVEM  LIBE- 
Tome  II  J. 


RALI  CAVSA  MANV  ASSE- 
RAT  , SECVNDVM  LIBER- 
TATEM  VINDICTAS  DA- 
TO.  Ces  mots  mnnu  conferunt 
font  pour  ceux-ci , apud  judicem 
difeeptant , manière  de  parler  al- 
légorique, prifede  la  guerre,  dont 
le  confié!  des  parties  adverfes 
répréfentoit  une  image.  En  effet, 
avant  que  de  commencer  les  pour- 
fuites  civiles  , les  parties  fe  trou, 
voient  devant  le  Préteur.  Là, dans 
la  pofture  de  deux  perfonnes  qui 
fe  battent , elles  croi foient  deux 
baguettes, qu’elles  tenoient  entre 
les  mains.  Tel  étoit  le  lignai  des 
procédures  qui  dévoient  fuivre. 
Hothman  conjeéture  de  cet  ufa- 
ge,que  les  premiers  Romains  vui- 
doient  leurs  procès  à la  pointe  de 
l’épée.  S’il  s’agiffoit  d’une  terre 
en  litige , le  Préteur  fe  traufpor- 
toit  fur  les  lieux.  Là,  il  jugeoit  ou- 
pour  , ou  contre  le  poffeflèur. 
Mais  comme  dans  la  fuite  la  mul- 
titude des  affaires , dont  le  Ma- 
giftrat  étoit  furchargé , ne  lui  per- 
mettoit  pas;  ces  fortes  d'éxecu- 
tions , les  Jurifconfultes  , pour 
ne  point  déroger  aux  anciennes 
coutumes  conclurent,  qu’il  fuffi- 
foit  d'apporter  du  champ  qui  é- 
toit  en  litige  ,,  une  motte  de 
terre  , de  la  répréfenter  devant 
le  Préteur , afin  qu’il  fût  cenfé  que 
la  Sentence  avoit  été  portée  fur 
lelieitmême  , comme  autrefois.- 

A a 
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Histoire  Romaine, 

fera  toujours  pour  le  poffeffeur  3 & dam  celles  ou 
il  s' agira  d’établir  l’état  de  liberté  ou  d’efclava - 
ge  y la pojfejjîon  fera  toujours  pour  la  liberté 

SEPTIEME  TABLE. 

DES  D E L I CT  S. 

I.  Loy.  a Si  une  bête  fait  du  dommage  dans  un  champs 
cjue  le  maître  de  la  bête  offre  le  dédommagement 3 
finon  j au’ il  livre  fa  bête. 


Nous  avons  emprunté  tout  ceci 
de  Feftus , d’Aule-Gelle  1.  20.  & 
d’Alexander  ab  Alexandro  I.  6.  c. 
10.  Ces  termes  uirifique  fuperfit- 
tibus  , répondent  à ceux-ci  duo- 
bus  teflibus.  On  voit  par  cette  loy 
que  la  présomption  étoit  toujours 
pour  le  poflefleur.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  , d’un  Efclave  qui  Te 
difoit  libre  , & que  Ton  maître 
répétoit.  Le  magiftrat  préfumoit 
alors  en  faveur  de  l’Efclave , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  démontré, que  ce- 
lui-ci étoit  toujours  demeuré  dans 
fon  état  de  fervitude.  Le  fens  de 
ce  s paroles , fi  qui  quem  libérait 
caufa  ajfierat  fe  trouve  dans  cel- 
les-ci,^ quis  aliquem  inliberta - 
temadferat. 

a SI  QVADRVPES  PAVPE- 
RIEM  FAXIT  , DOMINVS 
NOXIÆ  ÆSTIMI AM  AFFER- 
TO  : SI  NOLIT,  QVOD.NO- 
XIT  DATO.  Ce  font  les  ter- 
mes fous  lefquels  les  Jurifconful- 
tes  répréfentent  cette  loy.  Elle  eft 
citée  par  Juftinien  , & par  Ul- 
pien. Le  mot  pauperies  fe  prend 
ici  pour  un  dommage  involontai- 
re , tel  que  celui  qui  a été  caufé 
par  une  bête  échapée.  Il  paroît 


que  les  loix  Attiquesavoicnt  don- 
né nai (Tance  à celle-ci.  En  effet  le 
Légiflateur  Solon  ordonnoit  , 
qu’un  chien  qui  avoit  mordu  quel- 
qu’un , fût  chargé  d’une  chaîne  de 
quatre  coudées , livré  à laper- 
fonne  offenfée.  Démocrite  con~ 
damnoit  à la  mort  un  animal,  qui 
auroit  fait  du  tort , en  quelque 
manière  que  ce  fut.  Par  une  des 
loix  de  Crète,  un  porc  qui  avoit 
endommagé  un  champ  femé  de 
blé  , devoit  avoir  les  dents  arra- 
chées. A la  fuite  de  cette  loy  des 
douze  Tables,  on  en  trouve  une 
autre, dont  le  fens  eft  interrompu 
par  des  Lacunes.  SI  INJVRIA 

RVPITIAS AST  SI  CASV 

SARCITO QVI  PECV 

ENDO  ALIENO  IMPESCIT. 
Lesjurifconfultes  font  perfuadés, 
que  ce  dernier  article  exprimoit 
la  peine  décernée  , contre  ceux, 
qui  caufoient  du  dommage  à un 
autre  , de  deflein  prémédité  , ou 
fans  le  vouloir  Ces  mots  SI  RV- 
PITIAS  fecerit,  répondent  à 
ceux-ci  fi  ruperit.  Celui  qui  aura 
fait  quelque  rupture  , &rc.  IM- 
PESCIT , à la  même  lignifica- 
tion quç  pafium  ducif.  Celui  qui 
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IL  Lo  Y.  a Si  'vous  trouve % dans  la  maifon  d'autrui  3 ou 
dans  fa  vigne  3 un  foliveau  a ou  une  perche 3 qui 
foient  à vous  j mais  qui  foient  mis  en  œuvre  3n  ab- 
battés  pas  la  maifon  3 & ne  ruines  pas  la  vigne  ; 
mais  faites-vous  payer  le  double  de  la  valeur  du 
vol  3 & quand  la  maifon  fera  détruite  3 ou  que 
la  perche  fera  tirée  de  la  vigne  } reprenez  votre 
bien. 

III.  Loy.  b Quiconque  , par  malice , mettra  le  feu  a la 

maifon  d’autrui , ou  a un  tas  de  blé 3 proche  de  fa 
maifon , qu’on  l’ emprifonne  y qu’on  le  follette  3 & 
qu’on  lefajfe  mourir  par  le  feu.  Si  cejl  par  ha- 
sard qu’il  a mis  le  feu  3 qu’il  répare  le  dommage ; 
mais  fi  cejl  un  pauvre  , qu on  le  châtie  légère- 
ment. 

IV.  Lo  Y.  c Qui  aura  rendu  un  autre  impotent  d'un  mem - 

mène  paître  ces  beftiaux , in  alie - fens  de  cette  loy  , dans  ces  ter- 
nam  fegetem  , dans  la  moiflon  mes  latins.  Q^V  I ACER  VM 
d’autrui.  C’eft  le  fens  de  ces  par o-  FRVMENTI  AD  ÆDES  PO- 
les , QVI  PECVENDO  ALIE-  SITVM  DOLO  SCIENS  IN- 
NO. GENSIT  , VINCTVS  UER- 

a Cujas  exprime  ainfi  cette  loy,  BERATVS  IGNINECATOR- 
rapportée  par  Feftus:  TIGNVM  AST  SI  CASV  , N O X I AM 
jVNCTVM  ÆDIBVS,  UI-  SARCITO.  SI  NEC  IDO- 
NEÆVE  CONCAPES  , NE  NEVS  ESCIT , LEVIVS  CAS- 
SOLVITO.  AST  QVI  JVN-  TI  G AT  O R.  Celui  qui,  par  fa  né- 
XIT,DVPLIONE  DAMNA-  gligence,  aur oit  caulé  l’incendie, 
TOR.  TIGNA  Q^V  A N D O devoit  fubir  une  peine  afHiétive, 
Q VE  SARP  TA,  DONEC  s’il  étoit  infolvable.  Par  cetre  ré- 
DEMPTA  ERVNT  , UINDI-  gle  de  Droit , qui  ss£r*  nequit, 
CATO.  Ce  vieux  terme  conca-  corpore  damnum  luat. 
pis  lignifie  une  perche , qui  fou-  cA  Athènes  celui  qui  avoir 
tenoit  les  branches  d’une  vigne  , frappé  , étoit  condamné  , par  les 
ou  bien  CONCAPES  eft  l’ad-  loix , à une  amende  pécuniaire, 
jeétif  de  TIGNVM.  £htod.  eft  au  profit  de  l’offenfé  , lorfqu’ii 
capite  commijfum  vinea.  C’eft  le  préfentoit  fa  plainte  , ou  au  pro- 
fens  étymologique  de  concapes.  fit  du  tréfor  public  , fi  un  tiers 
b Godefroy  nous  a rendu  le  portow  pour  accufateur  j car  pat- 
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188  Histoire  Romaine, 

bre  j qu'il  fioit  puni  par  la  loj  du  Talion  3 s'il  ne 
convient  pas  avec  fa  partie. 

V.  Lo  Y.  a S'il  n a que  demis  un  os  3 qu'il  paye  trois  cens 

livres  d'airain  3 fi  cefi  a un  homme  libre  3 & cent 
cinquante  3 fi  cefi  à un  Efclave. 

VI.  Loy.  i:>  Pour  les  coups  de  main  ordinaires  3 & pour 

des  paroles  injurieufes  3 on  payera  vingt -cinq  As 
d'airain. 

VII.  Loy.  c Celui  qui  en  aura  diffame  un  autre  3foit 


Hii  les  Athéniens , il  étoit  permis 
à tout  particulier  de  pourfuivre 
en  Juftice  l’injure  faite  à autrui. 
Selon  les  mêmes  1-oix  , un  hom- 
me coupable  d’en  avoir  bletfe  un 
autre  , étoit  puni  de  1 exil  , & de 
la  confifcation  de  fes  biens , avec 
défenfe  de  revenir  dans  fa  patrie, 
fous  peine  de  mort.  Par  une  loy 
de  Solon  , la  peine  du  Talion  é- 
«oit  décernée  contre  .celui,  qui 
avoit  arraché  le  fécond  œil  à un 
homme,  qui  étoit  déjà  privé  de 
l’ufage  du  premier , 5c  le  coupa- 
ble  étoit  condamné  à perdre  les 
deux  yeux.  Les  Décem-virs  adop- 
tèrent ce  dernier  article  , dans  le 
cas  d’un  membre  rompu  , 5c  fta- 
tuérent  l’égalité  entre  l’offenfe  ,5c 
la  punition.  Ainfi  un  homme  qui 
avoit  cafié  un  bras  ,ou  coupé  une 
main,  étoit  condamné  à donner 
bras  pour  bras , 5c  main  pour  main* 
à moins  qu’il  neracheptât  la  pei- 
ne,qu’il  méritoit,à  prix  d’argent, 
du  confentement  de  la  perfonne 
lézée.  Voici  les  termes  de  la  loy. 
SI  MEMBRVM  RVPSIT  , NI 
CVM  EO  PACIT,  TALIO  ES- 
TO.  Elle  eft  rapportée  par  Au- 
ie-GelIe  , 1.  20.  & par  Feftus. 
a Aule-Gelle  , l.  10.  5c  Jufti- 


nien,  /.  4.  Inftti.  font  mention 
de  la  loy  qui  fuit.  QVI  OS  EX 
GENITALI  FYDIT,  LIBERO 
CCC  , SERVO  CL  ÆRIS 
SVNTO. 

b Cet  article  eft  compris  dans 
ces  »aroles.  SI  QVI  INJV- 
RIAM  ALTERI  FAXIT, XXV, 
ÆRIS  POENÆ  SVNTO.  Une 
peine  fi  légère  a donné  fujet  à 
Favorinus , cité  par  Aule-Gelle  , 
de  tourner  cette  loy  en  ridicu- 
le. En  effet  nue  fournie  fi  mo- 
dique , dans  des  te  ms  d’opulen- 
ce , n’étoitpas  capable  de  mettre 
un  frein  à la  brutalité  des  aggrefi- 
feurs.  Témoin  ce  Lucius  Méra- 
tius , dont  parle  Aule-Gelle  , qui 
couroit  les  rues  de  Rome  , fuivi 
d’un  Efclaye  chargé  d’un  fiac  plein 
de  monnoyesde  cuivre.  Sonplai- 
fir  étoit  de  frapper  les  paflans  , 
moyennant  vingt  - cinq  As;  qu’il 
leur  diftribuoit  , pour  fatisfaire  à 
la  loy.  Dans  la  fuite  ce  fut  aux 
Préteurs  de  connoîue  de  l’injure, 
& de  ftatüer,  contre  le  coupable, 
une  peine  proportionnée  à l’of- 
fenfe. 

c Godefroy  rapporte  ainfi  cette 
loy.  SI  QVI  PIPVLO  OC- 
CENTASSIT  , CARMENVE 
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de  paroles  3 foit  par  des  vers  injurieux  3 & qui 
aura  flétri  fa  réputation  3 quil  foit  puni  à coups 
de  bâton . 
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témoin  3 fut-il  perfonne  publique  3 refufera  de 
venir  en  témoignage  quil  foit  regardé  comme 
un  infâme , çpr  qu'il  foit  inet 
reçu  en  témoignage. 


CONDIDISSIT,  QVOD  IN-  I’infolence  de*  Poetes,  ayantfran- 
FAMIAM  FAXIT  , FLAGI-  chi  toutes  les  bornes  de  la  pu- 
TIVMVE  ALTERI , F V S T E deur , il  leur  fut  fait  défenfe  de 
FERITO-Le  mot  htinpipulnm  é-  défigner  par  fon  nom  , celui  qui 
toit  anciennement  employé, au  lieu  faifoit  lefujet  deleurfatyre  ; mais 
de  coHvicium  , a pipattt  pullo - enfin  le  défor  dre  crut  à un  tel  ex- 
rum.  La  même  loy  eft  énoncée  au-  cês , que, pour  couper  le  mal  par  la 
trement  , d’après  Cicéron,  /.  4.  racine  , cette  Comédie  licentieu- 
ds  Rep.  apud  S.Aug.  I.  2.  de  fe  fut  abfolurnent  bannie  du  thea- 
Civit.  Dei , c.  12.  SI  QVI  CAR-  tre  , pour  lui  enfubftitüeruneau- 
MEN  OCCENTASSIT,  tre,  plus  conforme  aux  régies  de 
QVOD  ALTERI  FLAGITIVM  la  bienféance  , & des  bonnes 
FAXIT,  CAPITAL  ESTO.  Les  mœurs.  Celle-ci  fut  appellée  la 
faifeurs  de  libelles  diffamatoires , nouvelle  Comédie  , pour  la  dif- 
& ceux  qui  attaquoient  la  répu-  tinguer  de  l’ancienne  , & compta 
tation  d’autrui , étoient  à Rome  Ménandre  parmi  fes  Poëtes  les 
l’objet  de  l’éxecration  publique,  plus  célébrés.  Solon  avoir  cepen- 
Cicéron,  au  quatrième  livre  des  dant  ordonné  une  amande  de  cinq 
Tufculanes  , en  rapporte  la  rai-  drachmes,  contre  ceux,  qui  ou- 
fon  , judictis  enim  , ç-r  magifira-  trageroient  publiquement  une 
titum  difputationilqp  legitimis  perfonne,  par  des  difeours  inju- 
propojttam  vitam , non  Voètarum  ri  eux  , foit  pendant  le  tems  des 
ingeniis  , h abere  debemus  , nee  Sacrifices , foit  aux  fpe&acles,  foit 
probrum  audire,nijî  e a lege,ut  res  en  préfence  des  Juges.,  & des 
pondéré  liceat  & jndicio defende-  Magiftrats.  Deux  de  ces  drachmes 
re.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet-  étoient  adjugées  à celui,  qui  avoir 
teloy  ait  été  une  compilation  des  reçu  l’offenfe.  Les  trois  autres 
loix  Attiques.  On  fçait  quelle  fut  étoient  deftinées  au  iréfor  pu- 
la  licence  du  trheatre  d’Athènes,  blic. 

contre  les  Magiftrats  mêmes , & a Telle  eft  i’expreffion  de  la  loy 
qu’Ariftophane  fe  fit  _un  jeu  de  rapportée  par  Aule-Gelie  , Sc  ref- 
décrier  ouvertement, dans  ces  pié-  tituée  par  de  fçavans  Jurifconful- 
ces  comiques  , les  perfonnes  les  tes.  QVI  SE  SIRIT  TESTA- 
plus  refpeâables.  Il  eft  vrai  que  RIER  , LIBRIPENSVE  F V E- 
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IX.  Lo  Y.  a Que  tout  faux  témoin  foit  précipité  du  haut 

du  Capitole. 

X.  Loy.  b Quiconque  aura  tué  un  homme  de  guet  à 

pens  } ou  fe  fera  fer'vi  de  paroles  magiques  pour 
nuire , ou  aura  préparé  du  poifon  3 ou  en  aura  fait 
prendre , quil  foit  puni  comme  un  homicide. 

XI.  Loy.  c Tout  parricide  fera  jetté  dans  la  r'wiére  la 


RIT  , NI  TESTIMONIVM 
EARIATVR , IMPROBVS  IN- 
TESTABILISQVE  ESTO.  Ce 
motFARIATVR,  dans  la  vieille 
latinité,  étoit  mis  pour  fateatttr. 
Fariri  au  lieu  de  fart , moiri  au 
lieu  de  mort  > étoient  alors  en 
ufage. 

a Quelques  décriés  que  fulTent 
les  Grecs  , en  fait  de  fincéiité , 
& de  bonne  foy , ils  avoient  ce- 
pendant ftatué  des  peines  rigou- 
reufes  contrç  les  faux  témoins , & 
contre  ceux  qui  les  produiraient 
en  Juftice.  Outre  une  amande 
confiderable  qui  leur  étoit  impo- 
sée , la  loy  les  déclaroit  infâmes. 
Les  Décem-virs , pour  aftïirer  da- 
vantage l’intégrité  des  Jugemens, 
ordonnèrent , qu’ils  fuftënt  punis 
de  mon.  Platon  décernoit  la  mê- 
me peine  contre  celui , qui  étoit 
convaincu  d’avok  rendu  trois  fois 
un  faux  témoignage.  Dans  la  fui- 
te , le  relâchement  des  moeurs 
l’emporta  fur  lauftérité  des  loix. 
Un  faux  témoin  ne  fut  plus  con- 
damné qu’à  l’exil.  Il  étoit  en  mê- 
me tems  noté  d’infamie.  La  loy 
Décemvirale  eft  exprimée  en  ces 
termes.  SI  FALSVM  TESTI- 
MONIVM  DI  C ASSIT, SAXO 
DEJICITOR. 

b Les  trois  articles  de  cette 
loy  font  conçus  en  ces  termes.  SI 


Q.VIS  LIBERVM  HOMINEM 
DOLO  S C I EN  S MORT! 
DVIT,QVIVE  MALVM  CAR- 
MEN INCANTASSIT  , A VT 
MALV  MVENENVM  FAXIT, 
DAITVE,  PARRICIDA  ESTO. 
LesAthénienspunifîoientun  guet 
à pens  du  dernier  fuppli ce.  On 
lailfoit  cependant  au  coupable  la 
liberté  de  fe  fauver  , avant  que  le 
Juge  prononçât  la  Sentence;  mais 
les  biens  étoient  confifqués , &la 
tête  étoit  proferite.  Si  le  meurtre 
étoit  involontaire  , les  loix  Atti- 
ques  décernoient  feulement  uiï 
exil  d'un  an,  contre  le  meurtrier* 
Par  la  loy  des  Décem-virs  ,011  plu- 
tôt par  celle  de  Numa,  qtfi  fut 
inférée  dans  les  douze  Tables  » 
tout  homicide,  car  le  mot  parri- 
cida  eft  pris  fouvent  dans  cette  li- 
gnification ,|gmt  homicide , dis- 
je  , étoit  puni  de  mort.  C’eft  la 
lignification  de  ces  paroles  PAR- 
RICIDA ESTO  , qui  répondent 
à celles-ci , capital  efto.  L’une  ou 
l’autte  formule  étoit  toujours  em- 
ployée contre  les  crimes,  qui  mé- 
ritoient  la  mort.  La  même  peine 
étoit  décernée  contre  les  ernpoi- 
fonneurs  , les  magiciens  , &:  fur 
tout  contre  ces  fortes  de  femmes, 
que  lesRomanrs  appelloient^^r* 
c Valére  Maxime  l.  1.  & Non- 
nius  ç.  1,  font  mention  de  cette 
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tête  voilée  , & coufu  dans  un  fac  de  cuir. 

XII.  Loy.  a Un  Tuteur  qui  aura  mal  géré  les  affaires 

de  fin  Pupille  y fera  réprimandé  3 & fi  l’on  trou- 
ve quil  lait  volé  y il  le  dédommagera  au  double. 

XIII.  Loy.  b Un  Patron  qui  aura  fraudé  fin  Client  y 
fera  execrable. 


loy.  QV  I PARENTEM  NE- 
CASSIT , GAPVT  OBNVBI- 
TO  , CVLEO  QVE  INS  VT  VS 
IN  PROFLVENTEM  MER- 
GITOR.  Solon  n’avoit  ftatué 
aucune  peine  contre  les  parrici- 
des , perfuadé  que  la  nature  ne 
pouvoit  produire  de  tels  monf- 
tres.  Les  Romains  n’en  jugèrent 
pas  ainfi.  Des  le  tems  même  de 
Romulus,  félon  quelques-uns , ou 
de  Servius,  félon  d’autres,  il  étoit 
ordonné  par  une  loy  exprelfe,  que 
lesenfans  qui  auroient  frappé  leur 
pere , ou  leur  mere , feroient  dé- 
voués aux  Dieux  , c’eft  - à- 
dire  , qu’on  pouvoit  les  tuer  im- 
punément, 6c  les  immoler  com- 
me des  viétimes  d’expiation  à la 
vengeance  desDivinitésPayennes. 
Pour  celui  qui  êtoit  coupable  de 
parricide,  la  loy  des  douze  Tables 
le  condamnoit  à être  jetté  dans 
la  riviere  , enfermé  dans  un  fac, 
avec  un  chien  , un  coq  , une  vi- 
père , & un  linge.  Dans  cet  état, 
il  étoit  livré  en  proye  à la  fureur 
de  ces  animaux , & privé  de  l’u- 
fage  des  élémens , comme  l’éxé- 
çration  du  genre  humain. 

a Godefroy  a formé  le  texte 
de  cette  ioy , des  différentes  ex- 
preflions  répandues  dans  les  Au- 
teurs. C’eft  ainfi  qu’il  la  propofe. 
SI  TVTOR  DOLO  MA  LO 
GERAT,  VIJVPERATO. 
QVANDQQVE  FINITA  TV- 


TEL  A ESCIT  , DVPLIONE 
LVITO.  Parmi  les  Athéniens  , 
l’infidélité  des  Tuteurs  dansl’ad- 
miniftration  des  biens  de  leurs 
Pupilles , étoit  punie  parles  loix. 
Ceux-ci  , après  être  fortis  de 
tutelle  , pouvoient  les  pourfuivre 
en  Juftice  , pendant  l’efpace  de 
cinq  années  , au  bout  defquelles 
ils  n’avoient  plus  d'aéfion  contre 
eux.  A Rome  , les  biens  du  Tu- 
teur fervoient  d’hypotéque  aux 
Mineurs.  En  cas  de  mauvaife 
foi  , apres  le  tems  de  la  tutelle 
expiré,  le  Tuteur  étoit  noté  d’in- 
famie , & condamné  à payer  le 
double  du  dommage  qu’il  avoit 
caufé  , comme  nous  l’apprenons 
de  Cicéron , $ . oflic.  orat.  pr » 

Catin.  & pro  Rofc.  com.  Dans  le 
livre  premier  de  l’Orateur , il  ap- 
pelle jtidtcium  turpe  , la  S enten- 
ce  d’un  Magiftrar,  contre  un  Tu- 
teur accufé  de  malverfation. 

b Servius  nous  a confervé  le 
texte  latin  de  cette  loy , dans  fon 
Commentaire, fur  cet  endroit  du 
fixiême  livre  del’Eneïde, &fraui 
innexa  Clientt.  En  voici  les  ter- 
mes. PATRONVS  SI  CLIEN- 
TI  FRAVDEM  FAXIT,  SA- 
CER  ESTO.  Nous  avons  expo- 
fé  dans  le  premier  livre  de  cette 
Hiftoire  , l’origine  des  Patrons, 
& des  Cliens,  & les  devoirs  ré- 
ciproques des  uns  à l’égard  des 
autres.  IlfujSt  de  dire  que  la  loy 
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HUITIEME  TABLE. 

DES  BIENS  DE  CAMPAGNE. 

I.  Loy.  3 Qu'on  laiffe  toujours  un  efpace  de  deux  pieds 

demi  3 entre  la  maifon  de  fon  voifn  y & la 
fienne. 

II.  Loy.  b Dans  les  fociétés  qui  fe feront , on  pourra 

convenir  des  articles  quon  voudra  , pourvu  qu'ils 
ne  donnent  pas  d'atteinte  au  droit  public. 

III.  Loy.  c Lors  qu'entre  deux  voifins } il  y aura  des 

conte  fat  ions  pour  les  limites  3 le  Prêteur  leurajfi- 
gnera  trois  Arbitres. 

IV.  Loy.  d Lorfquun  arbre  planté  dans  un  champ  y e 

nuifible  au  champ  voifn  , par  fon  ombre  3 qu'on 


établifloit  entre  eux  à peu  ^rêsla 
même  union,  que  la  nature  a rnife 
entre  un  pere  & un  fils.  Ainfi  un 
Patron  qui  auroit  fait  le  perfon- 
nage  de  délateur , ou  de, témoin  , 
au  préjudice  de  fon  Client  , paf- 
foit  pour  un  traître  , qui  violoit 
les  loix  les  plus  facrées  de  la  fo- 
ciété. 

a Le  But  de  cette  loy  étoit  de' 
lailfer  un  paflâge  libre  autour  de 
îa  maifon , & d’empécher,  qu’en 
cas  d’incendie  , le  feu  ne  fe  com- 
muniquât. Tels  font  les  termes  de 
h loy.  AMBITVS  PARIETIS 
SEXTERTIYS  PES  ESTO. 

b Cette  fécondé  loy  de  la  hui- 
tième Table  fetrouve  dans  le  tex- 
te fuivant.  SODALES  LEGEM 
QVAM  VOLENT,  DVM  NE 
QVID  EX  PVBLICA  LEGE 
CORRVMPANT,  SIBI  FE- 
RVNTO.  Par  ce  mot  fodales  la 


loy  défigne  les  membres  d’une 
Société, & d’un  Collège,  tel  qu’é- 
toit  celui  des  Pontifes,  & des  Au- 
gurs.  Rome  avoit  auffifes  Com- 
munautés d’Artifans,  & de  Mar- 
chands. Chacun  de  ces  différens 
corps  fe  gouvernoit  félon  fes  u- 
fàges  particuliers  ,&  ileft  à croi- 
re qu’ils  avoient  leurs  privilèges,. 
& leurs  immunités. 

c Cicéron  /.  2.  de  legib.  place1 
cette  troifiême  loy  parmi  celles- 
des  douze  Tables.  Les  Jurifcon- 
fuites  l’ont  recueillie  de  différent 
Auteurs,dans  les  termes  que  voi- 
ci. SI  JVRGANT  AFFINES,. 
FINIBVS  REGVNDIS  ARBI- 
TROS  TRIS  ADDICITO. 

à La  loy  eft  propofée  de  là 
forte  par  les  Jurifconfultes.  SI 
ARBOR  IN  VICINVM  FVN- 
DVM  IMPENDET,  XV.  PE- 
DES  AL  Tl  VS  SVBLVCA- 


en 
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coupe  les  branches,  jufqud  U hauteur  de  quinze  De  Romcpan 


pieds. 

V.  Loy.  a Si  le  fruit  d'un  arbre  'vient  à tomber  dans  le 

champ  du  voifn  3 que  le  maître  de  l’arbre  puijfe 
l'y  recueillir. 

VI.  Loy.  b Lorfquon  voudra  faire  3 a la  main,  une  ri- 

golle  3pour  écouler  les  eaux  de  pluyes  de  fon  ter- 
rain 3 dans  un  champ  voifxn  3 que  le  Préteur  nom  - 
me  trois  arbitres  3 pour  connoître  le  dommage  que 
cette  eau  pourvoit  faire  3 & pour  l’empêcher. 

VII.  Loy.  c On  donnera  huit  pieds  de  large  aux  chemins 3 

tandis  quils  feront  droits  ; mais3  dans  les  détours 3 
les  chemins  auront  f ixe  pieds  de  largeur. 

VIII.  Loy.  ^ Si  le  chemin, f tué  entre  deux  champs 3 étoit 

rompu  3 on  pourra  faire  pajferfa  voiture  3par  ce- 
lui des  deux  champs 3 qu  on  voudra. 


302. 

Decem-virs , 
A p p 1 u s 
Glaudius  3 
&c. 


TOR.  Ce  dernier  mot  SVBLV- 
CATOR,  a la  même  lignifica- 
tion que  ceux-ci  .Subtus  lucem 
mittito  , compefcendo  luxuriem 
ramorum.  Le  Préteur  fitaufli  va- 
loir cette  loy , contre  les  arbres 
qui  déroboient  le  jour  , & la  vue 
à une  maifon  voifine. 

4 SI  GLANS  IN  EMEM  CA- 
DVCA  SIET,  DOMINO  LE- 
GERE JVS  ESTO.  Ce  font  les 
termes  latins  de  cette  loy.  Ce  ter- 
me G L ANS  eft  pris  là  pour  toutes 
fortes  de  fruits.  Le  mot  ancien 
EMEM  , répond  à cet  autre  eun- 
dem , qui  fera  rapporté  à l’acçufa- 
tif fundum , exprimé  dans  la  loy 
précédente. 

b Les  termes  de  cette  loy  ont 
été  recueillis  de  Pomponius,  des 
Topiques  de  Cicéron,  & dedif- 
ferents  Jurifconfultes.  SI  AQVA 
Tome  II L 


PLVVIA  M A N V NOCET, 
PRÆTOR ARCENDÆ 
AQVÆ  ARBITROS  TRIS 
ADDICITO  , NOXÆQVE 
DOMINO  CAVETOR. 

c Voici  la  loy  telle  que  les  Ju- 
rifconfuhes  nous  la  répréfentent , 
VIA  IN  PORRECTVM  VIII. 
PEDVM  , IN  AMFRACTO 
XVI.  PEDVM  ESTO.  L'inten- 
tion des  Décem-viis  étoit  de 
pourvoir  à la  commodité  des  voi- 
tures. IN  AMFRACTO  , c’eft| 
à dire  , tu  fiexu  , in  amfraEht. 

d Tel  eft  le  texte  latin  de  cet- 
te loy.  SI  VIA  PER  AMSAGE- 
TES  IMMVNITA  E SCI  T , 
QVA  VOLET  JVMENTVM 
D V C I T O • Anci  ennement  on  ap- 
pelloit  AMSAGETES  deux 
champs  qui  bordoient  un  che- 
min. 

Bb 


De  Rome  l’an 
30 2. 

Décem-virs , 
A p p 1 u s 
Claüdîus, 
&c. 
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NEUVIEME  TABLE 

D V DROIT  PUBLIC . 

ï.  Lqy.  a Qujm  ri  accorde  des  privilèges  a perforine, 
IL  Lq  y.,  b Qu'on  rétablijfe  dans  leurs  anciens  droits , (ÿ* 
les  debiteurs  fortis  de  leur  fervitude  , & les 
étrangers  rebelles  3 lorsqu'ils  feront  revenus  a 
leur  devoir  3 comme  s'ils  avoient  toujours  été  fi- 
dèles. 


a Cette  loy  fe  réduit  à ces  trois 
termes,  PRIVILEGIA  NE  IR- 
ROGANTO.  Elle  avoir  été  em- 
pruntée delà  Juri {prudence  d’A- 
thénes.  Les  Athéniens  en  effet 
n’accordoient  des  privilèges  aux 
particuliers  , qu’avec  beaucoup  de 
réferve  , & de  l’agrément  du  Peu- 
ple. C’eft  ainfi  qu’on  en  ufoit  à 
Rome.  Il  n’appartenoit  qu’aux 
Comices  par  Centuries  , d’ex- 
cepter une  perfonne  privée  de  la 
régie  générale,  à titre  d’immuni- 
té , quoi  qu’en  dife  Cujas  , qui 
prétend  que  ces  fortes  de  grâces 
étoient  infoîites  , 8c  ne  s’obte- 
noient  jamais,  même  du  confente- 
ment  des  Centuties.  Cicéron  nous 
eft  garant  de  l’ufage  contraire  , 
Jorfqu’d  s’explique  de  la  forte,  au 
livre  troifiéme  des  loix.  Cnmlegis 
késc  vis  fit  , feitum  efi  jujfum  in 
omnes.  Ferri  de  fingutis-,  ntjî  Cen- 
turiatis  Comitiis;  noluerunt.  On 
voit  manifeftement,  que  dans  cet 
endroit,  ces  mots  jujfum  in  omnesy 
ta  laj  générale  , font  oppofés  à 
ceux-ci  , ferri  de  Jtngulis  , qui 
me  peuvent  s’entendre  que  des 
privilèges  particuliers.  Ainfi 


nous  ajouterons  au  texte  latin 
PRIVILEGIA  NE  IRROGAN- 
TO  , ces  autres  termes,  NISI 
MAXIMO  COMIT1ATV , qui 
fe  trouvent  répétés  dans  la  qua- 
trième loy  de  cette  neuvième 
Table. 

b Les  termes  de  cette  loy  ont 
befoin  d’interprétation  ; les  voi- 
ci. NEXO  SOLVTO  , FOR- 
TI , SANATI  SIREMPS  JVS 
ESTO.  C’eft-à-dire  , dimijfode - 
bitori  ex  poteflate  creditoris  , item 
ei  qui  in  fide  cenflanter  permanfit , 
eér  ei  qui  fana  mente  ' ad  obfe~ 
quïum  rediit , jus  idem  efio.  Fef- 
tus  donne  l’explication  de  ce  da- 
tif SANATI , lorfqu’il  dit  qu’on 
appelloit  SANATES  les  nations 
çitconvoifines  , qui  habitoienten 
deçà,  & en  delà  de  Rome  j par 
exemple  les  Tiburtins,  & les  au- 
tres Peuples  , que  l’ancien  Tar- 
quin  fournit  à la  République  ; eos 
que  SANATES  , ajoute  le  même 
Auteur  , propterea  qucd,prater 
opinionem  , eos  pacavijfet  SÀNA- 
V1SSET que  , nominavit.  Feftus 
attribue  cette  interprétation  à 
Cincius,/. 2,  de  offic.  fçtrifconf 


Livre  Dixième.  w 

III.  Lov.a  C’eft  un  crime  capital  pour  tout  Juge  y & 

pour  tout  Arbitre  3 que  de  recevoir  de  l'argent  pour 
juger. 

IV.  Loy.  b Qffon  ne  décide  fur  la  'vie  , fur  la  li- 

berté , ou  fur  le  droit  de  Bourgeoife  d’aucun  Ci- 
toyen Romain  , quen  des  Comices  ajfemblés  par 
Centuries . 

V.  Loy.  c Que  le  Peuple  établijfe  des  Quefleurs  , pour 

connoitre  des  affaires  capitales. 

VI.  Loy.  d Quiconque  fera,  dans  la  Ville  }des  affêmblées 


SIREMPS  eft  un  ancien  adjeétif, 
qui  a la  même  force,  que  jîmilis , 
reipfa. 

a Parmi  les  Athéniens  , un  Ju- 
ge qui  setoit  laiüe  corrompre 
par  argent  , étoit  condamné  à dé- 
dommager la  partie  lézée , en  lui 
rendant  le  double  de  ce  qu’elle 
avoir  perdu.  Les  Décem-virs  ne 
crurent  pas  cette  peine  fuffifante, 
pour  réprimer  l’avidité  d’un  Ma- 
giltrat  inique.  Il  voulurent  que  le 
coupable  fût  puni  de  mort.  Dans 
la  fuite  la  corruption  des  mœurs, 
& l’avarice  des  Juges  prévalurent 
à Rome,  contre  une  loy  fi  févére. 
Elle  eft  exprimée  de  la  forte  par 
les  Jurifconfultes.  SI  JVDEX 
ARBITERVE  JVRE  DATVS  , 
OB  REM  DICENDAM,  PE- 
CVNIAM  ACCEPSIT,  CAPI- 
TAL ESTO. 

b Voici  le  contenu  de  la  loy. 
DE  CAPITE  CIVIS  ROMA- 
NI , NISI  PER  MAXIMVM 
COMITIAT  VM,  NE  FERVN-r 
TO.  Cicéron  fe  prévalut  de  cet- 
te loy,  pour  faire  annuler  les  pro- 
cédures de  Clodius  , qui  avoit 
conjuré  fa  perte.  Par  ces  mots  DE 
CAPITE  CIVIS  ROMANI, 


on  comprend  la  vie,  la  liberté, 
& le  droit  de  Bourgeoifie  d’un 
Citoyen  Romain.  En  conféquen- 
ce  de  la  même  loy  , c’étoit  un  cri- 
me de  tiier  une  perfonne,  avant 
que  la  Sentence  de  mort  eut  été 
prononcée  contre  elle.  Pour  cet- 
te railon  , le  Peuple  commettoit 
des  Quefteurs  chargés  d’informer 
touchant  les  crimes,  qui  étoient 
déférés  à fon  Tribunal. 

c QVÆSTORES  PARRI- 
CIDII,  QVI  DE  REBVS  CA- 
PITALIBVS  QVÆRANT,  A 
POPVLO  CREANTOR.  Ce 
font  les  termes  fous  lefquels  les 
Jurifconfaltes  nous  préfentent  cet- 
te loy. 

d Les  aiïemblées  no&urnes  «- 
toiern  fi  fufpeétes  aux  Romains  , 
qu’il  n’étoit  pas  même  permis  au 
Sénat  de  drefler  un  Decret,  apres 
le  foleïl  couché.  C’eft  pour  cela 
qu’ils  appelloient  le  commençe- 
ment  de  la  nuit,  horam  intempe f- 
tam.  L’infraétion  de  cette  loy  fut 
un  fujet  d’accufation  contre  Ca- 
tilina. Le  texte  latin  eft  conçu  en 
ces  termes.  SI  QVI  IN  VRBE 
COETVS  NOCTVRNOS  A- 
GITASSIT,  CAPITAL  ESTO. 

Bbij 


De  Rome  l’an 
^02. 

Décem-virs, 
A p r iu  s 
Claudius  , 

& c. 


De  Renie  l’an 
}Ôl. 

Décem-virs , 
A p pius 
Claudius  > 
&c. 
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féditieufes  pendant  la  mit  , fera  puni  de  mort. 
VIL  Loy.  a Quiconque  aura  follicité  l’etranger  d fe  dé- 
clarer contre  Rome  , ou  cjui  aura  livré  un  Citoyen 
Romain  d l’étranger  , qu’il  perde  la  'vie . 

VIII.  Loy.  b Que  les  dernieres  loix  du  Peuple  foient 
les  feules  en  'vigueur . 


DIXIEME  TABLE. 


DES  FUNERJÏ  LLES  ET  DES 

Cérémonies  mortuaires. 

î.  Loy.  c Qjpon  n enterre  perfonne  3 & qu’on  ne  brûle 
aucun  cadavre,  dans  l’enceinte  de  la  Ville. 

II.  Loy.  d Qjfon  banijfe  des  funérailles  le  luxe  , & le 


a La  loy  eff  comprife  dans  ces 
paroles  , rapportées  par  les  Inter- 
prètes des  douze  Tables.  SI 
QVIS  PERDVELLEM  CON- 
CITASSIT,  CIVEMQJ/E 
FERDVELLI  TRANSDVCIT, 
CAPITAL  ESTO.Sous  le  nom 
de  Verduellis  on  comprend  les  en- 
nemis de  l’Etat.  Les  Anciens  Te 
fervoient  du  mot  due  Hum  aulieu 
de  bellum.  Perduellis  , dit  Ul- 
pien , eft  qui  hoftilem  animum 
adverfus  Rempublicam,  dut  prin- 
ctpem , gerit. 

b L’inconftance,&  les  variations 
du  Peuple  , la  diverfîté  des  çir- 
conftances  5c  des  befoins  , étoient 
à Rome  une  fourceintarilTable  de 
loix  nouvelles , qui  fe  fuccédoient 
les  unes  aux  autres , & qui  déro- 
geoient  aux  anciennes.  Pour  évi- 
ter la  confufion  , que  ce  conflict, 
& cette  multiplicité  de  loix  diffé- 
rentes auroient  pu  caufer , dans  la 


Jurifprudençe  , les  Décem-virs 
voulurent, que  dans  la  décifion  des 
affaires  civiles,  & criminelles  , on 
fe  conformât  aux  derniers  Plébif- 
cites  , ou  aux  dernières  loix  por- 
tées par  les  Comices,  fans  avoir 
égard  aux  précédentes.  C'eft  le 
fensdu  texte  latin.  QVOD  POS- 
TREMVM  POPVL VS  JVS- 
SIT,IN  JVS  RATVMESTO. 

c Cicéron  nous  a donné  le  tex- 
te de  cette  loy  des  douze  Tables. 
HOMINEM  MORTVVM  IN 
URBE  NESEPELITO,  NE  VE 
URITO.  On  peut  confalter  ce 
que  nous  avons  dit  ci-defïus  des 
cérémonies  , & des  ufages  de 
l’ancienne  Rome,  dans  les  pompes 
funèbres. 

d LesDécem-virs  empruntèrent 
cette  loy  de  Solon  , qui  par  de 
fages  réglemens  , avoir  réprimé 
l’ancien  fafte , & les  profufions 
excefîxves  des  Athéniens , dans  les 


Livre  Dixième,  197 

deuil  outre . Et  quon  ri y fajfe  rien  de  ce  quon 
va  défendre. 

III.  Loy.  *Que  l'on  ne  façonne  pas  avec  la  fçie  3 le  bois 

dont  on  confruira  les  bûchers. 

IV.  Lo  Y.  b Qjfon  ne  mette  fur  le  mort  que  trois  habits 


cérémonies  de  leurs  obféques.  Ils 
en  bannirent  apparemment  ce 
nombreux  cortège  de  pleureufes, 
qui  poulfoient  des  cris  immodé- 
rés j ôc  chantoient  à la  louange  du 
défunt, ces  fortes  de  vers  lugubres, 
qu’on  appelloit  Nénies.  Comme 
les  larmes  de  commande  qu’elles 
verfoient  , étoient  acheptées  à 
prix  d’argent , ces  dépenfes  fuper- 
flues  augmentoient  de  beaucoup 
les  frais  funéraires  , & furchar- 
geoient  les  familles.  Si  la  loy  des 
Décem-virs  n’abrogea  pas  entiè- 
rement cet  ufage  , on  peut  dire 
cependant  , quelle  eu  corrigea 
i’exçês.  G’eft  ainfi.  qu’elle  eft  rap- 
portée par  Cicéron,  au  livre  fé- 
cond de  le  gibus.  SVMPTVS  ET 
LVCTVS  A DEORVM  MA- 
NIVM  JVRE  REMOVETO. 
Sous  le  nom  de  Dieux  Mânes, l’an- 
tiquité Payenne  comprenoit  les 
Dieux  infernaux , & les  âmes  des 
morts , ou  les  Lémures.  Par  ces 
mots  JVS  DEORVM  MA- 
NIVM  , on  doit  entendre  le 
droit  de  Sépulture  les  hon- 
neurs funèbres  qu’on  rendoit  aux 
défunts.  Toutes  les  cérémonies 
mortuaires  dévoient  donc  fe  ter- 
miner aux  articles  fui  vans.  C’eft  à 
quoi  lesDécem-virs  avoient  pour- 
vu, par  ces  mots,  qui  doivent  être 
à la  fuite  de  la  loy  , que  nous  ve- 
nons de  citer.  HOC,  PL  VS  NE 
FACITO.  £luon  ne  fajfe  rien  ntt 
de  là  de  ce  qui  eft  prefcrit  dans 


cette  dixième  Table. 

a ROGVM  ASCIA  NE  PO- 
LITO.  C’eft  le  texte  latin  de  cet-* 
te  loy  , qui  paroît  avoir  paflè  des 
Athéniens  aux  Romains.  Solon  ,8c 
après  lui  Phaleréus  , défendirent 
aux  prémiers  d’employer  l’art  de 
la  mcnuiferie  , & les  ornemens 
de  Sculpture,  dans  la  conftruélion 
des  Sépulchres. 

b Cicéron  rapporte  cette  loy  /. 
i.  de  legib.  En  voici  le  contenu. 
TRIBVS  RICINIIS  AC  X.  TI- 
BICINIBUS  , FORIS  EFFER- 
RE  JVS  ESTO.  Les  Commen- 
tateurs fe  font  donné  la  torture, 
pour  découvrir  la  lignification  de 
ce  mot  latin  Ricinittm.  Les  an- 
ciens Auteurs  mêmes  lemblent  l’a- 
voir ignorée,  du  moins  ils  ne  nous 
en  ont  pas  dit  alfés  , pour  fixer 
là  delTiis  nos  incertitudes.  Feftus 
prend  le  Ricinium  pour  un  habit 
quarré.  Il  ajoure  que  ceux  qui  ont 
interprété  les  loix  des  douze  Ta- 
bles, ne  le  diftinguoîent  point 
de  la  robbe  virile  bordée  de 
pourpre,  dontles  femmes  fe  fer- 
voient  aulE.  Voici  fes  paroles,  Ri- 
cinittm omneveftimentttm  quadra- 
tttm.  Ii  qui  duodecim  interpreta- 
ti  funt,ejfe  dixerunt  virilem  to * 
gamyqud  mulieres  utebantur,  prœ- 
textam  clavo  purpureo.  Ce  qui 
fuit  eft  auftï  plus  intelligible  que 
ce  qui  précédé  unde  riciniati  mi- 
mi  pinnipèdes.  Il  eft  confiant  que 
ceux  qui  font  ici  appelles  rie  in  i a », 

Bb  iij 


De  Rome  l’an 
302. 

Décem-virs, 
A p rius 
Clauiîius  , 
&c. 


De  Rome  l’an 
3oi. 

Decem-virs, 
Â p pius 
Claudius, 

&c. 
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de  parade } bordes  de  pourpre  , & qu  on  ri  employé 
que  dixjoüeurs  de  flûtes  à Jes  objeques. 


ti  mtmiplanipedes , ne  différoient 
point  des  Comédiens  ou  des  Far- 
çeurs , qui  parorffoient  nuds  piés 
fur  le  théâtre  , ou  qui  chaufïbient 
un  efpéce  de  foulier  plat,  à qui 
les  Latins  ont  donné  le  nom  de 
foccus.  De  là  le  mot  planipedes.  Or 
ces  Farçeurs  & ces  Comédiens , 
étoient  vêtus  à la  Grecque.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  les  nom- 
moit  palliati.  Voilà  donc  dans  un 
même  paffage  le  Ricinium  con- 
fondu avec  la  toge  des  Romains, 
6c  le  pallium  des  Grecs.  Sans  par- 
ler de  la  contradiétion  qui  fe 
trouve  entre  ces  mots , virilem 
togam  & ces  autres,  quamulie- 
res  Htebantur.  Ce  qui  a fait  croi- 
re que  le  paflage  de  Feftüs  avoit 
été  altéré.  Comme  il  ne  nous 
convient  pas  d’entrer  dans  ces 
difcuffions  grammaticales  , nous 
laiflons  au  Leéteur  le  foin  de 
puifer  fes  conjeétures  dans  les 
fources  mêmes  , & de  porter 
fon  jugement  fur  les  Variantes, 
qui’  ont  partagé  les  Grammairiens. 
Plufieurs  fe  font  expliqués  diffé- 
remment furie  Ricinium.  Les  uns 
l’ont  pris  mal  à propos  pour  une 
coëffure  de  tête  , anciennement 
appellée  flammeum  , propre  des 
nouvelles  mariées.  Selon  d’autres 
c’étoit  l’habit  ordinaire  des  fem- 
mes en  deuil  , qui  accompa- 
gnoient  le  convoi.  De  forte  , di- 
fent-ils , que  le  texte  de  la  loy  , 
TRIBVS  RICINIIS,  &c.  fe  ré- 
duit à défendre, qu’aux  funérailles 
d’un  mort , il  fe  trouvât  plus  de 
trois  femmes  revêtues  de  ces  ha- 
bits de  deuil.  Il  eft  vifible  que  le 
flamme nm  ne  pouvoit  convenir  à 


une  cérémonie  funéraire.  Il  n ft 
pas  moins  faux  que  les  Décem- 
virs ayent  eu  intention  de  limi- 
ter à trois  , le  nombre  de  celles 
qui  dévoient  paroître  aux  obfé- 
ques,  fous  un  habit  lugubre.  On 
fçait  qu’à  Rome  il  eût  été  contre 
la  bien-fcance  , d’affifter  à une 
pompe  funèbre  , autrement  qu’en 
habit  de  deuil.  Or  toute  la  pa- 
renté ne  manquoitpas,  ordinaire- 
ment, de  s’y  trouver  , aulli  bien 
ue  les  amis , & ks  Cliens  du 
éfunt.  On  donnera  donc  unfens 
plus  raifonnable  au  texte  dont  il 
eft  ici  queftion , en  difant  que  les 
Légi  dateurs  ne  fe  propoférent 
autre  chofe  , que  de  renouveller 
une  loy  de  Police  , que  Solon 
avoit  établie.  Il  ordonnoit  qu’on 
n’enfevelît  pas , ou  qu’on  ne  brû- 
lât pasavecle  cadavre, plus  de  trois 
robbes,  fuivant  la  coûtume  des 
Anciens,  qui  par  honneur  char- 
geoient  le  bûcher , ou  le  fépul- 
chre,d’habits  fuperbes , & de  tout 
cofeque  le  mort  avoit  eu  depluspré- 
cieux  pendant  fa  vie  y conformé- 
ment à ces  vers  de  Virgile  , au 
livre  6.  de  l’Eneïde. 

Tum  membra  thoro  defleta 
reponunt , 

Purpureasejtte  fuper  vefles , <ve~ 
lamina  nota , 

In ji  citent. 

Cet  abus  s’étoitintroduitàRome, 
& il  paroît  qu’il  prévalut  enfin, 
contre  la  loy , dans  les  tems  où 
les  Romains  fe  faifoient  gloire, de 
donner  à leurs  cérémonies  publi- 
ques, un  appareil  de  fomptuofî- 
té.  Ainfi  par  ces  mots,  TRIBVS 
RICINIIS,  les  Législateurs  ont 
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y.  Loy.  a Que  les  femmes  ne  s'écorchent  pas  le  njifa-  DeRome  j, 
ge  3 quelles  ne  fe  défigurent  pas  , <y  qu  elles  ne  30t. 
pouffent  point  des  cris  affreux*  Decem-vics , 


vrai femblabîe ment  défigné  ces  ha- 
bits de  parade,  & bordés  de  pour- 
pre , comme  Cicéron  nous  le  fait 
entendre  , lorfqu’il  parle  de  laloy 
que  nous  examinons.  Extenuato 
igitur  fumptu , TRLBVS  RICI- 
NIIS,  & vinculis  purpura,  & 
de  em  Tibicinibus  , tollit  etiam 
lamentât  ionem.  L z.  de  le  g.  Quant 
aux  joüeurs  de  flûte  , dont  le 
nombre  fut  fixé  à dix , ils  com- 
pofoient  à Rome  un  Collège  par- 
ticulier , de  l’mftitution  de  Nu- 
ma.  Ils  étoient  employés  dans  les 
feftins , dans  les  fpe&acles , dans 
les  funérailles  , dans  les  facrifices 
publics  , dans  la  célébration  des 
fêtes  & des  jeux  , & dans  les 
autres  folemnités.  Ovide  rappor- 
te au  livre  fixîéme  des  Fartes, 
qu’anciennement  on  fe  faifoit 
honneur  à Rome , de  faire  accom- 
pagner le  cadavre,  d’une  multitu- 
de de  joüeurs  d’inftrumens  , pour 
donner  plus  de  célébrité  aux  ob- 
féques. 

Temporibus  veterum  Tibicinis 
ufus  avorum 

Magnns,  & in  magne  femper  ho- 
nore fuit. 

Cantabat  fanis  , e an t abat  tibia 

lu  dis  y 

Cantabat  meefiis  tibia  funeri- 
bus. 

Adde  quod^ÆdiliSypompaqui  fu- 
neris  irent , 

Artifices  folos  jttfferit  effe  de - 
cem. 

Cette  loy  n’empêcha  pas  que  les 
Romains  ne  mêlaiï'ent  à la  fym- 
phonie  des  flûtes  , le  fon  des 


A p p 1 u & 

trompétes  , dans  les  funérailles  Claudius». 
des  Grands.  &c. 

<*Les  termes  de  cette  loy  fontrap- 
portésparCicéron,  au  z.  1.  des  loix, 

MVL1ERES  GENAS  NE  RA- 
DVNTO,NE  VE  LESSVM,FV- 
NERIS  ERGO,HABENTO.So- 
lon  avoir  aboli  cette  coûtume  , qui 
avant  lui  s’étoit  introduite  à Athè- 
nes , où  les  femmes , pour  mar- 
quer plus  vivement  leur  douleur, 
le  faiioient  un  mérite  de  fe  dé- 
chirer,& de  fe  meurtrir  le  vifage. 

La  même  pratique  reçûë  parmi  les 
femmes  Phéniciennes, eft  condam- 
née dans  le  Lévitique.  Ces  mots 
NE  VE  LESSVM,  FVNERIS 
ERGO,  HABENTO,ont  paru  fi 
obfcurs  à deux  anciens  Interprè- 
tes , SoKtus  Ælius,  de  Lucius  A- 
cilius  , dont  parle  Cicéron  , que, 
de  leur  aveu,  il  eft  très -difficile 
d’en  comprendre  le  fens.  Ils  con- 
jecturent cependant,  que  ce  ter- 
me LESSVS,  fignifioit  un  habit 
de  deuil  d’une  forme  finguliére , 
dont  l’ufage  fut  interdit  par  les 
Décem-virs.  Un  autre  Inter- 
prète , à fiçavoir  Lucius  Ælius, ci- 
té par  le  même  Auteur  , eft  per- 
fuadé  que  LESSVS  fe  difoir  an- 
ciennement de  ces  cris  démefurés, 

& de  ces  regrets  outrés , dont  les 
femmes  faiioient  rétentir  tout  le 
voifinage.  L.  tÆlius , LESSI^M 
quafilugubrem  ejulationemyUt  vox 
ipfa  fgnificat , c/uod  eo  magis  ju- 
dice  <vemm  effe , qued  lex  Solonis 
id  ipfum  vstat.  Plaute  , Trucul. 

4.  a pris  ce  mot  dans  la  meme  li- 
gnification. The  tu  queque  ipfa  U- 
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VI.  Loy.  a Qu'on  nenleve 
mort  y pour  lui  faire 
moins  que  ce  ne  foit  d 
ou  hors  de  fon  pays. 

mentando,lcjfum  fecit  filio. 

b Les  Jurifconfultes  nous  ont 
donne  le  texte  de  cette  loy  d a- 
prês  Cicéron  l.  1.  de  legib.  HO- 
MINI  MORTVO  ObSA  NE 
LEGITO,QVOPOST  FVNVS 
FACTAS  , EXTRA  QVAM  SI 
BELLI  , ENDOVE  HOSTI- 
CO,  MORTVVS  ESCIT.IIar- 
rivoit  fouvent  à Rome,  que  les 
amis  & les  parens  du  défunt,  eu- 
levoient , pendant  la  célébration 
des  obféques , quelques  membres 
du  cadavre  , pour  lui  faire  en  par- 
ticulier de  fécondés  funérailles. 
Ce  qui  multiplioit  la  dépenfe,  & 
renouvelloit  des  regrets  inutiles. 
Les  Décem-virs  abolirent  cette 
coutume.  Cependant  la  pratique 
de  l’inhumation  avoit  fubfifté,dans 
Rome  même , à l’égard  des  morts, 
qui  étoient  confumés  fur  le  bû' 
cher.  Les  parens  & les  amis  du 
mort  réfervoient  à ce  deflein, 
une  petite  partie  du  cadavre  , un 
doigt  , par  exemple  , ou  quelques 
os  , qu’ils  enterroient  avec  autant 
de  cérémonie , que  s’ils  enflent 
inhumé  le  corps  entier.  Par  là  les 
Romains  avoient  intention  de 
conlerver  l’ancien  ufage  de  la  fé- 

fmlture , fans  quoi  , dit  Cicéron, 
e lieu  où  le  cadavre  avoit  été 
brûlé,  n’étoit  point  confacré  par 
la  Religion.  On  ne  pouvoit  à jufte 
titre  v ériger  aucun  fépulchre  , ÔC 
le  défunt  n étoit  point  cenfé  avoir 
reçu  les  derniers  devoirs.  Nam 
priufqucm  in  os  injefta  gleba  efi, 


point  un  membre  d'un  corpr 
de  nouvelles  funérailles  , a 
'un  homme  mort  a la  guerre  , 

locus, ille  ubi  crematum  efi  corpus  r 
nihil  habet  religionis.  Injeblagle~ 
bâ  , tum  & ille  humatus  efi  , 
fepulchrum  vocatur  , aù  tum  de- 
nique  multa  religiofa  jura  com~ 
plettitur.  Ainfi,  à proprement 
parler , on  ne  faifoit  point  de  fu- 
nérailles à un  homme  , qui  avoit 
péri  dans  un  naufrage  , à moins 
qu’on  ne  recouvrât  quelque  par- 
tie de  fon  corps.  La  loy  cepen- 
dant fit  une  exception  en  faveur 
de  ceux,  qui  étoient  morts  à la 
guerre , dans  un  pais  éloigné , ou 
qui  avoient  été  dévorés  par  quel- 
que béte  , &c.  Il  étoit  permis  de 
leur  dreflêr  une  pompe  funèbre 

f>our  honorer  leur  vertu  , & de 
eur  ériger  un  de  ces  tombeaux, 
que  l’antiquité  appelloit  cœnota - 
phia.  Elle  le  figuroit , félon  la  fu- 
perftition  de  ces  tems-là,  que  ces 
fépwlchres  vuides  , fervoient  de 
rettaite  aux  âmes  errantes  de  ceux, 
qui  étoient  morts  fans  fépulture. 
Onfuppléoir  à ce  défaut,  endet- 
tant trois  poignées  de  terre  fur  la 
tombe,  & en  appellant  trois  fois 
le  mort  par  fon  nom.  Enée  ren- 
dit ce  même  tribut  à la  mémoire 
du  jeune  Polydore. 

Ergo  inftauramus  Poljdoro  funus3 
& ingens 

Aggeritur  tumulo  tellus.  Stam 
Manibus  ara. 

an  imam  que  fepulchro 
Condimus  , & magna  jupremum 
1 voce  ciemus.  Eneid./. 3. 
Ovide  parle  de  ces  monumens , 

VII. 


Livre  Dixième.  zoi 

VII.  Loy.  3 Qujn  ri  embaume  pas  les  Efclaves  apres 
leur  mort , qu’on  ne  boive  point  à la  ronde  autour 
des  cadavres  3 & qu  on  ne  verfe  pas  fur  eux  des 
liqueurs  parfumées. 


qui  avoient  l’apparence  defépul- 
chres.  Et  [<tpe  intnmtilu,pne  cor- 
pore,  nominn  legi.  Cependant  les 
parens  8c  les  héritiers  du  mort 
étoient  encore  libres,  de  recueil- 
lir les  relies  du  cadavre  , 8c  de  les 
tranfporter  au  lieu  deftiné  à la  fé- 

fmlture,  pour  lui  faire  de  nouvel- 
es  obféques. 

* La  coutume  de  laver  les  corps 
morts , de  les  oindre , de  les  par- 
fumer, & de  les  embaumer , paf- 
fa  des  Egyptiens  aux  Perfes  , & 
aux  Grecs.  Ceux-ci  la  tranfmirent 
aux  Romains.  Cette  précaution  é- 
toit  néceffairc  contre  la  corrup- 
tion , fur  tout  dans  les  climats 
méridionaux  , 8c  dans  des  tems  , 
où  l’on  gardoit  les  cadavres , fept 
jours  avant  que  de  les  tranfporter 
au  bûcher  , puifque  , félon  la  ie- 
marque  de  Servius,  on  ne  lesbiû- 
loit  que  le  huitième  jour  ,8c  que 
le  neuvième  fe  palïoità  recueillir 
leurs  cendres. Les  Décem-virs  ne 
voulurent  pas  qu'on  usât  de  cet- 
te diftinélion  , à l’égard  de  ceux, 
qui  mouroient  dans  la  fervitude  , 
peur  mettre  de  la  différence , en- 
tre les  perfonnes  de  condition  li- 
bre,Scies  Efclaves,  qui  d’ailleurs 
étoient  enterrés  fans  aucuns  pré- 
paratifs , &peu  de  tems  après  leur 
mort.  A l’exemple  de  Solon , les 
Légiflateurs  Romains  défendirent 
les  feftins , que  la  pa’.  enté  avoit 
coutume  de  faire  , après  la  céré- 
monie des  funérailles  , autour  des 
fépukhres  , & en  l’honneur  des 

Tome  III. 


Dieux  Mânes , ou  du  défunt.  On 
réfervoit  aux  morts  une  partie  des 
mets  , dans  la  penfée  que  leurs 
amesfe  repaifloient  de  l’odeur, & 
de  la  fumée  des  viandes.  Le  vin 
n’étoit  pas  épargné  dans  ces  repas, 
ou  chacun  s’excitoit  à célébrer,  à 

fdeines  couppes  , la  mémoire,  & 
es  louanges  du  mort.  Ces  prohi- 
bons onéreules  furent  éteintes 
avec  raifon.  La  fuperftition  & la 
vanité  avoient  introduit  à Rome, 
la  coutume  de  répandre  des  par- 
fums exquis  , 8c  des  liqueurs  pré- 
cieufes  fur  les  fépulchres  , 8c  fur 
les  bûchers.  Cet  abus , qui  engn- 
geoit  les  héritiers , 8c  les  familles 
à des  frais  immenfes , fut  abfc- 
lument  proferit.  On  toléra  feule- 
ment les  libations  de  vin  fur  les 
cadavres , bien  qu’elles  enflent  été 
défendues  par  la  loy  de  Numa. 
Voici  la  loy  des  Décem-virs. SER- 
VILIS  VNCTVRA , OMNIS 
QVE  CIRCVMPOTATIO 
AVFERITOR.  MVRRATA 
POTIO  NE  INDITOR.  Ilne 
s’agit  plus  que  de  fçavoir  quelle 
efpéce  de  liqueur  on  peut  enten- 
dre, fous  le  nom  de  MVRRATA 
POTIO.  Les  Auteurs  modernes 
fe  font  tourmentés  vainement’, 
pour  en  connoîrre  la  qualité.  Les 
uns  difent  ques’étoitune  mixtion 
de  differens  parfums  , qui  for- 
moient  un  Neélar  exquis., du  mot 
Grec  (cv'pty.  D’autres  l’ont  prife  en 
effet  , pour  une  compofition  de 
myrrhe.  Quelques-uns  ont  pré- 

Cc 
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VIII.  Loy.  a Qu’on  ne  porte  point  aux  funérailles , des 
couronnes  ou  des  fe fions  3 des  cajf  dettes  > & d’au~ 
très  parfums. 

IX,  Loy  t°  Si  le  mort  a mérité  une  couronne  dans  les Jeux y 

f oit  par  lui-même  ,foit  par  l'habileté  de  fes  Ef- 
claves  , ou  par  la  ruîtejfe  de  fes  che'vaux  > quon  le 
loue  à fes  funérailles  , & quil  foit  permis  a fes 
parens  de  mettre  la  couronne  fur  le  mort  y foit  pen - 
dant  les  fept  jours  quil  refle  en  fon  logis  ffoit  lorf- 
quon  le  conduira  à la  fépulture. 

tendu  que  cette  liqueur  avoit  pris  b Cet  article  des  loix  funéraires 
fon  nom  d’une  pierre  précieufe  , eft  compris  dans  le  texte,  latin, 
appellée  murra.  Selon  eux  , Ta  QVT  CORONAM  PARI  T IP- 
poudre  de  cette  pierre  broyée  é-  SE,  PECVNIA  VE  EJVS,VIR-  . 
toit  aromatique, &cominuniquoit  TVTIS  ERGO,  ARGVITOR  : 
au  breuvage  une  qualité  admira-  ET  IPSI  MORTVO  PAREN- 
ble , qui  ftattoit  le  goût , & l’o-  TIBUSQV  E EJY  S,  DVM  IN.- 
dorat.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  TVS  POSITVS  ESCIT,FO- 
certain  que  la  liqueur  étoit  d’un  RISQVE  EFFERTVR,  SE 
-grand  prix,  & que  pour  cette  rai-  FRAVDE  ESTO.  On  en  ufoit 
fon  elle  fut  interdite  par  les  loix.  ainfi  chez  les  Athéniens , à le-  , 
a La  même  loy  eft  rapportée  gard  d’un  Héros  qui  s’étoit  ac- 
par  Cicéron  /.  i.  de  legib.  NE  quis  de  la  réputation  dans  les 
IONGÆ  CORONÆ,  NEVE  combats  , ou  dans  les  jeux  pu- 
ACERRÆ  PROFERVNTOR.  blics.  Sa  famille  même  avoit  part 
Les  Décem-virs  , par  une  fage  aux  honneurs  qu’on  lui  rendoit, 
œconomie  , retranchèrent  encore  Sur  ce  modèle,  les  Romains  fe  fx- 
ces  vains  ornemens  de  feftons , & rent  un  devoir  d’honorer,  par  des 
de  couronnes , dont  on  avoit  coû-  éloges  funèbres  , la  mémoire  des 
tume  de  parer  les  bûchers  , Les  personnes  illuftres , ou  par  elles- 
fépulchres  , & les  cadavres.  On  mêmes  , ou  par  la  gloire  de  leur 
en  excepta  feulement  la  couronne,  maifon.  La  couronne  qu’on  leur 
qui  devoir  être  raife  fur  la  tète  mettoit  fur  la  tête , étoit  une  mar- 
di! mort.  On  exclut  aufti des  pom-r  que  de  diftinétion  , qu’il  n’étoit 
pes  funébres,l’ufage  de  ce  que  les  pas  permis  de  refufer  à leur  ver- 
Anciens  appelîoient  Acerrœ  foit  tu  , ou  au  fang  dont  ils  croient 
que  ce  fuftént  de  ces  autels  por-  iftus.  Sous  ce  mot  latin  fecunia  , 
tarifs,  où  l’on  brûloir  des  parfums,  les  Romains  comprenoient  les 
foit  que  ce  fuft’ent  de  ces  gaffa-  Enclaves , les  chevaux  , & en  gé- 
îettes  déftinées  aux  fumigations  néral  tout  ce  qui  étoit  fous  la  dé- 
aromatiques.  pendance  du  maître.  Le  fens  de 
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X.  Loy.  a Qjfon  nefajj'e  c^ume  feule  fois  les  funérail- 

les de  chaque  mort  3 & qu on  ne  donne  qu  un  lit 
a chaque  cadanjre. 

XI.  Loy.  b Quyn  ri  employé  point  d'or  dans  les  olféques} 


la  loy  eft  donc  , que  le  mort  foit 
couronné  , li  pendant  fa  vie  il  a 
remporté  le  prix  réfervé  aux  vain- 
queurs , s’il  s’eft  diftingué  dans  les 
jeux  j ou'  par  lui-même  , ou  par 
le  miniftére  de  fes  %fclaves,  ou 
par  la  vîteiïe  de  fes  chevaux,  Le 
cadavre  avoir  cette  couronne  en 
tête , durant  les  huit  jours  qui  fe 
palliaient,  li  l’on  en  croit  le  té- 
moignage de  Servius  , depuis  le 
jour  du  décés  , jufqu’àce  qu’il  fût 
porté  fur  le  bûcher  , ou  au  lieu 
deftiné  pour  l’inhumation.  Car  on 
ne  reciieilloit  les  cendres  que  le 
neuvième  jour.  Horace  , dit  Por- 
phyre un  de  fes  Commentateurs, 
lait  foy  de  cet  ufage  , dans  ces 
deux  vers  de  la  douzième  Ode 
du  livre  des  Epodes. 

Nec  in  fepulchris  paopemm prtt- 
dens  anus 

Noverndiales  dijfifore  pulveres. 
On  appelloit , dit  le  Commenta- 
teur , fériés  novennales , les  neuf 
jours  qui  fe  pallbient  à pleurer  le 
mort  , & à lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  De  là  le  facrifice 
novennal  , qui  fe  faifoit  le  neu- 
vième jour  après  le  décès.  Sur  ce- 
la faint  Auguftin  in  Genejtm , a dit 
nefcio  utrum  inveniatur  alicui 
SanÜorum,  in  fcriptnris , célébra - 
tumejfe  btttttm  novemdies  , quod 
apud  Latinos  novendial  appellant. 
Cependant  Virgile  1.  xi.  de  l’E- 
ncïde,  fixe  le  troifiême  jour  pour 
la  cérémonie  de  l’inhumation. 
Tertio,  lux  cœlo  gelidam  dimo- 
wrat  timbrant  , 


Marentes  altum  cinerem  & 
confttfa  mêlant 
'OJfafocis , tepidoqtte  onerabonf 
aggere  terra. 

a VNI  PLVRA  FVNERA. 
NE  FACITO  , NE  VE  PLV- 
RES  LECTOS  STERNITO* 
Ce  font  les  termes  de  la  loy.  Un 
mort  de  quelque  diftinction  dans 
Rome  , étoit  porté  fur  un  lit  fu- 
néraire, ou  par  ceux  de  fa  famil- 
le , ou  par  (es  amis , ou  par  les 
grands  de  la  République,  félon  le 
rang  qu’il  avoir  tenu  à Rome,  fur 
tout  s’il  s’étoit  fignalé  par  de  gran- 
des aéàions  , & par  des  lervices 
importans.  Il  paroît  qu’avant  la 
promulgation  de  cette  loy  , on 
multiplioit  le  nombre  de  ces  lits 
de  parade  , pour  donner  plus  de 
majefté  à la  pompe  funèbre.  Cet 
abus  perfévéra  encore  dans  la  fui- 
te. Quant  aux  petites  gens  , ils 
étoient  portés  au  bûcher , ou  au 
lieu  delà  fépulture  , fur  une  biè- 
re , par  des  hommes  deftinés  à 
cet  office.  On  appelloit  ceux-ci 

V efpillones  ou  riefpa quia 

nejpertino  tempore  eos  ejfemnt , 
qui  fnnebri  pompa  duci  pr opter 
inopiam  neqneunt.  Comme  nous 
l’aprenons  de  Feftus. 

b NEVE  AVRVM  ADDI- 
TO.  AST  SI  CUI  AURO 
DENTES  VINCTI  ESCINT, 
IM  CUM  ILLO  SEPELIRE, 
UREREVE  SE  FRAUDE  ES- 
TO.  Cicéron  fait  mention  de 
cette  loy , au  livre  fécond  de  le- 
gibffS>  Elle  défendoit  les  orne-- 

C c ij 
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excepté  fi  le  mort  a eu  quelque  fil  pour  lier  fies  densl 
On  pourra  alors  légitimement  enterrer,  ou  brûler  le 
corps } avec  le  fil  d'or. 

XII.  Lo  Y.  a Que  dans  la  fiuite  on  ne  batijfie  point  de  Sé - 

pulchre , & qûon  n'éleve  point  de  bûcher  mortuai- 
re} qû a la  diftance  de  fioixante  pieds  d'une  ma  fion, 
contre  le  gré  de  celui  a qui  elle  appartient. 

XIII.  Loy.  b Qug  la p°Jfelfion  ne preficrive jamais  contre 


mens  enrichis  d’or  , comme  une 
prodigalité  peu  décente  , dans  une 
cérémonie  lugubre.  Les  Décem- 
virs en  exceptèrent  feulement  le 
fil, dont  on  avoit  coutume  de  lier 
les  dents  du  mort , pour  les  tenir 
dans  leur  fituation  naturelle. 

* ROGVM  BVSTVMVE 
NOVUM  ALIENAS  ÆDES 
PROPIUS  LX.  P ED  ES,  SI 
DOMINVS  NOLET,NE  AD- 
JICITO.  Les  Décem-virs  fe 
propoférent  deux  chofes  en  pro- 
mulgent  cette  loy.  1,  d’empêcher 
que  le  feu  du  bûcher  ne  fe  com- 
muniquât de  proche  en  proche,  z. 
De  garantir  du  mauvais  air , & de 
la  corruption,  des  cadavres  qui 
auroient  pû  infe&er  les  maifons 
voifines.  Pour  cette  rai fon,à  parler 
en  génèral,il  ne  futpoint  permisd’é- 
Iever  des  bûchers, & d'enterrer  les 
morts  dans  l'enceinte  des  Villes. 
Cette  prérogative  n’étoit  accor- 
dée que  rarement , & comme  une 
marque  fînguliere  de  diftinélion. 
Cependanton  pouvoit  obtenir  le 
confentement  du  propriétaire  de 
la  maifon , pour  d reflet  le  bûcher, 
ou  pour  fixer  l’endroit  de  la  fé- 
puîture , à une  diftance  moindre 
que  foi xantc  piés.  En  ce  cas,  le 
lieu  devenoit  confacré  par  la  Re- 
ligion j & la  famille  du  défunt  y 


acquéroit  le  droit  d’inhumation, 
mrtîgré  les  oppofitions  même  du 
propriétaire. 

b FORI  BVSTIVE  ÆTER- 
NAAVCTOR1TA  EST  O. 
C’eft  le  texte  de  la  loy-  Il  en  étoit 
du  droit  de  fépulture,  comme  du 
domaine  d’une  terre  fituée  en  pays 
de  tribut , ou  pofledée  par  un  é- 
tranger.  Les  loix  Romaines  n’ad- 
mettoient  point  de  prefcription , 
ni  pour  l’un  , ni  pour  l’autre.  La 
portion  d’un  champ  une  fois  con- 
lacré  à la  fépulture  des  morts  , 
devenoit  inviolable , & ne  pou- 
voit fervir  à des  ufages  profanes. 
C ’étoit  un  héritage  acquis  à per- 
pétuité aux  peres  & aux  enfans 
d’une  même  famille  ; & la  Reli- 
gion ne  permertoit  pas  de  l’alié- 
ner. Quiconque  eût  ofé  envahir 
un  fonds  fi  refpe&able  , démolir 
les  fépulchres  , troubler  les  cen- 
dres des  morts  , étoit  coupable 
d’ûn  crime  énorme  j & le  pro- 
priétaire étoit  toujours  maître  de 
réclamer  un  bien,  qui  lui  apparte- 
noit  en  quelque  forte  de  droit 
Divin.  Cette  loy  étoit  fondée,  dit 
Cicéron  , fur  les  plus  purs  enti- 
mens  de  la  nature , qui  ne  per- 
met pas  que  les  vivans  ufurpenr, 
fur  les  morts, le  feul  azyle  dont  ils 
font  en  poflefîion.  Solon  avoit 
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le  domaine  d'une  fépulture}&  de  fin  njefhbule. 


aütorifé  â Athènes  ce  refpeét  re- 
ligieux pour  les  fépulchres.  Ainfi 
ilnetoitpas  permis  de  bâtir  dans 
Je  lieu  de  la  fépulture  , ou  d’y  fi- 
xer fa  demeure , à moins  que  le 
mourant  n'eût  impofé  cette  obli- 
gation à quelqu’un  de  ceux  , qui 
avoient  part  à Ton  teftament.  Il 
arrivoit  quelquefois  que  le  Tef- 
tateur  gratifiât  un  de  fes  Affran- 
chis , aveceettc  claufe  , qu’il  s’cn- 
gageroit  pour  toujours  à la  gar- 
de de  fon  fépulchre.  C’étoit  un 
devoir  de  reconnoiflânce  & de 
fidélité  , que  le  bienfa&cur  éxi- 
geoir  afles  fouvent.  Ulpien , /.  18. 
rapporte  l’énoncé  d’un  teftament, 
qui  contenoit  une  femblable 
claufe.  Ctbaria  per  fideicommif- 
fum  dederat  , & ita  adjecerat , 
cjhos  liber  os  mees  , ubi  corpus  po- 
jttum  fuerit , ibi  eos  morari  jubeo, 
ut  per  abfentiam  filiarum  mea - 
rum , ad  farcophagum  meum  me - 
ntoriam  qnotannis  cclebrent.  On 
lit  dans  le  même  Auteur  I.  71. 
Titio  centum  relira  funt , ita  ut 
àmonumento  non  recedat.  Il  n’é- 
toit  pas  même  contre  les  loix  de 
fe  cacher  dans  les  fépulchres , à 
l’exemple  des  Chrétiens  .,  pour 
fe  dérober  à la  perfécution  , ou 
pour  vivre  en  folitude.  Car  alors 
on  ne  contrevenoit  point  à la  vo- 
lonté du  Légifiateur  , qui  n’ex- 
cluoit  que  l’ufurpation , ou  la  pof- 
feîfion  illégitime.  Par  la  même 
loy  , on  ne  pouvoit  inhumer  un 
cadavre  dans  la  fépulture  d’autrui, 
fans  avoir  eu  l’agrément  du  pro- 
priétaire. Ce  lieu  étoit  toujours 
excepté  de  droit  dans  les  contrats 
qui  fe  pafloient  .pour  l’achapt 
d’une  terre.  Sauvent  pour  ôter 


tout  fujet  de  chicane  , on  y ajoû- 
toit  cette  reftriétion.  Si  quid  fa- 
cri  vel  rehgiofi  , vel  publici  efiy 
ejus  nikil  venit.  En  conféquen- 
ce,  dit  Ulpien,  1.  7 1.  Senatus  con - 
fulto  cautum  erat  , ne  ufus  fe- 
pulchrorum  permutationibus  pol- 
lueretur  , hoc  eft  ne  monumen- 
tum  veniret , neque  obligaretur , 
diftrahereturve  à quoquam.  Dans 
une  inferipion  antique  , la  dé- 
fenfe  d’aliener  le  lieu  de  la  fé- 
pulture eft  formellement  expri- 
mée. Hoc  autem  monumentum 
cum  adificio , neque  veniet , ne- 
que  donabitur , neque  pignori  obli- 
gabitur  , fednec  ullomodo  aliéna - 
bitur  , ne  de  nominc  exeat  fami- 
lia.  Afin  qu'on  ne  s’y  méprît  pas, 
& que  le  terrain  confacre  ne  fût 
pas  confondu  avec  le  profane , on 
avoir  foin  de  faire  graver  fur  la 
pierre  , la  longueur  8c  la  largeur 
de  l’efpace  , que  chacun  fe  réfer- 
voit  pour  fa  fépulture  j comme 
dans  cette  infeription, 

L.  ÆMILII  L.  F. 
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C’eft-à-dire  , que  le  lieu  de  la 
fépulture  de  L.ÆMILIUS  avoit 
dix-huit  piés  de  front , & vingt 
piés  dans  le  champ*  Le  front  fe 
prend  ici  pour  le  côté  de  l’elpa- 
ce  , qui  répondoit  au  grand  che- 
min. 

Avant  que  de  finir  cet  article , 
il  faut  remarquer  que  par  ces 
deux  mots  du  texte  de  la  loy , fo- 
rt buftive  , les  Décem-virs  ont 
entendu  , fuivant  l’interprétatirn 
d’Hotoman  , le  veftibule,ou  l’en- 
trée du  fépulchre  , & le  lieu,  où 

C c iij 


De  Rome  l’an 
$oz. 

Décem-virs , 
A p Plus 
Cvaudius, 
&c. 


20  6 Histoire  Romaine, 

Ces  dix  Tables  dont  nous  avons  recueilli  lesfrag- 
3oe.  ments  en  divers  lieux  , &c  que  nous  avons  expolees^ 
Decem-virs,  en  partie,  telles  quelles  nous  relient  de  l’antiquité^ 
A p pius  en  partie  , fous  la  forme  que  les  Jurifconfultes  leur 
aud lus,  ont  Jonnéc d’après  les  mémoires  anciens  , furent 
réçûës  avec  un  applaudilfement  univerfel.  Le  Peuple 
les  attendoit  depuis  long-tems  , comme  des  Oracles 
venus  de  la  Grèce  , qui  dévoient  établir  une  JuriR 
prudence  uniforme  dans  la  République.  En  effet  3 
c’étoit  un  précis  des  principes  fenfés  de  l’équité  na- 
turelle , 8c  des  maximes  propres  à régler  un  Etat.  Les 
Décem-virs  les  propoférent,avec  confiance,aux  Cu- 
ries alfemblées , &c  les  haranguèrent  de  la  forte.  Ce 
que  nous  'vous  préfentons  3 Romains , plaife  aux  Dieux - 
Ttuhv.hb.  3.  qu’il fjjfe  également  agréable  , & avantageux  a la  Ré- 
publique -,  a vous , & à vos  enfans  yjuf qu’aux  tems  les 
plus  reculés.  Ailes  3 lifés  les  l'oix  que  nous  avons  minu- 
tées. Tout  ce  qu’il  a été  donné  d’attention  a dix  hommes  ÿ 
pour  égaler  les  droits  des  grands  des  petits  , nous  l’a- 
vons mis  en  œuvre.  Apres  tout , les  efprits  d’un  Peuple' 
entier  , £7*  les  vues  publiques  , ont  encore  plus  d’ étendue , 
que  les  lumières  de  dix  particuliers.  Examinés  nos  loix 
en  fecret , faites-en  la  matière  de  vos  couver fations  pu- 
bliques , conféré s-en  entre  vous  3 conflit  é s fur  ce  quom 
doit  en  retrancher , ou  fur  ce  qu’on  peut  y ajouter.  Nony 
de  tout  ce  que  nous  avons  tracé , rien  n aura  forçe  de  loys, 
que  ce  qui  aura  pajfé  d’un  confentement  unanime.  Soyésx. 
Romains  }foyé s moins  les  approbateurs  3 que  les  Au- 
teurs des  loix , qui  doivent  fervir  au  bon  ordre  , & œ 

le  cadavre  avoir  été  confumé  par  buftumve  ttfu  capi  vetat , tuetnr 
le  feu  du  bûcher.  Jütuod  cmtem  jus  Jepalchrorum . . . Qicer « U h 
forum,  idefl  vejtibnlwm  fepulçbrh  de  legik 
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la  félicité  du  Sénat  & du  Peuple  Romain.  De  Rorae  p 

Ce  difcouis  charma  les  alîiftans.  Les^Décem-virs  302.. 
parurent  aux  yeux  du  Peuple  , comme  autant  de  Di-  ADpecpei^vlsr*s- 
vinités  bienfaifantes  , que  le  ciel  avoir  ménagées  , Claudius  , 
pour  faire  oubliera  Rome  les  divifions  pafTées.  Les  &c- 
Tribuns  ne  parurent  plus  néceffaires  , pour  préfer- 
ver  les  plus  foibles  de  la  violence  des  plus  forts. 

Tous  fe  crurent  en  fûreté,fous  la  proteâûon  des  loix. 
a On  les  Ht  graver  d’abord  fur  des  planches  de  chêne, 

Enfuite  chacun  fut  bien  reçu  à venir  former  fes  dif- 
ficultés. On  changea  , on  réforma  , on  ajoûta  , on 
diminua  , enfin  on  eut  foin  que  tout  fût  agréable  à 
la  multitude.  Parmi  les  Décem-virs , Appius  Clau- 
dius joüoit  le  premier  rôle,  au  gré  du  Peuple.  On  le 
regardoit  à Rome  comme  le  principal  auteur  du  bon- 
heur qu’on  y goûtoit.  Ainfi  l’ambitieux  Décem~vir, 
par  les  voyes  de  la  popularité , fongeoit  à s ulurper 
un  pouvoir  tyrannique  , fur  ces  mêmes  Romains  , 
dont  il  tenoit  déjà  les  cœurs  en  captivité.  Lorfque 
les  dix  tables  eurent  refté  ailes  long-tems  affichées 
dans  la  place  publique,  pour  elfuyer  toutes  lescenfu- 


a Les  Décem-virs  diviférent 
yet  aflTemblage  de  loix  en  dix  par- 
ties, qu’ils  firent  graver,  à l'exem- 
ple des  Athéniens  , fur  des  Ta- 
bles de  bois  , 8c  non  pas  d’y  voi- 
re , comme  Pomponius  l’a  indi- 
qué. Du  moins  on  lit  dans  un 
exemplaire  de  Florence  , eboreas 
Tabulas.  Peut-être  leCopiftefe 
fera-t’il  mépris  , en  prenant  ebo- 
reas, au  lieu  de  roboreas . Quoi 
qu’il enfoit  , l’yvoire  nétoit  cer- 
tainement pas  commun  à Rome. 
Qn  demande  d’où  il  feroit  venu 


aux  Romains  , dans  un  tems  où 
leur  commerce  ne  s’étendoit  pas 
beaucoup  au  de-là  des  pays  cir- 
convoifins.  D’ailleurs  les  Magis- 
trats ne  propofétent  d’abord  les 
dix  premières  Tables,  que  com- 
me un  efiay,  qu’ils  fournirent  à la 
critique  du  Peuple  Romain.  Or 
il  n’eft  pas  croyable  , qu’on  eût 
employé  pour  une  ébauche  , fu- 
jette  aux  additions  &aux  correc- 
tions , une  matière  aufiî  rare , 8c 
par  confisquent  aufii  précieufe  à 
Rome,  que  l’ÿvoire. 


2.0$  Histoir*  Romaine, 

De  Rome  l’an  res  & toutes  ^es  corrections  qu’on  y voulut  faire  y 
;oi.  on  aifembla  le  Sénat  pour  en  délibérer.  Il  eft  aifé 
Décem-virs,  de  juger  quelles  ne  trouvèrent  point  de  contradic- 
A p p i u s tion.  Un  Arrêt  du  Sénat  les  approuva  , & mit  le 
Claudius,  peupje  en  pOUVoir  de  leur  donner  la  dernière  forme. 

On  ne  parla  plus  que  de  les  faire  recevoir,  dans  des 
Comices  aflemblés  par  Centuries.  Ce  fut  là  juge- 
ment le  tems  favorable , que  choifit  App.  Claudius , 
pour  proroger  le  gouvernement  du  Decem-virat,en- 
core  une  année,  &c  pour  fe  mettre  à la  tête  de  la  Ré- 
publique , fous  le  nom  de  Chef  des  Décem-virs.  Il 
ht  habilement  courre  le  bruit,  que  le  corps  des  loix 
étoit  imparfait , & qu’il  en  reftoit  deux  Tables  à 
compofer , qui  demandoient  les  foins  & l’autorité 
de  dix  hommes , femblablcs  à ceux,  dont  le  gouver- 
nement avoit  fi  fort  agréé  à la  République.  Tous 
les  efprits  étoient  dilpofés  en  faveur  des  fouhaits 
de  Claudius.  Ce  fut  une  femence  que  i’induftrieux 
Décem-vir  jettapour  lors,  & dont  il  perçut  les  fruits 
i.‘w.  a * en  fon  tems.  On  ordonna  donc  des  Comices  à trois 
marchés  de  là  , pour  l’acceptation  des  loix.  Les  Dé- 
cem-virs donnèrent  à cette  alfemblée  toute  la  célé- 
brité qu’il  fut  poffible.  Les  diverfes  clafles  de  la  Ré- 
publique Romaine  furent  convoquées,  au  champ  de 
Mars.  On  voulut  que  les  Pontifes  & que  les  Augu- 
gurs  y fuffent  préfens.  Enfin  on  fit  des  facrifices  aux 
Dieux,  félon  les  coutumes  établies  par  le  Roy  Ser- 
vius  Tullius  ; puis  on  entra  dans  les  parcs, pour  don- 
ner fes  fuffrages.  Jamais  afTemblée  ne  fut  plus  régu- 
lière à Rome,  & jamais  acceptation  ne  fut  plus  u- 
nanime.  Ainfi  ces  loix  , autorifées  juridiquement  , 
furent  tranfcrites  fur  des  colonnes  d’airain,  arrangées 

d’ordr© 
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d’ordre,  dans  la  place  principale  , elles  fervirent  de 
fondement  aux  décifîons  , tant  des  affaires  publi- 
ques , que  des  affaires  particulières. 

Cependant  l’année  préfcrite  aux  Décem-virs,pour 
gouverner  l’Etat  avec  fouveraineté  , alloit  bientôt 
finir.  La  Nobleffe  & le  Peuple  , par  des  vûës  diffé- 
rentes , fouhaittoient  également  la  prorogation  du 
Décem- virât.  Le  Peuple  étoit  dégoûté  des  Confuls, 
6c  ne  regrettoit  plus  fes  Tribuns.  La  permifïion  qu’il 
avoit  de  faire  réformer  le  jugement  d’un  Décem- 
vir, par  un  autre,équiva!oit  à la  protection  qu’il  re- 
çevoit  du  Tribunat.  Pour  les  Patriciens,  ils  le  trou- 
voient  débaraffés  du  joug,  que  leur  impofoient  les 
Tribuns , 6c  au  lieu  de  deux  Chefs , d’une  autorité 
fort  bornée , que  leur  corps  donnoit  tous  les  ans 
à la  République,  ils  lui  fourniffoient  dix  Souverains 
indépendans.  Ainfi,  lorfqu’on  propofa  au  Sénat,  fl 
Rome  continuëroit  encore,  l’année  fuivante,  à être 
gouvernée  par  des  Décem  ~ virs  , ce  fentiment 
l’emporta  fur  celui  , de  rétablir  les  Confuls. 
Les  motifs  publics  de  l’Arrêt,  qu’on  en  rendit, 
furent , qu’il  falloit  achever  ce  qui  reftoit  à ajoû- 
teraux  dix  Tables,  6c  en  procurer  l’obfervation. 
Les  motifs  fecrets  des  plus  refpeCtables  Sénateurs  é- 
toient,  qu’ils  pourroient  eux-mêmes  avoir  place  par- 
mi les  dix  nouveaux  Magiftrats, qu’on  alloit  élire.  En 
effet,  on  vit  alors  en  mouvement  des  hommes , qui 
fe  picquoientde  gravité  6c  dedéfîntéreffement,  pour 
briguer  le  Décem- virât.  Si  l’on  en  croit  deux  célé- 
brés Hiftoriens  , c’étoit  par  amour  du  bien  public, 
6c  pour  empêcher,que  des  commifhons  fi  importan- 
tes ne  tombaffent  en  de  mauvaifes  mains.  Quoi  qu’il 
Tome  III,  D d 


De  Rome  l’an 
3oz. 

Decem-virs, 
A p p x u s 
Claudius  , 

ÔCC, 


Tit.  Liv.  lib ,j. 
Dion.  HaI.I. 


no  Histoire  Romaine, 

De  Romërâîî  en  ’ on  ne  v*c  jama^s  P^us  de  gens  concourir  à 
3oi.  trouver  place  parmi  les  Décem-virs.  On  voyoit  des 
Décem-virs,  Patriciens, les  ennemis  autrefois  fidéclarés  du  Peuple, 
A p p 1 u s Sc  dégoûtés  de  briguer  les  Magiftratures  publiques , 
Claudius,  £atter  ^ care{per  jufqu’aux  moindres  Bourgeois  , 8c 
s’avilir,  pour  s’élever.  Claudius  de  fon  côté  faifoit  un 
perfonnage  bien  nouveau  , pour  un  homme  de  fon 
l Tit.  Liv.  ub.  y caradére.  Apres  avoir  donné  tant  de  marques  de  mé- 
pris pour  les  Charges  , il  étoit  encore  dévoré  d’une 
ardeur  fecréte  de  dominer  dans  la  République , 8c 
d’y  dominer  feul.  A fes  manières  fouples  8c  ram- 
pantes j on  l’auroit  pris,  plûtôt  pour  un  prétendant 
au  Déccm-virat , que  pour  un  Décem-vir.  Il  ou- 
blioit  les  fonctions  de  fa  Charge,  pour  fe  donner 
tout  à l’intrigue.  On  né  voyoit  que  lui  dans  les  pla- 
ces publiques,  fe  mêler  parmi  ceux  des  anciens  Tri- 
buns, qu’il  connoiffoit  agréables  au  Peuple.  C’étôit 
par  leur  canal , qu’il  fe  rendoit  recommandable  à la 
Bourgeoifie.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  le  van- 
ter au  Peuple , comme  la  fource  de  la  félicité  préfen- 
te , 8c  comme  lame  du  gouvernement  favorable 
Hahc'  des  Décem-virs.  Pour  Claudius,  interrogé  quelque- 
fois s’il  n’afpiroit  pas  au  Déccm-virat , pour  l’année 
fuivante,  il  en  affedoit  du  dégoût,  8c  ne  parloit  que 
des  inquiétudes  attachées  au  gouvernement  public. 
Cependant  fes  Collègues  pénétrèrent  fes  defleins , 
8c  jugèrent  plus  fainement  de  lui , par  fes  procédés, 
que  par  fes  paroles.  Ils  s’apperçurent  qu’il  abu- 
foit  de  la  faveur  du  Peuple  , pour  décréditer  dans 
l’efprit  de  la  multitude , les  plus  vénérables  Séna- 
teurs ; qu’il  donnoit,  à fon  gré,  des  excluions  pour 
i eledion  prochaine  , à tous  les  gens  d’un  mérite. 
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& d’une  fermeté  connue  j qu’il  en  médifoit  avec  De  Romc  pan 
artifice  ; qu’il  n’infiftoit  que  fur  certains  de  fes  amis,  302* 
gens  foibles  3c  de  petit  génie  ; enfin  qu’il  propofoit  Décem-virs, 
au  Peuple  de  faire  entrer  dans  le  Décern- virât  , au  ^ 8 

moins  trois  hommes3  tirés  du  corps  Plébéien.  A ces  &c. 
indices,les  Collègues  de  Claudius  le  foupçonnérent 
d’ambition  , Ôc  de  mauvaïfe  foi.  Ce  rieft  pas  pour 
rien , difoient-ils , qu'un  Patricien  fi  plein  de  fafte , s’ejl  Tit • Liv-  3 
contraint  a des  airs  fi  pleins  d’humanité.  On  ne  fie  dégra- 
de pas  3 & l'on  ne  s'avilit  point , lorfiquon  veut  fincére- 
ment  fiortir  d'un  pofte , dont  on  fie  dit  fiurchargé.  Claudius 
a en  vûé  de  fie  confierver  dans  le  Décem-virAi,  puifique 
Claudius  perfifleà  être  populaire.  Ils  formèrent  donc  le 
delfein  de  traverfer  fes  prétentions.  A la  vérité  ils 
n’employèrent  pas  la  force  ouverte  ; mais  ils  pri- 
rent des  voyes  obliques3pour  l’écarter  du  Déccm- vi- 
rât. Ce  fut  là  juftement  ce  qui  l’y  conduifit.  Les  Co- 
mices pour  la  création  des  Décem-virs  approeboient. 

Les  Collègues  de  Claudius  lui  donnèrent , comme 
au  plus  jeune3la  commiflion  d’y  préfider.  C’étoitun 
artifice  de  leur  part  ; car  le  Préfident  de  ces  affem- 
blées  nommoit  au  Peuple  les  fujets  capables  d’être 
élûs , 3c  il  étoit  inouï  qu’aucun  fe  fût  propofé  lui- 
même.  L’habile  Claudius  accepta  l’offre  , qu’on  lui 
fit,&le  tourna  à l’avantage  de  fon  ambition.  Il 
commença  par  donner  l’exclufion  aux  plus  grands 
hommes  de  la  République.  Quintius  Cincinnatus  , 
ce  fameux  Dictateur  d’autrefois , cet  homme  illus- 
tré par  des  triomphes  3 3c  plus  encore  par  fa  retraite, 

& par  fon  mépris  pour  les  honneurs  , étoit  un 
des  prétendans.  Claudius  ne  le  propofa  pas.  Un  au- 
treQuintiuSjfurnommé  Capitolimis,  avoir  recherché 
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De  Rome  ran  le  Décem- virât , paraffeftion  pour  Ja  patrie.  Clau- 
3oi.  dius  en  lupprima  le  nom.  Son  oncle  même  Caïus 
Decem-virs,  Claudius  fut  rejette  , par  un  neveu  ambitieux,  qui 
A p p i u s craignit  une  autorité  fupérieure  à la  fienne  , danis 
Claudius,  je  qq]±£ ge  des  Décem-virs,  qui!  alloit  former.  En- 

fuite  il  fepropofaluimeme  , fans  égard  &fans  pu- 
deur , & comme  il  s etoit  rendu  maître  des  fuftra- 
ges , il  ofa  fe  faire  conferver  feul , dans  le  Décem- 
virât , contre  l’attente  publique.  Les  gens  d’hon- 
neur en  murmurèrent  ; mais  il  en  triompha.  Le  Peu- 
ple lui  applaudit.  Des  neuf  autres  qu’il  fe  fit  aflo- 
tyM.nd.  i.  io.  cier  , on  ne  compta  que  le  feul  CL_ Fabius , qui  fut 
digne  du  rang  où  on  l’élevâ.  Il  avoit  été  trois  fois 
Conful. a Les  cinq  autres  Patriciens  de  fon  choix , 
furent  des  gens  prefque  inconnus.  C etoit  M.  Cor- 
nélius , M.  Sergius , L.  Minucius , F.  Antonius , M. 
Rabuléius.  Il  joignit  à ceux-ci  trois  Plébéiens,  Cæ- 
foDuilius,^  Pétilius,  &c  Sp.  Oppius.  Nous  au- 
rions omis  des  noms  fi  peu  dignes  d’être  connus , fi 
le  rang  qu’on  leur  déféra  ne  les  avoit  fait  conferver, 
dans  tous  les  monuments  publics. 

4 Des  dix  Décem-virs  qui  en-  pour  mettre  un  Marcus  Servilius 
trérent  cette  année  en  charge,  en  fa  place.  Cafliodore  a défiguré 
Diodore  ou  fes  Copiftes  en  ont  le  prénom  & le  nom  de  Manius 
©mis  trois , à fçavoir  , T.  Anto-  Rabuléius , qu’il  appelle  Marcus 
niuSjCæfoDuilii^&Q^Fabius.  Rubelius.  On  lit  dans  Diodore 
Le  même  Auteur  a fauiïement  n Uxi*s  , c’eft  ainfi  qu’il  dé- 

fubftitué  Spurius  Véturius , à S pu-  ligne  Q;  Pétilius,  qui  eft  marqué, 
rius  Oppius.  Les  FaftesCapitolins,  dans  les  Tables  Capitolines, avec 
&c  Tite-Live  . s’accordent  à don-  le  furnom  de  Libo.  Spurius  Op- 
ner  le  prénom  de  Marcus  à Ser-  piusy  eftfurnommé  Cornicen,  ap~ 
gius.  Diodore  lui  donne  celui  de  paremment  du  genre  de  profef- 
Càius.  Denys  d’Halicarnafle  eft  lion  qu’il  avoit  éxercée  , avant  que 
le  feul  qui  raye  du  nombre  des  d’être  élevé  au  Décem-virac. 
Décem-virs  ce  Marcus  Sergius, 
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De  ces  dix  Souverains  défignés,  à proprement  par-  DeRome  ^ 
1er, on  n’en  devoit  compter  qu’un  feul.  Appius  Clau-  jo*. 
dius  fe  rendit  fi  bien  le  maître  de  Tes  Collègues,  & Décem-vire, 
les  gouverna  avec  tant  d’empire  , qu’on  augura  Ap-  CLAtf- 
défiors  que,I’an  prochain,il  feroit  Monarque  abfolu  mus  * a 
dans  Rome.  En  effet,avant  mêmequ’ils  fuflent  entrés  tu.  i™.  i. 
en  exercice,Claudius  les  façonna  à fa  guife,&leur  inf- 
pira  fon  efprit.  T ous  les  jours  ils  faifoient  entre  eux 
des  afièmblées  fecretes , où  ils  prenoient  des  mefu- 
res,pour  fe  confier  ver,  à perpétuité  , dans  le  rang  où 
on  les  avoit  placés.  Sur  tout  ils  étoient  convenus, 
d’être  enfemble  dune  intelligence  parfaite  , & de 
ne  parler  qu’un  même  langage.  C’étoit  Appius , 
comme  le  Chef,  qui  régloit  leurs  démarches , & qui 
leurprefcrivoit  leurs  difeours-  Défiors  on  les  vit  reti- 
rés &myfl:erieux,fe  laifier  aborder  par  peu  de  perfon- 
nes,&  n’avoir  ni  de  rapport  qu’entr’eux,  ni  de  com- 
munication, hors  de  leur  fociété.  Ces  marques  évi- 
dentes d’une  caballe , réiinie  par  des  intérêts  parti- 
culiers , fous  des  prétextes  fpécieux,  firent  craindre 
défiors  au  Sénat  & au  Peuple  Romain  , que  le  Dé- 
cem-virat  de  l’année  fuivante , ne  fut  bien  différent 
de  celui , qui  avoit  précédé.  Cette  confédération  , 
difoit-on  , formée  d’abord , en  apparence  , par  les 
vues  du  bien  public  , n’eft  au  vrai  qu’une  aflociation 
d’ambitieux , d’autant  plus  préjudiciable  à l’état,  que 

leur  union  efl:  plus  intime  , & que  leur  féparation 

du  reftedes  Citoyens  efl  plus  marquée.  De  Rome  la» 

On  ne  fut  pas  trompé , lors  qu’aux  Ides  de  May , $o}. 

les  Décem-virs  de  la  nouvelle  éle&ion,  parurent  en  Décem-vrrs. 
public  , pour  la  première  fois , en  la  place  de  ceux  Appius  Cla*- 
qui  les  avoient  précédés.  Le  jour  que  les  Magiltrats, 

D d iij 
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De  Rome  l’an  entro^cnt  en  exercice  , étoit  un  jour  facré  pour  Ici 
305.  Romains.  On  le  rendôit  refpeétable  par  des  Sacrifia 
Decem-virs  , ces,  & par  d: 'autres  cérémonies  de  Religion.  Le  Peu- 
a p p x u s pie,  à ces  fuperftiüions3en  ajoûroit  une  autre.  Il  tiroit 

1 ’ des  événemens  de  ce  jour  là , des  pronoftiques  pour 
l’année  du  nouveau  gouvernement.  Quelle  fut  donc 
la  furprife  des  Romains,  lorfqu’ils  virent  chaque  Dé^ 
cem-vir  paroître  , dés  le  matin  , dans  la  place  pu- 
blique, avec  le  fafle  & le  cortège  de  la  Royauté  ! 
Tous,  ils  s’ét oient  donnez  chacun  douze  Liétcurs  * 
qui  portoient  devant  eux  les  haches  avec  les  faifeeaux» 
Cette  coutume  étoit  abolie  depuis  les  Rois , & les, 
Confuls  n’avoient  eu  , à deux  , que  douze  Liébeurs* 
armés  feulement  de  faifeeaux  , fans  haches , excepté 
lorfqu’iîs  marchoient  en  campagne, contre  l’ennemi. 
Ces  îix  vingts  gardes  furent  donc  un  fpe&acle  de 
terreur,  pour  la  Ville.  On  en  augura  une  année  d ’in- 
juftice,&  de  tyrannie.  Le  Peuple  fentit  bien-tôt , que 
fes  craintes  n’étoient  pas  vaines.  Il  eft  vrai  que  les 
Décem-virs  d’alors  s’afïirent  encore  , comme  leurs 
prédéceiïeurs , fur  des  Tribunaux,  pour  y rendre  la 
jufticej  mais  leurs  Arrêts  étoient  concertés  entre  eux* 
Tit  Liv.  1 3 é*  ayant  même  qu’on  rapportât  les  caufes.  Ce  n’étoit 
Dion.  mi.  i.io.  p]us  l’équité,  ou  le  bon  droit  qui  décidoit  les  procès* 
c’étoit  la  faveur.  Chaque  Tribunal  étoit  invefti  de 
jeunes  Patriciens  , qui  fe  prêtoient  aux  Tyrans, pour 
obtenir  l’impunité  de  leurs  débauches,  &c  de  leurs  in- 
juftices.  Nul  recours  d’un  Décem-vir  à quelqu  autre 
de  fes  Collègues.  Celui  qui  revenoit  en  jugement  * 
étoit  plus  maltraité  encore , par  le  fécond  arrêt , 
qu’il  ne  î’avoit  été  par  le  premier.  D’ailleurs  plus  de 
Tribuns  , dont  on  put  employer  les  fecours.  Ces.  Lé- 
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g'iflatcurs  étoient  eux-mêmes  les  infra&eurs  des  loix,  De  Romc  ^ 
qu’ils  avoient  faites , & ces  vangeurs  des  jugemens  w 
arbitraires  , prononçaient  de  fantaifie  , & fans  ré-  Décem-virs., 
gle.  La  cruauté  des  Décem-virs  égaloit  leurs  injufti-  Appidj 
ces.  Une  parole  inconfîdérée  , un  regret  au  fouvenir  ^AUDIUS# 
de  l’ancienne  liberté  , un  murmure  échapé  dans  le 
Sénat  , ou  dans  la  place  publique , étoient  punis  par 
les  verges , ou  par  les  haches  des  Licteurs.  D'abord 
la  vie  des  plus  illufhes  Sénateurs  ne  fut  pas  épargnée* 

Nul  de  ces  dix  Tyrans  n’avoit  la  complaifance,  de 
renvoyer  les  affaires  criminelles  au  Tribunal  du  Peu- 
ple. Ils  ufoient,  fans  ménagement, du  Droit  de  fou- 
veraineté.  Dans  la  fuite  , ils  fe  modérèrent  à l’égard 
des  Grands,&  de  la  Noblelfe.  Leur  fureur  fe  déchaî- 
na contre  le  Peuple,  & fur  tout  contre  la  plus  vile 
Bourgeoise.  Tous  les  genres  de  brigandage,  ôc  d’in- 
humanité furent  exercés  contre  elle.  On  ne  trou- 
voit  point  d’autre  azile  , pour  être  à couvert  de  la 
perfécution,que  de  fe  mettre  à leur  fuite, & de  grolîir 
leur  cortège.  On  trouvoit  auprès  d’eux  l’impunité 
des  plus  grands  crimes.  De- là  le  débordement  de  Ro- 
me, & la  dépravation  des  mœurs  parmi  les  Citoyens. 

Une  des  maximes  des  nouveaux  Tirans,  étoit  de  n’af- 
fembler  point  les  Comices , & de  ne  convoquer  plus 
le  Sénat.  Aufïï  les  plus  fages  Sénateurs , & les  plus 
notables  Plébéiens,  cédèrent  à la  tempête,  & fe  re- 
tirèrent à la  campagne  , pour  le  refte  de  l’année.  Ils 
efpérérent  que  l’orage  paiïeroit,  avec  le  gouverne- 
ment annuel,  attribué  aux  Décem-virs.  L’étonne- 
ment public  fut  extrême  , lorfqu’on  vit  les  nou- 
veaux maîtres  de  Rome  affeder  de  ne  parler  point, 
en  fon  tems , des  Comices  pour  une  éledion  de  nou- 
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Décem-virs , 
A p p i u s 
CtAUDlUS  , 
&c. 

Tit.  liv.  lib.j. 
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veaux  Magiftrats.  Tous  s’apperçûrent,  que  l’inten- 
tion des  Décem-virs  étoit  de  seternifer  dans  leur 
emploi.  Alors  le  Peuple  jetta  les  yeux  fur  le  Sénat, 
comme  fur  fon  unique  reflourcc.  Ces  Plébéiens, au- 
trefois fi  entêtés  de  leur  loy  Térentia,  témoignè- 
rent du  repentir  d’avoir  exigé  , par  des  féditions , 8c 
de  nouvelles  loix , 8c  de  nouveaux  Légiflateurs.  Ils 
foupirérent  apres  le  rétablilfement  de  l’ancienne  ad- 
miniftration.  Les  Peres  rejettoient  la  faute  des  ca- 
lamités pré  fentes  fur  le  Peuple.  Ils  haïffoient  leurs 
Tirans , mais  ils  goûtoient  un  plaifir  malin,  de  voir 
la  populace  dans  l’opprefïion  , fouffrir  les  maux 
quelle  avoit  caufés.  Ils  étoient  charmés  de  voir  ces 
mutins,  chercher  dans  leurs  yeux  , 8c  dans  leurs  dé- 
marches , quelques  lignes,  qui  leur  fiffent  efpérer  la 
liberté.  Les  Patritiens  renvoyoient  malignement  les 
Bourgeois  à Claudius , cette  Idole  qu’ils  avoient  éle- 
vée fur  la  tête  de  tant  d’illuftres  défenfeurs  de  la  Pa- 
trie. Ils  irritoient  même  leur  douleur  , 8c  ils  aggra- 
voient  leur  joug.  Tout  cela  pour  les  remettre  en 
goût  des  Confuls , dont  ils  avoient  méprifé  le  gou- 
vernement. 

Cependant  les  Ides  de  May  , tems  fixé  pour  les 
Comices  par  Centuries , étoient  bien  proches.  Ro- 
me fut  furprife  de  ne  voir  nul  préliminaire,  pour  fi- 
xer l’Affemblée.  Pour  toute  nouveauté,  les  Décem- 
virs propoférent  au  Peuple  , les  deux  dernières  Ta- 
bles des  loix  , qui  dévoient  être  ajoûtées  aux  dix  au- 
tres. Nous  les  donnerons  ici , telles  que  nous  avons 
continué  de  les  extraire  des  Auteurs  anciens , ou  el- 
les fontdifperfées.  Nous  n’affurerons  pas  néanmoins, 
que  ces  deux  Tables  ayent  été  précifément  des  der- 
niers 
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niefs  Décem-virs.  Pour  décider  fuT  un  point  fi  em- 
barafie  £.  nous  n’avons  fuivi  que  de  fimples  ,a  mais 
de  vrai-femblables  conjedures. 


a Voici  fut  quoi  nous  appuyons 
nos  conjeéhiïes.  i.  En  rapportant 
les  loix  Lécem-virales  , nous  a- 
vons  fuivi  , autant  qu’il  nous  a 
été  pofîible  , les  traces  de  l’Anti- 
quité. Après  plufieurs  recherches, 
il  nous  a paru  que  les  dix  premiè- 
res Tables  avoient  été  propofées 
au  Peuple  Romain  , à peu  près 
dans  le  meme  ordre , fous  lequel 
nous  les  réptefentons.  Du  moins 
l’arrangement  que  nous  leur  avons 
donné  , paroîtra  fans  contredit, 
le  plus  naturel , pour  peu  qu’on 
y veüille  faire  attention,  z.  Nous 
avons  pris  pour  guides , & pour 
garants  , ceux  des  plus  célébrés 
Jurifconfultes  , qui  fe  font  faits 
une  étude  plus  particulière  de  di- 
gérer les  loix  Romaines , qui  fe 
font  donnés  la  peine  de  remon- 
ter jufqu’aux  fources  , d’en  re- 
cueillir les  fragments  , &c  de  les 
réduire  fous  différens  Chefs.  3. 
Dans  les  dix  premières  Tables, 
qu’ils  nous  ont  tranfmifes , on  ne 
trouve  rien  qui  concerne  le  cul- 
te des  Dieux  , ■&  les  mariages. 
Cependant , il  n’eft  pas  vrai-fem- 
bîable  que  les  Décem-virs  eulTent 
omis  ces  deux  points  elfentiels  , 
qui  font  comme  le  nœud  de  la 
fociété.  C’eft  à quoi  les  Légifla- 
teursont  eu  loin  de  pourvoir, dans 
tous  les  tems  , pour  maintenir 
l’union  & la  fubordination  parmi 
les  divers  membres , qui  compo- 
fent  un  Etat.  Nous  avons  donc 


fujet  de  conjecturer,  que  ces  deux 
articles  furent  réfervés  pour  les 
deux  dernières  Tables.  Ce  qui 
autorife  davantage  nôtre  conjec- 
ture, c’efl:  qu’en  effet  l’onzième 
Table  renferme  deux  loix  , dont 
l’une  défend  aux  familles  Patri- 
ciennes, de  s’unir  par  les  liens  du 
mariage,  avec  les  Plébéiens. Nous 
apprenons  la  même  chofede  De- 
nys  d’Halicarnaffe.  L’autre,  toute 
tronquée  quelle  elt,  regarde  ma- 
nifeftement  les  cérémonies  de  la 
Religion.  Elle  eft  conçue  en  des 
termes, qui  ne  permettent  pas  d’en 
douter....  DETESTATVM  fen- 
de SACRIS  DETESTANDIS. 
4.  Ces  loix  que  nous  inférons 
dans  les  deux  dernières  Tables, 
font  exiftantes.  Cicéron,  fur  tout, 
nous  a confervé  celles , qui  ont 
rapport  à la  Religion.  Elles  font 
propofées  comme  des  loix  refpec- 
tables  par  leur  antiquité , dans  le 
fécond  livre  de  legibus.  Il  eft  vrai 
qu’il  les  a réduites  à des  expref- 
fions  plus  intelligibles, & plus  con- 
formesaugoût  de  fon  fîécle.  Ce- 
pendant fans  en  altérer  le  fens. 
Parmi  ces  loix  '‘dé  l’onzième  & 
de  la  douzième  Table  ,on  enre- 
connoît  quelques-unes  de  celles, 
qui  font  attribuées  à Romulus,  ÔC 
à Numa-Les  Décem-virs  en  effet, 
les  avoient  compilées  en  partie, 
pour  en  faire  un  corps  de  Droit, 
conjointement  avec  celles  qu’ils 
apportèrent  de  h Grèce. 


Le 
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ONZIEME  TABLE. 

DU  CULTE  DE  S DIEUX,  ET  DE 

la  Religion. 

I.  Loy.  a Qu  on  ajfifle  aux  ajj'emblê es  de  Religion  avec 

pureté  J qu’on  y apporte  de  la  piété  quon  en 

banijfele  luxe.  S i quelqu  un  fait  autrement  3 les 
Dieux  s'en  vangeront  eux-mémes. 

II. Loy.  b Que  perfonne  n’ait  des  Dieux  particuliers.  Qui 

n’en  adore  point  en  fecret  de  nouveaux , & d'é- 


a,  Les  loix  fuivantes,  qui  con- 
cernent la  Religion, font  emprun- 
tées du  fécond  livre  des  loix  deCi- 
céron,qui  vraifemblablement  les 
avoit  recueillies  des  douze  Ta- 
bles. Voici  les  termes  de  la  pré- 
miére.  AD  DIVOS  ADEVN- 
TO  CASTE,  PIETATEM  AD- 
HIBENTO,  OPES  AMO  VEN- 
TO.  QVI  SEC  VS  FAXIT  , 
DEVS  IPSE  VINDEX  ESTO. 
En  conféquencc  de  cette  loy  , 
les  Romains  obfervoient  je  ne 
fçai  combien  de  précautions  fu- 
perftitieufes , pour  fe  difpofer  à 
une  cérémonie  de  Religion.  Ils 
avoient  fur  tout  grand  foin  de 
fe  laver , avant  que  d’aflifter  à une 
Fête  , ou  à un  Sacrifice.  Comme 
fi  la  pureté  que  la  loy  exigeoit , fe 
fût  terminée  à une  fimple  pu~ 
purification  légale  1 Cette  pure- 
té étoit  particuliérement  recom- 
mandée aux  Piètres , qui  fe  fe- 
i;bient  rendus  coupables  d’irrévé- 
rence , s’ils  avoient  paru  fouil- 
lés de  la  moindre  tache,dans  leurs 
petfonnes^,  pu  dans  leurs  orne- 


mens.  Pour  cette  raifon,  leurs  ha- 
bits facerdotaux  , devoienr  être 

Furs , & rien  de  ce  qui  étoit  à 
ufage  des  Autels , ne  pouvoir  ê- 
tre  employé  à aucun  ufage  profa- 
ne. C’eft  pour  cela  que  les  Mi- 
niftres  dévoués  au  cuite  des  Dieux, 
choififloient  de  jeunes  enfans  , 
qui  étoient  confacrés,  jufqu’à  un 
certain  âge  , au  minifiére  des 
Temples  , & des  Sacrifices.  Dans 
cet  elprit  de  Religion, Numa  avoit 
porté  une  loy  , qui  défendoit  à 
toute  femme  débauchée  , de  tou- 
cher l’Autel  de  Junon  , Divinité 
tutelaire  de  la  chafteté  , & de  la 
fidélité  conjugale.  Que  fi  elle  a- 
voit  contrevenu  à cette  loy  , foit 
par  hazard  , foit  par  mépris , elle 
étoit  obligée  d’expier  fa  faute , 
en  facrifiant , les  cheveux  épars  , 
un  agneau  femelle  à la  Déefie. 
PELLEX  A RAM  JVN  O NT  S 
NE  TANGITO.SI  TANGET, 
J V N ON  I , CRINIBVS  DE- 
MI SS IS  , AGNVM  FOEMI- 
NAM  CÆDITO. 
b Telle  eft  l’expreffion  latine  de 
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trangers  3 à moins  quils  ne  foient  reçus  par  auto-  Dc  Rc  mei 
rite  publique.  303 

III.  Loy.3  Que  chacun  joiiijfe  des  Temples  confacré s par  Décem 

fes  peres  3 des  Bof yuets  facrés  dans  fes  campa - Am 
gfies  3 des  Oratoires  de  fes  Dieux  Lares.  En - ^iaudius 
fin  3 que  Ion  garde  les  Rits  particuliers  de  fa  fa- 
mille , O1  de  fes  ancêtres  }pour  honorer  fes  Dieux 
Domeftiques. 

IV.  Lo  Y.  h Qtfion  honore  les  Dieux  du  Ciel3qui  ont  tou- 

jours pajfépour  tels  3 aujfi  bien  que  ceux , qui  pour 
leur  mérite  3y  ont  été  tranfportés  3 comme  Hercu- 
ley Bacchus  3Cafior3  Pollux  3 & Eomulus. 


la  fécondé  loy.  SEPARATIM 
NEMO  HABESSTT  DEOS  , 
SED  NE  ADVENAS,NISI  PV- 
BLICE  ASC1TOS  , PRIVA- 
TIM  COLVNTO.  Il  n’étoitpas 
permis  d’introduire  dans  la  Ré- 
publique Romaine  , le  culte  d’au- 
cune Divinité  étrangère,  fans  un 
décret  exprès  du  Sénat.  Vêtus  e (t 
decretum  , ditTertullien , au  cha- 
pitre 5.  de  fon  Apologétique,  ne 
quts  Deus  ab  itnperatore  confe- 
craretur  , ni  fi  à Senatu  probat  us. 
Cette  précaution  étoit  néceflaire 
pour  empêcher  le  défordre  , qui 
naît  de  la  multiplicité  des  Reli- 
gions. 

a Cicéron  propofe  ainlî  cette 
loy.  CONSTRUCTA  A PA- 
TRIBVS  DELVBRA  IN  UR- 
BIBUS  HABENTO  : LVCOS 
IN  AGRIS  HABENTO  , ET 
LARVM  SEPES  : RIT  VS  FA- 
MI  LIÆ  PATRVMQVE  SER- 
VANTO.  Le  Paganilme  autre- 
fois , avoit  confacré  les  bois  &c 
les  arbres.  Le  bois  d’Egérie  , le 
bois  des  Mufes  , le  bois  de  Dia- 


ne , le  bois  de  Mars  , &c,  étoient 
célébrés  chés  les  Romains , par  le 
culte  qu'on  y rendoit  à ces  pré- 
tendues Divinités.  Les  particu- 
liers même  fefaifoient  un  devoir 
de  Religion  , d’avoir  dans  leurs 
maifons  de  campagnes , des  bof- 
quers  facrés  , où  la  famille  fe 
rendoit  à certains  jours  , pour  y 
faire  des  facrifices  en  l’honneur 
du  Dieu  tutelaire,  qu’on  y révé- 
roit. 

b Cette  loy  eft  exprimée  en 
ces  termes,  dans  le  fécond  livre 
de  Cicéron.  DIVOS  , ET  OL- 
LOS,  QVI  CÆLESTES  SEM- 
PER  HABITI  COLVNTO, 
ET  OLLOS  QV OS  ENDO 
CÆLO  MERITA  VOCAVE- 
RINT,  HERCVLEM  , LIEE-  • 
RVM  , ÆiSVLAPIVM  , CA.S- 
TOREM,  POLLVCEM,  QVI- 
RINVM.  Jupiter  , Mars , Nep- 
tune, Apollon  , Mercure,  Vul- 
cain,Junon,  Vefta,  Diane, Mi- 
nerve, Vénus,  3c  Gérés  , étoient 
dans  le  Paganifme  , les  Divinités 
du  premier  ordre.  Elles  tenoient 

E e ij 


De  Rome  l’an 

3°r 

Decem-virs  » 
A mus 
Glaudius  , 


2io  Histoire  Romaine; 

V.  Loy.  a Qtfion  mette  au  rang  des  Dieux  les  qualités 

louables  3 par  lesquelles  les  Héros  font  parvenus 
au  Ciel  3 comme  lefprit , la  vertu  , la  piété  y la 
benne  foy  , <^r  quon  puijfe  leur  ériger  des  Tem- 
ples ; mais  quon  ne  décerne  jamais  de  culte  à au- 
cun vice. 

VI.  Loy.  b Quon  s'attache  particuliérement  aux  cé- 

rémonies les  plus  autorifées. 

VII.  Loy.  c Quonfafife  cefferles  frocés  aux  jours  de 

Fêtes  3 & que  les  Efclaves  puijfent  les  obferver , 
apres  avoir  fini  leurs  travaux.  Afin  qu  on  fâche 
a quels  j ours  elles  tombent 3 quon  les  décrive  en 
des  Calendriers. 


le  premier  rang  parmi  ceux, qu’on 
appelioit  DU  majorum  Gentium , 
pour  les  diftinguer  des  Demi- 
Dieux  , ou  des  Divinités  fubal- 
ternes  , qui  étoient  nommés  Dii 
minornm  Gentium.  Tels  étoient 
Ilacchus  , Æfculape  , Hercule  , 
Caftor  , Pollux,  & Quirinus. 

<z  La  loy  eft  conçue  de  la  ma- 
nière qui  fuit.  AS  T O LL  A, 
PROPTER  QV  Æ DATVR 
HOMINI  ASCENSVS  IN 
CÆLVM  , MENTEM  » VIR- 
TVTEM,PIETATEM,  FIDEM, 
EARVMQVE  LAVDVM  DE- 
LVBRASVNTO  , NECVLLA 
VITIORVM  SACRA  SO- 
LEMNIA  SVNTO.  Le  but  de 
cette  loy,  étoit  de  rendre  la  ver- 
tu refpeétable  , en  la  divinifant , 
ou  bien  d’honorer  la  Divinité 
fuprême,  dans  les  Attributs  qui 
fui  font  propres.  Le  Paganifme 
p a (la  dans  la  fuite  les  bornes  pref- 
crites  par  cette  loy.  On  verra  les 
Rom'airîs , dans  les  terrrs  de  cor- 
ruption, ériger  des  autels  à des 


Divinités  infâmes  , 8c  confacrer 
les  objets  mêmes  des  pallions  les 
plus  déréglées. 

b EX  PATRIIS  RITIBVS 
OPTIMACOLVNlTO.Cefonc 
les  termes  latins  de  la  loy.  Par-là 
les  Législateurs  pourvoyoient  à 
maintenir, dans  la  République,l’u- 
niformité  , 8c  la  fubordination  , 
en  ce  qui  concernoitla  Religion, 
8c  le  culte  des  Dieux. 

c Cicéron  rapporte  ainfi  cette 
loy.  FERIIS  JVRGIA  AMO- 
VENTO,  EASQVE  IN-FAMV- 
LIS,  OPERIBVS  PATRATIS, 
HABENTO.ITAQVE  VT  CA- 
DANT  IN  ANN  V IS  AN- 
FRACTIBVS  DESCRIPTVM 
ESTO.  Les  Efclaves  avoient  leurs 
Fêtes  particulières  , comme  les 
Compitales  , & les  Saturnales. 
Dans  ces  jours-là  , fur  tout,  ils 
étoient  exempts  des  corvées  or- 
dinaires. Les  Tribunaux  de  la 
Juftice  dévoient  alibis  être  fer- 
més , 8c  afin  que  chacun  fût  inf- 
truit  de  ces  jours  de  folemnité, 
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fm.  Loy.  a Que  les  Prêtres  facrifient  aux  Dieux  cer- 
tains fruits  de  la  terre  3 a certains  jours.  Qujl 
y en  ait  de  marques  pour  demander  l'abondance 
de  la  récolte . Alors  l'on  immolera  de  jeunes  viêli- 
mes  de  l'année  3 & l'on  verfera  du  lait . De  peur 
quon  n'omette  cette  cérémonie  3 les  Prêtres  fini- 
ront 3par  elle/  exercice  de  leur  année.  Ils  auront  foin 
de  choifir  pour  chaque  Dieu  3 le  genre  de  viêlime 
qui  lui  fera  le  plus  agréable.  Qujl  y ait  des  Prê- 
tres pour  certains  Dieux 3 des  F lamine  s pour  d'au- 
tres 3 cr  que  les  Pontifes  ayent  l'intendance  fur 
tous . 

IX.  Loy.k  Que  les  femmes  ne  fe  trouvent  point  aux 
facrifices 3 qui  fe  feront  de  nuit3  excepté  à ceux  qui 
fe  feront  pour  le  Peuple  3 avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. Que  perfonne  ne  foit  initié  a des  wyf- 
téres  3finon  a ceux  de  Cérés  3 qui  nous  font  ve- 
nus de  Grèce.' 

un  Crieur  public  les  annonçoitau 
Peuple.  Elles  furent  enfuite  mar- 
quées dans  un  Calendrier , fous 
le  mois,  & fous  le  jour  , qui  é- 
toit  déftiné  à leur  célébration. 

a CERTAS FRVGES , CER- 
TASQVE  BACCAS  SÂCER- 
DOTES  PVBLICE  LIBAN- 
TO.  HOC  CERTIS  SACRI- 
FICIIS  ATQVE  DIEBVS; 

ITEMQVE  ALIOS  AD  DIES 
VBERTATEM,  L ACTIS,  FAE- 
TVRAEQVE  , SERVANTO'. 

ID  QVOD  NE  COMMITTI 
POSSIT , AD  EAM  REM  RA- 
TIONE  CVRSVS  ANNVOS 
FINI  VNTO.  QVÆQVE 
QVOIQVE  DIVO  DECO- 
RÆ  , CRATÆQVE  S I N T 
HOSTIÆ  PROVIDENTOR. 

E e iij 


DIVISQVE  ALIIS  SACER- 
DOTES , OMNIBVS  PONTI- 
FICES  , SINGVLIS  F LAMI- 
NES SVNTO.  Les  parties  qui 
compofent  cette  loy,font  extraites 
de  Cicéron.  Les  Sacrifices  qu’on 
y prefcrit , étoient  un  hommage 
que  recevoient  les  Dieux , à titre 
de  difpenfateurs  des  biens  de  la 
terre.  Chacun  d’eux  avoit  des  of- 
frandes, &des  vidimes  différen- 
tes, félon  l’attribut,  fous  lequel  il 
étoit  honoré. 

£ NOCTVRNA  MVLIERVM 
S ACRIFIC1A  NE  SVNTO. 
PRÆTER  OLLA  QVÆ  TRO 
POPVLO  RECTE  FI  EN  T.  NE 
VE  INITIANTOR , NISI  VT 
ASSOLET  CERERI,GRÆCO 
SACRO.  Cette  loy  pourvoit  à la 
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ut  Histoire  Romaine, 

X.  Loy.  a Si  quelqu'un  dérobe  ce  qui  appartient  aux 

Dieux , ou  ce  qui  leur  ejl  dévoilé 3 qu'il foit  trai- 
té comme  un  homicide. 

XI.  Loy.  b Que  le  parjure  foit  puni  de  mort  3 par  les 

Dieux  3 & d'un  opprobre  éternel , par  les  hom- 
mes. 

XII.  Loy.  c Que  les  Pontifes  punijfent  t'incefte  par  le 

dernier  fupphce. 

XIII.  Loy.  d Qffon  acquitte  exactement  les  vœux  quon 
aura  faits  j mais  qu'un  impie  ne  foit  pas  reçu  a 
préfenter  des  offrandes  aux  Dieux. 

XIV.  Loy.  e Que  perfonne  ne  confacre  témérairement 


rétenuë,  & à la  pudeur  des  fem- 
mes , en  les  excluant  de  toutes  les 
cérémonies  nocturnes.  Lepaganif- 
me  avoit  fes  myfteres,dontla  con- 
noiflance  étoit  réfervée  aux  Prê- 
tres,& aux  Pontifes.  Nous  les  exa- 
minerons dans  le  détail, en  parlant, 
félon  l’occafïon , des  feftes  du  pa- 
ganifme  , & particulierément  de 
celles  , qu’on  célébroit  en  l’hon- 
neur de  Gères. 

a SACRVM  S A CR  O VE 
COMMENDATVM  , Q_V  I 
CLEPSERIT , RAPSERITVE, 
PARRICIDA  ESTO.  C’eft-à- 
dire  que  le  facrilége  devoit  être 
puni  delà  même  peine,  que  les 
loix  décernoient  contre  le  parri- 
cide. 

b PERIVRII  POENA  DIVI- 
N A EX1TI  VM,H VMANA  DE- 
DECVS.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué l’horreur  que  les  Romains 
avoient  pour  les  parjures ,.  &nous 
aurons  encore  lieu  d’en  parler  ail- 
leurs. La  loy  abandonne  aux  Dieux 
la  punition  de  ce  crime, parce  qu’il 
attaque  plus  direélementla  Divi- 
nité. 


cINCESTVM  PONT1FICES 
SVPREMO  SVPPLICIO 
SANCIVNTO.  Seneque;  nous 
apprend  que  les  coupables  étoient 
précipitez  du  haut  de  la  Roche 
Tarpéïa.Il  paroît  par  cette  loy, que 
la  connoiflance  de  l’adultère,  & 
de  l’incefte  fut  réfervée  au  collège 
des  Pontifes.  Cependant  l’hiftoire 
ne  nous  fournit  point  d’exemples 
à ce  fujet.  Si  ce  n’eft  dans  la  per- 
fonne des  Veftales, dont  l’inconti- 
nence étoit  punie  du  dernier  fup- 
plice , par  un  arrêt  du  grand  Pon- 
tife. 

d IMPI  VS  NE  AVDETO  PLA- 
CARE  DONIS  IRAM  DEO- 
RVM.  CAVTE  VOTA  RED- 
DVNTQ.  Dans  les  ténèbres  du 
paganifme , la  feule,  religion  natu- 
relle fuffifoit  pour  convaincre  les 
Idolâtres , que  la  pureté  du  cœur 
fait  le  plus  grand  mérité  de  l’of- 
frande qu’on  porte  à l’Autel.  On 
jugeoit  alors  de  l’obligation  indif- 
penfable  des  vœux , comme  nous 
en  jugeons  aujourd’huy 

e NEQVIS  AGRVM  CON- 
SECRATO.  AVRI, ARGENT!, 
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fon  champ  au  fervice  des  Autels y & qu'il  y ait 
de  ta  diferétion  dans  les  offrandes  quon  leur  fera 
en  or , en  argent , & en  y voire.  Enfin  que  per- 
fonne  ne  dévoue  aux  Dieux  , un  bien  en  litige. 
S'il  le  fait  s quil  paye  le  double  de  fa  valeur . 
XV.  Loy.  a Que  chacun  demeure  dans  une  poffejfion  é - 
femelle  des  Fêtes  propres  de  fa  Famille . 


De  Rome  l'an 
5°5. 

Décem-virs , 
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Claudius  i 
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EBORIS  SACRANDIMODVS 
ESTO.  SI  QVI  REM  DE  QVA 
STLIS  SIETJN  SACRVMDE- 
DICASSIT,  DVPLIONE  DE- 
CIDITO.Dez  qu’un  fond  de  ter- 
re étoit  une  fois  confacré  à quel- 
ue  Divinité , ou  à quelque  ufage 
e Religion , le  propriétaire  en 
perdoitl’ufufruit , & le  domaine 
utile  ; parce  que , félon  les  loix 
des  Pontifes  , la  confécration  qui 
fe  faifoit  d’un  champ,  devenoit 
pour  les  Dieux  un  titre  de  poffef- 
non  immuable , & fans  retour.  La 
cellion  même  n’en  pouvoit  être  an- 
nullée  par  les  Pontifes,  furtout, 
quand  elle  s’étoit  faite  avec  les 
formalitez  requifes.  Afin  donc 
de  prévenir  l’abus  de  ces  confé- 
crations  indiferettes  , qui  fruf- 
troientles  héritiers  d’un  bien  qui 
leur  appartenoit  légitimement , la 
loy  Ên  proferit  entièrement  l’ufa- 
ge.  Il  faut  cependant  en  excepter 
certaines  circonftances , qui  met- 
toient  le  Magiftrat  en  droit  de 
dépoiiiller  un  homme  de  fes  biens, 
& de  les  convertir  au  profit  de  la 
Religion.  C’eft  ainfi  que  Claudius 
ufa  d’autorité  , pour  confacrer  la 
Maifon  qui  appartenoit  à Cicéron. 
De  même,  il  étoit  allez  ordinaire 
de  confifquer  les  biens  d’un  hom- 
me condamné  au  T ribunal  du  peu- 
ple, & de  les  appliquer  a i’en^ 


tretien  des  Temples  de  Cére«, 
& aux  frais  des  facrifices , qu’oit 
faifoit  en  fort  honneur. Du  refte, 
il  n étoit  pas  moins  défendu  par 
cette  loy  de  confacrer  un  bien  en 
litige.  Cette  forte  de  ceflîon  eût 
été  injurieufe  aux  Dieux , & dom- 
mageable à la  partie  adverfe  Audi, 
les  Légiflateurs  ordonnent-ils,que 
dans  le  cas  d’une  telle  confécra- 
tion, celui  qui  a été  fruftré  de  fes 
prétentions  , foit  dédommagé  au 
double  delà  valeur  du  bien , dont 
il  aura  été  fruftré.  La  même  loy 
préferit  fagement  des  bornes  aux 
donations , & aux  offrandes , qui 
fe  faifoient  quelquefois  avec  trop 
de  profufion , & au  détriment  des 
héritiers  légitimes. 

* SACRA  PRIV ATA  PERPE- 
TVA  MANENTO.  Afin  que  ces 
Fêtes  fe  perpétuaffent  dans  les 
familles  , fans  aucune  interrup- 
tion , le  Droit  pontifical  tranf- 
mettoit  l’obligation  de  les  célé- 
brer , du  pere  aux  enfans  , ou 
au  principal  héritier  *,  de  forte  que 
celui  qui  avoit  la  meilleure  part  à 
l’héritage  , étoit  refponfable  à 
toute  la  famille  du  défunt,  des 
frais  néceflaires,  pour  acquitter 
ces  engagemens  indifpenfables  de 
Religion.  De  là , cette  manière  de 
parler  , Sine  fœcris  hérédités  , 
pour  exprimer  une  fucceffion 


De  Rome  fan 
3°3- 

Décem-virs , 
A p p i u s 
Claudius, 
&c. 


114  Histoire  Romaine, 

XVI.  Loy.  a Que  quiconque  fera  tombe  dans  une  de  ces 
fautes  , qui  rendent  execrable  } & quon  ne  peut 
ejfaçer  par  des  expiations  , foit  regardé  comme 
un  impie.  Mais  que  les  Minières  publics  expient 
celles , qui  pourront  être  expiées. 


exemte  de  toute  charge.  C’eft 
le  fens  de  ce  vers  de  Plaute,  Sine 
facris  hareditatem  fum  adeptus  ef- 
fertijfimam.  Que  fi  l’héritier  du 
défunt  n’étoit  pas  fidèle  à rem- 

{>lir  ce  devoir  , qu’il  s’impofoit  à 
ui-même , en  prenant  pofleflion 
des  biens,  qui  lui  étoient  échus, 
les  intéreflez  ne  manquoient  pas 
de  le  citer  pardevantles  Comices. 
Là  , il  étoit  fommé  de  fournir  , 
de  fon  fond,  à la  dépenfe  qui  avoit 
coutume  d’être  employée  aux  Sa- 
crifices , ou  aux  Fêtes  propres  de 
la  famille.  Alors,  en  cas  que  le 
dénoncé  perfiftât  dans  fou  refus , 
on  le  déclaroit  déchu  des  biens, 
dont  il  avoit  hérité.  Cependant, 
comme  il  arrivoit  fouvent  que 
différentes  fucceflions  accumulées 
fur  une  feule  perfonne,  en  multi- 
plioient  les  chargés  , par  rapport 
à ces  devoirs  religieux , un  hé- 
ritier avide,  qui  vouloir  jouir  de 
tous  les  avantages  de  l’hérédité , 
fans  en  avoir  l’onéreux,  trouvoitle 
moyen  d’éluder  la  loy.  Pour  fe 
décharger  donc  de  ce  joug  im- 
portun , par  forme  de  celfion 
fimùlée  , il  tranfportoit  tous  fes 
droits  à un  vieillard  décrépit , & 
fans  héritiers.  Celui-cy,  qui  n’a- 
voit  qu’un  vain  titre,  devenoitle 
feul  comptable , & fe  chargeait  # 
moyennant  une  fomme  d’argent , 
de  i’obligation  de  pourvoir  à la 
dépenfe  fixée  pour  la  folemnité 
des  fêtes , <k  des  facrifices.  Ainfi, 


après  la  mort  du  vieillard  , toutes 
obligations  celfoient  , & l'héri- 
tier étoit  quitte  de  toutes  char- 
ges. 

a SACRVM  COMMISSVM 
QVOD  NEQVE  EXPIARI 
POTERIT,  IMPIE  COMMIS- 
SVM ESTO  : QVOD  EXPIARI 
POTERIT, PVBLICI  SACER- 
DOTES  EXPIANTO.  C’efb-à- 
dire,  Qu’une  faute  commife  de 
delîein  prémédité  > ne  pouvoit 
être  expiée  par  le  fang  des  vic- 
times , parce  qu’elle  renfermoit 
un  mépris  formel  du  culte  des 
Dieux.  C’étoit  dcîic  au  coupable 
de  réparer , par  fon  repentir  , & 
par  une  fatisfaélion  authentique  , 
l’injure  faite  à la  Religion.  Si  ce- 
pendant un#telle  réparation  étoit 
capable  de  fléchir  des  Divinitez 
capricieufes  , que  le  paganifme 
fouvent  repréfentoit  comme  in- 
éxorables,  & fous  des  traits  ef- 
frayants. Il  n’en  étoit  pas  ainfi 
d’une  faute  d’inattention  , felle 
qu’auroit  été  celle  d’un  Préteur, 
qui , dans  des  jours  non  permis , 
auroit  prononcé, par  inadvertance, 
quelqu’un  de  ces  trois  mots  Do  , 
Dico  , Addico  , formule  ordi- 
naire , fous  laquelle  ce  Magiftrat 
rendoit  fes  Arrêts.  Alors  , pour 
expier  la  faute  , on  appaifoit  la 
colere  des  Dieux  par  le  facrifiee 
d’une  viélime.  nod p prudens  id 
verbum  emifit , dit  Varron,  aut 
qttçpt  manu  mfit  > Me  nihilemi -, 

DOUZIEME 
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DOUZIEME  TABLE. 

DES  M ARI  AGES  DT  UU  DROIT 

des  Maris . 


I.  Loy.  a Lors  qunne  femme  maîtrejfe  d'elle-même  > 

aura  demeure  un  an  entier  , fur  le  f ie  de  maria- 
ge , dans  la  maifon  d'un  homme  y quelle  foit  cen- 
fée  fon  êpoufe-,à  moins  que  fendant  trois  nuits  ju- 
rant l'année  , elle  ne  fe  foit  ahfentée  du  logis. 

II.  Loy.  b Si  un  mari  furprend  fa  femme  en  adultère  y 

ou  s'il  la  trouve  y vre  5 il  fourra  la  punir 3 même 
de  mort  3 apres  en  avoir  délibéré  avec  fes  pro  - 
ches. 


nus  efl  liber, fed  vitio  lit  Magiflra- 
tus.  Tr&tor  qui  tum  fattus  efl  , 
imprudens  fecit , piuculari  fattâ 
hoflid  piatur.  Si  prude  ns  dixit, 
£luintus  Mutius  haud  ambigebat , 
eum  expiari  ut  impium  pofle. 

u Cette  Loy  eft  citée  par  Aule 
Celle,  L.  3.  ch.  2.  8c  Macrob, 
L.i.  des  Saturnales  ch.  3.  elle  eft 
renfermée  dans  les  termes  fuivans. 
tels  qu’ils  ont  été  recueillis  par  les 
Jurifconfultes.  MVLIERIS, 
QVÆ  ANNVM  ,.MATRIMO- 
NII  ERGO,APVD  VIRVM  RE- 
MANSIT,NI  TRI  NOCTIVM 
AB  EO  , VSVPPANDI ERGO, 
ABESCIT,VSVS  ESTO.  C’eft- 
à-dire,  Qu’un  hoijnme  étoit  ab- 
folument  maître  d’une  femme , 
lorfqu’elle  avoit  habité  dans  fa 
maifon  pendant  l’efpace  d’un  an, 
pourvu  cependant  que  dans  cette 
intervalle , il  n’y  eut  qu’une  inter- 
ruption , ou  une  abfence  de  trois 
nuits.  Elle  devenoit  donc  alors 
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fon  époufe  ; en  telle  forte  néant- 
moins  qu’elle  n’entroit  point  en 
communauté  de  biens  avec  fon 
mary  , &c  n’avoit  aucune  paît  à 
l’héritage.  Elle  étoit  donc  d’une 
condition  fort  inferieure  à l’é- 
poufe  légitime  j car  c’eft  ainfi  que 
nous  appelions  ctlle,dont  le  ma- 
riage étoit  célébré  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Nous  en  avons 
parlé  dans  le  I.  Tome  de  cette 
hiltoire  • page 74. 

b VXOREM  ADVLTERAM, 
TEMVLENTAMVE  , CVM 
PROPINQVIS  CAVSA  CO- 
GN1TA,  MARITO  PVNIEN- 
DI  OCCIDENDIVE  IVS,PO- 
TESTASQVE  ESTO.Cetteloy, 
qu’on  attribue  à Romulus, eft  mile 
au  nombre  de  celles , qui  trouvé» 
rent  place  dans  les  douzes  Tables» 
Nous  en  avons  rendu  compte 
dans  le  premier  Tome,  page  74» 
& 75. 

Ff 


De  Rome  l’an 
303. 

Decem-virs, 
A P i>  1 u s 
Claudxus, 
&c. 


De  Rome  l’an 

3°3. 

Decem-virs, 
A p pius 
C l a u d i u s, 
&c. 


12.6  Histoire  Romaine, 

III.  Loy.  a Lorfquun  mari  voudra  renvoyer  fa  fem- 
me y la  formule  fera  de  lui  oter  les  clefs  du  logis , 
& de  lui  rendre  ce  quelle  aura  apporté.  En  cela 
confiera  le  divorce. 


a C’eft  ainfi  que  les  Jurifcon- 
fultes  ont  énoncé  cette  loy.  SI 
CONJVX  CONJVGI  NVN- 
TIVM  MITTAT  , CLAVIM 
ADIMAT,EAMQVE  SIBI  RES 
HABERE  JVBEAT,  DIVOR- 
TIVM  ESTO.  Elle  fut  emprunt 
tée  en  partie  des  Athéniens , en 
partie  du  Droit  établi  par  Ro- 
mulus.  A Athènes  il  étoit  libre  à 
un  mary  de  répudier  fa  femme, 
& à la  femme  de  répudier  fon 
mary , pour  de  juftes  raifons , 
avec  cette  claufe  , que  la  partie 
lézée  comparoîtroit  pardevant 
l'Archonte,  & lui  expoferoit  les 
caufes  du  divorce.  C’eft  ainfi 
qu’en  ufa  la  femme  d’Alçibiade , 
qui  alla  trouver  le  Magiftrat , pour 
lui  rendre  compte  de  l’infidélité 
de  fon  époux  , «3 c des  autres  fu- 
jets  de  plainte  quelle avoit  contre 
lui.  Parmi  les  Romains , dès  le 
temps  de  Romulus , le  mary  étoit 
en  droit  de  répudier  fa  femme, 
lorfqu’elle  étoit  convaincue  d’a- 
voir empoifonné  fes  enfans , de 
n’avoir  pas  gardé  la  fidélité  con- 
jugale , il  ajoute  , d’avoir  bû  du 
vin  , puifque  , pour  cette  feule 
raifon , le  mari  , en  conféquence 
d’une  autre  loy  de  Romulus , pou- 
voit  la  condamner  à la  mort , de 
l’avis  des  parens  de  la  coupable  , 
qui  jugeoient  avec  lui  de  la  grié- 
veté  du  forfait.  Un  mary  , con- 
tinue* Plutarque  , qui , hors  de 
ces  trois  cas , fe  feroit  féparé  de 
fa  femme  , devoit  être  dépouillé 


de  tous  fes  biens.  La  moitié  étoit 
confifquée  au  profit  de  fon  époufe, 
& l’autre  confacrée  à Céres.  Lui- 
même  étoit  dévoué  aux  Dieux 
infernaux,  ou  jugé  digne  de  mort. 
LesDécem-virs  confirmèrent  cet- 
te loy,  du  moins  en  partie  La  dé- 
bauche , dans  les  derniers  fiécles 
de  la  République  , s’en  prévalut 
fouvent.  On  n’eut  point  honte  , 
de  facrifier  la  foy  conjugale,à  d’il- 
légitimes amours,  Ilparoît  même 
par  la  fuite  de  l’hiftoire  , que  les 
femmes  fe  mirent  auffi  en  poffef- 
fion  de  faire  diftoudre  leurs  ma- 
riages.T elles  étoi  ent,à  peu  près, les 
formules  du  divorce , dont  ufoit 
le  mary  en  préfence  de  fa  femme, 
ou  qu’il  lui  faifoit  fignifier  par 
un  de  fes  affranchis , devant  un 
certain  nombre  de  témoins.T.lO- 
RO  MEO  DIVORTE,  TIBI- 
QVE  RES  T VAS  HABETO. 
Aful.  L.  5.  de  AJt. . . . VALEAS, 
tibi  HABEAS  res  TVAS  , 
REDD AS  MEAS.  Ampbitr.  Aët. 
3.  Sc.  2.  . . . VXOR  VADE 
FORAS.  Martial, Epifi.  105. Z».n. 
Juvénal,  Sat.  6.  a exprimé  la  même 
formule  dans  ce  vers,  COLLIGE 
S ARC  IN  VL  AS  , die  et  libertés , 
ET  EXI.  L’époufe  une  fois  con- 
gédiée , remettoit  les  clefs  de 
la  maifon  entre  les  mains  de  fon 
mary , ou  de  celui  qui  les  lui  de- 
mandoit  en  fon  nom.  Par  cet  a&e 
de  rénonciation,  qui  mettoit  le 
dernier  fceau  à la  rupture  , elle 
ceffoit  d’avoir  aucune  infpeétion 
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IV.  Loy.  a Qujm  enfant  ne  d'une  veuve  , dix  mois  De  Rome  1>an 

apres  la  mort  de  fon  mari  , foit  cenfè  légitimé . 

V.  Loy.  b Quü  ne  foit  pas  permis  aux  Patriciens  de  Décem-virSj 

contrarier  des  mariages , avec  des  Plébéiens*  ^ p PIÜS 
Telles  furent  vrai  femblablement  les  deux  nou-  &c.  ’ 

velles  Tables  ; que  Iss  Décem-virs  de  l’année,  ajou- 
tèrent aux  premières.  Elles  compoférent  le  nombre 
fî  vanté,des  douze  Tables , que  Rome  conferva  tou- 


fur  le  domeftique,  & elle  retour- 
npit  fous  la  tutelle  de  fes  parens. 
Cicéron , dans  fa  fécondé  philin- 

nae  , dit  qu 'Antoine  en  ufa  de 
orte  , iorfqu’il  c ha  (l'a  cette 
comédienne  qui  lui  tenoit  lieu 
d’époufe.  Frugi  fabius  eft  ,mimam 
illam  fuam  fibi  res  habere  dixitT 
ex  duodecim  Tabulis  claves  ade- 
mit , exegit. . Aurefte  le  Jurifcon- 
fulte  Paul  a remarqué  , que  fî  la 
femme  n’avoit  point  donné  lieu 
au  divorce  , par  fa  mauvaife  con- 
duite , elle  étoit  autorifée  à re- 
demander fa  dot  en  entier , Gnon, 
elle  n’en  obtenoit  que  la  moitié. 
L’autre  partie  étoitréfervée  an  ma- 
ry? 8c  aux  enfans.  Ce  qui  s’accor- 
de a(Tez  avec  ce  paft'age  des  To- 
piques de  Cicéronÿ  Si  viri  cul- 
p a fablum  eft  divortium  , pro  li- 
beris  manere  nihil  oportet.  Com- 
me le  mariage  fe  contraétoit  par 
la  cérémonie  de  la  confarréation , 
félon  la  remarque  que  nous  avons 
faite  au  premier  Tome,  page  74. 
Audi  cetre  féparation  mutuelle  de 
corps  & de  biens , étoit  fouvent 
exprimée  fous  le  nom  de  Dijfa,- 
reation. 

a Cette  loy  des  douze  Tables 
eft  citée  par  Aule  Gelle , au  Li- 
vre 3.  chap.  16.  IN  DECIMO 


MENSE  , LEGlf  IMVS  IN- 
FANS NASCITOR  , ET 
ETIAM  POSTHVMVS,IN  FA- 
MILIA  SVA,  HÆRES  ESTO. 
Les  Médecins  ont  eu  rai  fon  de 
s’inferire  en  faux  contre  les  Dé- 
cent-virs.  Mille  exemples  rappor- 
tés dans  chaque  fîéclc,  par  les  Au- 
teurs contemporains  , prouvent 
mani  fefte ment , que  ces  anciens» 
Légiftateurs  avoientfixé  des  bor- 
nes trop  précifes  à l’accouche- 
ment des  femmes.  Ce  que  rap- 
porte Aule  Gelle,  d’après  Pline  le 
Naturalifte  , eft  une  preuve  qu’à 
Rome, cette  loy  ne  nt  point  une 
réglé  invariable.  Majfurius  auc- 
tor  eft  L.Papirium  Prœtorem  , fe— 
cundo  h t&re de  lege  agente  , bono- 
rum  pejfejfîonem  contra  eum  de- 
dijfe , cum  mater  partum  fe  tre- 
decim  menftbus  tulijfe  diceret ,, 
cjuoniam  mijfum  certum  tempus- 
pariendi  et  videretur.  Plin  L.  7.. 

* PATRIBVS  CVM  PLEBE 
CONNVBIA  NE  SVNTO.Ti- 
te-Live,  L.  4.  & Denis  d’Hali- 
carnafl'e , L.  10.  ont  fait  mention; 
de  cette  loy.  Canuléïus  réclama; 
vivement  contre  cet  ufage  ,> 
qui  fut  enfin  aboli,  à la  réquifi- 
rion  de  ce  Tribun  du  peuple  „ 
comme  on  le  verra  bien-tou 


n8  Histoire  Romaine,1 

De  Rome  l’an  jours  ^ePuis  * comrae  un  dépôt  facré.  Malgré  la  liai- 
5o5.  ne  publique  contre  les  derniers  Décemvirs , on  trou- 
Décem  virs , va  Peu  a dire  à leurs  loix.  La  dernière  feulement,qui 
A v p i u s défendoit  les  mariages  entre  les  Patriciens,  &:  les  Plé- 
Çlaüdïüs,  t)ejens  } parut  artificieufement  inventée  , par  les 
xtûn.Hài.1.  i®.  Tyrans.  Ils  craignent , difoit-on  , que  le  Peuple , & U 
jNoblejJ'e  ne  'viennent  a s'accorder  enfemble , en  s'unifiant 
far  des  alliances  mutuelles.  Leur  but  efl  de  nous  tenir 
toujours  dans  la  divifion  , pour  régner  avec  plus  de  fu- 
rète. En  effet  les  Ides  de  May , tant  foühaittées  é- 

— — toient  déjà  paffées , &:  , par  voye  de  fait , les  memes 

De  Rome  l’an  Décem-virs  continuoient  à gouverner  la  Répub li- 
5°4‘  que.  Cétoit  une  ufurpation  manifeffe.  Les  bons 
A^rTu T™’  Citoyens  en  gemiffoient  j mais  en  vain  on  regret- 
Clauwus,  toit  la  perte  de  l’ancienne  République,  La  jeune 
Vv  i b Nobleffe  ^ Rome  , fi  formidable  durant  les  mou- 
; ’ ‘ h vemens  domeftiques  , s’étoit  hautement  déclarée 
pour  les  Décem-virs.  Les  Tyrans  lui  laiffoient  tout 
pouvoir  de  véxer  le  Peuple.  Ces  jeunes  débauchés 
conduifoient  de  riches  Bourgeois  aux  Tribunaux 
des  Décem-virs  , 8c  pour  récompenfe  de  leurs  ca- 
lomnies , ils  obtenoient  la  confifcation  des  biens  des 
accufés.  Ainfi  la  licence  dont  ils  joüiffoient,  étoit, 
pour  eux,un  attrait  plus  puiffant,  que  la  liberté  com- 
mune. Avec  ce  fecours , les  Décem-virs  ne  craigni- 
rent plus  de  regner  contre  les  loix.  Ils  continuè- 
rent de  paroitre  efeortés  de  leurs  Li&eurs , 8c  mi- 
rent en  ufage  les  faifçcaux  8c  les  haches  , pour  des 
punitions  arbitraires.  La  fervitude  étoit  fenfible  ; 
mais  il  ne  paroiffoit  encore  nul  vangeur  de  l’op- 
preftion  publique.  Les  concufiions  avoient  épuifé 
le  Peuple  , elles  le  tournèrent  plus  vivement  con- 
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tre  les  Sénateurs,  & les  Patriciens.  Rome  reffem- 
bloit  à une  Ville  prife  d’affaut  , où  perfonne  n’eft 
épargné.  D’un  côté  on  enlevoit  les  biens  des  plus 
opulens  Magiftrats , quoique  mis  en  dépôts  dans 
les  Sanéhiaires;  d’un  autre,  aufaifoit  violence  à leurs 
femmes , 6c  à leurs  filles.  Leur  réfîftance  étoit  pu- 
nie par  des  coups  , 6c  l’on  exerçoit  contre  elles  la 
même  féverité , que  contre  des  Efclaves.  Enfin  les 
défordres  de  la  Ville  allèrent  fi  loin , que  le  peu  qui 
y reftoit  de  gens  d’une  conduite  réglée  , fut  obligé 
daller  chercher  des  retraites  dans  les  villes  voifines. 
Les  pais  des  Herniques  6c  des  Latins , alliés  des  Ro- 
mains, 6c  en  polfeflion  du  droit  de  Bourgeoifie  , 
furent,  en  peu  de  tems, remplis  des  plus  illuftres  Fa- 
milles de  Rome.  On  ne  comptoit  plus  guéres  à la 
Ville,  que  des  Partifans  du  Décem  virât.  Les  Dé- 
cem-virs  6c  la  JeunefTe,  qui  les  favorifoient,  en  triom- 
phoient.  Leur  plus  grand  plaifîr  étoit  de  fevoir  dé- 
baraffes , de  ces  témoins  de  leur  incontinence , 6c 
des  Cenfeurs  de  leurs  brigandages. 

Il  n’étoit  pas  poflible  que  les  divifions  delà  Ré- 
publique , 6c  que  l’état  où  elle  étoit  réduite  , ne 
vinffent  à la  connoifTance  de  fes  ennemis.  Les  Eques, 
& les  Sabins  crurent  pouvoir  en  profiter.  Ils  con- 
çurent alors  l’efpérance  de  fe  venger  de  Rome,  6c 
de  lui  reprendre  ce  quelle  lui  avoit enlevé.  Les  Sa- 
bins, fur  tout,  étoient  picqués  de  fe  voir  maltraités 
par  des  hommes,  qui  n’avoient  pû  conferver  leur  li- 
berté. Ils  entrèrent  les  premiers  en  campagne.  Le 
Territoire  Romain  , du  côté  delà  Sabinie  , fut  ex- 
pofé,  fans  défenfe,  au  pillage  de  l’ennemi.  Les  Sa- 
bins choifirent  Eréte,  pour  leur  place  d’armes , 6c 


De  Rome  l’an 
304. 

Decem-virs , 
A p p 1 o s 
Glaudius  , 
&c. 

Vionif.Halicar », 
lib.  I®. 
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Histoire  Romaine; 


De  Rome  l’an  conduifirent  là  tout  le  butin  , qu’ils  avoient  fafe 

304.  à la  campagne.  Il  paroît  que  de  là  ils  vinrent  canr- 
Decem-virs , per  à a Régille  , allés  proche  du  Tibre  x à.  cent  qua- 
Cl au di us  Iente  stades  de  Rome.  Ils  comptoient  fur  les  divi- 
ne. fions  des  Romains , &c  ils  fie  promettoient  que  les. 

Tit.nv.  levées  de  leur  Milice,  fier  oient  traverfiées  à la  Ville, 

par  la  méfintelligence  qui  y régnoit.  Cependant  on 
ne  voyoit  à Rome,  que  païfians  accourir  des  envi- 
rons de  la  Sabinie  , pour  fie  réfugier  dans  la  Capi- 
tale. Cette  nouvelle  inattendue  , remplit  les  Dé- 
cem-virsde  frayeur.  Ces  Tyrans  n’avoient  pour  eux 
ni  le  Peuple , ni  le  Sénat.  Obligés  de  confiulter  en- 
tre eux  , ils  n’appellérent  au  Confeil  , que  les  gens 
de  leur  faétion.  Ils  en  étoient  là  ,;  lorfqu’ils  reçurent 
une  fécondé  nouvelle  , plus  fâcheufie  que  la  premiè- 
re. Les  Eques  étoient  entrés  dans  le  païs  des  Tuf- 
eulans , leurs  voifins , & s’étoient  campés  ,,  à leur 
ordinaire,  proche  d’ Algide.  Il  n’étoit  pas  pofiible: 
d'  n 1 1 11  re^u^er  * ces  ^ons  aH^s  Ronie , le  fecours  qu’ils 
Tit-Liv..lik.  j-  demandoient.  Le  réfultat  de  la  délibération  des  Dé- 


a Nous  avons  déjà  remarqué  air 
Livre  fécond  de  cette  hiftoirei 
page  248»  que  Denis  d Halicar- 
nafle  eft  en  contradiction  ayec 
lui-même  , fur  la  diftance  de  cette- 
Ville.  Dans  le  troifiême  Livfe 
de  fes  Antiquités  Romaines  , il 
la  place  d 107.  ftades  de  Rome. 
Icy  il  dit  qu’Eréte  en  étoit  éloi- 
gnée de  cent  quarante  ftades. 
Cafauboneft  perfuadé  qu’il  faut 
s’en  tenir  à ce  dernier  éloigne- 
ment. Ainfi  , il  réforme  le  texte 
du  trcftfiême  , par  celui  du  on- 
zième. Il  s’appuye  de  l’itineraire 
d’Antonin , qui  compte  dix- huit 


milles  de  Rome  a Eréte  , c’eft- 
à-dire , environ  144.  ftades.  Mais; 
Gluvier  s’en  tient  à la  première 
diftance  j fans  avoir  égard  à l’iti» 
néraire  d’Antonin  , qui  lui  paroîr 
défe&ueux  en  cet  endroit.  Afim 
d’éviter  la  contradi&ion  , nous; 
avons  fixé  le  rendez-vous  général! 
de  l’armée  des  Sabins , à Régille  , 
Ville  de  la  Sabinie  , à peu  de: 
diftance  du  Tibre  , & à dix-huit 
milles  de  Rome  ? ou  environ 
ce  qui  revient  aux  cent  quarante: 
ftades , marquées  par  Denis  d!Haç 
licarnaftè. 
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cem-virs,  fut  qu’il  falloic  prévenir  l’ennemi  des  deux 
côtés , & T empêcheur  d’entrer  dans  le  Territoire  de 
Rome.  Si  la  réfolution  étoit  fage  ,•  l’éxecution  avoit 
fes  difficultés.  Convenoit-il  d’ordonner  un  enrolle- 
ment  général , tandis  que  la  Ville  étoit  méconten- 
te du  gouvernement  ? Falloit-il  ufer  de  févérrté , 
comme  il  étoit  arrivé  fous  les  Rois , 8c  fous  cer- 
tains Confuls  , pour  forcer  les  Bourgeois  à marcher? 
N etoit-il  pas  expédient  d’engager  les  Romains,  par 
la  douceur  , à fecourir  la  Patrie  dans  fes  befoins  ? 
Autre  embarras  pour  les  ufurpateurs.  Leurapparte- 
noit-il  de  faire  des  lévées  en  leur  nom , 8c  devoient- 
ils  trouver  le  peuple  affés  docile,  pour  leur  obéir  ? 
Enfin  ils  fe  fixèrent  au  parti  d’afTembler  le  Sénat , 8c 
d’interpofer  fon  autorité  , pour  ordonner  les  en- 
rollemens  par  un  Decret.  C’étoit  beaucoup  rifquer; 
car  enfin  , que  pouvoit-on  attendre  des  Sénateurs 
irrités , que  des  Arrêts,  contre  un  gouvernement  il- 
légitime ? Convoquer  le  Sénat , n’étoit-ce  pas  lui 
ouvrir  une  voye , pour  forcer  les  Décem~virs  à fe 
démettre?  Les  nouveaux  Tyrans  pafférent  par  def- 
fus  toutes  ces  confidérations.  Ils  crurent  qu’aprês 
tout , ils  feroient  les  plus  forts  au  Sénat.  En  effet  , 
ils  apoftérent  de  leurs  amis  , pour  tenir  tête  aux  Sé- 
nateurs de  la  fadion  oppofée.  On  fut  donc  furpris, 
d’entendre  annoncer  dans  la  place  publique  , par  la 
voix  d’un  Hérault  , Tordre  aux  Sénateurs  de  s’afi- 
fembler.  La  chofe  parut  nouvelle  ; car  depuis  long- 
tems  on  ne  convoquoit  plus  le  Sénat.  Grâces  aux 
ennemis  de  la  Patrie , difoit-on  , Rome  voit  luire  une 
éteincelle  de  fon  ancienne  liberté  ! Cependant  , quoi 
quon  eût  cité  chacun  des  Sénateurs  par  fon  nom. 
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131  Histoire  Romaine, 
il  s’en  trouva  peu  qui  voulurent  obéir.  Le  public 
était  perfuadé,  qu’ils  jugeoient  la  convocation  illé- 
gitime j parce  quelle étoit  faite  par  des  Magiftrats 
revêtus  d’une  autorité  ufurpée.  Sur  ce  pié  là , di- 
foit  le  Peuple  , &c  par  le  même  principe  , ne  Pom- 
mes nous  pas  en  droit  de  refufer  l’ordre,  qu’on  pour- 
ra nous  donner,  d’être  enrollés  dans  les  Légions. 

Au  jour  marqué  pour  l’alTemblée  du  Sénat  , la 
falle  parut  deferte.  Les  Décem-virs  fe  trouvèrent 
dans  une  folitude,  qui  les  étonna.  A la  vérité  ; il 
reftoit  peu  de  Sénateurs  à la  Ville  , & le  plus  grand 
nombre  avoit  préféré  le  foin  de  fes  affaires , de 
campagne,  aux  foins  de  la  République.  Plus  on 
étoit  éloigné  des  Tyrans , plus  on  fe  croyoit  en 
fûreté.  Les  Décem-virs  alors  envoyèrent  au  logis 
des  Sénateurs , pour  les  fommer  de  fe  rendre  au  Sé- 
nat. Les  Liéfeurs  examinèrent , fi  c’étoit  de  propos 
délibéré  qu’ils  s’abfentoient , & s’il  en  étoit  ainfi, 
ils  avoient  ordre  de  procéder  .contre  eux,  par  la  fai- 
fie  de  leurs  biens.  Laréponfe  qu’ils  rapportèrent,  fut 
que  tout  le  Sénat  étoit  à la  campagne.  On  remit  donc 
l’affemblée  au  lendemain  5 mais  les  Décem-virs  pri- 
rent la  précaution, d 'envoyer  tirer  certains  Sénateurs 
de  leurs  maifons  de  campagne  , & de  les  conduire 
à la  Ville.  Il  arriva,  par  malheur  , qu’il  fe  trouva  à 
l’affemblée , plus  de  Peres  Confcripts  , que  les  Dé- 
cem-virs n’euffent  fouhaitté.  Cependant  le  Peuple 
en  murmura.  Il  crut  que  le  Sénat  étoit  de  conçert 
avec  les  Tyrans , pour  donner  le  dernier  coup  à la 
République.  L’obéïffance  que  tant  de  Sénateurs  ren- 
doient  à des  gens,  dont  l’autorité  étoit  expirée,1 
paroiffoiit  au  Peuple  d’un  dangereux  augure  ; mais 
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les  intentions  du  Sénat  étoient  bien  différentes  de  „ „ „ 

11  , 1 r r xi  a De  Rome  la» 

celles,  que  le  Peuple  le  nguroit.  Il  n avoit  en  vue , 304. 

que  de  forcer  les  Décem-virs  à fe  faire  juftice,  8c  de  Décem-virs  , 
rétablir  le  gouvernement  Confulaire.  En  effet , lorf-  Aphus  . 
que  l’alfemblée  fut  formée  , Appius , ce  Chef  des  ^AUMUS  > 
Tyrans , parut  au  milieu  de  la  falle.  Dans  une  ha-  i>m.  h*/,  /.ml. 
rangue  préparée  avec  foin  , il  expofa  le  péril  de  la 
guerre,  dont  la  République  étoit  ménagée, de  la  part 
des  Eques , & des  Sabins.  Rien,  difoit-il , ne  petit  le 
détourner,  quun  enrôlement  légitime , & rien  ne  peut  au - 
torifer  l enrôlement  3 (pu  un  Arrêt  du  Sénat.  Il  faut  donc 
fans  dijférer  , prefcrire  au  Peuple  des  levées  , & a la  tê- 
te de  nos  Légions  , yious  volerons  a la  défenfe  de  la  Pa- 
trie. A peine  Appius  eut-il  achevé, que  Valérius  fe  le- 
va , & voulut  parler  hors  de  fon  rang  ; car  il  étoit 
encore  affés  jeune.  Son  zélé  pour  le  bien  public  , lui 
Et  négliger  les  bienféances , & la  confiance  que  lui 
donnoit  la  nobleffe  de  fon  extraction  , le  rendit  un 
peu  téméraire.  Il  étoit  fils  de  cet  illuftre  Conful  Va- 
lérius , qui  avoit  perdu  la  vie  , en  chaflant  Herdo- 
nius  du  Capitole,  & le  grand  Valérius  Poplicola  é- 
toit  un  de  fe  s ayeux.  Par  le  feul  préjugé  de  fon  nom, 

Appius  préfentit,  qu’il  alloit  parier  contre  les  Dé- 
cem-virs. Il  lui  impofa  donc  filence  , avec  un  air 
d’autorité  , qu’il  s’étoit  accoutumé  de  prendre  , de- 
puis qu’il  étoit  devenu  Tyran.  Le  généreux  Valé- 
rius n’obéït  pas  à des  ordres,  qu’il  méprifoit,  8c  par- 
la de  la  forte. 

Mon , Appius  , ce  que  faj  a repréfenter  au  Sénat , vhnif.  haUc. 
ne  regarde  point  les  levées  }que  vous  lui  propofés.  Un  mal  !th'n': 
plus  dangereux  que  nos  ennemis  du  dehors , nous  preffe , 

& nous  acsable  au  dedans.  Je  nen  veux  point  d’autre 
Tome  IIL  G £ 
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2,34  Histoire  Romaine, 
preuve  , que  l’orgueil  avec  lequel  vous  impofés  Jîlence  à 
un  Sénateur  3a  unV alérius.  A quel  Tribun  puis-je  avo'w 
recours  , contre  l ajfervijfement  ou,  vous  nous  réduifés  ? 
C’efi  vous  qui  nous  avés  enlevé  cet  a^ile,  établi  four  tous 
les  Citoyens  \cpuon  opprime.  Mais , que  dis  je  f N'efi-ce 
pas  la  dernière  des  calamités  3 pour  un  Sénateur , pour  un 
F'alérius  , que  d'être  obligé  à fouhaitter  la  proteélion  des 
Tribuns  , dans  l’impuijfance  ou  le  Sénat  efi  aujourd’hui, 
de  nous  fervir  d’appui?  C'eft  donc  a vous-mêmes , Décem- 
virs , a vous  j qu  Appius  contraint  , par  ces  artifices  , 
d fervir  fon  ambition  , que  je  m'adrejfe.  Je  dis  trop.  C'efi 
uniquement  de  ÇfJJabius  que  j'implore  l'équité.  Seul  il  é- 
toit  digne  d'avoir  place  dans  le  Décem-virat.  Levé  s -vous 
donc  y Fabius  , & prenés  la  défienfe  de  la  République  op- 
primée ! Tout  le  Sénat  d les  yeux  attachés  fur  vous. 

Ces  paroles  n’ébranlérent  point  Fabius.  Il  rou- 
git , tandis  qu’on  les  prononça  , & fe  tint  allis , 
apres  qu’on  les  eut  prononcées.  Alors  Appius  & fes 
Collègues , fortir-ent  de  leur  place  , environnèrent 
Valérius,  8c  le  contraignirent  à fe  taire.  Tout  le  Sé- 
nat fut  dans  l’émotion.  Les  Partifans  du  Décem-vi-r 
rat  approuvoient  la  violence  d’ Appius , & les  Séna* 
teurs  Républicains  en  murmuroient.  Durant  ce  tu^- 
multe  , un  jeune  Sénateur,  ami  déclaré  de  Valérius, 
le  leva.  Son  nom  étoit  Horatius , &c  il  defcendoit, 
par  bien  des  Confuls , de  ces  fameux  Horaces , les 
vangeurs,  8c  la  gloire  delà  Patrie.  Qui  nous  retient , 
s’écria- t’il  , de  précipiter , contre  les  nouveaux  Tar quins , 
la  vangeance  qu'un  Horatius , & qu'un  V* dêrius3  nos  an- 
cêtres , tirèrent  autrefois  des  premiers  Tyrans  de  nos  Pè- 
res ? Remettre  Rome  en  liberté , cefl  un  honneur  héré- 
ditaire aux  V'alérius  ygr  aux  Horatius.  Ce  n efi  pas  le 
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nom  de  Roy,  qui  fait  les  Tyrans,  Nous  le  donnons  a Tu-  ~ — 

'S  * J -y  J De  Rome  1 an 

piter3  ce  nom 3 & nous  l avons  retenu  dans  la  République 3 5o4. 

pour  le  chef  de  la  Religion.  U orgueil 3 la  violence  3 & tu-  Deeem-virs , 
furpation  3 font  les  caractères  de  la  tyrannie.  Nous  les  A p p 1 u s 
trouvons  3 ces  caraéléres  3 rajfemblés  dans  vos  perfonnes.  ^AUDIÜS> 
Quel  orgueil  3 que  de  paroitre  a nos  yeux  3 avec  le  cortè- 
ge des  Rois  ! Quelte  violence  3 que  de  retenir  jufquà  nos 
paroles  dans  la  captivité  ! Quelle  u furpation , que  de  con- 
ferver  la  fouveraineté  3 après  letems  preferit  par  la  Ré- 
publique 3 qui  vous  ta  confiée  ! Non  3 par  les  loix  3 vous 
nétés  plus  que  de  fimples  particuliers.  V alérius3  &moiy 
fommes-nous  dans  l'obligation  de  vous  obéir  ? Vous  vou- 
lés  tirer  du  Sénat  un  Arrêt  3pour  le  faire  pajfer  au  Peu- 
ple ? Ne  nous  appartient-il  pas  3 comme  a vous,  d'en  con- 
voquer t A ff emblée  f Ce  qu'il  faut  y décider,  ce  fi  le  cri- 
me que  vous  avés  commis 3 en  vous  continuant 3 de  plein 
droit fans  le  Décem  virât  ; ce  fi  la  nécejfité  d'élire  de  nou- 
veaux Ad agifirats.  Si  le  Peuple  e fi  ajfés  infenfé  , pour 
vous  choifir  de  nouveau  3 nous  gemirom  de  nôtre  ajfujet- 
tijfement  ; mais  nous  le  tolérerons 3 parce  qu'il  fera  légiti- 
me. Aujourd’hui  quel  renverfementfe  voir  les  fai fçeaux 
& les  haches  3 précéder  des  hommes  d’une  condition  pri- 
vée f 

Horatius  en  alloit  dire  davantage  > lorfqu’àfon 
tour,  il  fut  invefti  par  les  Décem-virs.  Ceuxr-cy 
étoufFerent  fa  voix , par  leurs  clameurs  5 lui  firent 
entendre  , qu’ils  étoient  revêtus  de  l’autorité  des 
Tribuns,  & qu’ils  le  condamneroient  à être  préci- 
pité du  Capitole.  Ces  menaces  furent  fuivies  des 
iiuées  du  Sénat.  L’indignation  les  fit  pouffer  à l’Af- 
femblée.  Pour  lors  3 les  Décem-virs  fe  répentirenr 
d’avoir  impofé  filence  à ceux,  qui  vouloient  parkr~ 
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136  Mtstoire  Romaine,’ 
Appius  leur  Chefprirla  parole,  dès  que  le  tumulte 
fut  appaifé  , & déclara  a l’Alfemblée  , que  l’inten- 
tion du  Décem-virat  n’étoit  pas , de  violenter  les 
opinions  des  Peres  Confcripts  ; mais  qu’il  falloit 
garder  de  l’ordre  dans  les  rangs  d’opiner,  & fe ren- 
fermer dans  la  feule  matière  qu’on  propofoit.  Il 
ajoûta,quc  la  commilfion  des  Décem  virs n’avoit 
point  eu  d’autres  limites , que  l’établiffement  des 
loix  , & qu’ils  attendraient  à fe  démettre  , que  les 
douze  Tables  eulfent  toute  leur  forme;  que  pour 
lors  , ils  rendraient  compte  de  leur  adminiftration. 
Jufques  la,  ajoûta-t’il,  nous  foutiendrons , avec  fermeté, 
les  Charges  de  Tribuns , & de  Confuls , réunies  en  nos 
perfonnes.  Enfin  , il  exhorta  ceux  des  Sénateurs  , 
qui  voudraient  fe  faire  entendre,  à paraître  au 
milieu  de  la  Salle  ; mais  d’ordre , &c  en  commen- 
çant par  les  plus  vieux.  Enfuite  , il  invita  C.  Clau- 
dius  fon  Oncle , à dire  le  premier  fon  avis  , (ùr 
les  enrôlemens  dh  Peuple.  Ce  fage  Vieillard  s’ex- 
prima de  la  forte. 

On  veut  que  nous  ne  parlions  icy , que  des  enrôlemens. 
Remontons  donc  jufquaux  raifons  , qui  les  rendent  né- 
cejj aires.  Les  Eques , & les  Sabins3f  fouvent  domptés , 
auroient-ils  eu  la  confiance  de  nous  attaquer  , fi  nos 
divifions  ne  nous  les  avoient  attirés  ? ils  ont  efpéré , ces 
ennemis  du  nom  Romain  , ou  que  la  faille  refuferoit  de 
fervir  fous  les  Décem-virs  , ou  que  , dans  les  combats  , 
elle  leur procureroit  /’ affront , d’être  vaincus.  L’expérience 
a du  nous  apprendre , que , pendant  le  calme  de  la  Ré- 
publique , nos  troupes  font  invincibles , & quelles  né- 
gligent le  fervice  , lorfque  leurs  viéloires  doivent  tourner 
au  détriment  de  la  liberté jdlors  nos  Chefs  ont  autant 
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à craindre  de  la  mauvaife  'volonté  de  leurs  foldats 3 que  De  Rom7î^T 
des  forces  de  l'ennemi.  Le  'vrai  parti  à prendre  c eft  de 
dé f armer  nos  Aggréffeurs.  Faites , Décem-virs  3 faites 
ceffer  l'ambition 3 qui  'vous  agite.  Dépouillez-  'vous 
d'une  domination  , qui  ne  'vous  appartient  plus  J & 

* vous  verrez  nos  ennemis  venir  fupplians  3 nous  de~ 
mander  la  paix.  Vous  nous  avés  attire  la  guerre , 
ceft  à vous  de  la  détourner.  Peres  Confcripts  , 
infiftés  fur  la  dêpofition  des  Décem-virs.  Peut-être , de 
long-tems  3 n en  aurez-vous  uneoccafon  plus  favorable. 

Qui  fçait  fi  les  Ajfemblées  du  Sénat  ne  vont  pas  ceffer 
pour  toujours  ? Laijfer  échaper  un  f précieux  moment , 
ceft  nous  expo  fer  à une  longue  tyrannie.  Je  parlerai  donc 
avec  tout  l' afcendant 3que  je  dois  prendre  fur  un  ambitieux 
Neveu  3 avec  toute  la  fermeté , qui  dipingua  mes  An * 
cêtres  3 & avec  la  fidélité  que  je  dois  à la  République. 

Helas  ! elle  eft  tombée  dans  l'état  le  plus  affreux.  Rome 
eft  deferte.  Ses  plus  fermes  Défenfeurs  s'en  font  bannis. 

Il  a fallu  les  tirer  de  leurs  campagnes  , pour  venir  faire 
un  dernier  effort  en  faveur  de  la  liberté.  Eft-ce  lapefte 
qui  les  chajfe  ; ou  un  mal  encore  plus  dangereux  que  la 
contagion  ? Voici  les  caufes  de  nos  defertions.  L'injuftice 
régné  à la  Ville.  Nul  égard  pour  la  Nobleffe  3 nuis  mé- 
nagemenspourle  Peuple.  D'indignes  fujetsy  ufurpentles 
premières  places , £r  la  vertu  eft  exclue  des  honneurs . La 
chicanne3  & les  rapines 3 font  les  feuls  titres  pour  s' enrichir , 

& b incontinence  ofe  attenter  juf que  s fur  les  femmes  3 & 
fur  les  filles  du  plus  haut  rang.  Le  Peuple  3 qu’on  n'af- 
femble  plus  en  Comices  3 fe  voit  privé  du  droit  de  fuf- 
frage  qui  feul  lui  donnoit  du  luftre3  dans  fon  humiliation. 

De- là  le  defefpoir  s' eft  emparé  de  tous  les  cœurs.  Nos 
maux  font  extrêmes  3 qui  peut  y remédier  f C' eft  vous  t 
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138  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ’ c>eft  ' vous  • ^hef  du  Décem-virat , vouspou^ 

504.  *vês  abolir  une  Magiflrature  , autrefois  utile  3 aujourd'hui 
Décem-vîrs.  infoutenable.  Faites -vous  honneur  d'avoir  reconcilié  vos 

A r pius  Collègues  avec  la  République.  Vains  fermens  3 que  ceux 
Claudius*  ’ ‘ 

&c. 
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qui  vous  lient  enfemble  , dans  un  complot  contre  l'Etat, 
C'eft  piété  que  de  les  rompre.  Frivoles  aujji  font  les  crain- 
tes 3 que  vous  avês conçues , d'être  en  butte  d des  ennemis  , 
que  vous  vous  êtes  attirés  pendant  le  Décem-virat.  La 
liberté  que  vous  nous  rendrésy  Appius3fera  regardée  comme 
un  bien- fait  3 capable  de  faire  oublier  l'irrégularité  de  vos 
démarches.  Votre  gloire  paffêe  vous  fervira  de  défenfe  3 
contre  les  traits  de  vos  adverfaires.  Pour  moi  ,fofe  vous 
promettre  , de  la  part  de  Rome,  l'abolition  du  pajfé  3jt 
vous  voulés  déférer  à mes  confeils.  Nul  des  Tyrans  , 
qui  fe  font  démis  3 n a fuccombé  fous  la  rage  de  fes  an  - 
viens  ennemis , Ce  que  je  crains  pour  vous  3 c'eft  que  l'éclat 
des  honneurs  ne  vous  aveugle  ; c efl  que  le  plaifir  attaché 
d l' indépendance  ne  vous féduife . Préférés  une  gloire  réelle, 
CP  des  plaifir  s fohdes  3 d des  phant  ornes  de  grandeur  CP 
de  volupté.  Je  vous  le  demande  par  les  Mânes  de  votre 
Pere , ce  frere  fi  tendrement  chéri , CP  que  la  mort  a trop 
tôt  enlevé  pour  vous  , CP  pour  nous.  O Appius  ! 0 mon 
fils  3 reffouvenés-vous  de  vos  anciennes  vertus  y CP  n'en 
obfcurcifjês  par  la  fplendeur  ! Cent  fois  j'ay  fouhaité  de- 
vons faire  entendre  ma  voix3  dans  un  entretien  fecretj  mais 
vos  enfans  m'ont  toujours  éloigné  de  che%  vous.  Ce  que- 
P nay  pu  vous  dire  en  particulier  fiofe  vous  le  déclarer  en 
public.  Dégagé  donc  d'une  obligation  indifpenftble , j'attefie 
nos  Dieux  communs  3 ces  Dieux  proteéleurs  de  la  famille- 
Claudia  y CP  ld  terre  qui  renferme  les  cendres  de  mon 
frere , que  j'ay  rempli  mes  devoirs.  Encore  3 en  ay  - je 
trop  dit  y fi  vous  êtes  infenfible  d mes  remontrances . Pour 
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Ainfî  parla  le  généreux  C.  Claudius.  Le  Sénat  con-  Ceaudius, 
çut  quelque  efpérance,d’une  harangue  fi  propre  à fai-  vionif.a*iic.i 
reimpreflion.  Le  Neveu  n’ofa  répondre  à fon  Oncle; 
tnais  M.  Cornélius  leDécem-vir  prit  la  parole,  pour 
Appius  , &:  le  tira  d ’embaras.  Nous  n avons  pas  befoin 
de  vos  confeils , dit-il  à Claudius  , épargnés^vous  de 
nous  en  donner,  bps  inventives  amères 3que  vous  venés  de 
prononce ? contre  Appius  3vous pouviés  les  réferver  3 pour 
un  autre  tems , £<r  pour  un  autre  lieu.  Conclues  donc  , & 
dites  votre  avis , avec  précifion3fur  la  nécejfitê  des  enrôle- 
mens.  Alors  , le  Vieillard  fe  leva  pour  la  fécondé 
fois , & , les  larmes  aux  yeux  , il  continua  de  parler 
ainfî  : Vous  ne  daignés  pas  , Appius 3 répondre  a un  Oncle 
qui  vous  aime.  I cy  votre  cœur  m eft  fermé , comme  votre 
logis  me  la  toujours  été.  Que,  me  refie-t'il  , finon  de  m'é- 
pargner la  vue  d un  Tyran  , qui  déshonore  nos  Ancêtres f 
J ' retournerai  dans  la  Sabinie , ou  la  maifon  Claudia  prit 
fon  origine,  firai  demeurer  a Régille , d'où  nos  Peres  font 
fortis.Je  verrai  de-la  les  tempêtes  de  Rome , & je  n'y 
retournerai  que  quand  le  calme  fera  revenu.  S'il  m'efl  per- 
mis de  conjeélurer  y l'abolition  du  Décem-virat  me  ren- 
dra bien-tot  a la  République.  Je  finis  , & j'opine  qu'il  ne 
faut  rien  fiatiier , fur  la  guerre , & fur  les  enrôle  mens  ; 
qu'on  n'ait  créé  de  nouveaux  Magifirats.  Le  fentiment 
de  Claudius  fut  fuivi  du  plus  grand  nombre  de  ces 
Sénateurs,  qui  autrefois  avo^nt  été  Confiais.  Quinc- 
tius  Cincinatus , Quindus  Capitolinus , L.  Lucre- 
tius,  enfin  tous  les  autres  Chefs  derAffemblée , l’em- 
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240  Histoire  Romaine, 
bralîerent.  On  en  vint  à L.  Cornélius , qui , quelques 
années  auparavant , avoit  été  honoré  du  Confulat. 
Celui-cy  étoit  frere  dun  des  Décem-virs , &c  partifan 
du  Décem-virat.  Il  prononça  un  difcours  concerté 
avec  les  Tyrans , qui  tourna  bien  des  efprits  en  leur 
faveur. 

Il  efl  furprenant , dit-il , que  les  plus  implacables  ad- 
verfaires  des  Décem-virs  ,foient  ceux,qui  ont  le  plus  bri- 
gué le  Décem-virat .Nos  Diélateurs,&  nos  anciens  Con-~ 
fuis,  ont  tous  'voulu  ajouter  ce  titrera  ceux  dont  la  Répu- 
blique les  avoit  ornés.  Déchus  de  leurs  pour fuite  s /ils  fe 
déclarent  contre  ceux , que  le  Peuple  en  a revêtus.  Efl-ce 
dépit ? Efi - ce  jaloufie  , ou  quelqu  autre  bizarrerie  encore  f 
Depuis  les  Ides  de  May  , tems  marqué  pour  l’éleélion  des 
Magifirats , s' efl- on  aviféde  s’infcrire  en  faux , contre  la 
pojflejflon  des  Décem-virs  ? On  attend  que  l’ ennemi  foit  a 
nos  portes.  On  tourne  alors  fes  rejfentimens  personnels ,au 
détriment  de  la  République.  On  aime  mieux  laifler  périr 
la  Patrie  3 que  de  laijfler  en  place  ceux  , qui  s’efforcent  a 
la  défendre.  On  choifit  des  momens  d’agitation , pour  nous 
plonger  dans  le  trouble.  On  veut  juger,  fur  le  Décem- vi- 
rât j s’il  efl  encore  légitime,  avant  que  de  juger,  fur  les  en- 
rolemens , s’ils  font  nécejfaires.  Nos  vieux  Sénateurs  font- 
ils  donc  tombés  en  démence?  N abandonnent-ils  pas  l’ejfen - 
tiel  j pour  s’attacher  à un  frivole  acceffoire  ? Nos  campa- 
gnes font  pillées  , le  Territoire  de  Rome  efl  menacé , la 
faille  meme  efl  en  danger , & nos  délibérations  fe  rédui- 
fent  a des  Comices ,&  aune  création  de  nouveaux  M agi f- 
trats  l Le  projet  efl-il  pratiquable  ? Il  faut  d’abord , par 
les  loix , en  fixer  l’ aff emblée  a trois  marchés  , c efl-a-dire^ 
a lj.  jours.  Il  faudra  enfuit  e,que  ceux  qu’on  cboifira,prê+ 
fentent  requête  au  Peuple , & que  le  Sénat  porte  un  Jr- 
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rêt  fur  les  enrôlemens.  Que  de  tems  s'écoulera  en  formali- 
tés ! Cependant  ï ennemi  fe  prévaudra  de  nos  lenteurs  3 nos 
fermes  feront  face  âgées  3 & Rome,  peut  être  ajjîégée,  fera 
réduite  aux  abois.  Dirons -nous  alors  aux  Sabins3  & aux 
Eques , attendes  que  nos  Magijlrats  foient  élus f Sufpen- 
dés  vos  armes  , ou  retournés  dans  vos  contrées  3 & laif- 
fés-nous  un  intervalle  , pour  refpirer , & pour  nous  pré- 
parer a vous  battre.  Voila  pourtant  les  extrémités  ou  nous 
réduifent  ces  fages  têtes  3 qui  ne  veulent  d’ enrôlemens  y 
qu  apres  une  éleéticn.  Voilà  le  défordre  que  caufcnt  des  ini- 
mitiés perfonnelles  , fupérieures  aux  intérêts  publics  ! Pe- 
res  Confcripts  3 pourquoi  tardons -nous  à décerner  des  le- 
vées ? Que  ne  mettons-nous  les  armes  à la  main  de  la  jeu- 
neffe  Ro  main  e ! Entrons  dans  le  pais  ennemi.  Allons  au 
moins  défendre  nos  frontières.  Recouvrons  la  paix3par  la 
victoire.  Alors  tranquilles  & viéîorieux  3 nous  ajfe mêle- 
rons des  Comices  3 nous  ferons  de  longues  délibérations  au 
Sénat  3 nous  dépoferons3  s'il  le  faut 9 des  M agi  fl  rat  s.  Nous 
leur  ferons  rendre  compte  de  leur  adminijlration.  Juf- 
ques-là3réglons-  nous  par  les  circonstances  du  tems 3 &fai- 
fons  céder  les  mécontentemcns  domejliques  3 aux  périls  qui 
nous  menacent  au  dehors. 

Le  fentiment  de  Cornélius  parut  fenfé.  On  ou- 
blia que  refprit  de  fadtion  le  faifoit  parler  3 pour  ne 
faire  d’attention.,  qu’à  la  lueur  d’un  raifonnement  fpé- 
cieux,  Legrand  nombre  fe  rangea  de  fon  coté  ; les 
uns  par  la  crainte  des  Décem-virs  3 les  autres  par  af- 
fection pour  leur  parti.  T andis  que  le  torrent  des  Sé- 
nateurs conclüoit  pour  les  levées  3 Valérius , qui  d’a- 
bord avoir  parlé  hors  de  fon  rang , dit  fon  avis  a fon 
tour.  Il  s’éforçade  faire  révenir  les  Sénateurs  à fon 
fentiment  3 & parla  de  la  forte.  Gardés-vous  , Peres 
Tome  II L H îi 
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241  Histoire  Romaine, 
Confcripts , gardés-vous  du  piège  qu’on  vous  tend.  On 
a voulu  que  je  parlaffe  à mon  rang  , pour  donner  lieu  aux 
Sénateurs  , qui  font  avant  moi , d'adhérer  au  fentiment 
de  Cornélius.  Ceux  qui  re fient  apres  moi  ,fuffent-ils  tous 
de  mon  avis  , n égaleront  pas  en  nombre,  ceux  qui  me  pré- 
cédent. J^oila  l’artifice.  Apres  tout , il  n efi  pas  pojfible  de 
s’en  garantir , en  recourant  a de  plus  fages  confeils.  Ce  qui 
vous  effraye  y Peres  Confcripts  , c efi  la  proximité  de  l'en- 
nemi ; c’efi  le  long  ejpace  de  tems,qui  doit  s’écouler  jufqu’X 
une  nouvelle  éleélion  légitime  j ce  file  ravage y ou,  dans  cet 
intervalle,  nos  campagnes  feront  expofées.  Paine  terreur  l 
L’expérience  des  événemens  pajfés  doit  nous  en preferver . 
On  vit,ily  a environ  dix-fept  à dix-huit  ans  ,.  un  de  nos 
Confuls  enveloppé  dans  fon  Camp,  par  ces  memes  Eques, 
qui  vous  allarment.  La  nouvelle  en  vint  à Rome,  Tou- 
te la  Vaille  en  fut  allarmée , & le  Sénat  fut  convoqué  au 
plus  fort  de  la  nuit.  On  trouva  un  remède  prompt  a un  mal 
fi  prejfant.  Un  Diélateur  fut  choifi  , & ce  même  fuinc- 
tius  Cincinnatus , qui  nous  honore  de  fa préfenceffut  l’heu- 
reux vangeur  de  la  Patrie.  Si  le  choix  d’un  Dictateur  fut 
jugé  né cejj aire  alors  , il  l’ efi  encore  aujourd’hui.  La  Ré- 
publique,par  le  défaut  de  Magifirats  légitimes  , efi  tombée 
dans  l’interrégne.  Quon  élife  un  Préfident  de  cet  interré- 
gne.Défiors  il  fera  endroit  de  nommer  un  Diélateur.  L’ar- 
rangement efi  facile , il  efi  dans  les  régies  , & le  fecours 
fera  prompt.  Avant  que  nous  fortions  d’ici , une  affaire  fi 
importante  peut-être  terminée.  Grands  Dieux  ! Quels 
malheurs  nous  menaient  ,fi  un  expédient  fi  facile  efi  rejet- 
té  , & fi  l’avis  de  Cornélius  efi  fuivi  ! Nous  ferons  des 
enrolemens.  Les  Décem-virs  feront  a la  tête  de  nos  Lé- 
gions , & nous  aurons  armé  nos  Tyrans.  P eut-on  prévoir 
l’ufage  qu’ils  feront  des  forces, que  nous  leurs  aurons  con - 
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fiées?  Du  moins  il  ejl  plus fage3  de  prévenir  les  maux  qu’on 
a lieu  d'appréhender , que  d’avoir  à les  réparer 3 lorfquils 
feront  arrivés. 

Par  les  acclamations  qu’on  donna  à Valérius , il 
fut  aifé  de  juger 3 combien  fon  avis  avoir  plû.  Prefque 
tous  les  jeunes  Sénateurs,  qui  le  fuivoient,  fe  rangè- 
rent de  fon  côté.  Le  plus  grand  nombre  même  de 
ceux, qui  avoient  opiné  pour  les  levées , paroiffoient 
vouloir  revenir  au  dernier  avis.  Valérius  demanda 
donc,  que  les  deux  opinions , l’une , pour  ordonner 
des  enrôlemens,  qui  feroient  commandés  par  les  Dé- 
cem-virs , l’autre , pour  la  nomination  d’un  Dicta- 
teur , fuflènt  remifès  de  nouveau  en  délibération,  &: 
décidées  par  la  pluralité  des  fuffrages.  Tous  paroif- 
foient  pancher  vers  ce  dernier  parti  ; lorfque  Cor- 
nélius  y mit  op^ofition.  L’affaire  eft  jugée  , s’écria- 
t’il.  Que  refte-t’il , fînon  , de  compter  les  voix  ? Va- 
lerius  n ’étoit  pas  homme  à céder.  L’altercation  des 
deux  Sénateurs  caufa  du  tumulte  dans  l’Affemblée.On 
fe  partagea,  on  cria  diverfement,felon  que  l’on  étoit, 
ou  attaché, ou  contraire  auxDécem-virs.Appius  alors 
faifit  un  moment  favorable , pour  prononcer , en 
qualité  de  Chef  du  Décem-virat.  L’affaire  , dit-il , 
qui  nous  affemhle  a ctéfufffamment  débattue . Le  fentiment 
de  Cornélius  l’emporte , a la  pluralité  des  fuffrages.  Qud 
foit  donc  arreté  , que  le  Sénat  ordonnera  au  Peuple  des  en- 
rôlemens. Le  Décem-vir  avoit  apporté  l’arrêt  tout 
écrit.  Il  le  fit  lire  par  le  Greffier.  Alors  , Valérius  6c 
Horatius  ne  fe  modérèrent  plus.  C’eft  au  Peuple , 
dirent-ils , c ejl  au  Peuple  qu'il  faut  recourir  , fuifque 
tout  eft  en  dé  for  dre  au  S énat.  Des  Magiftrats  fans  autori- 
té > ne  font  pas  en  droit  de  nous  le  défendre.  Nous  ne  craï- 
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244  Histoire  Romaine, 
gnons , ni  leurs  faifceaux  3 ni  leurs  haches.  A ces  mots  J 
VaLérius  fit  quelque  pas  vers  la  porte  de  la  fa  lie,  com- 
me pour  recourir  au  Peuple.  Appius  crut  que  tout 
étoit  perdu, pour  fa  fa&ion  , s’il  n’ufoit  de  violence. 
Il  envoyé  donc  un  Liéteur,  pour  arrêter  Valerius.  Ap- 
pius le  fuit.  Déjà  Valerius  étoit  forti  du  Sénat , lorf- 
qu’il  fe  fit<une  efpéce  de  combat  entre  le  Décem-vir , 
&le  Sénateur.Cornélius  vint  les  féparer,plus  en  con- 
fidération  d’ Appius , que  de  Valerius.  Ilfitrentrer 
celui-cy  dans  la  falle,  & lui  promit  une  liberté  entiè- 
re, de  faire  valoir  fon  fentiment.  Valérius  parla  du- 
rant le  tumulte,  &:  perdit  des  paroles  en  l’air.  L’arrêt, 
qui  ordonnoit  les  enrôlemens,  & qui  donnoit  pou- 
voir aux  Décem-virs , de  commander  les  armées  , fut 
confirmé.  Il  faut  tout  dire , quelques-uns  des  anciens 
Confuls , & des  plus  vieux  Sénateurs, craignoientun' 
peu  de  retomber  fous  l’ancien  gouvernement.  Les 
Tribuns  3 difoient-ils , revivroient  apres  la  démiffïon  des 
Décem-virs , & nous  tomberions  d'un  mal , en  un  autre . 
Attendons  que , d'eux-mêmes  , les  Magiflrats  qui  nous 
gouvernent  3fe  foient  dépouillés.  Peut-être , qu  alors  le 
Confulat , indépendant  des  chicanes  du  Tnbunat  3 renaî- 
tra tel  qu'il  fut  autrefois.  Cette  efpérance  les  rendit 
mous  contre  le  Décem-virat.  U obtint  tout  ce  qu’il 
prétendoit.  La  feule  reffource  des  plus  honorables 
Citoyens , fut  de  retourner  dans  leurs  terres , d’a- 
bandonner Rome  à fon  mauvais  deftin.  Claudius,fur 
tout , tint  à fon  Neveu  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée,en  plein  Sénat.  Il  alla  fixer  fon  féjourà  Ré- 
gille , & fut  fuivi  d’une  multitude  prodigieufe  de  fes 
amis , &de  fescîiens.  Tant  de  défertions  déplurent 
aux  Tyrans.  Ils  voulurent  d’abord  les  empêcher,  ôc 
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firent  garder  les  portes  de  Rome.  Enfuite, ils  craigni- 
rent les  féditions , ôc  préférèrent  l’avantage  de  voir 
leurs  ennemis  éloignés , à celui  de  voir  la  Ville  peu- 
plée 3 & floriffante.  Pour  les  îlluftres  familles , qui 
relièrent  à Rome  , elles  feprécautionnérent  contre 
la  tyrannie.  Elles  firent , entre  elles,  une  ligue  ,pour 
fe  défendre  mutuellement.  Ainfi,  les  Valérius,  ôc  les 
Horatius  armèrent  leurs  cüens,  ôc  leurs  efclaves , ôc 
firent  monter  la  garde  devant  leurs  logis.  Cependant, 
les  Décem-virs  procédèrent  contre  les  fugitifs,  com- 
me contre  des  déferteurs  de  la  milice.  Leurs  biens  de 
ville  furent  confifqués , ôc  diflribués  entre  les  par- 
tions du  Décem-virat.  Jufqueslà,  les  divifions  du 
Sénat , ôc  du  Peuple,  avoient  fubfillé  , ôc  les  Dé- 
cem-virs les  avoient  tournées  à leur  avantage.  Les 
Plébéiens  fe  réjoififloient  de  voir  le  Sénat  humilié  , 
ôc  les  Sénateurs  , de  voir  le  Peuple  deflitué  de  toutes 
fes  prérogatives.  La  violence  de  l’opprefiion  , qui 
redoubla , réunit  alors  tous  les  efprits  contre  les  op- 
prefleurs.  Des  deux  côtés , on  n’attendit  plus  qu’une 
occafion  favorable, de  fe  remettre  en  liberté. 

Les Décem-virs  n’eurent  plus  d’autre  attention, 
qu’à  faire  exécuter  l’arrêt  du  Sénat,  pour  les  enrôle- 
mens.  Ceux  des  Citoyens , qui  reftoient  à Rome  , 
donnèrent  leur  nom,(ans  réfillance.  La  crainte  d’une 
puifiance  fans  appel , mit  plus  de  monde  fous  les  ar- 
mes,que  le  zélé  pour  la  Patrie.  Enfin, l’on  vint  à bout 
de  former  dix  légions.  Les  Décem-virs  étoient,  entre 
eux,  d’une  intelligence  parfaite.  Ils  convinrent,à  l’a- 
miable, de  la  conduite  des  Armées,  ôc  du  partage  des 
troupes.  Comme  on  avoit  encore  plus  à craindre  du 
dedans  de  la  Ville, que  des  ennemis  étrangers,  Appius 
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146  Histoire  Romaine; 
fut  chargé  de  relier  à Rome  , avec  Oppius , l’un  des 
trois  Décem-virs  Plébéiens.  Pour  contenir  le  Peuple 
dans  le  devoir  , on  leur  afîigna  deux  légions.  Quin- 
tus  Fabius,  alTés  habile  Général , fut  mis  à la  tête  des 
troupes , qui  dévoient  agir  contre  les  Sabins , avec 
deuxdefès  Collègues,  Q^Pétilius,  &M.  Rabuléius. 
Leur  Armée  fut  compofée  de  trois  légions  de  Ro- 
mains. Les  Eques  étoient  les  plus  formidables  enne- 
mis de  la  République.  On  delfina  contre  eux  cinq 
légions,  fous  la  conduite  de  M.  Cornélius,  qui  corn- 
mandoitenchef,  & de  quatre  autres  Décem-virs , L. 
Minucius,  M.  Sergius , T.  Antonius , & Cæfo  Duil- 
lius.  Ainli , le  nombre  des  légions  fut  égalé  au  nom- 
bre des  Décem-virs , qui  commandèrent  chacun  la 
fienne.  Les  troupes  auxiliaires  des  Latins,&  des  Her- 
niqucs,  grolïirent  ces  levées  Romaines, & ne  leur  fu- 
rent pas  inférieures  en  nombre.  Le  vieux  Sicinius,cet 
homme  fidiftingué  par  fa  valeur,  par  les  fix-vingt 
combats , oùils’étoit  trouvé,  &par  tant  de  couron- 
nes militaites  qu’il  avoir  méritées,  ne  voulut  pas 
manquer  la  dernière  occafion,  qu’il  auroit  peut-être* 
de  fervirfa  Patrie.  Quoique  foncœur  déteftât  la  ty- 
rannie , il  fui  vit  les  étendarts  de  Fabius , contre  les 
Sabins , & conduifit  encore  fa  formidable  cohorte  de 
huit  cens  vétérans.  On  avoit  lieu  de  tout  attendre  de 
deux  greffes  armées , commandées  par  des  Chefs  ü 
bien  unis  entr’eux.Si  leurs  armes  neprofpérérentpas, 
il  faut  en  rejetterla  faute, encore  plus  fur  la  haine  des 
foldats  , que  fur  la  conduite  des  Généraux.  Fabius 
marcha  donc  vers  la  Sabinie,  & vint  camper  proche 
d’Eréte.  Alors,  il  éprouva, que  la  victoire  d’un  Géné- 
ral dépend  plus  del’affe&ion  de  fes  troupes,  que  de 
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fon  expérience , ôc  de  l’infériorité  de  les  ennemis. 
Tout  languiflbit  dans  le  camp  de  Fabius.  On  refu- 
foit  le  lervice  , ou  on  le  faifoit  négligemment.  Les 
convois , qu’il  faloit  efeorter , on  les  lailïoic  enlever 
par  l’ennemi.  On  fuïoit  devant  luy,dans  les  fourages, 
ôc  les  partis  fe  laiffoient  battre  , prefque  fans  com- 
bat. Enfin,les  Sabins  regardèrent  le  Général  Romain 
avec  mépris , ôc  eurent  la  confiance  devenir  camper, 
tout  à portée  de  fon  armée , beaucoup  Supérieure  à 
leurs  forces.  Ce  fut  alors  que  les  troupes  de  Fabius 
complottérent  contre  leur  Chef,  ôc  feignirent  une 
fubite  terreur.  Pendant  la  nuit , elles  fe  débandèrent, 
quittèrent  le païs  ennemi , où  elles  campoient , ôc 
rentrèrent  dans  le  pais  Romain, vers  Cruftume.  Pour 
lors , le  brave  Sicinius  ne  crut  pas  pouvoir  relier  à 
l’armée  , où  il  n’étoit  que  volontaire.  Comme  il  n’y 
trouvoit  point  de  gloire  à acquérir,il  revint  à Rome, 
ôc  y reconduifit  fa  troupe.  Ce  vieux  Officier , plus 
habile  au  métier  des  armes , que  les  Généraux  du  Dé- 
cem- virât  , ne  fut  pas  maître  de  cacher  fes  fentimens. 
Il  parla  tout  à la  fois , contre  la  négligence  affedée 
des  foldats  Romains , ôc  contre  la  tyrannie  des  Dé- 
cem-virs,  qui  la  caufoit.  Il  jetta  même  quelques  mots 
de  la  néceffité  d’une  féparation  du  Peuple,  telle  qu’on 
l’avoit  tentée  autrefois,  avec  fuccês.  Appius  veilloit 
fur  Rome  , ôc  fur  les  difeours  des  particuliers , avec 
la  défiance  d’un  tyran.  Il  étoit  lame  de  toutes  les  en- 
treprilès  , ôc  rien  nefe  faifoit  que  par  fes  ordres , à la 
V ille , ôc  dans  les  deux  camps . Il  jugea  donc  qu’il  fa- 
loit faire  périr  les  mal  intentionnés  au  Décem-virar, 
ôc  rétablir,  par  là, de  la  difeipline  dans  les  armées.  En 
effet , il  écrivit  à fes  Généraux , de  faire  perdre  la  vie 
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De  Rome  fan  aux  gens  > ^ ne  paroiffoient  pas  affe&ionnés  à leur 
304.  fadtion  , de  fuppofer  des  crimes  à ceux  d’une  rnédio- 
Décem-virs,  Cfe  confidération , 8c  d’expofer  les  jours  des  plus  no- 
A p r 1 u s tables  Patriciens , à des  dangers  inévitables.  Appius 
&c>  ’ commença  ces  barbares  exécutions,par  le  fameux  Si- 

cinius.  Il  le  fit  appeller,  8c  apres  bien  des  careffes  , il 
l’interrogea  fur  la  conduite  de  Fabius,  & fur  ce  qu’il 
penfoit  des  Généraux  d’alors.  Il  le  loüa  de  fon  expé- 
rience; & le  pria  de  s’expliquer  avec  franchife.  La  vé- 
ritable valeur  n’efl  pas  défiante,  8c  quelquefois  elle 
manque  de  circonfpedlion.  Sicinius  étoit  fincére.  Il 
blâma  , fans  ménagement,  les  démarches  de  Fabius , 
8c  marqua  en  détailles  fautes  des  Généraux.  Alors, 
le  perfide  Décem- vir  l’engagea  de  partir  pour  le  camp 
de  Cruftume  , &:  l’exhorta  d’aller  fervir  de  confeil  à 
Fabius.  Pour  le  tromper  plus  habilement , il  le  créa 
-ù'm.  Hal  l.  u.  Lieutenant  Général  des  armées  Romaines.  G’étoit 
un  grade  refpedtable  alors,  par  le  rang,  où  il  établif- 
foit  un  guerrier,mais  plus  encore  par  la  fécurité  qu’il 
donnoit,  contre  les  a teintes  du  foldat.  La  perforine 
d’un  Lieutenant  Général  étoit  Sacrée;  c’eft  à dire,  que 
la  Réligion  le  mettoit  à couvert  de  toute  infulte.  Or- 
né de  ce  titre,  Sicinius  partit  avec  confiance,  pour  le. 
camp  de  Sabinie.  Fabius  le  reçût  avec  des  démonftra- 
tions  extraordinaires  de  joye , 8c  de  confidération 
pour  fon  mérite.  Les  préfens  lui  furent  prodigués.  Il 
ne  fut  pas  difficile  d’impofer, par  ces  dehors, à un  hom- 
me plein  de  candeur.  Sicinius  s’ouvrit  au  Général,  fur 
lamauvaife  difpofition  delà  campagne.  Il  n approuva 
pas  le  campement , où  l’on  fe  fixoit  dans  le  Païs  Ro-- 
main,  8c  propofa  défaire  rentrer  les  légions  dans  la 
Sabinie  , où  elles  fubfifteroient  aux  dépens  de  Penne- 
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mi.  C’étoit-là  quon  attendoit  le  fage  Lieutenant  Gé- 
néral , 6c,  dans  ces  avis  mêmes  , on  trouva  l’occafion 
de  le  faire  périr.  Qugriallés-vous  en  perfonne,  répliqua 
Fabius , reconnaître  un  lieu  propre  a camper  f Votre  ex- 
périence , & vos  courfes  militaires  3 vous  ont  rendu  plus 
propre  que  tout  autre  3 à exécuter  le  projet  que  vous  ave ^ 
formé.  P art  e^Sicinius.  J’aurai  foin  de  pourvoir  à le fcor- 
te  , qui  vous  accompagnera.  Votre  agene  vous  permet  plus 
de  fervir  a pié.  Monter  à cheval.  C’eft  une  diftinélion 
qui  vous  ejl  due, contre  lufage.  C’étoitce  femble  l’éle- 
ver au  degré  de  Chevalier  Romain.  Sicinius  ne  refu- 
fa  pas  la  commiflion  , 6c  ne  demanda  qu’un  détache- 
ment de  cent  fantafîins  , pour  l’accompagner.  Le 
choix  en  fut  fait  par  le  cruel  Décem-vir , qui  ne  mit 
à la  fuite  de  Sicinius , que  des  gens  defon  parti.  Ils 
eurent  ordre  de  le  tüer  pendant  la  marche  , 6c  on 
leur  fit  efpérer  des  récompenfes.  Le  Lieutenant  Gé- 
néral n’avoit  pris  avec  lui  qu’un  valet  , homme  de 
mainjdont  la  valeur, & la  fidélité  lui  étoient  connues. 
La  troupe  fortit,de  nuit, du  camp  Romain.  Elle  précé- 
doitfon  Chef,  6c  le  conduifit  à quelque  diftance  de 
Cruftume  , dans  un  chemin  pierreux  6c  étroit  , ou 
le  Cavalier  ne  pouvoit  avancer  qu’avec  peine  , fans 
pouvoir  fefauver,ni  à droite, ni  à gauche.  Tel  fut  le 
lieu , que  l’efcorte  choifît , pour  exécuter  fon  affafli- 
nat.  Le  valet  de  Sicinius  s’apperçût , le  premier  , des 
complots  de  ces  infidèles  conducteurs  , 6c  du  mou- 
vement qu’ils  faifoient , pour  enveloper  fon  maître. 
Il  en  avertit  Sicinius.  Comme  fon  cheval  ne  lui  pou- 
voit être  d’aucun  ufage,  il  en  defcendit  , fe  pofta 
fur  la  hauteur  du  chemin  , 6c  l’épée  à la  main  , il  fe 
mit  en  défenfe,  aidé  de  fonfeul  valet.  Toute  la  trou- 
Tome  ///.  I i 


De  Rcme  l’an 
304. 

Décem-virs  , 
A p pius 

CtAumus  ÿ 
&e. 


De  Rome  l’an 
3°4- 

Pecem-virs , 
A p p i u s 
Glaudius  , 
&c. 


z j o Histoire  Romaine, 
pc  s’avança  contre  eux , de  le  combat  commença.  Si- 
cinius  fit  des  efforts , plus  qu’humains.  Quinze  dcfes 
agrefTeurs  furent  étendus  fur  la  terre,  de  plus  de  tren- 
te furent  bleffés,par  ces  deux  braves.  Le  Héros  parut 
invincible  à ces  lâches  affadi  ns  ; ils  ne  l’attaquèrent 
plus  de  près. Ils  grimpèrent  fur  le  haut  de  la  colline,^, 
de  loin, ils  l’accablèrent  à coups  de  pierres.  Ainfi, périt 
cet  homme  illuftre^quela  grandeur  du  courage,qu’une 
droiture  fans  égale,  & qu’un  amour  généreux  pour 
fa  Patrie , firent  paffer  par  tous  les  honneurs  , où  la 
Nobleffe  pcrmcttoit  alors  aux  Plébéiens  de  par- 
venir. 

Cependant,  fefcorte  revint  au  camp,  de  y recon- 
duifit les blefTes.  Il  lui  futaifédc  feindre, quelle avoit 
été  attaquée  par  un  parti  ennemi  , de  que  Sicinius 
avoit  perdu  la  vie  dans  le  combat.  On  ne  fut  détrom- 
pé, que  quand  on  fut  arrivé  au  lieu,  où  le  prétendu 
choc  s’étoit  donné.  En  effet,  toute  l’armée  fortit,fous 
les  armes , pour  enlever  le  corps  de  Sicinius , &pour 
lui  donner  une  honorable  fépulture.  On  fut  bien  fur- 
pris  de  le  trouver  encore  revêtu  de  fes  habits.  D’ail- 
leurs , les  Romains  tiiés  autour  du  mort, avoient  tous 
Je  vifage  tourné  contre  lui,  Ôc  nul  d’entr’eux  n’avoit 
été  dépoüillé.  Onnevoyoit,fùrle  champ  de  bataille, 
aucun  Sabin  mis  à mort, par  un  fi  brave  Romain.  Ces 
indices , de  d’autres  encore , firent  connoître  à l’ar- 
mée, que  Sicinius  n’étoit  pas  péri  par  une  main  enne- 
mie, de  que  fa  mort  étoit  l’ouvrage  des  Décem-virs. 
Le  corps  remporté  dans  le  camp  , fut  accompagné  , 
plus  encore  de  cris  de  rage , que  de  cris  de  douleur. 
Toutes  les  troupes  demandèrent,  qu’on  fit, des  affaf- 
fîns,  une  juftice  militaire,  de  qu’ils  fuffent  condam- 
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nés,dans  le  camp.  Plufîeurs  s’offrirent  à devenir  leurs  ~De  Romel>an 
accufateurs.  A l’embaras,&  aux  délais  du  Général,on  3o4. 
s’appelât  qu’il  étoit  l’auteur  du  crime.  Il  fit  cacher 
les  foldatsdel’efcortemeurtriére  , 8c  il  déclara,  qu’il  Claudius, 
ne  laifferoit  juger  les  accufés,  qu’à  Rome,  apres  le  &c- 
retour  de  l’armée.  Ces  procédés  laiflérent  dans  tous 
les  cœurs  une  aigreur,  contre  le  Décem-virat , qui 
produira  fon  effet  en  fon  temps.  L’armée  de  Fabius 
n’alla  plus  contre  l’ennemi,  8c  fut  contente  de  fe  dé- 
fendre dans  fe  s retranchemens. 

Du  côté  des  Eques  , les  cinq  légions  Romaines 
combattoient  encore  avec  moins  de  fuccês,  8c  les 
affaires  de  la  République  y étoient  en  un  plus  grand 
défordre.  Cornélius  avoit  établi  fon  camp  proche 
d’ Algide  , 8c  le  peu  de  confiance  qu’il  avoit  en  fes 
troupes  , ne  lui  permettoit  pas  d’en  fortir.  Si 
quelquefois , pour  fe  conformer  aux  inftruôtions 
d’Appius,  ilenvoyoit  quelques  ennemis  du  Décem- 
virat  faire  des  courfes , on  ne  les  voyoit  plus  repa- 
roître.  Leur  mort  étoit  ménagée  avec  beaucoup  d’ar- 
tifice. Le  Général  ne  donnoit  les  commifîions  hono- 
rables,de  combattre  l’ennemi,  qu’aux  gens  contraires 
à fa  faôtion,  8c  fouvent  ilsperdoientlaviedans  les 
combats.  Ainfi, parmi  les  Romains,les  uns  périffoient 
de  la  main  des  Eques , les  autres , par  les  embûches  fe- 
cretes  de  leurs  Généraux.  La  diminution  des  troupes 
fut  donc  confidérable,dans  l’armée.  L’ennemi  fentit  - 

ces  avantages , 8c  fçut  en  profiter.  Il  vi  ntattaquer  le 
camp  de  Cornélius,  8c  s’en  rendit  maître.  Les  foldats 
Romains  perdirent , fans  beaucoup  de  regret , leur 
bagage , 8c  leurs  uftenciles , 8c  goûtèrent  la  joye  de 
voir  leur  Général  humilié.  Pour  eux, ils  fe  retirèrent  à 
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Tufculum , & trouvèrent  une  favorable  hofpitalité, 
chez  ces  anciens  alliés  de  Rome.  Cependant , l’armée 
Romaine  n’étoit  pas  deftitüée  de  ces  braves.,  qui,  fous 
d’autres  Généraux, eufTent  fait  honneur  à leur  Patrie. 
Un  certain  L.Virginius  s’y  diftinguoit.  C’étoit  un 
homme  d’honneur,  connu  à la  Ville,  par  fa  probité, 
& dans  les  armées,  par  fa  valeur.  Quoique  fa  famille, 
ne  fût  que  Plébéienne  , il  s ’étoit  attiré  de  la  confî- 
dération  parmi  les  troupes.  Pour  lors  il  commandoit 
une  Centurie,  & il  avoit  conduit,  en  chef,  desdéta- 
chemens  contre  les  Eques 

Tandis  que  Virginius  fe  faifoit  connoîtrc  fur  la 
frontière  , fa  fille  Virginie  infpiroit , fans  le  Ravoir, 
une  violente  pafïion  au  Tyran  de  Rome.  Appius  , 
tout  farouche  qu’il  étoit,  &,  tout  infenfible  qu’il  pa- 
roifïoit , avoit  vû  la  jeune  Romaine , & en  étoit  de- 
venu éperdûement  amoureux.  Audi , nulle  fille  dans^ 
Rome  negaloit  Virginie  en  beauté.  Sa  mere  étoit 
morte , & , tandis  quelle  avoit  vécû,  elle  avoit  don- 
né à fa  fille  une  éducation  vraiment  Romaine , &: 
rempli  fon  cœur  de  vertu.  Depuis  le  départ  de  fon 
Pere  pour  la  guerre, Virginie  étoit  reftée  fous  la  con- 
duite d’un  oncle  maternel , qui  prenoit  d’elle  tous  les 
foins  d’un  pere.  Déjà  elle  étoit  nubile , &:  Virginius 
l’avoit  accordée  à un  jeune  Romain , nommé  Icilius, 
de  famille  Plébéienne;  mais  qui defeendoit  de  ce  cé- 
lébré Icilius , qui  avoit  établi  leTribunat,  & qui 
s’étoit  fait  le  premier  Tribun  du  Peuple.  C’étoit  alors 
la  coutume  , que  les  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes, 
allaffent  apprendre  les  éxercices  de  l’efprit  , qui  leur 
étoient  convenables,  en  différentes  écoles  publiques, 
érigées  dans  la  grande  Place  de  Rome.  Appius  apper- 
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çûtlà  , par  hazard,  la  jeune  Virginie,  de  fut  charmé, 
tout  à la  fois,  de  fa  beauté,  & de  l’attention  , quelle 
avoit  à lire  un  livre  , qu  elle  tenoit  à la  main.  Déflors 
ce  févére  Magiftrat , ce  grave  Légiflateur  , forma  fur 
elle  des  delleins  illégitimes.  D’abord, on  le  vit , aux 
heures  des  AfTemblées  de  la  Jeunelfe , errer  fouvent 
autour  des  écoles.  On  difoit  que , par  les  foins  de  fa 
Charge , il  étoit  obligé  de  venir  fouvent  à la  Place 
publique.  Plus  il  voyoit  Virginie, plus  fon  cœur  s’em- 
brafoit  pour  elle.  Appius  étoit  marié  , de,  quoique 
le  divorce  fut  déflors  autorifé  à Rome  , on  n’avoit 
point  encore  vu  d exemple  de  femme  répudiée  , tant 
la  fidélité  conjugale  y étoit  fagement  obfervée.  D’ail- 
leurs,la  Polygamie  n’étoit  pas  permife  aux  Romains, 
de , pour  dernier  obftacle  , leDécem-vir  venoit  lui- 
même  de  publier  , tout  récemment , une  loy , par 
laquelle  les  mariages,  entre  les  Patriciens , de  les  Plé- 
béiens , étoient  devenus  illicites.  Appius  prit  donc  le 
parti,de  corrompre  l’innocence  de  la  jeune  perfon- 
11e,  qu’il  ne  pou  voit  avoir  pour  époufe.  D’abord,  par 
des  femmes  apoftées  , il  fit  faire  de  riches  préfens  à 
Virginie,  de  à fes  Gouvernantes.  Ces  entreméteufes 
avoient  ordre,de  cacher  le  nom  d’ Appius , de  de  dé- 
clarer feulement,  que  tous  ces  empréffemens  vc- 
noient  d’un  homme , en  état  de  faire  , ou  beaucoup 
de  bien , ou  beaucoup  de  mal , à fon  gré.  Virginie 
avoit  lame  trop  élevée , pour  céder  à des  pourfuites, 
qui  la  déshonoroient.  La  pafîion  fit  donc  inventer 
à Appius  , un  artifice , qu’il  crut  pouvoir  foutenir  , 
dans  la  place  qu’il  occupoit.  Il  prit  pour  confident , 
l’un  de  fescliens , nommé  M.  Claudius  , lui  déclara 
h violence  de  fon  amour,  l’inftruifit  des  démarches, 
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2j4  Histoire  Romaine, 
qu’il  auroit  à faire , pour  conduire  Virginie  à fon 
Tribunal , 8c  lui  dreffa  le  plan  du  procès,  qu’il  auroit 
à intenter  contre  elle.  M.  Claudius  étoitun  fcélérat, 
capable  de  le  prêter  aux  plus  infâmes  miniftéres.  Il 
prend  donc,  avec  lui,une  troupe  de  gens  déterminés, 
entre  dans  les  écoles , 8c  faifit  Virginie  , avec  l’auto- 
rité d’un  maître,  qui  reconduit,  en  fon  logis  une  ef- 
claye  fugitive.  A ce  fpe£tacle  , le  Peuple  s’attroupa, 
8c  tout  fut  en  émotion  dans  la  Place  publique.  Alors 
M.  Claudius  cita  Virginie  devant  les  Décem-virs,&, 
pour  obéir  aux  nouvelles  loix  , la  jeune  Romaine  fut 
obligée,de  le  fuivre  en  jugement.  Appius  affeéta , ce 
jour-là, d’occuper  feul  le  Tribunal.  Il  rendit  des  ar- 
rêts , 8c  fit  des  décifions , comme  s’il  ne  fe  fut  pas 
attendu  à la  caufe  , qu’on  devoir  plaider  devant  lui. 
Déjà  il  étoit  prêt  de  prononcer  , 8c  d’ajuger  la  fille  à 
fon  client , comme  une  efclave  , qui  lui  appartenoit, 
lorfqueles  afiiftans  s’écrièrent , qu’il  falloir  donner 
le  tems  aux  parens  de  Virginie,de  défendre  fes  droits. 
Tout  abfolu  , tout  pafiionné  qu’étoit  Appius,  il 
n’ofa  précipiter  un  arrêt  fi  odieux.  Ilfufpendit  l’affai- 
re pour  peu  de  tems  , 8c  donna  un  intervalle  à Nu- 
mitorius , oncle  de  la  fille  , pour  comparoître.  Ce- 
lui-cy  vint  au  Tribunal , fuivi  du  jeune  Icilius , qui 
le  regardoit  déjà  comme  l’époux  de  la  jeune  Romai- 
ne. Un  cortège  des  plus  notables  Plébéiens , mar- 
choit  à leur  fuite.  L’efcorte  n’effraya  pas  le  calomnia- 
teur Claudius , qui  parla  de  la  forte. 

Ilhiftre  Appius  ,je  n'ai  rien  entrepris  contre  les  loix  , & 
mon  procède  n a rien  de  réprèhenfible . J'ai  retrouve  mon 
Éfclave , je  men  faijis  , & cefl  a vos  pies  que  je  viens 
réclamer  mon  bien,  j'avoisa  mon  fervice  une  femme,  que 
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l'ef clavage  avoit  attachée  à mon  pere.  Elle  devint  groffie, 
y l’enfant  dont  elle  fut  mere  , eft  la  fille  qui  paroît  à vos 
yeux  3fius  le  nom  de  Virginie.  Les  liai  fions  que  fa  vraie 
mere  eut  avec  la  femme  de  Vir giniu s yl’ enhardirent  a prier 
mon  Efclave  3 qu  elle  lui  livrât  f on  fruit.  C et  enfant  fup- 
pofé  fut  élevé  au  logis  de  Virginius  , qui  la  crut  fa  fille 3 
yypar  un  vol  fecret3je  fus  dépouillé  d’une  portion  de  bien y 
que  les  loix  m attribuent.  C’efl  donc  à l’ Efclave  de  fui- 
vre  fon  Maître.  Je  rentre  en  pojfejfion  de  ce  qui  mappar- 
tient  y tout  prêt  a prouver  mon  droit  y quand  on  l’éxigeray 
y a donner  caution  y que  je  repréfenterai  la  fille y devant 
ce  Tribunal  y lorfque  Virginius  fera  de  retour  de  la 


fuerre. 

O 


L’oncle  de  Virginie  étoit  un  homme  intrépide, & 
accrédité  parmi  le  Peuple.  Il  fentit  que  le  Client 
d’ Appius  fervoit  la  Pafhon  de  Ton  Patron  , & que  le 
procès  intenté  contre  fa  nièce,  étoit  un  rapt  colo- 
ré , dont  le  Juge  lui-même  étoit  l’auteur.  Il  invec- 
tiva , fans  crainte  , ôc  contre  la  calomnie  de  Clau- 
dius , & contre  les  infâmes  prétentions  du  Décem- 
vir. Ma  nièce , difoit-il,/#?  toujours  élevée  par  Numi~ 
toriay  ma  fœur  , dans  les  fentimens  d’honneur  , qui  con- 
viennent a une  Romaine , de  condition  libre.  Sa  beauté 
y fa  vertu  , font  les  caufes  de  fon  malheUr.  On  ne  pré- 
tend la  réduire  a l’efclavage  3 que  pour  la  facrifier  à la 
débauche.  Mais  quel  tems  choifit-on  , pour  faire  un  enlè- 
vement fi  odieux  ? Pendant  quinze  ans  entiers  , on  n a 
point  difputé  a Virginie  fon  étatyy  fa  naijfance.  On  fai- 
fit  le  moment yque  fonpere abfent  de  Rome  3expofe  fes jours 
pour  la  Patrie.  Si  Virginius  étoit  préfent  , qui  pourroit 
lui  refufer  de  demeurer  en  pofifeffion  de  fa  fille  y jufqu  à la 
preuve  completteyque  née  dans  /’ ef clavage  3elle  lui fut  fup- 
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_____  ijé  Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  P°fée>  Pay  fafemme  • Comme  oncle,  j'entre  dans  tous  le  S 
304.  droits  d'un  pere  abfent.  Virginie  efi  un  dépôt , qui  ne  doit 
Décemvirs , Replacé  que  chés  moi  ,jufqu  au  retour  de  [on  pere.  L'hon- 
A p i>  1 u s nêteté  publique  l'exige , & nos  nouvelles  loix  le  preferi- 
Claudius  , rytnp%  Vous-même  , Mppius  , navés  vous  pas  décerné > 
avec  vos  Collègues  , dans  les  dou^e  Tables  , que  îapof- 
felïion  feroit  en  faveur  de  la  liberté  Serés-vous  le 
premier  infraéleur  de  vos  propres  loix  ? Souvent  s -vous, 
quen  qualité  de  Décem-vir  ,vous  êtes  revêtu  de  la  dou- 
ble fonélion , de  Conful  & de  Tribun.  C'ejl  du  Tribun 
que  nous  implorons  l'afififiance.  Qjfiil  vange  une  fille  Plé- 
béienne 3 opprimée  par  la  calomnie  ? Je  pourois  ici  exiger 
que  la  caufe  de  Virginie  ne  fut  jugée ,qu  après  le  retour  des 
armées , & en  pleins  Comices.  Mais  puifque  des  rai  fions 
fecretes  ( les  ignoré s-vous^Appius*  jfont  naître  tant  d'em- 
prefifiement  a décider  l'affaire , rappelions  Virginius  du 
camp  3 que  dans  l’intervalle  x le  Tuteur  de  fa  fille  foit 
le  gardien  de  fa  pudeur, 

La  demande  de  Numitorius  parut  équitable  à 
l’Affemblée.  Un  frémidement  s’éleva , qui  eût  fait 
imprdlion  fur  le  Décem-vir  , fi  l’amour  ne  l’eut 
aveuglé.  Appius  attendit  un  moment  de  filenee , ÔC 
parla  de  la  forte.  La  loy  des  dou%e  Tables  fubfifie  , 
ne  fiouffrira  point  d'atteinte,  il  efi  jufie , qu'une  perfonnej 
dont  on  difipute  l'état  3 demeure  en  poffejjîon  de  fia  liberté > 
jufqu'à  la  preuve  entière  de  fa  fervitude.  Ici  l'efpêce  efi 
différente.  D'un  côté , un  pere  de  condition  libre  , recon~ 
mît  Virginie  pour  fa  fille.  S'il  étoit  prêfent  y on  le  main- 
tiendroit  dans  fa  poffefifion  , jufiqua  la  décifion  du  fonds 
De  l'autre, un  maître  réclame  la  fille  pour  fon  Efclave  u- 
furpée.  Il  efi  préfent  , il  reprend  fon  bien  ou  il  le  trouve. 
Dans  le  cas  de  l'abfence  d'un pere3  & de  la  préfence  d'un 

Maître 
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Maître  prétendu  , la  poffejfion  fubfi fie  en  faveur  du  Mai - De  Rome  1>an 
tre  , pourvu  qu’il  donne  caution  de  répréfenter  la  fille , au  304. 
retour  du  pere,  Qug  Virginie  foit  donc  remife  à Clau - Décem-virs, 
dius.  A p r iu  s 

L’iniquité  d’une  décifion,  que  la  palïion  avoit  die-  ^AUDms> 
tée  , fculeva  tous  les  affiftans.  Les  femmes  qui  envi- 
ronnoient  Virginie,  pouffèrent  des  hurkmens  , qui 
fe  firent  entendre  au  loin.  A l’inftant  Icilius  fend  la 
prelTe  , <5c  s’approche  du  Tribunal  , pour  défem 
dre  fa  chère  Virginie.  Un  Lièteur  s’oppofe  à fon  paf- 
fage',  St  lui  crie  , le  Decret  efi porté.  Rien  n’arrête  fes 
pas.  Tout  cède  à fa  jufte  indignation.  Alors  tenant  ?.<§. 

Virginie  embraffée.  Non  3 dit-il,  non  5 rieyque  la  mort  im'  ' M* 
ne  pourrame  féparer  de  l’époufe,qui  me  fut  deftinée. Tyran 
ajoute  mon  trépas  à tant  de  crimes  font  tu  t’es  fouillé. Par 
là  feulement  tu  m’impoferas  fiente.  Par  là  tu  m’empêche - 
ras  de  publier  les  myfiéres  de  ton  iniquité  ! Virginie  m’efi 
promife.  Juj qu’au  dernier  foupir  3 je  ferai  le  défenfeur  de 
fa  pudicité,  fajfemble  tes  Liéleurs  y ou , fi  tu  veux 3 ccqx 
de  tes  Collègues.  Tant  que  je  vivrai , je  ne  foujfrirai  pas 
qu’une  fille , qui  doit  être  ma femme  , foit  conduite  ailleurs 
que  chés  fes  proches.  Ne  nous  avés  vous  donc  bté  le  re- 
cours à no  s Tribuns  , que  pour  faire  de  nos  femmes , & de 
nos  enfans3  l’objet  de  vos  débauches  ? Exercés  vos  fureurs 
fur  nos  biens  3 & fur  nos  vies  ; mais  épargnés  la  pudici- 
té de  nos  Vierges.  Si  l’on  attente  fur  Virginie , j’en  attef- 
te  les  Dieux  , fon  déshonneur  fera  lavé  par  bien  du  fang. 

A l'armée  Virgmius,.  & Icilius  parmi  le  Peuple,  l’un  pour 
vanger  fon  époufe  3 £$r  l’autre  pour  vanger  fa  fille  quels 
foulevemens  ne  femme  s -nous  pas  en  état  d’exciter  ! 

Il  en  alloit  dire  davantage  , lorfque  les  Li&eurs 
eurent  ordre  de  l’écarter.  Déjà  Ciaudius  avoir  mis  la 
Tome  III.  K k 
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Histoire  Romaine, 
main  fur  Virginie  , pour  l’enlever  à Ton  oncle  , & à 
Tes  parens;  mais  les  afiiltans  jettérent  d’abord  un  cri., 
puis,  réünillknt  leur  colère  , ils  fe  jettérent  fur  les 
Officiers  du  Décem-vir,  & les  mirent  en  fuite.  Clau- 
dius lui-même  fut  obligé  de  fe  réfugier,  fous  le  Tri- 
bunal. La  confirmation  d’Appius  fut  extrême , lorf- 
qu’il  vit  l’émotion  du  Peuple  pouffée  jufqu’à  la  fu- 
reur. Il  fit  approcher  Claudius , lui  dit  quelques  mots 
à l’oreille,  fit  faire  filence,  & prononça  ces  paroles. 
Ce  rieft  pas  aux  emportemens  du  ‘violent  Icilius  que  je  cé~ 
de  , cejl  aux  prières  de  Claudius  mon  Client . Il  'veut 
bien  renoncer  au  droit  quil  a , d'emmener  fin  Eficlave , en 
donnant  caution . Il  la  dèpofie  dans  les  memes  mains , où 
elle  étoit , pourvu  qu  on  promette  , de  larèprèfienter  de- 
main en  jugement.  On  laiffe  le  refle  de  la  journée , & qua- 
tre heures  du  jour  fuivant , aux  intérejfiés,  pour  avertir 
Virginius  de  revenir  du  camp . Ce  tems  paroiffioit  court. 
Numitorius  demanda  un  plus  long  terme  ; mais  le 
Décem  -vil*  fe  leva , & fit  remporter  fa  Chaife  Cu- 
rule. 

A Imitant  Icilius  fit  partir  fon  frere , & Numi- 
torius députa  fon  fils , vers  l’armée  de  Tufculum, 
pour  en  ramener  Virginius  à la  Ville.  Leur  diligen- 
ce fut  extrême.  Ils  prévinrent  le  Courier  d’Appius, 
qui  portoit  l’ordre  aux  Généraux,  de  mettre  Virgi- 
nius aux  arrêts , pour  l’empêcher  de  fortir  du  camp. 
Ce  malheureux  pere,  informé  du  danger  que  couroit 
fa  fille  , fe  hâta  d’obtenir  fon  congé  , &,  furie  foir, 
il  prit  le  chemin  de  Rome.  Cependant  Appius,égal- 
lement  prefle  par  fa  paflion  , &c  picqué  par  les 
obftacles  qu’il  y trouvoic,  s’étoit  mis  en  tête,  quoi- 
qu’il dût  arriver  , d’enlever  le  lendemain  Virginie  à 
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fa  famille.  Il  comptoit  que  fon  pere  ne  comparoî-  De Rome  jT 
troit  point  en  juftice  , & il  prétendoit  tirer  avanta-  3o4. 
ge  de  ce  défaut.  D’ailleurs  il  lui  paroiffoit  vrai- fem-  Decem-vîrs, 
blable  , que  le  Public  fe  laifferoit  ébloüir  par  cette  A p p 1 u s 
couleur  de  juftice  , &:  en  tout  cas  , pour  parer  con-  ^AUDIUS» 
tre  la  fureur  du  Peuple,  il  avoit  convoqué  fcs  amis 
& fes  Cliens , & les  avoit  priez  , les  uns  d’environ- 
ner fon  Tribunal , les  autres  de  fc  répandre  dans  la 
place.  Tandis  qu’Appius  pienoit  les  mefures,  que  la 
violence  de  fa  paftion  lui  infpiroit ,.  Virginius  arri- 
voit  à la  Ville.  Il  avoit  eu  le  bonheur  d’échapper  à 
deux  troupes  de  foldats  ,.  envoyées  , l’une  du  camp, 
pour  le  fuivre,  l’autre  de  Rome  pour  l’arrêter.  Dés  Tit" Liv' hh' 
le  matin  donc  , revêtu  d’habits  lugubres  , il  parut 
dans  la  place  publique  , conduifant  fa  fille  en  grand 
deiiil.  Elle  étoit  fuivie  , par  honneur,  d’un  grand 
nombre  de  Dames , qui  s’intéreffoient  à fon  afflic- 
tion. Tout  Rome  , pour  parler  ainfi  ,s’étoit  rendue 
au  lieu,où  une  affaire  fi  nouvelle  devoit  être  décidée. 
L’infortuné  Virginius  s’adreffoit  aux  Citoyens,  qu’il 
trou  voit  fur  fon  paffage  , leur  faifoit  entendre  fes 
plaintes , avec  un  grand  air  de  dignité  , & c fembloit 
plûtôt  exiger  leur fecours,  que  l’implorer. Tous  le* 
jours  , difoitdl , j'expofe  ma  'vie  pour  la  feuretê  de  voï 
femmes , & de  'vos  enfans:  Vous  auriés  peine  a trouver 
dans  larme e a un  Officier  dont  l’intrépidité  [oit  plus  con- 
nue & les  exploits  plus  vantés . Que  m’importe  de  pré- 
ferver  Rome  de  l’ennemi , fi  fes  Tyrans  lui  font  fouffrir 
toutes  les  violences  d’une  Ville  prife  d’ajfaut.  Icilius,  de 
fon  côté,penétroit  dans  les  files  du  Peuple  affemblé, 
ôc  faifoit  paffer  fa  rage  dans  tous  les  coeurs.  Pour  les 
Dames  Romaines , les  larmes  quelles  répandoient: 

K k i j. 


ï'6ô 


Histoire  Romaine 


^ „ ,,  en  filence  , étoient  plus  éloquentes  encore  , que  les 
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304.  plaintes  d Icilius,  & de  Virgimus.  Appius  etoit  ml- 
Decem-virs , truic  de difpofition  où  l’on  étoit dans l’aflemblée; 
Appius  mais  l’amour  lui  fit  difparoître  les  fujets  qu’il  avoit  de 
Claudius,  craindre.  Il  vint  à la  grande  place,  fit  drelTer  Ton 
viomf.HaUcam.  Tribunal,  & s’y  afin.  D’abord  il  fit  approcher  Clau- 
dius, d’une  part  , & Virginie  de  l’autre.  Sonpere  &c 
les  défenfeurs  la  fuivirent.  Claudius  parla  le  pre- 
mier , en  qualité  de  demandeur.  Cet  artificieux  mi- 
niftre  de  l’iniquité  du  T yran,  commença  par  fe  plain- 
dre du  peu  d’égard  qu  Appius  avoit  pour  lui.  Faut- 
il  que  mes  interets  / oient  négligés , dit-il,  parce  que  je  fuis 
votre  Client  ? N’ ai  - je  pas  du , dés  hier,  être  maintenu  dans 
la  pojfejjton  de  mon  Efclave  recouvrée?  Aujourd’hui  du 
moins }que  vos  fcrupules  cèdent  à la  bonté  de  ma  caufe  ! Je 
conduis  ici  les  témoins  qui  déposeront  en  ma  faveur  , & la 
femme  qui  fut  la  mere  de  la  prétendue  Virginie.  Interrogé  s- 
les.  J’abandonne  mon  Efclave  a la  quefiion.  Mais  que  vo- 
tre compajfon  pour  une  fille  affligée  , ne  l’emporte  plus  fur 
l’évidence  de  mon  droit.  La  dépofition  de  ces  témoins 
fubornés , fut  favorable  à Claudius  ; mais  tous  les 
indices  lui  furent  contraires.  Virginius  les  expofaen 
homme  de  guerre  , fans  aucun  artifice  de  difcours. 
Il  avoit  époufé  Numitoria  , lorfqu’elle  étoit  fort 
jeune  , 6c  Virginie  fa  fille,étoit  venue  au  monde, peu 
de  tems  apres  le  mariage.  Qu’étoit-il  nécelfaire  alors 
d’avoir  recours  à des  fuppofitions  d’enfans  ? Si  l’on 
eût  voulu  ufer  d’un  artifice  fi  peu  utile , pourquoi 
choififfoit-on-plûtôt  l’enfant  d’une  Efclave  , qu’un 
enfant  né  d’une  femme  libre  ? Pourquoi  fuppofer 
plutôt  une  fille, qu’un  garçon  ? Etoit- il  vrai- femb la- 
bié qu’une  intrigue  concertée  entre  deux  femmes  * 
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fut  demeurée  fi  long-tems  fecrete  ? Du  moins,  aufîi- 
tôt  apres  la  mort  de  Numitoria  , la  mere  Efclave 
n eut-elle  pas  dû  faire  fa  cour  à fon  Maître , en  lui 
découvrant  un  myflére , qui  l’eut  mis  en  pofleffion 
dune  fille  bien  élévée,  &:  d’une  excellente  beauté  ? 
Pourquoi  avoit-on  attendu  jufqu’au  Décem-virat 
d’ Appius , à révéler  un  fecret , que  l’Efclave  , depuis 
long-tems , n’avoit  plus  intérêt  à cacher?  A ces  pré- 
jugés Virginius  ajoûtoit  des  preuves.  Il  fit  enten- 
dre quelques  femmes  , des  plus  refpeétables  de  Rome. 
Les  unes  dépoférent,  quelles  avoient  vû  Numitoria 
durant  fa  groiïeffe  , & qu’elle  en  avoit  eu  toutes  les 
marques.  Les  autres , quelles  avoient  affilié  à fes 
coûches,  en  qualité  de  parentes,  6c  qu’elles  lui  avoient 
vû  mettre  au  monde  l’enfant  qu’on  lui  difputoic. 
D’autres  enfin  , que  Numitoria  avoit  nourri  fa  fille 
de  fon  lait , marque  évidente,  qu’elle  étoit  féconde , 
6c  qu  elle  avoit  été  mere.  Ces  preuves  parurent  fans 
réplique  à l’affemblée.  Elle  ne  fut  plus  occupée  qu’à 
çonfidérer  Virginie.  Ses  yeux  baignés  de  pleurs , fa 
contenance  modefle , fes  regards  fixés  en  terre , com- 
me une  viélime  qui  attend  la  mort , faifoient  naître 
dans  les  efpÆts  cent  réflexions  touchantes.  Quel  ren- 
verfement  de  fortune  , difoit-on  ! Une  fille  opulen- 
te va  devenir  une  vile  efclave  ! Des  embraffemens 
d’un  pere  , elle  va  paffer  fous  l’orgüeilleufe  domina- 
tion d’un  Maître.  Si  les  affurances  de  la  liberté  nous 
font  ôtées,  qui  peut  fe promettre  un  fort  plus  fa- 
vorable,pour  foi,&  pour  fes  enfans  ? La  compaffion 
publique  étoit  augmentée  par  la  beauté  raviflante 
de  la  jeune  Romaine.  L’imagination  lapeignoit  fous 
une  forme  plus  qu’humaine  , dit  un  Hiflorien , 6c  à 

K k iij 
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2.62.  Histoire  Romaine. 

Ton  air,  on  l’auroit  prife  pour  une  DéefTe. 

Il  reftoit  àAppius  de  prononcer.  Sa  puiflance , fa 
pafïion , le  nombre  de  Tes  adulateurs  , 8c  les  troupes 
qu’il  cofrimahdoit  à Rome  , raturèrent  fon  cœur , 
contre  l’évidente  iniquité, qu’il  alloit  commettre.  On 
fit  filence , a 8c  le  Décem-vir  parla  de  la  forte.  Ce 
n efi  pas  d’aujourd'hui  que  je  fçai  L'intrigue  de  Numitoria, 
& la  fuppofition  d’une  fille  eft :lave , que  lafiemme  de  Vir- 
ginius  a faite  à fon  mari . Lepere  de  Claudius  me  révéla  ce 
myfiere  a la  mort}en  mefaifant  le  Tuteur  de  fon  fils.  Dans 
la  fuite ,/’ examinai  l'affaire , & j’en  décou  vris  la  vente; 
mais  je  laijfai  a mon  P upille  fiorfqu  il feroit  en  âge  fie  foin  de 
reprendre  fon  bien  aliéné , ou  de  convenir  avecfes  Parties. 
Maintenant , que  la  caufe  efi  portée  en  jugement  , obligé 
de  prononcer  félon  mes  lumières  perfonnelles  , également 
Juge  & témoin.  Je  déclare,  que  la  fille  appartient  à Clau~ 
dius , & je  lui  en  adjuge  la  propriété.. 

Cette  décifion  fi  peu  fagement  colorée  , décou- 
vrit, même  aux  moins  intelligens , les  intentions  fe- 


a Tite-Live  n’a  pas  cru,  devoir 
mettre  dans  la  bouche  d’ Appius,ce 
difcours  fi  mal  concerté  ,;  que  lui 
fait  tenir  Denis  d’Halicarnafi'e , 
îflvant  que  de  prononcer  la  fenten- 
ce  contre  Virginie.  Ge  n’eft  pas 
que  l’Hiftorieïi  Latin  fut  porté  à le 
révoquer  en  doute;  mais  le  peu  de 
vrai-fèrriblance  qu'il  troyvoit  dans 
ce  début  infenfé  du  Décem-vir, ne 
lui  avoit  pas  permis  , de  l’infé- 
rer dans  le  corps  de  fon  hiftoire  , 
comme  il  le  dit  lui-même  , au  li- 
vre huiciême.  £>uem  deçretofer- 
monem  pratenderit  ( Appius  ) for- 
fan  al iq  tient  verttm  au  ftores  anti- 
qtii  tr  adiderint ....  ejtna  ntif quam 
üllum  in  tanta  faditate  decreti 


‘Verifimileminvenio,  id  qttod  conf- 
tat  nndttm  videtur  proponendurtt*. 
Cependant  un  tel  difcours  , eft 
attribué  à Appiu»  par  l’Hiftorien 
grec,  d’apiês  les  mémoires  fidèles, 
dont  il  l’avoit  emprunté.  U eft  vrai 
que  ceMagiftratfaitle  perfonnage 
de  juge  & de  témoin  , & qu’il  ne 
décide  que  fur  Ion  propre  témoi- 
gnage. Mais , quoique  ce  difcours 
n’eut  pas  la  moindre  apparence  de 
vérité,  à l’égard  de  ceux,  qui  con- 
noifloientle  bon  droit  deVirgi- 
nius,&  l’injufte  palfionduTyran.il 
coloroit,du  moins,l’iniquité  d’Ap- 
pius,  par  rapport  à plufieursper- 
fonnes.  que  fon  autorité  pouvoir 
ébloiiir. 
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crêtes  du  Décem-vir.  Alors  Virginius  ne  fut  plus 
maître  de  fes  tranfports.  Frémiffant  de  rage , il  ac- 
compagna ces  paroles  d'un  gefte  menaçant:  Infâme! 
ce  n’étoit  pas  à toi  que  pavois  dejiine  ma  fille  ! Je  l'avois 
élevée  pour  un  légitime  époux  , & non  pas  pour  fervir 
aux  plaifirs  d'un  impudique  ravijfeur.  Des  pajfions  bruta- 
les vont-elles  donc  tenir  parmi  nous  la  place  des  plus  hon- 
nêtes mariages  f Les  fouffrirés-vous , Romains  ! du  moins , 
dans  l’armée  , on  fçaura  fenlir  ton  crime  , te  faire 
juflice  ,&  vanger  mes  injures . Il  dit , & tout  à coup, 
on  entendit  un  cri  s’élever  de  l’affemblée.  C’étoit 
un  témoignage  de  l’indignation  publique.  Appius 
en  eût  été  effrayé , fi  fes  amis  & fes  adulateurs  ne 
l’euflent  raffiné.  Il  crut  que, dans  une  occafîon  fi  cri- 
tique, il  étoitnéceffaire  d’intimider  le  Peuple.  Jefçai, 
dit-il  d’un  air  effrayé  , que  toute  la  nuit  dernière  s’ eftpaf- 
fée  en  complots  y & en  ajfemblées féditieufes . Efl-ce  donc 
en  vain  que  je  commande  ici  les  troupes , & que  je  les  ai 
répandues  au  C apitoie , & fur  les  remparts ? Ne  me  forçés 
pas  à tourner , contre  vous , des  armes , qui  ne  furent  defli- 
nées  que  contre  l’ennemi.  Qjfon  Je  retire  chacun  chés  foiy 
CT  qu’on  ne  préfume  plus  de  donner  des  loix  aux  Légijla- 
teurs.  Pour  vous  Claudius  , faifijfé s votre  Efclave  , & 
fervês-vous  de  ma  garde  pour  écarter  la  foule.  Le  ton 
impérieux  d’un  Tyran,  environné  de  troupes , dif- 
fipa  la  multitude.  Chacun  fortit  de  la  place  les  lar- 
mes aux  yeux  , & pouffant  des  fanglots.  Claudius 
cependant  faifoit  conduire  Virginie  chés  lui , fk  Ap- 
pius le  fuivoit,avec  fon  efeorte.  Au  tems  d’un  fi  trif- 
te  enlèvement , le  pere  infortuné , n’avoit  pû  en- 
core fe  réfoudre  à quitter  fa  fille.  Il  marchoitàfes 
côtés , ôc  la  tenoit  embraffée.  Virginie  répondoit  à 
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i64  H i s t o i r e ‘ Romaine; 

De  Rome  l’an  ^ tenc^rcffe  ^on  Pere  » '&>  dans  ^es  adlCUX,  elle  lui 
304.  donnoit  les  noms  les  plus  touchans.  On  arriva  en- 
Décem-virs,  f*n  a l’extrémité  delà  place  , vis-à-vis  a le  Temple  de 
A p p 1 u s Vénus  Cloacine.  Ce  fut  là  que  Virginius  forma  le 
Claudius  , d’immoler  plûtôt  fa  fille  , que  de  la  voir  dés- 


a L avance  U ic . a prétendu,que 
le  nom  de  Venus  Cloacine  , fut 
emprunté  de  la  grande  Cloaque  , 
où  il  dit  ^ que  la  Statue  de  cette 
Déefle  avoit  été  trouvée.  Tatius , 
ajoute  cet  Auteur,  confacra  ce  fl- 
mulachre  ; avec  cette  infeription, 
VENERI  CLOACrN Æ.Cloaci- 
n<t  jtmulachrum in clone a maximâ 
repertum  Tatius  confecravit  ; Et 
quia,  eu  jus  effet  effigies,  ignorabat, 
ex  locoilli  nomen  impofuit . Quel- 
que refpecbble  que  foit  l’autorité 
de  Laétance  , il  elt  manifefte  qu’il 
s’eft  trompé,  en  fuppofant  à Rome 
des  égouts , qui  ne  furent  conf- 
truits  que  long-terns  après.  Romu- 
lus,  fous  le  régné  du  premier  T ar- 
quin.  Ce  que  dit  Pline  a ce  fujet , 
paroît  plus  vrai-femblable.  Il  y 
avoit,  dit-il  , un  myrthe,dans  l’en- 
droit même, où  les  Romains,  & les 
Sa’bins,mirentles!armes  bas,&con. 
durent  le  traité  d’alliance,  qui  mit 
fin  à la  guerre,  que  le  rapt  des  Sa- 
bines  avoit  allumée.Les  deux  Peu- 
ples réunis  en  un  ifeul , purent  re- 
cours , félon  la  coutume»  aux  céré- 


monies de  l’expiation,  &,  pour 
fe  purifier,  ils  employèrent  quel- 
ques branches  de  ce  myrthe.  Cet- 
te cérémonie  fe  fit  près  du  lieu , oit 
l’on  érigea  une  Statue  à Tenus 
Cloacine.  Elle  fut  ai nfî nommée, 
continue  Pline , au  liv.  iy.  ch.  zcj. 
de  l’ancien  verbe  latin,  cluere , qui 
fignifie  , purifier.  Tatius  bâtit  un 
temple  à cette  Divinité  ,.  en  mé- 
moire de  la  réuni  on,  des  Romains» 
& des  Sabins.  Ce  temple  étoit 
placé  auprès  du  Comice.  Lerevers 
d’une  médaille  de  la  famille  Muffi- 
dia  , répréfente  les  barrières  , qui 
fermoientle  Comice  , fuivant  las 
conjeélure  des  Antiquaires.  Ce 
mot,  CLOACIN,  défigne  le 
temple  de  la  Déefle , fitué  dans  le 
voifinage.  Des  deux  Romains  fi- 
gurez dans  la  médaille , on  en  voit 
un , qui  paroît  mettre  un  bulletin 
dans  l’urne  , pour  donner  fon  fuf- 
frage.  Il  efi:  croyable  que  Mufli- 
dius  voulut  publier  , par  ce  monu- 
ment , l’antiquité  de  fa  maifon , & 
qu’il  fe  faifoit  gloire  de  tirer  fou 
origine  des  Sabins. 

honorée. 
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honorée.  Il  s’approcha  donc  d’ Appius,  & d’un  air 
de  fuppliant  , Pardonnes  , lui  dit-il , a mes  premiers 
transports,  les  paroles  peu  mefurées  , qui  me  font  échappées 
contre  'vous.  Souffres  que  je  parle  un  moment  d Virginie 
en  fecret  3 que  je  l’interroge  fur  la  'vérité  de  fa  naiffance  , 
& que  j’emporte  clés  moi  la  confolation  avoir  été  éclair- 
ci fur  un  fait  fi  emharaffé.  Appius  ne  put  refuferâ  Vir- 
ginius  une  demande  h railonnable,  8c  Te  tint  à l’é- 
cart , avec  Tes  Liéteurs.  Virginie  fe  vit  feule,,  avec  fon 
pere,  Sc  fa  gouvernante.  Alors,  foit  par  un  redouble- 
ment de  tendreffe,  pour  celui  dont  elle  avoit  reçu 
le  jour  , foit  par  l’horreur  qu’elle  conçut  , plus 
vivement  que  jamais,  du  traitement  qu’on  lui  prépa- 
rait, elle  tomba  en  défaillance.  Sa  gouvernante  la 
foutint,  8c  Virginius  s’empreffa  quelque  tems,àrap- 
peller  fes  fens.  A l’inftant,  fous  ombre  de  lui  chercher 
quelque  fecours,il  s’approcha  de  l’étau  d’un  Boucher,, 
y faifit  un  couteau  , 8c  revint  â fa  fille  pâmée.  Re- 
cevés , lui  dit-il , avant  que  de  lui  perçer  le  fein,  rece- 
lés, ma  fille , le  dernier  gage  de  mon  amour.  Libre  encore  , 
& exempte  de  foüillüre3allés  rejoindre  vos  Ancêtres.  K ces: 
mots  il  la  frappe,  8c  tourné  vers  Appius  : C’efl  par 
cefang , lui  cria-t’il , que  je  dévoue  ta  tête  aux  Dieux 
des  Enfers  ! A l’inftant  leDécem-vir  ordonna,  qu’on 
arrêtât  Virginius  ; mais  le  couteau  â la  main  , 8c  tout 
couvert  de  fang , il  fe  fit  jour  à travers  le  Peuple, 
qui  s’attroupa.  Il  fit  plus.  Portant  encore  dans  les 
yeux,&  fur  le  vifiage  les  marques  de  fa  fureur,  il  par- 
courut une  partie  de  laVil!e,fuivi  des acclamationsdu 
Peuple,qui  l’excitoit  â rétablir  la  liberté  publique.  Il 
arriva  enfin  â la  porte  de  la  Ville,  qu’il  franchit,  à la 
faveur  de  la  multitude  qui  l’efeortoit , monta  â che- 
Tome  11  h L 1 
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val,  6c  prit  la  route  du  camp. 

Tandis  que  Virginius  alloit  foulever  l’armée  , Nu- 
mitorius,  6c  Iciliuscaufoient  dans  Rome  une  grande 
émotion , parmi  le  Peuple.  Ils  ne  quittèrent  plus  le 
corps  de  Virginie  , qui  refta  long-tems  étendu  dans 
la  place.  Le  Peuple  accouroit  de  tous  les  quartiers, 
&entendoit  les  vives  déclamations,qu  Icilius, 6c  que 
Numitorius,FaifoientcontreleTyran.  Faut-il, helas  ! 
difoit-on,  malhcureufe  Virginie  ! que  ta  beauté  tait 
été  funelte  ! Faut-il  que  ton  Pere  fe  Toit  trouvé  dans 
la  dure  néceflité,  de  confervcr  ton  honneur,  aux  dé- 
pens de  tes  jours  ! Les  femmes,  fur  tout,  étoient 
éloquentes  fur  1 'accident  de  Virginie.  Nefommes-nous 
me  re  s ,difoient.elles,<pe pour  nous  'voir  enlever  no  s enfans ? 
Efl  ce  là  le  prix  d’une  pudique  fécondité  ? Toute  la  Ville 
étoit  remplie  de  ces  difcours.  On  venoit  autour  du 
corps  de  Virginie , fe  remplir  d’aigreur  contre  le  Dé- 
cem-virat.  OnapprenoitdeNumitorius,  6c  d’Icilius 
à redemander  l’ancien  gouvernement  , & à foupirer 
apres  le  rétablilfement  des  Tribuns.  Cependant  Ap- 
pius , renfermé  dans  fon  logis,  étoit  également  affli- 
gé , de  voir  tant  de  crimes  inutiles,  6c  tout  le  Peuple 
pénétré  d’une  jufte  indignation  contre  lui.  Dans  la 
fituation , où  la  douleur  l’avoit  réduit , il  n’étoit 
guéresen  état  de  faire  ufage  de  fa  raifon.  Au  lieu  de 
calmer  le  Peuple, en  cédant  à fes  juftes  fureurs-,au  lieu 
de  l’adoucir  par  des  care(Ies,pour  fe  purger  enfuite, des 
violens  foupçonsqu’onaviotconçûs  contre  lui, toutes 
, fes  démarches  n’allérent  qu’à  aigrir  la  colère  publique. 
Il  envoya  des  Li6fceurs,avec  ordre  defaifîr  Icilius,&de 
tranfporter ailleurs  le  corps  delà  morte. Icüius  refufa 
d’obéïr.  La  multitude  ne  permit  pas  aux  Lideurs  de 
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pénétrer  jufqu’à  luy  , de  de  l’arracher  d’auprès  de  fa 
chère  Virginie.  Appiusfut  affés  téméraire,  pour  venir 
enperfonne,  faire  exécuter  fes  ordres.  Une  troupe 
choifiede  jeunes  Patriciens  , qui  s’étoient  livrés  au 
Décem- virât,  accompagnoit  le  Tyran.  Il  trouva 
que  le  Peuple  , ameuté  contre  lui  , avoit  des 
Chefs.  En  effet,  Valérius , de  Horatius,  ces  deux 
ennemis  jurez  du  Décem-virat , au  premier  bruit  de 
la  marche  d’Appius , s’étoient  rendus  à la  Place  pu- 
blique. Leur  efeorte  étoit  encore  plus  nombreufe  , 
que  celle  d’Appius  , de  tout  le  Peuple  étoit  pour 
eux.  Ils  fe  tinrent  donc  proche  du  corps,  qui  caufoit 
toute  l’émeute,  de  environnèrent  Icilius,  qu’on  n’en 
pouvoit  fàparer.  D’abord  ils  repoufférent  les  LiCteurs, 
de  leur  firent  entendre,  que  , ni  les  voies  de  droit,  ni 
les  procédés  violens,  n’étoient  favorables  à leur  par- 
ti; que  leDécem-vir,  leur  maître,  n’étoit  qu’un 
fimpîe  particulier  dans  Rome  ; de  que  fes  forces  n’é- 
toient pas  fupérieures  aux  leurs.  Cependant  Appius 
s’avance  , pour  foutenir  fes  Officiers.  La  troupe  le 
fuit,  de  les  LiCteurs  inveftiffent  les  deux  Sénateurs. 
Ceux-cy  commencèrent  d’abord  par  les  injures.  Ils 
en  chargèrent  le  Tyran.  Ils  firent  enfuite  main  baffe 
fur  fon  cortège,  terrafférent  les  uns , frappèrent  les 
autres  , tandis  que  le  Peuple  brifoit  les  faifeeaux. 
Appius,  obligé  de  reculer  , prit  encore  un  parti,  qui 
ne  lui  fut  pas  infpiré  par  la  fageffe.  Il  fe  réfugia  au 
temple  de  Vulcain  , de  y fit  convoquer  le  Peuple  , 
comme  s’il  eut  été  encore  dans  fes  intérêts.  Là  il  in- 
vectiva amèrement, contre  les  défenfeurs  d’Icilius,  de 
de  Virginie  , fe  donna  au  Peuple  pour  Tribun  , de 
demanda  que  les  Perturbateurs  du  repos  public  fuf- 
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fent  précipités  du  Capitole.  Le  difeours  du  Décem- 
vir fut  fouvent  interrompu  , par  des  hüées.  Tandis 
qu’il  haranguoit , Valérius  ôc  fes  partifans  firent 
tranfporter  le  corps  de  Virginie  fur  un  Perron  élevé, 
d’où  le  Pleuple  pût  le  voir  commodément.  Il  choifi- 
rent  enfuite  un  endroit , dans  la  Place  , d’où  l’on  pût 
fe  faire  entendre  à la  multitude.  On  vit  donc,  en  mê- 
me tems,  deux  affemblées  , & deux  Orateurs,  parler 
l’un  contre  l’autre  , en  différens  lieux.  Bien-tôt  un 
grand  nombre  d’auditeurs  quitta  Appius  , pour  cou- 
rir à Valérius.  Il  ne  refta  autour  du  Décem-vir,  que 
quelques  gens  dévoilés  au  Décem-virat , &une  poi- 
gnée de  ces  hommes  timides , toûjours  aflervis  à la 
domination  préfente,  & prêts  à l’abandonner, quand 
la  ruine  paroîtra  certaine.  Le  refte  fut  attiré  vers  les 
défenfeursde  Virginie,  en  partie  par  la  confidéra- 
tion  qu’on  avoit pour  eux  , en  partie,  par  l’ardeur 
qu’on  avoit,  de  voir  l’ancien  gouvernement  rétabli , 
&c  le  Décem- virât  anéanti.  Appius,  qui  vit  fon  audi- 
toire deferté , n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  , 
que  de  chercher  une  retraite  dans  une  maifon  voifine, 
le  vifage  couvert  de  fa  robbe.  S’il  fut  relié  plus  long- 
tems  dans  la  Place  , il  eut  été  accablé  de  pierres , ôc 
Rome  eut  fait  périr  le  chef,  de  l’auteur  de  la  tyrannie. 

Valérius  & Horatius  avoient  déjà  pris  bien  de  l’a- 
vantage fur  Appius , lorfqu’Oppius  furvint , pour 
défendre  fon  Collègue.  Ce  Décem-vir  Plébéien  fui- 
vit  un  confeil  raifonnable  , parmi  bien  d’autres 
qu’on  lui  propofa.  Il  fut  d’avis  de  faire  alfembler  le 
Sénat  , pour  terminer  une  contellation  , dont  les 
fuites  étoient  à craindre.  Alors,ie  Peuple  fe  tranquil- 
üfa,  pour  peu  de  tems.  Rome  fe  promit , que  les  Sé- 
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hateurs  convoqués,  feroient  cefler  la  tyrannie,  par 
Ja  deftru&ion  du  Décem-vîrat.  Sans  doute  que  les 
Peres,  qui  fe  trouvèrent  alors  à Rome,  étoient,pour 
la  plus  part , attachés  aux  Décem-virs.  Du  moins , 
1 arrêt  quils  portèrent , leur  fut  favorable.  Il  or- 
donnoit  au  Peuple  , de  fe  contenir  en  paix  , ■ & don- 
noit  la  commiflion  à de  jeunes  Sénateurs,  d aller  au 
camp  , a qui,  pour  lors,  étoit  proche  d’ Algide  , afin 
deprévenir  les  féditions , que  Virginius  pourroit  y 
exciter.  Un  fpeétacle  nouveau  mit  encore  la  Com- 
mune en  mouvement.  Les  parents  de  Virginie  paru- 
rent en  grand  deiiil  dans  la  Place  publique,  pour  en- 
lever le  corps  de  leur  parente.  C’étoit  une  preuve  , 
qu’on  n’aquiefçoit  pas  au  jugement  du  Décem-vir. 
On  n’eut  pas  fait  de  fi  fomptueufes  funérailles  à une 
fille,reconnuë  pour  efclave.  La  pompe  funèbre  mar- 
cha en  Bon  ordre,  par  les  principales  rues  de  la  Ville, 
3c  Virginie  fut  expofée  à tous  les  yeux.  On  voyoit 
fortir  des  maifons,  les  femmes  3c  les  filles  en  foule, &, 
parleurs  larmes, elles  honoroient  cette  innocente  vic- 
time de  la  pudicité  Romaine.  Les  moins  riches  jet- 
toient  des  bouquets  , 3c  des  couronnes  de  fleurs , fur 
le  lit  mortuaire  , où  elle  étoit  étendue.  D’autres  dé- 
tachoienr  les  rubans  de  leurs  têtes , leurs  ceintures , 
3c  leurs  autres  bijoux , pour  en  orner  le  brancart. 
Quelques  autres  coupoient  leurs  cheveux  , 3c  les  ré- 
pandoient  fur  la  morte.  Les  marchands  fournirent 
gratuitement  les  chofes  néccflaires  aux  obféques. 


& Tite-Live  place  le  camp  des 
Romains, fur  le  mont  V'éciliHs. Cet 
Hiftorien  eft  le  feul , qui  ait  fait 
mention  d’une  montagne  de  ce 
nom.  Eutrope  ne  parle  que  du 


mont  Algide  , & Tite-Live  lui- 
même  fait  entendre,  un  peu  plus 
haut,  que  les  légions  avoient  oc* 
cupé  ce  porte. 
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170  Histoire  Romaine  l 
C’étoit  une  émulation , à qui  feroit  les  plus  riches 
préfens,  pour  la  décorarion  du  convoi.  Enfin  , on 
ne  parla  à Rome , que  des  funérailles  de  Virginie. 
Cette  exprefiion  des  fentimens  publics , tournoit  à 
la  honte  d’ Appuis,  ôc  le  Décem-virat  étoit  devenu 
plus  odieux,  qu’on  ne  peut  dire.  Cependant  la  crain- 
te  des  troupes,  reliées  à Rome,  retenoit  les  fouléve- 
mens  du  Peuple,  ôc  Valérius  ne  jugeoit  pas , que  le 
temps  fut  venu  d’armer  la  Ville. 

Dans  le  camp  des  cinq  Légions,  envoyées  contre 
les  Eques , l’émotion  étoit  plus  vive.  a Virginius  y 
avoit  reparu,  à nuit  clofe,  dans  le  tems  que  les  trou- 
pes foupoient.  Il  étoit  accompagné  d’environ  quatre 
cens  Bourgeois  de  Rome , qui  le  fuivoient  par  ban- 
des , ôc  qui  n’entrérent  que  fuccelfivement  dans 
le  camp.  Pour  lui, portant  à la  main  le  couteau , dont 
il  avoit  frappé  fa  fille, ôc  encore  tout  couvert  de  fang,. 
il  paflfaau  travers  des  gardes  avancées,  qui  quittèrent 
leurs  polies,  pour  entendre  le  narré  d’une  avanture, 
qu’ils  jugèrent  intérefiante.  Virginius  les  invitoit  à le 
fuivre  , ôc  les  larmes  qu’il  répandoit , augmentoient 
leur  curiofité.  Dans  cet  état,  il  traverfa  les  tentes.  Le 
bruit  des  gens  de  fa  fuite  , en  fit  fortir  les  foldats , 
portansà  la  main  des  lampes,&  des  flambeaux.  Cet 
appareil  rendit  encore  plus  touchante  la  harangue 
qu’il  alloit  faire.  Arrivé  enfin  dans  un  des  carrefours 

4 Le  récit  d’Aurélius  Viélor  ne  vre,  encore  tout  fanglant  , il\  fe 
s’accorde  point  avec  celui  des  au-  montra  aux  foldats.  D ailleurs , on 
très  Hiftorièns , fur  tout  de  Tire-  ne  comprend  pas  aifément, qu’avec 
Live , 8c  de  Denis  d’Halicarnaffe,  un  fardeau  fi  pefanr.il  fe  fût  rendu, 
îorfqu’il  dit  que  Virginius  tranf-  en  fi  peu  de  tems  > à plusdefeize 
porta,  jufqu  au  camp  ,1e  corps  de  milles  de  Rome, 
fa  fille  > & > que  chargé  de  ce  cada- 
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du  camp,ilfe  plaça  fur  une  hauteur, pour  être  enten-  De  £omel. 
du  de  plus  loin.  On  fïtfîlence,  & Virginius  parla  304. 
de  la  forte.  Ne  m’imputés  pas , chers  Camarades , un  oécem-virs 
crime  , que  la  tyrannie  d’ Appius  ma  forcé  de  commettre.  A p p 1 u s 
Je  fuis  le  meurtrier  de  ma  fille.  F’oici  le  couteau , que  je  ^AUDIUS  » 
viens  de  lui  plonger  dans  le  fein.  Grands  Dieux  ! j'en  f ré-  tu.  lîv.  1.  u. 
mis  encore  ! mais  que  la  haine  d'une  aélion fi  barbare  , re- 
tombe fur  l'auteur } qui  l'a  caufée  I Virginie  me  fut  plus 
ehére  que  ma  vie  ; mais  fa  vie  me  fut  moins  précieufe  J 
que  fa  pudicité.  Le  Chef  de  nos  Tyrans , avoit  formé  un 
complot , contre  la  liberté , & contre  l'honneur  de  ma  fille. 

Je  l'ay  affranchie  , d’un  feul  coup , de  l'efclavage , & de 
l’infamie.  La  tendrejfe  ma  rendu  cruel, & la  feule  ardeur 
de  la  vanger , ma  fait  furvivre  a fa  perte.  C’efi  vos  bras, 
chers  Camarades , ceft  vos  bras  que  j'implore.  V ous  ave^ 
des  femmes,  des  fœurs  , & des  filles.  A quelles  infultes  ne 
font -elle s pas  réfervées  , fi  l'impunité  ne  fert  aux  Décem- 
virs , qu'a  rendre  leurs  débauches  plus  audacieufes  ? L’in- 
continence d' Appius  n'a  plus  d'attentats  à commettre,  dans 
ma  maifon.  Ç'efi  à vous  de  préferver  vos  familles.  En 
verfant  le  fangdu  coupable, garantijfe^- vous  d’un  affront, 
que  je  n ay  pû  prévenir , qu'en  verfant  le  fang  d'une  fille 
innocente. 

Virginius  prononça  ces  paroles , avec  le  ton,  & les 
geftes  d’un  forcené.  Tous  les  afïîftans  lui  crièrent, 
qu’ils  étoient  prêts  à vanger  fa  douleur,  &la  liberté 
publique^  Cependant  on  interrogea  les  Bourgeois  , 
venus  de  Rome  à l’armée,  & l’on  apprit  d’eux  le  dé- 
tail d’une  avanture  li  touchante.  Les  derniers  arri- 
vés exagéroient  les  malheurs  de  la  Ville.  Ils  rappor- 
toient  qu’ Appius , pouffé  par  la  Bourgeoise,  avoit 
été  contraint  de  s’exiler  de  Rome,  de  que  tout  y 


ijz  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^to*r  en  combuftion.  Peu  s en  fallut  que  ces  nouvel- 
504.  les  n’obhgeaffient  les  foldats  à arracher  dehors  les 

Décem-virs , Ailles  Romaines,  & à décamper.  Ils  appellérent 
Appius  . d 1.  / , . r , rr 

Ciaudius,  leurs  Commandans  immédiats , par  leurs  noms , & 
Htd  in  ^es  Pr^rent  d 'être leurs  Conduéteurs,  Plufieurs  Offi- 
ciers fubaltcrnes  fortirent  de  leurs  tentes,  ôc  expofé- 
rent,  fans  crainte  ,les  mécontentemens  perfonnels  , 
que  les  Tyrans  leur  avoient  caufez.  De  leur  part  , 
les  cinq  Décem-virs  , qui  commandoient  Tannée  , 
tinrent  confeil  de  guerre  , ôc  cherchèrent  les  moyens 
d’appaifer  le  tumulte-  On  leur  rapporta  que  chacun 
s’étoit  retiré  dans  fa  tente,  ôc  que  tout  étoit  paifible. 
Le  réfultat  du  confeil  fut , que  le  lendemain  onar- 
rêteroit  Virginius  , auteur  du  défordre,  qu’on  dé- 
camperoit  à Tinftant , qu’on  feroit  entrer  l’armée 
dans  le  païs  ennemi,  ôc  qu’on  Téloigneroit  des  bruits 
de  Rome,  autant qu’011  le  pourroit.  Les  Décem-virs 
ne  fçavoient  pas , que  les  Centurions  avoient  conf- 
piré  entr’eux  , d’exterminer  le  Décem  virât,  ôc  de 
rétablir  l’ancien  gouvernement.  Le  lendemain  donc, 
Virginius  fut  cité  à comparoîtreau  quartier  des  Gé- 
néraux. Les  Centurions  fes  Collègues  s’y  oppo- 
férent.  Us  le  tinrent  fous  leur  protection.  Inftruits 
du  deffiein  de  faire  partir  Tannée,  pour  pénétrer  dans 
le  païs  desEques,  ils  en  murmurèrent  publiquement, 
ôc  ils  en  firent  des  reproches  à leurs  Chefs  V jus  nous 
ave^fi  bien  conduits  jufquicy  , leur  dirent -ils , quon 
doit  tout  efpérer  d'une  nouvelle  marche  ! La  viéloire  vous 
fera  aujfi  fidèle , quelle  vous  la  été  durant  la  campagne  l 
Quelle  honte  pour  vous 3que  la  plus  florijfante  armée^qu  ait 
eu  Rome  3foit  demeurée  dans  tinaSlion  ! V ennemi  ofe  tout 
fous  vos  yeux.  Il  ravage  nos  terres  , drejfè  des  trophées 

dans 
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dans  nos  campagnes  3 & nous  enlève  nos  maifons , nos  ten- 
tes , nos  efclaves  , & nos  convois.  Virgimus , qui  fe 
fentoit  appuyé,  donnoit  l’elTor  à fa  colère.  Il  pref- 
foit  les  Centurions  d’arracher  les  Aigles  de  terre  , 
d’emporter  les  drapeaux , & de  partir  du  camp  , à 
l’infçu  de  leurs  Généraux.  Un  feul  fcrupule  de  Reli- 
gion fufpendoit  leur  ardeur.  Ils  craignoient  de  don- 
ner atteinte  à la  fainteté  des  fermens  militaires,  & de. 
profaner  les  Aigles , qu’on  regardoit,  dans  les  camps, 
comme  des  Divinités.  On  leur  y batidoit  de  petits 
temples , & on  ne  les  en  faifoit  fortir  , que  du  gré 
des  Généraux,  & apres  avoir  confulté  les  Augurs, 
Virginius  diflipa  ces  vaines  frayeurs.  L'obligation  des 
fernvens , difoit-il , ne  nous  lie  opta  des  Generaux  légiti- 
mes.Ceux  cjui  nous  commandent  3ne  font-ils  pas  des  ufurpa- 
teurSj  dont  l'autorité  efi  expirée  , cjT*  qui  n'ont  de  fupério  ~ 
rite  fur  nous 3qu autant  que  notre  lâcheté  leur  enlaiffe f Ces 
paroles  déterminèrent  l’armée,  à fecoüer  le  joug  des 
Tyrans.  Chacun  fe  regarda,  s’excita  à la  révolte,  &■„ 
par  une  cfpéce  d’enthouflafme  , en  un  inftant , les 
Aigles  furent  arrachées  de  terre,  l’armée  fuivit  fes 
enfeignes,fortit  du  camp, & prit  la  route  de  Rome.  Il 
ne  relia  que  quelques  Centurions, & que  quelques  fol- 
dats,autour  des  Décem-virs;  mais  leur  nombre  ne  fur 
pas  comparable  à celuy  des  deferteurs.Ceux-cy  mar- 
chèrent tout  le  jour,  Ôc  n’arrivérent,  que  furie  foir, 
aux  environs  de  la  Ville.  La  confternation  y fut  gé- 
nérale* On  crut  que  les  Eques , avertis  de  ces  divi- 
sons inteflmes , venoient  en  faire  le  Sége.  Rome  fe 
ralfura  , lorfqu’elle  vit  une  armée  Romaine  traverfer 
la  Ville , fans  y faire  la  moindre  violence  , proteftei* 
quelle  ne  s’étoit  féparée  des Décem-virs , qu’en con- 
Tome  IIL  Mm 
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274  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Aération  bien  public  , & marcher  en  bon 
504.  ordre  vers  le  mont  Aventin  , pour  y camper.  Cette 
Décem-virs,  colline,  qui  dominoit  Rome,n’étoit  alors  que  mé- 
A p p 1 us  diocrement  peuplée,  & il  y reftoit  alTés  de  terrain 

&c.  UE  j>  vuide,  & inculte,  pour  y placer  un  camp.  On  s’y 

riv,  iiv  u J.  retrancha,  proche  le  temple  de  Diane.  Cependant  le 

Décem-vir  Oppius  fit  affembler  le  Sénat  j car  Ap- 
pius , auteur  de  tous  les  maux , ne  paroifioit  plus  en 
public.Les  Peres  Confcriptsne  prirent  point  de  parti 
violent.Ilsfecontentérent  d’envoyer3  troisSénateurs 
de  confédération , à l’armée  du  mont  Aventin.  Ils 
avoient  ordre  de  lui  demander , au  nom  du  Sénat , 
pourquoi  elle  avoir  quitté  les  Généraux , & à quelle 
intention  elle  avoit  cefle  défaire  la  guerre  à l’enne- 
mi , pour  venir  camper  fous  les  murs  de  Rome.  La 
réponfe  étoit  facile  ; mais  les  defertcurs  ne  s’étoient 
point  encore  donné  de  Chef,  & nul  particulier  n’o- 
foit  répondre,  pour  tous.  Il  s’éleva  donc  une  voix 
commune  , qui  fit  entendre  ces  mots,  qu’on  nous  en- 
voyé Valcrius  & Horatius  ! Nous  ne  rendrons  de  réponfe 
du  Sénat , que  par  leur  organe.  Les  Députés  s’en  retour- 
nèrent à Rome,  & firent  au  Sénat  le  rapport  de  leur 
négociation. 

Virginius  fut  frappé  de  la  timidité  inattenduë,qu’a- 
voient  montrée  les  troupes , lorfqu’on  les  avoit  in- 
terrogées , de  la  part  du  Sénat.  Il  comprit  qu’il  leur 
falloir  des  Chefs , qui  réglaffent  la  multitude , Ôc  qui 
portaient  la  parole  pour  elle. On  jugea  donc  à propos 
d’en  choifir  dix  , fous  le  nom  de  Tribuns  militaires. 
On  vouloit  que  Virginius  fut  à leur  tête  ; & on  le 

a Ces  trois  perfonnes  Confu-  Caïus  J i ius,  &c  Publias  Sulpi- 
laires  furent,  Spurius  Tarpéïiis , dus. 
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pria  d’accepter  le  commandement  , qu’on  lui  défé- 
roit.  Confier  ve^-moy , dit-il  aux  foldats  3pour  des  tems 
plus  favorables  Ja  bonne  volonté  3dont  vous  m'honore^.  Ma 
fille  efl  morte  y& je  ne  l'ai  pas  vannée. Nul  genre  d'honneur 
ne  me  convient  3 tandis  que  fies  Mânes  ne  feront  pas  fatis- 
faits.  Ma  rage  3 contre  les  Tyrans  , efl  trop  vive  3 pour 
attendre  de  moy  des  réfolutions  ajfés  modérées.  Je  fervirai 
mieux  le  parti  3 que  nous  foutenons  , tandis  que  j'y  ferai  3 
fans  autorité . Un  M.  Oppius  , bien  différent  du  Dé- 
cem-vir,  fut  donc  mis  à la  place,  que  Virginius 
avoit  refufée.On  lui  choifit  neuf  Collègues. Sous  ces 
loix  militaires , l’armée  deftinée  contre  les  Eques , 
fe  contint  aux  portes  de  Rome , fans  faire  de  dégât 
dans  le  païs  Romain. 

Les  trois  légions , envoyées  contre  les  Sabins , 
n’eurent  pas  plus  de  déférence  pour  leurs  Généraux. 

«e  maffacre  de  l’incomparable  Sicinius  , les  avoit  ir- 
téesc  C’étoit  une  première  difpofition  pour  la  ré- 
volte , que  Numitorius , & qu’Icilius  allèrent  tenter 
d’exciter  parmi  elles.  Ils  l’augmentèrent  infiniment, 
par  la  nouvelle  fureur  , que  la  mort  de  Virginie  leur 
infpira,contre  le  Décem- virât.  Dès  le  temps,  que  ces 
légions  fe  retirèrent  à Cruftume  , elles  fe  feroient 
féparéesde  leurs  Chefs,  fi  la  crainte  des  cinq" autres 
légions , commandées  par  Cornélius , ne  les  eût  re- 
tenues dans  le  devoir.  La  défeétion  du  camp  de  ce 
Général,  fut  un  exemple,  que  l’armée  de  Fabius 
fuivit.  Icilius  , chef  de  la  révolte , conduifit  vers 
Rome  les  révoltés.  Pendant  la  marche , il  apprit , que 
le  corps  campé  fur  l’Aventin,  avoit  élû  dix  Tribuns. 
Il  fit  faire  à fa  troupe  le  choix  d'un  pareil  nombre  de 
chefs,  dans  la  crainte  que , dans  leleétion  des  Tri- 

Mm  ij 
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ty<s  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^UI1S  ^eu?le  ^ on  ne  s en  aux  dix  TributlS 

304.  militaires,  déllors  choifis  fur  le  mont  Aventin.  Apres 

Décem-virs,  avoir  pris  cette  précaution , qui  l’intéreffoit , car  il 
A p^p  i u s afpiroit  à devenir  Tribun  du  Peuple  , Icilius  confi- 
ée. lÆIUS  5 nua  fà  route  vers  Rome.  Il  y entra  par  la  porte  Colli- 
ne, enfeignes  déployées  ; ôc  apres  avoir  traverfé 
les  rues , en  ordre  de  bataille , il  arriva  fur  T Aventin. 
Là  , les  deux  armées  réünies  fous  la  conduite  de 
vingt  Tribuns  militaires  ,fe  déterminèrent  à n’obéïr 
plus  qu’à  deux  Chefs , Oppius , a & Manlius.  Ceux- 
cy  fe  formèrent  un  confeil  de  tous  les  Centurions 
de  l’armée,  & la  gouvernèrent  avec  plus  de  prudence, 
qu’on  n’eut  dû  fe  promettre. 

Cependant  le  Décem-vir  Oppius , fongeoit  à re- 
médier aux  maux  préfens,  par  l’intervention  du  Sé- 
nat. Il  fît  affembler  les  Sénateurs,  en  les  tirant, 
l’un  apres  l’autre, de  leurs  logis. Tous  les  jours  on  le£| 
convoquoit  ; mais  leurs  affemblées  fe  paffoient  en^ 
difputes , fans  qu’on  pût  en  tirer  de  décidons  fixes. 
Le  grand  nombre  des  fuffrages  alloit,à  députer  Valé- 
rius  ôc  Horatius  aux  armées  confédérées  du  mont 
Aventin;  mais  ces  deux  illuftres  Patriciens  refufoient 
d’y  aller , que  les  Décem-virs  ne  fe  fulfent  dépofez. 
Ceux-cy  s’obftinoient  à fe  maintenir  en  place , juf- 
qu  a l’entière  confirmation  des  douze  tables  ; car  il 
manquoit , du  moins  aux  deux  dernières',  d’avoir  été 
acceptées  par  des  Comices  alfcmblez  par  Centuries. 
De  fi  longues  délibérations  ennuyèrent  les  armées. 
Leurs  Chefs  prirent  donc  le  parti  d’aller  camper  à 
quelque  diftance  de  Rome, pour  fe  procurer  une  plus 

4 Tite-Livre  appelle  ce  dernier  non  pas  de  Manlius. 

Tribun  , du  nom  de  Manilius , ôc 
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grande  abondance  de  vivres.  Ce  mont  facré , autre- 
fois fi  fameux  par  la  première  féparation  du  Peuple 
Pvomain  , leur  revint  à 1’efprit.  Ce  nom  fieul , difoient 
les  troupes  , fiera  reffouvenir  le  Sénat , de  la  confiance  du, 
Peuple , a exiger  fies  droits & il  comprendra,qu il  n eft  pas 
poffble  d’avoir  la  paix  au  dedans  , fans  nous  redonner  nos 
Tribuns  duPeuple. Les  deux  armées  prirent  donc  la  rou- 
te du  Mont  Sacré  , fans  faire  le  moindre  ravage  pen- 
dant leur  marche,s’y  fortifièrent.,  & y gardèrent  une 
difcipline  aufîi  exa&e , que  celle  qu’on  avoit  admirée 
dans  leurs  ancêtres.  Les  Soldats,  à leur  décampement, 
furent  fuivis  de  tous  lesBourgeois  deRome,avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans.  Que  fai fons-nous,  difoient-ils, 
dans  une  Ville,  ou  la  liberté  & la  pudeur  ne  font  plus  en 
fureté ’f  Rome  alors  ne  fut  plus  qu’une  vafte  folitude. 
Les  Peres , quand  ils  vinrent  au  Sénat  , furent  fur- 
pris  de  trouver  les  rues  fans  Marchands , fans  Arti- 
fans,  8c  la  place  deftituée  de  Peuple.  Alors  le  plus 
grand  nombre  parla  dans  le  Sénat,  le  même  langage 
que  Valérius  8c  qu’Horatius.  Souffrirons-nous  quelob- 
fiination  des  Décem  virs  , plonge  la  Patrie  dans  la  dé- 
fiol  at  ion  ? Quel  charme  trouvent  dis  , a dominer  dans  une 
Ville  defierte  , fur  des  maifions  abandonnées  ? Leurs  Lic- 
teurs font  prefique  en  plus  grand  nombre, que  le  refie  des  ha - 
bitans  de  Rome.  Que  deviendrons-nous  ,fî  l’étranger , ou 
fi  nos  troupes  mutinées  viennent  nous  inveflir  ? Prétendés- 
vous , Decem-virs  3 vous  confierver  dans  votre  fiouverai- 
neté  , jufiquà  /’ extinction  de  la  République  ? Rome  ne  peut 
fie  pdffer  de  Citoyens  , ni  le  Peuple  de  Tribuns.  Il  contrai- 
gnit autrefois  nos  Peres  a lui  en  donner.  Il  s’ eft  fi  bien 
trouve  de  leur proteflion  3 qu  il  s’obfline  a les  redemander . 
Par  notre  dureté  a leur  égard  , ne  les  lui  avons-nous  pas 
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278  Histoire  Romaine, 
rendus  néceff aires  f Cédés , Décem-virs , à fes prétentions . 
Rendes  au  Sénat  fes  Confuls , Peuple  fes  Tribuns . 
^/orî  /<*  République  florijfanteycomme  autrefois, fera  tran- 
quille au  dedans  , viclorieufe  au  dehors.  En  vain  les 
Généraux  du  Décem- virât,  revenus  des  deux  camps, 
demandèrent  la  punition  des  conspirateurs.  Par  un 
confentement  prefque  unanime  , les  Sénateurs  fe 
rangèrent  du  côté  de  Valérius , qui  opinoit  à la  des- 
titution des  Décem-virs , & à accorder  aux  Trou- 
pes une  Amniftie  du  pafle.  Ce  confentement  acheva 
d’effrayer  les  Décem-virs,  déjà  ébranlés  par  la  Sépa- 
ration du  Peuple.  Enfin  , ils  promirent  de  Se  dépo- 
fer  , pourvû  que  le  Sénat  les  prit  Sous  Sa  prote&ion, 
contre  la  violence  de  leurs  ennemis.  Valérius  alors,  &: 
Horatius , munis  d’un  plein  pouvoir  de  traiter  avec 
le  Peuple , &:  avec  les  troupes , aux  conditions  qu’ils 
jugeroient  équitables , acceptèrent  la  députation  Sur 
le  mont  Sacré. 

O11  ne  peut  comprendre  combien  l’arrivée  des  deux 
Sénateurs  au  camp,y  répandit  d’allégreffe.lls  avoient 
été  les  défenleurs  des  interets  publics , des  le  com- 
mencement del’ufurpation  desDécem-virs.Ils  avoient 
pouffé  l’affaire  juSqu’à  Son  entière  exécution.  Enfin 
ils  ét oient  ces  médiateurs , fi  fort  Souhaités  par  les 
troupes.  On  commença  d’abord  par  leur  rendre  grâ- 
ces de  leur  zélé  pour  le  bien  public.  Iciîius  étoit  l’O- 
rateur , commis  pour  traiter  avec  les  Députés  du  Sé- 
nat. Le  ConSeil  des  Séparés  lui  avoit  prefcrit,  de  de- 
mander deux  chofes.  1.  Le  rétabliffement  des  Tribuns 
du  Peuple  , & le  droit  d’appel  des  jugemens  Con- 
fulaires  au  Tribunat.  2.  La  punition  des  Décem- 
virs , qu’on  deftinoit  à être  brûlés  vifs.  Les  Sages 
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Députés  mirent  bien  de  la  différence  entre  les  deux 
propositions.  L'une , difoient-ils  , eft  l'ouvrage  de  la 
raifort , l'autre  efl  l'effet  de  la  paffion . C' eft  pour  votre  feu- 
reté  que  vous  voulés  voir  leTribunat  revivre, & non  pas 
pour  vous  autorifer  a la  licence.  Votre  demande  efl  légiti- 
me. A l'égard  du  fupplice  des  Décem-virs  j on  pardonne 
à vos  reffentimens , de  l'avoir  fouhaitéj  mais  onnefe  par- 
donner  oit  pas,  de  vous  l'avoir  accordé. Faut-il  vanger  leur 
injuftice,  par  une  plushonteufe  iniquité?  Le  Sénat  ne  vous 
a pas  encore  déclarés  innocens , & déjà  vous  prétendés  lui 
faire  la  loy  f Les  haines  d'entre  le  Peuple  & les  Patri- 
ciens ne fe  termineront -elles  donc  jamais , quepardes  cruau- 
tés mutuelles  ? On  vous  offre  le  bouclier  , pour  vous  met- 
tre a couvert , ne  prenés  pas  encore  l'épée , pour  attaquer . 
Quand  vous  ferés  en  poffeffon  du  Tribunat,  ne fere^-vous 
pas  contens  de  pouvoir  alors  condamner,  jufquaux  Patri- 
ciens mêmes,  par  vos  fuffrages  ? Qff  il  vous  fuffife , pour  le 
préfent , de  recouvrer  vos  maifons  , votre  liberté , & vos 
Proteéleurs.  Le  Peuple  fe  rendit  à de  fi  bonnes  rai- 
fions,  remit  fies  intérêts  entre  les  mains  des  Députés, 
ôc  leur  permit  de  les  régler  félon  leurs  vûes.  Valérius 
8c  Horatius  revinrent  à Rome , ôc  leur  rapport  fut 
écouté  au  Sénat  avec  attention  , &reçû  avec  joye. 
Neuf  des  Décem-virs,  quand  ils  apprirent  que  le  Peu- 
ple ne  demandoit  plus  leurs  têtes , acquiefcérent  fans 
peine  , au  refte  de  les  prétentions.  Appius  feul  le 
crut  perdu.  Rétablir  le  Tribunat , dit-il,  c eft  mettre  les 
armes  d la  main  duPeuple . Ma  mort  n'eft  que  différée  ! il 
faut  donc  facrifier  ma  vie  à la  haine  publiquelCommençons, 
puifqu’il  le  faut, par  nous  dépouiller  du  Décem-  virât.  Ain- 
fi  le  Sénat  porta  un  Arrêt  , par  lequel  il  ordonnoît 
l’abdication  des  Décem-virs , ôc  le  rétabliffement  des 
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i»o  Histoire  Romaine, 
Tribuns  du  Peuple.  Afin  que  l’éledion  en  fît  ju- 
ridique , U nomma  a Quintus  Furius  , alors b Sou- 
verain  Pontife  , pour  y préfider.  Enfin  ilftatüa,  que 
ni  le  Peuple0,  ni  les  Troupes,  ne  feroient  jamais  in- 
quiétés au  fujet  de  leur  réparation.  Alors  les  Dé- 
cem-virs  ne  tardèrent  plus  à fe  démettre.  Onaffem- 
bla  ce  qu’il  y avoit  de  Citoyens  à Rome , & en  leur 
préfence  les  dix  Souverains  renoncèrent  à leur  Ma- 


a Afconius  donne  au  Souverain 
Pontife,  qui  étoit  alors  en  fonc- 
tion , le  nom  de  Marcus  Papyrius, 
ëc  non  pas’  celui  de  Quintus  Fu- 
rius. Sigonius  n’eft  pas  éloigné  du 
fentiment  d’Afconius.  La  raifort, 
qui  le  fait  pancher  de  ce  côté-là, 
c’eft  que  , jufques  icy , les  Hifto- 
riens  n’ont  fait  aucune  mention 
d’un  Quintus  Furius.  Au  lieu  que 
Marcus  Papyrius  eft  déjà  venu  plus 
d’une  fois  fur  les  rangs. 

b Comme  après  l’abdication  des 
Décem-virs  , il  ne  reftoit  aucun 
Magiftrat  en  place  , qui  eût  droit 
d’affembler  les  Comices  , le  Sé- 
nat donna  cette  commiffion,  par 
extraordinaire , au  Grand  Ponti- 
fe r qui  étoit  pour  lors  en  charge. 
En  effet  , non  feulement  Numa 
lui  avoit  donné  la  furintendance. 
detoutesles  chofes,  qui  concer- 
noient  le  culte  des  Dieux  j mais 
encore,  il  l’a  voit  établi  fouverain 
arbitre,  entre  les  Magiftrats, 
le  Peuple.  Par  la  prééminence 
de  là  charge  , il  étoit  en  droit  de 
punir  les  réfraétaires  , à propor- 
tion de  la  faute , qu’ils  avoient 
commife  contre  les  loix,  &C  cela  ,, 
fans  appel  , ni  au  Sénat,  ni  aux  Co- 
mices. Audi , félon  la  remarque  de: 
Sigonius , avant  que  de  parvenir 
Souverain  Pontificat , il  falloir. 


avoir  poffedé  les  premières  Ma- 
giftratures  de  la  République.  L’in- 
fpe&ion  du  Souverain  Pontife -s’é- 
tendoit  fi  loin,  que  Feftuslui  don- 
ne la  qualité  de  juge  des  chofes 
divines  & humaines.  Cicéron  en 
parlant  des  Pontifes  , dit,  que 
c’étoità  eux  de  pourvoir  au  bien 
de  la  Religion,  & au  bon  ordre 
de  la  République.  .Nous  aurons 
lieu  , plus  d’une  fois  , de  rendre 
compte  des  prérogatives  > & des 
fondions  attachées  à cette  ftiprê- 
me  dignité. 

c Denis  d’Falicarnaffe  ajoute  T 
que,  tandis  qu’on  travailloit  à pa- 
cifierles  troubles , quelques  Offi- 
ciers arrivèrent  du  eamp  de  Fi  dé- 
lies , pour  fe  plaindre  des  défer- 
teurs,&  çour  demander  au  Sénat» 
un  arrêt  de  condamnation  , contre 
les  coupables.  Sur  quoi  Cornélius 
prqpofa,  que  les  rébelles  retour- 
naflent  au  camp , &:  que  cependant 
on  remît  à la  difcrétion  des  Géné- 
raux , le  foin  de  punir  les  Chefs 
de  la  (édition.  Cet  avis  fut  lej  et  té. 
L.  Valériusfit  entendre,  qu’on  ne 
pouvoir  ufer  de  rigueur,  fans  ren- 
dre le  mal  incurable  j qu’ainfi  dans 
des  ci r confiances  fr  délicates,  le 
mieux  étoit  de  procéder  par  voye 
de  douceur  , ôc  d’accommode- 
menu 

giftraturçy 
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giftrature.  Cette  heureufe  nouvelle , fut  portée  au 
camp,  par  les  deux  Députés  ,*&  annoncée  dans  une 
aflemblée  légitimé.  Pour  lors  les  Troupes  ne  tardè- 
rent plus  de  revenir  à Rome  , avec  le  Peuple  qui  les 
avoir  fuivies.  Apres  avoir  traverfé  la  Ville  , elles  al- 
lèrent,encore  une  fois, camper  fur  le  Mont  Aventin. 
Là,le  Grand  Pontife  procéda  à Péledionde  dix  Tri- 
buns du  peuple.  Les  trois  premiers  que  les  fu.ffrages 
diftinguérent , furent  Virginius , Icilius , & Numi- 
torius  a.  Le  Peuple  voulut  marquer  par  là  , qu’il  de- 


a Au  rapport  de  Tire  - Live  , 
outre  les  trois  Tribuns  , Aulus 
Virginius,  Lucius  Icilius,  &Pu- 
blius  Numitorius , oncle  de  Vir- 
ginie, dont  on  fit  l’éleétion  dans 
les  Comices,  qui  furent  tenus  par 
le  grand  Pontite , on  choifit  en- 
core Caius  Sicinius , fils  ou  petit- 
fils  du  fameux  Sicinius  BeMutus , 
qui  fut  élevé  au  Tribunat,  lorf- 
que  les  Plébéiens,  ligués  contre 
le  Corps  de  la  Nobleflé,  fe  re- 
tirèrent , pour  la  première  fois , 
fur  le  mont  facré.  On  lui  donna 
pour  Collègue  Marcus  Duilius , 
qui  avoir  été  déjà  Tribun  du  Peu- 
ple , avant  la  création  des  Décem- 
virs , 8c  quis’étoit  prêté,  avec  un 
zélé  infatigable  , à la  réunion  du 
Peuple  8c  du  Sénat,  pendant  cette 
année  de  troubles,  que  la  tyrannie 
d’Appius  avoit  fait  naître  dans  la 
République.  A ces  cinq  Tribuns, 
on  en  ajouta  cinq  autres,  à fçavoir, 
Marcus  Titinnfus  , Marcus  Pom- 
ponius,  Caius  Apronius , Publius 
Villius,  8c  Caius  Oppius.  Ceux-cy 
dit  l’Auteur  Latin,  furent  élus, 
moins  pour  honorer  leurs  fervices 
paffés  , que  pour  leur  donner  lieu 
de  fervir  lesintérêts  de  la  Com- 

Tome  III. 


mune.  Elle  fe  promettoit  de  trou- 
ver dans  leurs  perfonnes  des  Pro- 
teéteurs  zélés.  Au  refte , fi  nous 
avons  mis  un  Publius  Villius  au 
nombre  des  dix  nouveaux  Tri- 
buns, nous  avons  crû  devoir  fui- 
vreencela  la  conjeéture  de  Sigo- 
nius.  Il  eft  vrai  que  dans  les  ma- 
nufcrits  on  lit  slppius  Julius  , 8c 
non  pas  Publius  Villius  \ mais  le 
fçavant  Auteur  a for.pçoniné  les 
Copiftes  de  méprife  en  cet  en- 
droit. Voici  les  raifons  , dont  il 
s’autorife , pour  juftifier  fa  correc- 
tion. 1.  Aucun  de  la  famille  Ju- 
lia  n’a  été  diftingué  par  le  nom 
d’Appius.  Ce  nom  n’eft  attribué 
qu’à  desSabins,  ou  à des  famib* 
les  Romaines  , originaires  de  Sa- 
binie.  Telsétoient,  un  Appius 
Herdonius,  un  Appius  Claudius. 
2.  Jufqu’icy  les  feuls  Plébéiens 
avoient  eu  part  au  Tribunat  du 
Peuple.  Or  les  Julius  étoient  de 
race  Patricienne.  Il  n’eft  donc  pas 
vrai-femblable  qu’en  cette  année 
304.  on  ait  choili  un  d’entr’eux  , 
pour  exerçer  cette  Magiftrature 
plébéienne.  3.  Sigonius  a jugé 
qu’il  falloit  fubftituer  Villius  à 
Julius,  foi t parce  que  leTribu- 

Nn 
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281  Histoire  Romaine,1 
voit  fa  délivrance  ail  pere,  & aux  défenfeurs  de  Vir- 
ginie , comme  autrefois  Rome  avoit  reçu.  fa  liberté 
du  pere,  6c  des  défenfeurs  de  Lucrèce.  Rien , peut- 
être  3 ne  fut  plus  à la  gloire  des  anciens  Romains  , 
que  cet  amour  confiant  pour  la  pudicité  , qui  caufa 
les  deux  premières  révolutions  de  leur  Etat.  Ils  tolé- 
rèrent, ce  femble  , avec  plus  d’indulgence,  les  autres 
atteintes  données  à leur  liberté.  Pour  les  entreprifes 
contre  l’honneur  de  leurs  femmes , 6c  de  leurs  filles, 
ils  les  vangérent  jufqu’à  tout  renverfer  , plûtôt  que 
de  les  laiffer  impunies. 

Il  reftoit,  pour  le  rétabliflement  entier  de  la  Ré- 
publique , d’affembler  tous  les  Ordres,  au  champ  de 
Mars , 6c  d’y  choifir  deux  Confuls.  Rome  alors  n’a- 
voit  plus  de  Magiftrats  Patriciens,  &:à  proprement 
parler  elle  étoit  fans  Chefs. a Ou  bien  le  Grand  Pon- 


nat  convenoit  mieux  au  premier, 
qui  étoit  Plébéien,  foit  parce  qu’il 
eft  arrivé  plus  d’une  fois  auxCo- 
piftes  , de  confondre  ces  deux 
noms.  Nous  ne  difllmulerons  pas 
néanmoins , que  , parmi  les  Ro- 
mains , il  étoit  affés  ordinaire  aux 
clients  , & aux  affranchis,  de 

(>rendre , par  honneur,  le  nom  de 
euts  maîtres  , ou  de  leurs  Pa- 
trons. Ainfi  il  fe  peut  faire  que 
le  Julius  , dont  il  s’agit  icy,  ait 
été  de  ce  nombre.  Quoiqu’il  en 
foit  , le  Leéteur  eft  toujours  en 
droit  de  fe  déclarer  , pour  l’un , 
ou  pour  l’autre. 

a II  n’eft  pas  croyable  qu’au  dé- 
faut des  Confuls , le  grand  Pon- 
rife  eût  droit , par  les  feules  pré- 
rogatives de  fa  Charge,  de  con- 
voquer le  Peuple  par  Centuries , 
& de  préhder  à l’éleélion  des 


premiers  Magiftrats.  L’Hiftoire 
Romaine  ne  nous  fournit  aucun 
éxemple  fur  cela.  D’ailleurs  , il 
appartenoit  aux  Comices  , af- 
femblés  par  Tribus,  d’élire  le 
fouverain  Pontife.  Or  il  ne  pa- 
roifToit  pas  convenable , qu’un 
Magiftrat , dont  la  nomination 
étoit  à l’arbitrage  des  Plébéiens, 
préfidât  à l’affemblée  du  Peuple, 
par  Centuries  , où  il  s’agiffoit  de 
créer  de  nouveaux  Confuls.  Ci- 
céron en  apporte  la  raifon,  Ep. 
9.  ad  Attic.  liv.  9.  Il  n’eft  pas 
permis  , dit-il  , à un  Magiftrat 
fubalterne , d'en  propofer  un  au- 
tre d’une  autorité  fupérieure- 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Prêteurs  , ou  les  Cenfeurs  , ne 
préfidoient  jamais  aux  Comices 
confulaires  , c’eft  à dire  , où  il 
étoit  queftion  de  délibérer  fur  le 
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tife  , par  le  droit  de  fa  Charge , préfida  à ces  Comi-  De  Kor~^n 
ces  ..pendant  l’interrégne  , ou  bien  il  leur  nomma  un  3o4. 
Président.  Quoiqu’il  en  Toit;  les  Centuries  compofées  Interrégnc. 
de  tous  les  Citoyens  de  Rome  , Nobles  & Plébéiens, 
curent  égard  aux  fervices  réçens,que  Valérius  & qu’- 
Horatius  venoient  de  rendre  à la  Patrie. a Ils  les  nom- 


mèrent Confuls , & fur  le  champ  , ils  entrèrent  en 
exercice  de  leurs  Charges.  Eft-il  croyable  qu’ils  n’y 
demeurèrent  pas  une  année  entière?  Du  moinslesDé- 
cem-virs  s’en  étoient  ufurpés  les  premiers  mois  Mal- 
gré la  brièveté  de  leur  gouvernement , ils  furent  fe 
Egnalcr  dans  la  guerre, & dans  la  paix.  _________ 

Lucius  Valérius  Potitus,  Ôc  fon  Collègue  M.  Ho-  Dc  Romg  j, 
ratius  Barbatus , étoient  l’un  Ôc  l’autre  de  ces  familles  3o4. 


qu’on  nommoit  Populaires . Quoique  des  plus  illuf-  c on  fuis, 

très  parmi  les  Patriciennes,de  tout  tems  elles  avoient  Eucius  va- 
été  attachées  aux  intérêts  du  Peuple,  Ôc  cette  in- 
clination  s’étoit  communiquée  des  peres  aux  enfans.  Horatius 
Valérius  avoir  puifé  cette  affe&ion  dans  le  fang  de 


choix  des  Confuls.  Ainfi  il  faut 
s’en  tenir  à Tite-Live,  qui  dit, 
que  le  Sénat  mit  la  République 
en  interrègne  , & qu’il  créa  un 
Préfident,fous  les  aufpices  duquel 
on  pût  alîembler  les  Comices. 

a L.  Valérius  Poplicola  Potitus 
fut  fils  du  fameux  Publius  Valé- 
rius , qui  mourut  en  défendant 
le  Capitole  , contre  Herdonius. 
Pour  Marcus  Horatius,  il  étoit 
petit-fils  de  celui  , qui  apres  l’ex- 
pulfion  des  Tarquins , avoir  été 
Conful,  avec  Publius  Valérius, 
&qui  dédiale  Capitole. Diodore 
de  Sicile  eft  fort  défeétueux  , à 
fon  ordinaire  , fur  les  noms  de 
ces  nouveaux  Confuls.  Zonaras 


prétend , fur  la  foy  de  quelques 
Annaliftes,  que  ces  deux  premiers 
Magiftrats  delà  République , qui 
jufques  là  aroient  eu  le  nom  de 
Prêteurs , commençérent  à être 
défignés  par  celui  de  Confuls  , 
quia  libertAti  plebis  confuluerann 
parce  qu’ils  avoient  pouivû  aux 
intérêts  , & à la  liberté  des  Plé- 
bléïens  , au  préjudice  de  l’auto- 
rité des  Patriciens , lorsqu’ils  dé- 
cernèrent , que  tout  ce  qui  auroic 
été  conclu  dans  lesComices,par  les 
Tribuns,  auroit  force  de  loy  pour 
tous  les  Citoyens , fans  diftinc- 
tion.  Vt  qtiod  tribtttim  ftebes 
jujjitfet , Popnlum  teneret . Tit. 
Liv.  L.8. 
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De  Rome  l’an  Poplicola  3 dont  il  étoit  petit  fils , & Horatius  dans 
304.  le  fang  de  Ton  ayeul  M.  Horatius  Ptiîvillus.  Les  deux 
Confuls , Confiais  tinrent  au  Peuple  la  parole  qu’ils  lui  avoient 
LlTCIUsspVA’  donnée,fur  le  Mont  Sacré, de  lesfavorifer  en  tout,  &c 
tus  , & m.  s’ds  Te  trouvoient  en  place  de  leur  rendre  fervice.  Ils 
Horatius  ne  Longèrent  donc  , dans  ce  nouveau  changement, 
B a rb  a tu  s.  donner  aux  Plébéiens  de  la  fupériorité  fur  le 

Sénat.  Il  y parut  , par  les  loix  qu’ils  portèrent.  Au- 
trefois les  Ordonnances  que  faifoit  le  Peuple,  dans 
les  Comices  par  Tribus,  n’obligeoient  que  les  Plé- 
béiens. Pour  qu’une  loy  imposât  une  obligation 
générale  à tous  les  Ordres  de  la  République  , il  fal- 
lait quelle  eût  été  autorifée  en  des  Comices  par 
Centuries.  On  fçait  d’ailleurs  que  les  Plébéiens  é- 
toient  maîtres  des  alfemblées  par  Tribus , & que  les 
Patriciens  l’emportoicnt  dans  les  Comices  par  Cen- 
turies. Que  firent  les  nouveaux  Confuls  ? a Ils  or- 
donnèrent, que  les  décrets  des  Tribus  feroient  uni- 
verfellement  obfervés  par  les  Patriciens , -comme  les 
décrets  des  Centuries  l’étoient  par  les  Plébéiens. 
C ’étoit  mettre  bien  de  l’égalité  entre  deuxCorps  toû- 
jours  oppofés,&  toûjours  rivaux. Les  Confuls  ne  s’en 
rit- Liv • llb-  y tinrent  pas  là.  Pour  précautionner  à jamais  la  Répu- 
blique, contre  la  tyrannie  des  Magiftrats,femblables 
en  autorité  aux  Décem-virs , & pour  maintenir  les 
Tribuns  dans  une  pojffelïion  étemelle  , de  juger  les 
caufes  dont  on  appelleroit  à leur  Tribunal,  ilspref- 

a Si  cette  Loy  fut  d’aborci  en  qu’elle  eut  été  portée.  Pline  au 
vigueur , il  par oît  qu’on  y dérogea  liv.  19.  allure  qu’elle  fut  encore 
d. ms  la  fuite  » puifqu’au  rapport  ptomulgée une  troilîême  fois,  pas 
de  Tite-Live.liv.  3.  Publius  Phi-  le  Dictateur  Hortenfius. 
lo  la  renouvella  iong-tems  après 
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crivirent  que,  dans  la  fuite  , a on  ne  crê croît  plus  de  De  Rome  l’an 
nouvelles  M agijlratures 3dont  la puijfance fut  fouveraine , 304. 

fans  appel , & quon  pouroit  impunément  donner  la  Confuls, 
mort,aux  auteurs  d'une  telle  innovation.  Par  là  le  Peuple  Lucius  Va- 
n’eut  plus  à craindre,  de tre  privé  du  recours  à fes 
défenfeurs.  Les  Tribuns  aufïï  recouvrèrent  encore  Horatius 
plus  de  fûreté,  qu’ils  n’en  avoient  eu  autrefois.  Les  Barbatus- 
Confuls  renouvelèrent,  en  leur  faveur,  les  anciennes 
cérémonies  , qui  mettoient  leurs  perfonnes  fous  la 
fauvegarde  de  la  Religion.  Il  fut  déclaré  de  nouveau, 
b que  quiconque  attenterait  fur  eux 3C  fa  tête  feroit  dé - 


a Cette  Loy  , qui  ne  compre- 
noit  que  les  Magiftratures  de 
nouvelle  (création,  ne  dérogeoit 
point  au  pouvoir  attaché  à la  Dic- 
tature. On  a déjà  remarqué  que 
les  dédiions  d’un  Diélateur  é- 
toient  lâns  appel.  Mais  aullï  dans 
la  crainte  que  ce  Magiftrat  n’abu- 
sât de  fon  autorité  , la  Républi- 
que avoit  ufé  de  précaution.  On 
fçait  que  le  tems  de  cette  digni- 
té fouveraine  , étoit  limité  à lîx 
mois,  après  quoy  fa  puilfance 
expiroit.  De  plus , il  étoit  fournis, 
en  plulieurs  chofes , à la  volonté 
du  Sénat  , ôc  du  Peuple.  Par 
exemple,  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis d’employer  l’argent  du  Tré- 
for  public  , fans  avoir  obtenu  le 
confentement  des  Peres  Conf- 
cripts , ou  des  Comices. 

^Tite-Live  a exprimé  la  Loy 
en  ces  termes  -,  Vt  qui  Tribnnis 
pie  bis  , zÆdiltbus  , Judicibus  , 
Decem-viris  nocutffet , ejtts  caput 
Jovi  facrum  effet , familia  ad 
ademCereris , liberia  liberaque 
vanum  iret.  Les  Décem-virs  , 
dont  il  eft  icy  fait  mention , font  * 
les  Tribuns  mêmes  du  Peuple, qui 


furent  ainli  appellés  , parce  que 
leur  Collège  étoit  compofé  de 
dix  perfonnes.  Allûrément  on  ne 
dira  pas  que  l’intention  des  Légis- 
lateurs ait  été,  de  pourvoir  à la 
fûreté  de  ces  Décem-virs,  que 
leur  tyrannie  avoit  rendus  l’objet 
de  lexécration  publique.  Ainfîle 
premier  membre  de  la  Loy , 
Vt  qui  Tribunis  plebis,  &c.  pour- 
voit à la  fûreté  des  Tribuns  du 
Peuple,  en  général  ; mais  le  der- 
nier membre  les  déligne  d’une 
manière  plus  fpéciale , par  le  nom 
de  Décem-  virs.  Sous  ce  mot  , 
zÆdilibus , on  comprit  les  Edi- 
les Plébéiens , qui  etoient  com- 
me les  Miniftres,  & les  Ajoints 
du  Tribunat.  Le  terme  , Judici- 
bus , étoit  dès  lors  confacré , pour 
déligner  les  Magiftrats , & ceux; 
qui  avoient  quelque  autorité  dans 
la  République , lelon  la  remarque 
de  Feftus. 

c C’eft  à dire  que  le  coupable 
ne  feroit  plus  regardé  que  com- 
me une  victime  dettinée  à Jupi- 
ter. Un  homme , chargé  de  cette 
imprécation,  ne  pouvoir  garantir 
fes  jours  que  par  la  fuite.  Tout 
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1Z6  Histoire  Romaine, 
vouée  a J upiter  , & quon  vendroit  fes  biens  au  profit 
a du  Temple  de  Gérés,  de  Bacchus,&  de  Proferpine.  b On 
ajouta  à ces  régie  mens,  que,  dans  la  fuite , les  Arrêts  du 
S énat  feroient  portés  aux  Ediles  , confervés  dans  le 

Temple  de  Gérés.  Tout  cela,  de  peur  que  les  Confuls 
ne  continuaient  à les  fupprimer , & à les  rendre 
caducs.  Il  eft  vrai  que  le  Sénat  ne  s’oppofa  pas  ju- 
ridiquement à ces  loix  Confulaires , parce  qu’aprês 
tout , perfonne  n’en  étoit  perfonnellement  lézé  ; 
mais  il  fentit  quelles  alloient  à la  diminution  de 
fon  crédit. 

Les  Tribuns  , qui  fe  virent  plus  foîidement 
établis  que  jamais  , crurent  pouvoir  entreprendre 
tout  ce  que  la  vangeance  , animée  par  le  bon  droit, 
pourroit  leur  infpirer.  Ils  s’attachèrent  donc  à hu- 
milier ces  orgueilleux  Décem-virs , qu’il  étoit  alors 
honorable  de  perfécuter.  Les  attaquer  enfemble  , 


Citoyen  pouvoit  le  tuer  impuné- 
ment. 

a Ce  temple,  qui  av  oit  été  voué 

Î>ar  Aulus  Pofthumius  , pendant 
a guerre  de  Rome  , contre  les 
Latins  , fut  dédié  par  le  Conful 
Caffius  , l’an  160.  félon  Denis 
d’Halicarnafte,  L.  6.  & Tacite  , 
z.  Ann  al. \\  étoit  fîtué  à l'extrêmi- 
té  du  grand  Cirque.  Nous  avons 
parlé  cy-deflus , au  L.  feptiême 
du  fécond  volume , page  275.  des 
trois  divinités,  fous  le  nom  defi- 
quelles  ce  temple  fut  confacré. 

b Les  Confuls  firent  ajouter 
deux  autres  Loix,  à celles  que 
nous  venons  de  rapporter.  La 
première , eft  conçue  en  ces  ter- 
mes : Vt  Senatufconfulta  in  adem 
Cereris  ad  cÆdiles  plebis  de  fer- 
rsnmr.  C’eft  à dite  > que  défor- 


mais les  decrets  du  Sénat  feroient 
portés  au  temple  de  Céres  , de 
confiés  à la  garde  des  Ediles  Plé- 
béiens. Par  la  fécondé  Loy , ceux 
des  Citoyens,  qui  auroient  em- 
pêche 1 eleélion  des  Tribuns  du 
Peuple  , ou  qui  auroient  eflayé 
de  faire  abolir  le  Tribunat , font 
condamnés  à perdre  la  tête,  apres 
avoir  été  fuftigés.  i plebem , 
fine  Tribunis  reliquiffet , quiqtis 
Magiftratiim , fine  provocations 
creaJfiet,tergo  ac  capite  puniretur. 
La  même  peine  eft  décernée  y 
dans  cette.^feconde  loy,  contre 
ceux  , qui  auroient  contribué  à 
la  création  d’une  Magiftrature 
fouveraine  , de  farts  appel.  De  la 
on  peut  juger,  combien  le  Peu- 
ple de  Rome  étoit  jaloux  de  fes 
droits  , & de  fa  liberté- 
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c’eût  été  s’expofer  à 
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combattre  toutes  leurs  forces 
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réiinies.  En  commençant  par  lesroibles,  on  les  eut  304. 

facilement  accablés  ; mais  on  n’eut  fait  périr  , que  confuls , 
les  plus  innocens , 8c  le  Public  , lafTe  des  premières  Lucius  va- 

/ a A • ' f J 1 LERIUS  PoTl- 

executions , eut  eu  peut-etre  pitié  des  plus  coupa-  TUS  ? & M 
blés , 8c  des  plus  acrêditès.  On  les  attaqua  donc  l’un  Horatius 
apres  l’autre;  mais  le  Chef  des  Dêcem-virs  fut  lepre-  fiARBArus» 
mier  objet  des  pourfuites  duTribunat.  Virgimus , 
de  concert  avec  fon  Collègue  ,,  cita  Appius  à com- 
paroître  , 8c  fe  fit  fon  accufateur.  Celui-cy  parut 
au  jour  marque  ; mais  la  troupe , qui  l’efcortoit , ne 
fit  qu’augmenter  la  haine  du  Peuple  contre  lui.  Les 
jeunes  Patriciens  de  fa  fuite , rappellérent  lefouvenir 
des  violences , qu’il  avoit  exercées  par  leur  miniftêre, 
durant  le  Décem-virat.  D’une  autre  part , la  vûë  de 
Virginius  prêt  à parler,  retraça  dans  tous  les  ef- 
prits  le  fort  de  l’infortunée  Virginie  , 8c  le  cri- 
me d’ Appius.  L’accufateur  s’exprima  donc  en  ces 
termes.  Pour  expo  fer  des  attentats  connus  , les  longs  dis- 
cours font  inutiles.  Que  pourrois-je  ajouter  a la  convic- 
tion publique  ? Romains , vous  êtes  fi  perfuadês  des 
violences  3 & des  infamies  d' aippius  3 que  vous  avês 
cru  les  devoir  vanger  par  les  armes.  F'os  procédés  mi- 
litaires contre  lui , font  des  témoignages  3 <puine  font  pas 
récufables.  Epargnons  lui  donc  un  nouveau  crime  3 en 
réprimant  l'in  fol  ence  y quil  auroit  a fe  juftifier.  Jppius  y 
je  veux  bien  vous  faire  grâce  yfur  ce  prodigieux  nombre 
d'injuflices , dont  vous  vous  êtes  noirci , pendant  deux  ans . 

Je  ne  cboifis  qn' un  feul  chef  d'accufation , le  voici.  N'ef* 
il  pas  vrai  que  3 contre  les  loix  3 vous  ave % refufé  aune 
file  , en  pojfeffon  de  fa  liberté 3 le  droit  d'en  jouir , en  don- 
nant caution  f Nomme ^ vous-même  un  juge 3 qui  en  dé- 
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188  Histoire  Romaine, 
eide.  Sinon  , f ordonne  quon  vous  mette  aux  fers , dans 
un  cachot.  'Le  miférable  Appius  n’avoit  pour  lui,  ni 
le  Peuple,  ni  les  Tribuns.  A qui  donc  avoir  recours; 
car  le  Sénat  ne  jugeoit  point  des  affaires  capitales  ? 
Comme  il  ne  nommoit  point  de  Juge  , déjà  un 
Officier  du  Tribunat  fe  faififoit  de  faperfonne.  En- 
fin , il  cria  , j’en  appelle.  Ce  mot  fut  le  feul  qu’il 
prononça,  pour  fe  mettre  en  liberté.  On  fit  filence. 
Tous  furent  furprisque  ce  mot  fût  échapé  à un 
homme  , qui , peu  de  temps  auparavant  „ en  avoit 
refufé  l’ufage  à Virginie.  Parmi  les  affiftans  , on  fe 
difoit  les  uns  aux  autres  .*  Non , les  Dieux  ne  négligent 
pas  la  punition  des  coupables.  Tôt  ou  tard , ils  font  éclater 
leur  vangeance.  Juroit-on  dit  que  le  tyran,qui  avoit  prof 
critles  appels,  feroit  un  jour  obligé  d’appeller  ? L’oppreffeur 
du  Peuple  fe  trouve  forcé  d’implorer  le  fecours  du  Peuple  f 
Celui  qui  ne  laiffa  pas  aux  autres  la  jo'ùijfance  de  leur 
liberté , a befoin  du  droit , qui  nous  ajfranchit  de  la  pri- 
fon  , par  un  appel  ! Ces  difeours  de  l’affemblée  fu- 
rent interrompus,  par  la  harangue  d’ Appius.  Il  fit  un 
long  détail  des  fervices,  que  ces  Ancêtres  avoient 
rendus  à la  République.  Il  parla  du  zélé  , qu’il 
avoit  eu  lui-même  , pour  le  bien  public,  en  abdi- 
quant le  Confulat , pour  ne  s’occuper  que  des  loix 
des  douze  Tables.  Il  demanda,  qu’en  qualité  de 
citoyen  Romain  , il  participât  au  droit  commun,  de 
pouvoir  fe  défendre.  Je  ne  me  défie  pas  ajfés  de  ma 
caufe , ajoûta-t’il,  & de  vos  préjugés , pour  n’avoir  nulle 
confiance  dans  la  bonté , £?*  dans  lajuflice  de  mes  Conci- 
toyens. Si  les  Tribuns  veulent  me  condamner  d la  prifon , 
fans  m avoir  entendu , cefl  d eux-méme  que  j’en  appelle . 
F mdroient-ils  imiter  en  moi,  ce  qu’ils  y défapprouvent  ? 
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S'ils  croyent pouvoir  m ot er  le  droit  d'appeller , qu'ils  rri ac- 
cufent  d'avoir  enlevé  aux  autres  s c'efl  devant  le  Peuple, 
que  je  les  cite.  Je  réclame  les  loix  des  T ribuns  , & des 
Confuls  , quon  vient  tout  récemment  de  porter  en  faveur 
des  appellations.  Si  on  refuje  a un  Claudius  de  s'en  fervir , 
a quel  Citoyen  n'en  refufera-t'on  pas  l'ufage  ? C'efi  de  la 
procédure  , quon  gardera  à mon  égard,  que  vous  appren- 
dreRomains , fi  les  loix  du  nouveau  gouvernement  font 
fables  £7*  folides , ou fi  ce  ne font  que  de  vaines  écritures  y 
tracées  fans  fruit , & fans  conféquence.  Virginius  ré- 
pondit de  la  forte  au  difeours  d’Appius  Oui  , un 
monfre  , comme  vous  , ef  indigne  de  participer  au  bien- 
fait de  la  fociété  commune , & d'être  a couvert , fous  la 
proteflion  , que  les  loix  donnent  au  refe  des  Citoyens. 
Jettés  , Romains , jettés  les  yeux  fur  ce  Tribunal , dont 
l' infâme  Décem  vir  avoitfait  la  retraite  de  tous  les  cri- 
mes. La  ,fa  cruauté  s'éxerçoit , avec  indépendance , contre 
la  vie  des  Citoyens.  La  ,fe s Liéleurs  , que  dis-je  ? La, 
les  bourreaux  de  fa  fuite , employaient  les  verges,  & les 
haches  à répandre  du  fang.  La,  fies  arrêts  autorif oient  le s 
rapines, & les  concujfons.  La,  enfin  la  pudique  innoncence, 
réduite  en  fervitude , (y  livrée  aux  minifires  de  fon  incon- 
tinence, a prefque  ftccombê fous  la  violence  de fes  pajfions. 
Ma  main  feule  l'en  a préfervée.  De  là,  le  corps  de  Vir- 
ginie a été  tranfportê , tout  couvert  de  fon  famr.  Delà * 
fon  Oncle,  & fon  futur  Epoux , ont  prefque  été  enlevés, 
par  les  ordres  d' A ppiu  s , pour  être  t rainé  s dans  un  ca- 
chot. De  là  , un  malheureux  P en  fut  obligé  de  s'enfuir , 
plutôt  pour  éviter  la  colère  d'un  débauché , frufirê  dt 
fes  efpérances  ,.  que  d'un  Juge  , qui  cherche  à vanger 
l homicide.  Reffouvenês-vous  de  la  prifon  qu  Appius  a 
fait  bâtir , (y  qfil  appelloit  le  Domicile  des  Romains,. 
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25?  o Histoire  Romaine, 

Lui  fera-t'il  permis  de  /’ éviter , en  donnant  caution,  a lui 
qui  n'en  a point  voulu  recevoir  , lorf qu'il  s'efl  agi  de 
préserver  ma  fille  de  l'efclavage  > 

Perfonne  ne  défaprouva  le  jugement  du  Tribun. 
Au  contraire  , le  Peuple  mefura  le  parfait  recouvre- 
ment de  fa  liberté  , fur  le  châtiment , que  reçevroit 
un  fcélérat  , autrefois  illuftre  dans  la  République. 
Appius  fut  donc  conduit  dans  la  prifon,  qu’il  avoir 
fait  conftruire.  On  ne  précipita  pas , contre  luy  , 
un  jugement  définitif.  Le  Tribun  le  différa  à trois 
marchés.  Dans  cet  intervalle  ,1e  vieux  Claudius , qui 
s’étoit  retiré  à Régille  , reparut  â Rome.  Le  péril  de 
fon  neveu  , dont  il  avoit  défaprouvé  la  conduite , 
l’y  avoit  rappellé.  Bon  Républicain  , & homme 
d’honneur,  il  étoit  encore  bon  parent.  On  le  vit 
donc, en  habit  négligé,  fe  montrer  dans  la  Place 
publique  , careffer  le  Peuple  , & lui  faire  entendre 
les  fupplications.  Epargnés  à la  famille  Claudia ,dif  oit- 
il  , la  honte  qu'un  homme  de  fon  fang  ait  etc  jugé  digne 
du  fupplice.  L'image  d'un  Décem-vir  doit  tenir  un  rang 
de  difiinélion  , parmi  les  portraits  des  Claudius . Sera- fil 
dit , que  , chez  nos  defeendans , fon  nom  fera  charge  d'in- 
famie? F'ous  nous  ave%  rendu  la  liberté,  par  votre  courage, 
réünijfez  tous  les  cœurs,  par  votre  clémence.  Ainfi  par- 
loir ce  refpedbible  Vieillard  ; mais  Virginie,  & fon 
Pereexcitoient  encore  plus  de  compaflion,  que  le 
déshonneur  de  la  famille  Claudia.  Trois  Tribuns 
du  Peuple,  tous  intéreffés  à vanger  la  mort  de  la 
jeune  Romaine , faifoient  plus  d’impreflion  , que 
le  vieux  Claudius.  Il  perdit  toute  efpérance,  de  pou- 
voir tirer  fon  neveu  de  la  prifon.  On  dit  qu’alors 
Appius , pour  s’épargner  la  confufîon  d’être  con- 
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vaincu  de  fes  crimes  , 8c  d’en  être  puni,  fe  donna 
la  mort  à luy-  même.  D’autres  Hiftoriens  affinent, 
que  le  foupçon  de  fa  mort , tomba  fur  les  Tribuns. 

Au  procès  d’Appius  fuccéda  celui , qu’on  intenta 
à Oppius,  l’un  de  fes  Collègues.  Le  Tribun  Nu- 
mitorius  s’en  lit  l’accufateur.  La  haine,  que  ce  Dé- 
cem-vir  s’étoit  attirée  , égalloit  prefque  celle  , dont 
on  avoit  chargé  le  Chef  du  Décem-virat.  Cepen- 
dant il  étoit  plus  coupable  , pour  n’avoir'  pas  em- 
pêché les  violences  d’Appius,  que  pour  en  avoir 
commis  de  perfonnelles.  On  produifît  , contre 
lui , un  témoin  , qui  comptoit  vingt- fept  ans  de 
fervice  dans  les  armées  , 8c  qui , de  plus  , avoir  reçu 
huit  fois  des  récompenses,  militaires.  Il  montra  au 
Peuple  les  prix  qu’il  avoit  remportés  , 8c  en  même 
temps , il  découvritfbs  épaules , marquées  des  coups 
de  verges , qu’il  avoir  recûs , par  l’ordre  d’Oppius. 
Il  s’offroit  de  recevoir  encore  un  traitement  pareil , 
fi  fon  juge  pouvoir  rendre  bon  compte  de  fa  cruau- 
té. Il  n’en  fallut  pas  davantage , pour  faire  conduire 
Oppius  en  prifon.  Des  le  jour  même,  il  expira  , ou 
de  douleur  , ou  par  une  main  étrangère.  Les  autres 
Décenwdrs,  effrayés  de  ces  emprifonnemens , Suivis 
d’une  mort  fi  prompte, s’éxilérent  eux-mêmes, & n’ at- 
tendirent pas  de  défaftreux  ajourne  mens.  Il  ne  ref~ 
toit  plus  à punir  , que  Claudius,  ce  client  apofté,, 
pour  fervir  aux  pjaifirs,  8c  à l’iniquité  de  fon  Patron. 
Il  fut  jugé  , comme  lui > mais  Virginius  eut  pitié 
d’un  tnalheureux , qui  n’avoit  péché  , qu’a  l'mjftn 
gation  d’un  puiffant  Magiffrat,  8c  d’un  Souverain, 
dont  il  n’y  avoit  point  d’appel.  Sur  l’aveu  que  fat 
Claudius , d’avoir  été  fuborné , on  lui  fauva  la  vie, 
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25)2.  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  & ^ ne  ^ut  condamné  qu’à  1 exil.  Tibur  fut  le  lieu  où 
304;  il  alla  finir  les  jours.  Les  biens  des  morts,  & des 
Confuls , exilez  furent  confifqués , ôc  remis  aux  Quefteurs , 
Lucius  Va-  pour  fervir  aux  befoins  publics.  On  eut  pû  pouffer 
tusT&°M-~  es  rec^erches  plus  loin,  contre  les  complices  des 
Horatius  crimes  du  Décem-  virât;  mais  Duillius  , l’un  des 
Barbatus.  tribuns  du  Peuple  remontra,  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  donner  un  plus  libre  cours  à la  vangean- 
ce  , que  le  Tribunat  en  feroit  déshonoré  , ôc  que  les 
Confuls  en  feroient  offenfés.  Enfin  , que  le  Sénat 
commençoit  à regarder  les  Tribuns , comme  autant 
de  Décem-virs.  On  accorda  donc  à tous  une  entiè- 
re amniftie  du  paffé , ôc  l’on  ne  fongea  plus  qu’à 
fe  préparer  à la  guerre.  Pour  lors  les  Latins , &les 
Herniques  , ces  anciens  Alliez  de  la  République , 
l’envoyèrent  complimenter  furla  réconciliation  du 
Sénat  avec  le  Peuple.  En  mémoire  d’un  fi  heureux 
événement , ils  firent  fufpendre  au  temple  de  Ju- 
piter Capitolin , une  couronne  d’or , qui  n’étoit 
pas  d’un  grand  poids  ; mais  qui  fut  un  monument 
de  la  Réligion  des  deux  Nations  , ôc  de  leur  atta- 
chement pour  Rome. 

Depuis  les  broiiilleries  des  Romains , les  Eques 
s’étoient  joints  aux  Volfques,  pour  donner  le  der- 
nier coup  à la  République  divifée.  D’une  autre  part , 
elle  étoit  attaquée  par  les  Sabins.  Les  ennemis 
avoient  profité  de  la  dernière  défection  des  trou- 
pes Romaines,  ôc  toutes  les  frontières  étoient  au 
pillage.  Il  fallut  lever  deux  armées , pour  aller  à la 
fuite  d’Horatius  , Ôc  de  Valérius , réparer  les  fau- 
tes des  Décem  virs.  Le  Sénat  ordonna  des  enrôle- 
mens,  ôc  le  Peuple  les  agréa.  L’affedion  qu’on 
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âvoît  pour  des  Confuls  fi  populaires , fit  que  per- 
fbnne  ne  refufa  de  fe  faire  infcrire.  Les  Bourgeois 
même , qui  ne  dévoient  plus  de  fervices  à la  Répu- 
blique, marquèrent  leur  zélé,  & s’offrirent  à mar- 
cher comme  volontaires.  Le  partage  des  troupes  fe 
fit  entre  les  deux  Confuls,  & le  fort  décida  des  pais, 
où  ils  iroient  faire  la  guerre.  Les  Eques  échûrent  à 
Valérius , &c  les  Sabins  à Horatius.  Il  reftoit  enco- 
re un  ouvrage  de  paix  à finir  , avant  que  d’aller  en 
campagne.  Deux  des  douze  Tables  n’avoient  pas  en- 
core eu  toute  leur  forme.  Il  falloit  les  faire  juridique- 
ment accepter , comme  les  dix  premières , en  des 
Comices  par  Centuries.  Enfin  elles  furent  autorifées, 
puis,  écrites  fur  l’airain,  elles  furent  affichées  dans  le 
marché  public  , d’où  elles  fe  répandirent  dans  la  fui- 
te, chés  toutes  les  Nations  du  monde. 

Les  armées  Romaines  avoient  acquis  le  point  ne- 
cefTaire  pour  être  invincibles.  Les  Soldats  aimoient 
leurs  Généraux.Elles  marchèrent  donc,Pune  fousVa- 
lérius,  contre  les  Eques,  l’autre  fous  Horatius,contrc 
les  Sabins.  Valérius  avoit  affaire  à deux  Nations  con- 
fédérées,dont  une  feule  avoit  eu,l’an  pafTé,de  l’avan- 
tage fur  cinq  Légions , conduites  par  cinq  Décem- 
virs. Ce  fuccês  avoit  rendu  les  Eques  formidables. 
Le  Général  Romain  prit  un  parti  fage.  Arrivé  pro- 
che d’Algide , qui  depuis  long  tems  étoit  le  théâtre 
des  guerres  entre  lesRomains  & les  Eques, il  tempori- 
fa,&  ne  fe  hâta  pas  de  livrer  bataille.  Il  affedta  même 
de  la  timidité.  Le  lieu  qu’il  choifit  pour  camper,  fut 
une  hauteur  d’un  difficile  accès  , qu’il  munit  encore 
par  un  profond  foffé,&  où  il  éleva  des  remparts, à une 
grande  hauteur.  Une  plaine  d’environ  mille  pas  le- 
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2,'?4  H I S T O I R E ^ R O M A I N E , 

De  Rome  l’an  ^es  retranchemens  des  Romains , du  camp  des 

304.  Eques.  Ceux-ci  s’y  rangeoient  fouvent  en  bataille  9 
Confiais , & défioient  l’ennemi  au  combat.  Valérius  leur  lait 

Lucius  Va-  fbit  perdre  leur  feu  & leurs  injures , & fe  contenoit 
xus^ac  M.1  dans  ^on  cffllp  i fans  s’irriter  de  leurs  bravades.  Les 
Horatius  Eques  étoient  impatiens,  &:  ils  aimoient  le  pillageJLas 
Barbaxus.  de  préfenter  la  bataille,  qu’on  n’acceptoit  point,  ils 
féparérent  leur  nombreufe  armée  en  plusieurs  corps, 
qui  s’éloignèrent  du  camp,  pour  aller  butiner  dans 
le  païs  Latin,  & elles  les  Herniques.  Le  mépris  qu’ils 
eurent  pour  les  Romains  alla,jufqu’à  ne  laiffer  qu’un 
petit  nombre  de  Troupes  à la  garde  de  leurs  retran- 
chemens.  Ce  fut  là  le  moment  que  Valérius  faifit, 
pour  rendre  aux  Confédérés  les  affronts,  & la  crain- 
te qu’il  en  avoitreçûs.  A fon  tour,  il  parut  dans  la 
plaine  , & vint  préfenter  le  défi  à l’ennemi , renfer- 
mé dans  fon  camp.  Valérius  s’apperçut  à la  conte- 
nance des  Eques , qu’ils  étoient  extrêmement  foi- 
blcs.  Des  le  lendemain  donc  , il  fit  avancer  fes  Ro- 
mains , comme  pour  inveftir  leur  camp.  Ce  mouve- 
ment n’attira  pas  encore  les  Confédérés  au  combat. 

Ils  fe  contentèrent  d’envoyer  des  Couriers  à leurs 
Troupes , féparéesen  divers  lieux,  pour  les  rappel-  ^ 
1er  au  camp,  La  célérité  de  Valérius  fut  auifi  vive 
alors , que  fa  lenteur  avoir  été  grande  auparavant. 

Il  fe  hâta  de  donner  un  affaut  au  camp.  Pour  lors 
les  Confédérés  fe  réfolurent  à faire  fortir  leurs  trou- 
pes dans  la  plaine.  Le  péril  préfent  , & la  honte  de 
voir  une  armée  vidlorieufe  , réduite  à défendre  fes 
retranchemens , les  y forcèrent.  Les  Soldats  Eques-, 

& les  Volfques , demandèrent  donc  à leurs  Géné- 
raux, la  permifiion  de  combattre  , ôc  l’obtinrent* 
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Tandis  qu’ils  fe  préparoient  à livrer  bataille, ils  apper- 
çurent  divers  pelotons  de  leurs  gens,  retourner  à eux 
de  différens  côtés  ; mais  fans  ordre,  & fans  être  réd- 
uis. Ce  renfort  augmenta  leur  confiance.  Ils  ouvrir 
rent  les  portes  de  leur  camp  , en  firent  fortir  leurs 
troupes , les  unes  apres  les  autres  , pour  aller  fe  ren- 
dre aux  portes , qui  leur  étoient  marqués.  Valérius 
n’attendit  pas  à les  attaquer,  quelles  fufient  toutes 
forties , & qu  elles  fufient  arrangées.  Avec  un  cri  ef- 
froyable , les  Romains  commencèrent  l’attaque  de 
ces  Cohortes  encore  en  mouvement  , les  ébranlè- 
rent , & leur  firent  perdre  du  terrain.  Ce  premier 
choc  ne  fut  pas  décifif.  Les  Confédérés  fe  rallièrent, 
& revinrent  à la  charge.  Le  Conful  de  fon  coté  ex- 
hortoit  fes  Romains  à combattre  , non  plus  pour  la 
gloire  d’un  Appius , & de  fes  Décem-virs  ; mais  pour 
l’honneur  de  Valérius.  Il  voloit  des  bataillons  aux 
efeadrons , & il  excitoit  la  Cavalerie  à pafier  fur  le 
ventre  de  rennemi,déja  entamé  parles  efforts  de  l'In- 
fanterie. Ses  paroles  ne  furent  pas  inutiles.  Les  Che- 
valiers Romains  vinrent,  à toute  bride,  fondre  fur 
les  Cohortes  des  Eques , les  enfoncèrent  , & péné- 
trèrent jufqu’aux  derniers  rangs  de  leur  armée.  La 
déroute  de  l’ennemi  laifia  bien  du  champ  libre. 
Pour  lors  le  foin  de  la  Cavalerie  Romaine  fut  d’em- 
pêcher aux  fuyards , le  retour  à leur  camp.  Répan- 
due autour  des  retranchemens  des  Eques , elle  en  é- 
cartoit  leurs  Soldats  épars,  & débandés , tandis  que 
l’Infanterie  deValériusen  tentoit  l’efcalade.LeConful 
prit  le  camp  d’afiaut , y fit  un  grand  carnage  , & en- 
core un  plus  grand  butin.  Enfin  devenu  maître  de 
la  campagne,  il  entra  dans  le  pai  s des  Eques , & leur 
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196  Histoire  Romaine. 
revaïlut  bien  le  pillage  qu’ils  avoient  fait,  fur  les  Al- 
liés de  Rome. 

La  nouvelle  d’une  victoire  fi  complète  répandit 
bien  de  là  joye  dans  la  Ville,  & donna  bien  de  l’é- 
mulation à l’armée,qu’Horatius  conduifoit  contre  les 
Sabins.  CeGénéral  avoir  gardé, jufques-là,unecondui- 
te  femblable  à celle  que  fon  Collègue  s’étoit  d’abord 
prefente.  Sans  hazarder  fes  troupes  à tenter  une  ac- 
tion générale  , il  s’étoit  contenté  de  les  exercer  à des 
courfes , dans  le  pais  ennemi , & à de  légères  efcar- 
mouches.  C’étoit  une  première  teinture  qu’il  falloir 
leur  donner,  & comme  une  préparation  à la  victoi- 
re. Il  fçavoit  que  le  Général  des  Sabins  était  égale- 
ment un  grand  Capitaine,  &un  brave  Soldat  dans 
les  combats.  D’ailleurs  les  avantages  de  l’année  pré- 
cédente , avoient  enflé  le  courage  des  ennemis.  Ils 
avouent  prefque  oublié  l’afcendant, que  les  Romains 
avoient  toujours  pris  fur  eux.  Ces  confidératio-ns  a- 
voientunpeu  fufpendu  l’aCtivité  d’Horatius.  Peu  at- 
. tentif  aux  reproches  que  lui  faifoient  les  Sabins , de: 
perdre  le  temsen  de  petits  combats  , qui  ne  déci- 
daient de  rien , il  continuoit  à retenir  l’ardeur  de  les: 
troupes.  Enfin  fes  Romains  rappellérent  l’ancienne, 
avidité, que  leurs  peres  avoient  eue  pour  les  batailles. 
Ils  preflerent  le  Conful  de  les  mener  à la  gloire.  Quel 
opprobre  pour  nous  , difoient-ils  , lorfque  les  Soldats  de 
Valerius  nous  reprocheront  à Rome , d’être  demeures  dans: 
l’inaéîion.  Horatius  entendoit,  avec  plaifir,ces  inno- 
cens  murmures  de  fon  camp.  Il  convoqua  donc  fon 
armée , & lui  fît  entendre  ces  paroles.  Vous  riigno~ 
ré  s pas  la  viêloire  que  V Je'rius  a remportée  fur  les  Eques . 
Elle  ejl  le  fruit  de  la  liberté  recouvrée , O*  de»  l’union  que 

mon 
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mon  Collègue  & moi  flous  avons  enfemble.  Il  na  rien  fait  Dë*RomTrân 
fans  me  confultery&  moi  je  n entreprendrai  rieny  qu  apres  304. 
avoir  pris  fon  avisy&  les  vôtres.  Nous  pouvons  traîner  Çcnfuls  s 
la  campagne  en  longueur  3 ou  la  finir  par  une  bataille.  Si  Lucius  Va- 
vous  cboififfé s le  premier  parti 3je  fçaurai  mettre  vos  jours  a ™IÜS&* 
couvert.  Si  vous  embrajfés  le  fécond  , ceft  à votre  valeur  Horatius 
a décider  de  l’événement.  Je  répons  du  fuccês  , fi  votre  Larbazus. 
courage  a venir , répond  à votre  obéïjfance  pajfée.  Si  donc 
vous  voulés  une  bataille  décifive  y pou  fies  un  cri  ,fembla- 
ble  a celui y qui  fçaura  épouvanter  /’ ennemi  dés  le  premier 
choc.  A l’inftant  partit  un  cri  effroyable  qui  fut  la 
marque  delà  valeur, &:  du  fuffragedes  foldats.  Sur  de 
il  bons  garans,le  Général  promit  à fes  troupes  de  les 
mener  le  lendemain  au  combat.  Le  refte  du  jour  fe 
paffa  à faire  des  préparatifs  pour  une  aétion  géné- 
rale. 

Les  Sabins , qui  s’apperçirent  que  les  Romains  a- 
voient  enfin  réfolu  de  donner  un  combat  décifîf, 
n’étoient  pas  d’humeur  à lerefufer.Le  Général  Sabin 
étoit  un  homme  de  tête.  Il  ne  mit  en  lignes, qu’autant 
de  troupes,qu’en  avoientlesRomains,&ilfit,du  refte, 
un  corps  de  réferve  d’environ  deux  mille  hommes, 
qui  devoit  venir  fondre  fur  l’aile  gauche  Romaine  , 
au  plus  fort  du  combat.  On  fonna  la  charge.  Les  ar- 
mées étoientaux  prifes,  lorfque  l’aîlegauche  des  Ro- 
mains fe  vit  tout  à coup  enveloppée.  Le  courage 
de  la  Cavalerie  Romaine  la  préferva.  A l’inftant  elle 
defcend  de  cheval , au  nombre  de  fîx  cens  hommes, 
vient  fe  placer  au  premier  rang  de  l’infanterie , & fait 
tête  à l’ennemi.  D’abord  elle  partagea  les  périls  avec 
l’aîle  attaquée  , enfuite  elle  donna  de  l’émulation  à 
l’Infanterie  Romaine.  Celle-ci  eut  honte  de  n’éga- 
Tome  III . P p 
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1er  pas  , dans  un  combat  à pie , des  Cavaliers , qui  fc 
diflinguoient,  dans  un  genre  de  combat,  qui  ne  leur 
étoit  pas  ordinaire.  Les  Fantalhns  firent  donc  une 
évolution  qui  les  mit  à la  première  ligne.  Ils  com- 
battirent avec  tant  de  furie  , qu’ils  firent  plier  l’aîle 
qui  leur  étoit  oppofée.  Pour  lors  les  Cavaliers  fe  re- 
tirérent,à  travers  les  files  des  combattans  de  leur  par- 
ti , &:  remontèrent  à cheval.  Sans  tarder  , ils  vo- 
lent à l’autre  aile  Romaine  , y annoncent  que  l’aîle 
gauche  étoit  viétorieufe  , quoique  les  ennemis  y 
fufient  les  plus  forts.  A ces  mots  ils  s’élancèrent  con- 
tre les  bataillons  Sabins , & les  mirent  en  défordre. 
O11  peut  dire  que  la  Cavalerie  remporta  tout  l’hon- 
neur de  cette  journée.  Pour  le  Conful , il  étoit  par 
tout. Horatius  animait  les  lâches, loüoit  les  braves, & 
communiquoit  fa  valeur  de  Légions  en  Légions.  Par 
fon  ordre  , toute  l’armée  Romaine  pouffa  un  nou- 
veau cri.  Ce  fut  comme  le  lignai  d’un  fécond  com- 
bat. Tout  cède  à la  valeur  de  ces  braves.  Les  Sabins 
reculent,  fedébandent,&  laiffent  leur  camp  à la  mer- 
ci du  vainqueur.  Les  Romains  y trouvèrent  , non 
pas  des  dépoüilles  qu’on  n’avoit  faites  que  fur  des  Al- 
liés , comme  dans  le  camp  des  Ëques  ; mais  du  butin 
remporté  du  Territoire  Romain.  Ils  s’èn  faifirent  > 
& â leur  retour,  rendirent  aux  Propriétaires , ce  qui 
leur  appartenoit^  apres  en  avoir  détaché  la  part  qu’on 
deftinoit  aux  Dieux. 

Toute  la  République  étoit  intérelfée  aux  deux 
vidoires  d’Horatius,  de  Valérius.  Le  Sénat  feul 
n’en  témoigna  qu’une  reconnoilfance  médiocre. 
C ’étoit  l’ordinaire  , qu’aprês  de  grands  avantages 
remportés , on  ouvrît , par  arrêt , tous  les  temples 


Litre  Dixième. 

4e  Rome , 8c  qu’on  y ordonnât  des  Prières  publi- 
ques,, fous  le  nom  de  Supplications.  Le  Sénat  con- 
fondit les  deux  vidoires  en  une,  8c  ne  décerna, 
pour  elles , qu’une  feule a Suftplkax  on.  Il  voulut  par 
là  marquer  fès  mécontentemens  des  deux  Confuls. 
Leur  popularité  l’offenfoit , 8c  il  fe  plaignait  des 
loix,  qu’ils  avaient  portées  en  faveur  des  Tribuns. 
Les  Patriciens  irrités  av oient  procuré  cette  morti- 
fication à Valérius , 8c  à fan  Collègue mais  le  Peu- 
ple fçût  les  en  dédommager.  Il  prolongea,  de  fon 
autorité , la  cérémonie  , 8c  la  continua  tout  le  jour 
fuivant.  On  remarqua  que  la  fécondé  Supplication , 
qui  n’étoit  pas  commandée  par  le  Sénat , fut  en- 
core mieux  célébrée  que  la  première. Il  eft  certain  que 
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^Une  viétoire  ïïgnalée  , étoit 
ordinairement  fuivie  de  fupplica- 
rions.  Il  appartenoit  au  Corps 
des  Sénateurs  de  décerner  ces 
jours  de  Fêtes  , à la  demande  du 
Viétorieux,  qui  adrelfoit,  à ce 
Lu  jet , des  lettres  au*Sénat.  Ces 
Lettres , &c  les  Liéteurs , qui  dé- 
voient les  préfenter , étoient  or- 
nés de  branches  de  laurier.  Par 
ce  ligne  fymboli que  , le  Général 
annonçoit  la  profpérité  de  Tes 
armes.  Pendant  cette  folemnité, 
tous  les  temples  étoient  ouverts. 
Le  Peuple,  qui  s’y  trouvoit  en 
foule  , rendoir,  au  nom  du  Vain- 
queur , de  folennelles  actions  de 
grâces  aux  Dieux.  On  leur  ad- 
drefl’oit  des  prières,  & des  vœux, 
en  reconnoilfance  des  avantages 
remportés  contre  les  ennemis  de 
la  République.  Le  fang  des  vic- 
times facrifiées , couloit  de  toutes 
parts.  Les  Tribunaux  de  la  juftice 
étoient  fermés.  Enfin , ces  jours  fe 


palîoient  en  feftins , & en  réjoUif- 
fances.  Ces  fuppli cations , qui  fe 
faifoient , pour  célébrer  la  gloire 
du  Général , étoi-ent  allez  fouvent 
fuivies  des  honneurs  du  Triom- 
phe. Letems,  deftiné  à cette  cé- 
lébrité , étoit  plus  ou  moins  long, 
félon  que  la  viéloire  avoit  été 
plus  ou  moins  importante.Onver- 
ra,  danslafuite,des  fuppliçations, 
indiquées  pour  cinquante  , & foi- 
xante  jours.  Elles  n’avoientpoint 
lieu  pendant  les  guerres  civiles , 
ou  les  viétoires  devenoient  aulïï 
funeftes  à la  République  , que 
les  pertes  mêmes  des  vaincus. 
C’en  Cicéron  qui  nous  en  allure, 
Philip.  14.  Nftmquàm  in  civili 
bello  fupplicatio  décréta  e fi.  Deere- 
tam  dico  ? ne  viEloris  quidem  lit- 
teris  pofiulata  eft.  C’étoit  aulïï  un 
ufage  , d’ordonner  ces  jours  de 
cérémoines,dans  des  tems  d’allar- 
mes,&  de  calamités. 
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Jes  deux  Vainqueurs  avoient  mérité  le  triomphe. 
Cependant  ils  craignirent  d’être  traverfés  par  le 
Sénat.  Comme  ils  agifloient  de  concert , ils  con- 
vinrent entr  eux  de  reconduire  leurs  troupes,  en  mê- 
me temps, & d’arriver  a Rome , à un  jour  près  l’un  de 
l’autre.  Les  deux  armées  fe  réunirent  donc,&vinrent 
camper  au  champ  de  Mars.Là, les  Confuls  convoquè- 
rent le  Sénat , pour  décider  des  honneurs  de  leur 
réception.  Sur  les  difficultés  que  firent  les  Peres 
Confcripts,  de  rendre  des  arrêts,  au  milieu  des  ar- 
mes, 8c  dans  un  camp,  on  leur  permit  de  tenir 
leurs  affiemblées  auachamp  de  Flaminius.Là,fut  pré- 
fientée  la  requête  des  deux  Généraux  , pour  obte- 
nir le  triomphe.  Rien  ne  troubloit  la  liberté  des 
opinions.  Auffi  chaque  Sénateur  parla  , félon  la 
vivacité  de  fes  fentimens.  Le  vieux  Claudius  dis- 
tingua , parmi  les  adverfaires  des  Confuls.  Il  étoit 
piqué  delà  condamnation  d’Appius , 8c  du  peu  d’é- 
gard qu’on  avoit  eu  à fa  recommandation.  Le  mé- 
rite des  armes , dit- il  , eft  éjfacé  dans  Kalérius  , & 
dans  Horatius , par  l’irrégularité  de  leur  adminiflration 
ci  vile.  Bons  Généraux , ce  font  de  mauvais  Républicains. 
Quelles  affreufes  loix  ont  - ils  portées , au  détriment 
de  la  Nobleffe  ! Quelle  partialité  ri  ont-ils  pas  montrée  y 
pour  les  Tribuns  du  Peuple ! N’ ont -il  s pas  abandonné  a 
leur  vengeance  d'infortunés  Décem-virs  , dont  la  vie 
devoit  être  en  fureté,  fous  lafoy  des  conventions  ? L'im- 
punité riavoit-elle  pas  été  promife  aux  deux  partis , & 

ti  II  eft  incertain,  fi  ce  champ,  la  fuite,  on  y coriftruifit  un  Cir.- 
ou  ces  prairies  ( car  c’eft  ainiî  que  que , qui  conferva  le  même  nom, 
Tite-Live  les  défignei  ) eurent  comme  nous  le  remarquerons  en 
alors  le  nom  de  Flaminins.  Ce  fon  lieu, 
qu’il  y a de  fur  , c’eft  que,  dans 
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ratifiée  par  le  fang  des  Vïttimes  f Malheureux  Appius  J 
que  la  cruauté  des  Tribuns  , autorifés  par  les  Confuls  , 
a rendu  ta  fin  tragique  l Efi-ce  de  ta  main  3 ou  parleur 
ordre , que  tes  jours  ont  été  abrégés  f Quelle  iniquité  de  pro- 
cédure , dans  le  jugement , qui  fut  rendu  contre  toy  ! 
Non  j le  Peuple  ne  t’eût  jamais  condamné  3 fi3  accompagné 
de  tes  Proches  J on-t  eût  vû  3 en  préfence  des  Curies  , 
employer , pour  les  fléchir  3 la  noblejfe  de  ton  extrac- 
tion j & les  larmes  de  ta  famille  ! Une  caballe  des  Tri- 
buns 3 & des  Confuls  réunis  3 t’a  ravi  la  lumière  ! 

Ainfî  parla  le  Vieillard  , & tous  secriérent 
<qu’on  faifoit  grâce  aux  Confuls  3 de  ne  décerner 
pas  des  peines  contr’eux  ; mais  que  , pour  le  triom- 
phe, ils  en  étoient  indignes.  Valérius  & Horatius 
furent  préfens  à l’alfemblée , qui  porta  contr’eux 
un  arrêt  fi  infamant.  On  peut  juger  de  leur  colère , 
par  la  fierté  que  leur  donnoit  la  naiflancc,  de  le  mé- 
xite.  Ils  prirent  donc  une  voie  infolite , pour  ob^ 
tenir  l'honneur,  qui  leur  étoit  dû.  Ils  convoquèrent 
île  Peuple , & le  firent  Juge  de  leurs  prétentions. 
Les  Tribuns  appuïérent  leur  demande,  de  Icilius 
porta  la  parole.  Le  peuple  avoir  intéreft  de  s’arro- 
ger le  droit  de  décerner  les  triomphes , droit,  qui 
jufqu’alors  avoit  appartenu  au  Sénat , conjointe- 
ment avec  le  Peuple.  Le  vieux  Claudius  eut  beau 
crier  j que  les  Confuls  allaient  plûtôt  triompher  delà  dé- 
faite du  Sénat  3 que  de  celle  des  Etrangers  -,  quils  de- 
vraient cet  honneur , plusyncore  a la  reconnoiffance  d'un 
Tribun , qu'à  leur  mérite  , qu’on  ufurpoit  3 fur  le  Sénat un 
pouvoir dont  il  étoit  en pojfejfion3dès  le  tems  des  Rois-,  que 
le  Tribunat  dévoit  être  content  de  fis  fondions , fans  en 
envahir  de  nouvelles,  qu’il  devait  laijfer  au  moins  quelque 
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301  Histoire  Romaine, 
égalité  s entre  ft  pmjfance  , & celle  des  Patriciens.  Tous 
ces  difcours  ne  firent  point  d’impreflion.  Icilius  pro- 
nonça , au  nom  du  Peuple  , que  les  honneurs  du 
triomphe  feroient  attribués  aux  Confiais.  Ainfi 
Claudius,  par  fa  réfiftance , procura  au  Peuple  un 
nouveau  droit.  C’étoit  le  fort  de  fa  famille.  Par  un 
attachement  trop  opiniâtre  au  parti  Patricien , elle 
augmenta,  plus  d’une  fois,  les  prérogatives  du  Peuple, 
ôc  l’éleva  par  fes  contradictions.  Horatius  ôc  V alérius 
triomphèrent , & leur  triomphe  , regardé  comme  lé- 
gitimé, a eu  place  dans  les  faites  capitolins. 

Le  peu  de  temps  qui  reftoit  aux  Confiais , pour 
finir  leur  année  , fut  employé  en  intrigues  , 
pour  les  élections  prochaines.  Les  Tribuns  avoient 
formé  le  delfein , de  demeurer  encore  en  place  l’an- 
née fuivante.  Pour  cacher  mieux  leur  ambition , ils 
auroient  bien  voulu , que  les  Confuls  fe  fulïent 
maintenus  aulîi  dans  leur  polie.  La  couleur , qu’ils 
■donnaient  à leurs  prétentions , étoit , que  de  nou- 
veaux Confuls,  & de  nouveaux  Tribuns  , ne  fou- 
tiendroient  pas  les  loix  des  douze  Tables,  avec  la 
même  fermeté , que  des  Magiltrats  Plébéiens  des 
Patriciens  accrédités , & vivans  entreux , dans  une 
parfaite  union.  Quel  malheur , difoient  - ils , fi  des 
Iroüillenes  /venoient  d troubler  encore  la  République , par 
la  méfintelligence  des  chefs  du  Peuple , & de  la  Noblejfed 
T ous  lesT ribuns  n’étoient  pas  entrés  dans  ce  complot 
ambitieux. M.Duillius  étoit  un  homme  de  probité,qui 
préferoit  les  intérêts  publics  à fon  propre  agrandif- 
femcnt.  Il  prévoyoit  la  haine , qu’une  entreprife  il- 
légitime, attireroit  fur  fes  Collègues.  Le  parti  qu’iî 
prit  fut  de  la  traverfer.  lien  trouva  l’occafion.  Le 
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fort  tomba  fur  lui , pour  préfîder  aux  Comices  par 
Tribus , où  l’on  devoir  élire  des  Tribuns.  Il  y dé- 
clara , que  les  voix , qui  feroient  données  àfes  Col- 
lègues, pour  être  continués  dans  le  T ribunat,  feroient 
autant  de  voix  perdues.  Les  autres  Tribuns  y réfif- 
térent,&  prétendirent  qu’il  falloir  lailïer  au  Peuple  la 
liberté  des  fuflfrages , pour  nommer  , à leur  gré , les 
anciens  Tribuns.  Duillius,  pour  fe  débarafler , ne 
trouva  point  d’autre  expédient , que  de  faire  paroîrre 
les  Confuls  en  Comices , & de  les  interroger  , s’ils 
accepteroient  le  Confulat , fuppofé  qu’on  voulût  les 
y continuer.  Ceux-cy  répondirent  au  Peuple  , qu’ils 
n’avoient  garde  d’imiter  l’odieufe  ufurpation  des  Dé- 
cem  - virs.  On  loiia  leur  modération.  Les  Comices 
furent  tenus  , & l’on  donna  fes  fufFrages.  C ’étoic 
la  coutume,  depuis  un  temps  , d’élire  dix  Tri- 
buns i mais  pour  lors  l’on  ne  pût  convenir  que  de 
cinq.  Les  anciens  Tribuns  failîrent  la  circonftance , 
ôc  prétendirent  qu’ils  étoient  autorifés  à refter  en 
place.On  eut  beau  leur  repréfentcr, qu’il  y auroit  donc 
quinzeTnbuns  du  Peupleûnnovation  contre  les  loix, 
& contre  lesufages  de  Rome.  Ilsperfiftérent.  Duil- 
îiusfut  obligé  de  préfenter  au  Peuple  une  loy  , con- 
que en  ces  termes.  Quand  il  s'agira  de  créer  des  Tri- 
buns du  Peuple  , fi  l'on  ne  peut , au  jour  des  Comices , 
s'accorder  a en  nommer  dix  , que  ceux  , qui  feront  déjà 
élus  , puijjent  fe  choifir  le  refie  de  leurs  Collègues  , & 
que  ceux-cy  foient  fen/és  Tribuns  , comme  ceux  que  le 
Peuple  aura  choifis.  La  loy  fut  agréée  , &:  les  Tribuns 
de  l’année  précédente  furent  déboutés  de  leur  pre- 
tenfîon.  Les  cinq  Tribuns , de  l’élection  du  Peuple  , 
en  nommèrent  cinq  autres , pour  rendre  leur  Col- 
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D~R  ne" l’an  comP^et‘  Us  laifférent  conduire  par  les  fa- 

304.  ges  avis  de  Duillius  , qui  leur  perfuada  de  faire  en- 
Confiais , trer  deux  Patriciens, parmi  les  dix,qui  compoferoient 
Lucius  Va-  le  Tribunat.  Le  deflein  en  fut  pris,  & exécuté,  au 
gré  du  Sénat.  Deux  hommes , autrefois  îlluftrés  par 
Horatius  le  Confulat,en  l’année  300.  de  Rome,  ne  dédai- 
Bakbatus.  gnérentpas  de  devenir  Tribuns  du  Peuple,  a Ce  fut 
Sp.  Tarpeïus , ôc  A.  Æternius , qui,  du  nombre  des 
Patriciens , commencèrent  les  premiers  de  prendre 
place  dans  un  Collège  de  Plébéiens.  La  voye  étoit 
alfez  bonne  , pour  entretenir  la  concorde  , entre  le 
Peuple,  &laNoblefîe,  fi  ce  fage  établiffement  eut 
été  durable.  Duillius,  en  Portant  de  charge,  eut  la  fa- 
tisfa&ion  de  fe  voir  également  aimé  du  Peuple, & du 
Sénat. 

Le  choix  des  Confuîs  fuivit  bien-tôt  celui  des 
Tribuns , & fe  fit  fans  incident.  Ainfi  finit  une 
année  , fi  féconde  en  événement,  quipenférent  bou- 
leverfer  la  République.Roine  vit,plus  d’unan,fagloi- 
re  éclipfée.  Une  révolution  lui  rendit  fon  ancienne 
fplendeur.  Mais  de  ces  ténèbres  mêmes,  elle  vit  naî- 
tre b ces  douze  Tables , qui  réglèrent  les  droits  des. 


a Ce  fût  pour  la  première  fois, 
que  le  Tribunat  fut  déféré  à des 
Patriciens , quoique  le  Corps  de 
la  Nobleflè  en  eut  été  exclu,  par 
la  Loyfacrée,  au  teins  delà  pre- 
mière féparation.  Spurius  Tar- 
péïus  , & Aulus  Æternius  , qui 
furent  élus  Tribuns  du  Peuple, 
avoient  été  choifîs  pour  la  digni- 
té confulaire , l’an  de  Rome  Z99. 

b Pour  fe  former  une  jufte  idée 
de  la  fageffe  , & de  l’utilité  des 
jLoix  Romaines  , qui  compofé- 


rent  les  douze  Tables , il  fuffit 
de  rapporter  le  magnifique  éloge, 
que  Cicéron  nous  en  a confervé, 
dans  le  premier  livre  de  l’orateur. 
Apres  avoir  rappellé  cet  ancien 
corps  du  Droit  Romain,  à trois 
parties , dont  l'une  concernoit  le 
Droit  facré  , l’autre  , le  Droit 
publiera  troifiême  comprenoit  le 
Droit  particulier.  Voici  ce  qu’il 
fait  dire  à Ciaflus  , au  fujet  de 
ces  Loix.  Les  douze  Tables , dit- 
il  , nous  préfentent  une  image  de 

familles 
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familles  particulières , & qui  établirent  , dans  tous 
les  ordres  de  l’état,  une  égalité  , que  les  pallions  ne 
pulTent  troubler  dans  la  fuite , fans  donner  atteinte 
à de  refpeétables  loix. 


l'Antiquité.  Par  elles  nous  appre- 
nons les  termes  , qui  furent  an- 
ciennement en  ufage.  On  y re- 
trouve Les  mœurs  , & les  coutu- 
mes de  nos  Ancêtres.  Faites  vous 
une  étude  particulière  de  la  Juris- 
prudence ? Recourés  aux  douze 
Tables-,  elles  vous  fourniront  tout 
ce  qui  concerne  la  police  des  vil- 
les , &c  l’utilité  publique.  Aimés- 
vous  à vous  occuper  d’une  Philo- 
fophie  plus  fublime  ? j’ofe  le  dire, 
c’eft  dans  les  douze  Tables,  que 
vous  devés  puifer  les  principes  , 
& tout  le  fond  de  vos  difputes. 
T ourle  monde  fe  liguâ-t’il  contre 
mon  fentimenr  : je  ne  puis  difîi- 
mulec  ce  que  je  penfe.  Les  douze 
Tables  des  Loix  Romaines,  me 
par oiflént  préférables  à toutes  les 
Bibliothèques  des  Philofophes , 
foit  par  la  force  de  leur  autorité, 
(oit  par  les  avantages , fans  nom- 
bre , qu’elles  ont  procurés  à la 
République.  Qu’on  examine  les 
fources  de  ces  Loix  1 qu’on  faffe 
attention  aux  maximes , qu’elles 
renferment  1 on  ne  pourra  leur 
tefufer  l’éloge , quelles  méritent. 
Quel  plaifir  ne  goûte-t’on  pas  dans 
la  connoifTance  de  ces  précieux 
monumens  de  1’Antiquitél  Quelle 
étendue  de  connoi  dances , ne  dé- 


veloppent-elles pas  ! L’amour  de 
la  vertu,  l’horreur  du  vice',  les 
gens  de  bien  récompenfés  , les 
méchants  dans  l’opprobre  , ou  li- 
vrés à la  rigueur  des  châtimens  , 
le  bon  ordre  établi  } ce  font-là 
les  fruits , qu’on  a recueillis  d’une 
Jurifprudence  , fi  conforme  aux 
plus  pures  lumières  de  la  raifon. 
Plunma  , inquit  Craffus  , efiin 
duodecim  Tabulis  , antiquitatis 
effigies , quod  verborum  prifea  ve- 
t a fias  cognofcitUr  , & aclionum 
quadam  généra  majorum  confue- 
tndtnem  , vitamque  déclarant. 
Sive  quis  civilem  feientiam  con- 
templetur , totam  banc  deferiptis 
omnibus  civitatis-  utilitatibus , ac 
partibus , duodecim  Tabulis  con- 
tineri  videbitis  ; five  quem  ifta- 
prapotens  , & gloriofa  Phi/ofophia 
deleblat,  dicam  audaciùs  , hofee 
habet  fontes  omnium  difputatio- 
num  fuarum , qui  jure  civili,  & 
le  gibus  continentur.  Fremant  om~ 
nés  lie  et , dicam  quad  fentio.  Bi- 
bliothecas , me  hercule  , omnium 
Philofophorum  unus  mihi  videtur 
duodecim  Tabularum  libellas , fi 
quis  legum  fontes  , Qr  cap; ta  vi- 
dent ^ & autoritatis  pondéré  -,  & 
utilitatis  ubertate  fuperare,- 


F'm  du  dixième  Livre, 
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3q6  Histoire  Romaine 


L I V RE  ONZIEME. 

VAlerius&:  Horatius a en  fortant  du  Con- 
fulat , laifierent  la  République  dans  une  par- 
faite tranquillité.  Les  Sabins&les  Volfques  étoient 
affoiblis.  De  fages  loix  régloient  les  intérêts  publics 
& particuliers.  Enfin  le  Décem-virat  aboli , laifloit 
les  Confuls  & les  Tribuns  du  Peuple  dans  un  pai- 
fible  exercice  de  leurs  fondions.  Ce  fut  dans  ces  heu- 


a Avec  la  trois  cent  quatriè- 
me année  de  Rome , finit  le  Gon- 
fulat  de  Valérius , ôc  d’Horatius. 
Ainfi  ces  deux  Magiftrats  ne  fu- 
rent en  charge , que  jufqu’à  la 
concurrence  du  tems , qui  reftoit 
encore, pour  confommer  la  troifiê- 
me  annee  du  Décem-virat.  Il  eft 
certain , félon  la  Chronologie  des 
faftes  capitolins , que  les  Décem- 
virs furent  créés  l’an  302.  depuis 
la  première  année  du  Régné  de 
Romulus.  Eutrope  , ôc  Tite-Li- 
ve  placent , fous  la  même  époque  , 
le  commencement  de  cette  nou- 
velle Magiftrature.  On  a déjà  vu, 
par  la  fuite  de  l’Hiftoire , qu’Ap- 
pius  Claudius  fçût  ménager  fi 
adroitement  l’efprit  du  Peuple , 
u’il  gagna  la  plus  grande  partie 
es  fuffrages  , en  fa  faveur,  ôc 
qu’il  fe  fit  de  nouveau  élire  , pour 
gouverner  , pendant  le  cours  de 
l’année  303.  en  qualité  de  Dé- 
cem-vir.  L’année  304.  mit  fin  au 
fécond  Décem  - virât  d’Appius. 
Cependant,  au  mépris  de  l’auto- 
rité du  Peuple,  & du  Sénat,  Iuy,& 


fes  Collègues  fe  maintinrent  eu 
pofleflîon  du  pouvoir  tyrannique, 
u’ils  exerçoient  à Rome.  Enfin, 
evenus  odieux  par  leurs  violen- 
ces , ôc  fur  tout  par  les  attentats  , 
ôc  par  les  injuftices  d’Appius , ils 
furent  forçés  d’abdiquer  , dans 
le  cours  de  cette  année , qui  fut 
remplie  par  le  Confulat  de  Valé- 
rius , ôc  d’Horatius.  Ainfi  ils  ne 
gouvernèrent  pas  Iong-tems  après 
les  ides  de  May  , qui  terminèrent 
le  fécond  Dçcem-virat , ou  la  fé- 
condé année  de  cette  Magiftratu- 
re, comme  nous  l’apprenons  de 
Tite  - Live  , ôc  de  Denis  d’Ha- 
licarnafle.  Cette  fupputation  s’ac- 
corde avec  le  triomphe  de  Lu- 
cius Valérius , ôc  de  Marcus  Ho- 
ratius,que  les  faftes  capitolins  rap- 
portent auxides  du  mois  d’Août, 
de  la  même  année.  Rufus,  Feftus, 
Tacite  , ôc  Calliodore  dans  fa 
Chronologie,  ne  donnent,  pour 
cette  raifon  , que  deux  années 
complexes  à l’adminiftration  des 
Décem-virs. 
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reu'fes  circonftances , a que  Lart.  Herminius  , 8c  que 
T.  Virginius  prirent  poffefïion  du  Confulat.  La  paix 
qui  régnoit  alors  dans  Rome  , n’y  produit  pas  de 
grands  événemens  ; mais  les  années  qui  fournirent 
le  moins  à l’Hiftoire,  n’ont  pas  été  les  moins  avan- 
tageufes  aux  Peuples.  Les  Romains  refpirérent  apres 
tant  de  guerres , ôc  apres  tant  de  broiiilleries.  Les 
nouveaux  Confuls  ne  contribuèrent  pas  peu  à la 
félicité  publique.  Ils  tinrent  la  balance  égale  entre 
les  Patriciens  8c  les  Plébéiens  ; mais  leur  modération 
ne  fut  pas  imitée  par  tous  les  Tribuns  du  Peuple. 
Dans  leur  Collège,  où  , contre  l’ordinaire,  on  avoit 
fait  entrer  deux  Patriciens,  fe  trouva  un  homme  d’un 
efprit  fadtieux  & broüillon.Sonnom  étoit  L.Trébo- 
nius.  Ses  inquiétudes  durant  fa  Charge,  8c  la  vivacité 
de  fa  haine  contre  laNoble(Te,lui  firent  donner  le  fur- 
nom  deAfutin.il nepouvoit  fouffrir  qu’on  eût  ouvert 
l’entrée  du  T ribunat  aux  Patriciens,  &:  il  fe  plaignoit 
cju’on  l’avoit  trompé  fur  cela  , lorfqu’on  l’avoit  a- 
joûté  aux  cinq  Tribuns  de  l’éledtion  du  Peuple;D’ail- 
leurs  il  craignoit,que  fi  la  loy  deDuillius  fubfîftoit , 
8c  que  s’il  étoit  permis  aux  Tribuns  , quand  leur 
nombre  ne  feroit  pas  complet  , de  s’en  aggréger 
d’autres , les  Patriciens  n’y  trouvaient  place.  Pour 
calmer  fes  craintes  , 8c  pour  fatisfairc  fa  haine  , il 
minuta  une  loy  , qu’il  eut  le  crédit  de  faire  agréer  au 
Peuple.  Elle  portoit  ; Que  quand  il  s'agiroit  de  l'élec- 
tion des  Tribuns , celui  qui  enporteroit  la  Requête  au  Peu- 

* G’eft  le  premier  Confulat  Tricoftus , & Cœlimontanus.  Les 
d.e  ces  deux  Magiftrats.  Les  faftes  noms  de  ces  deux  Confuls  font 
capitolins  donnent  à Lart.Hermi-  fort  altérés  dans  plufïeurs  anciens 
nius  le  furnom  d’Aquilinus,  Titus  Aimaliftes.. 

Virginius  en  a deux , à fçavoir  > 

03  ij 
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3û§  Histoire  Romaine, 
pie  , ne  ferait  cejfer  les  Comices , que  quand  les  Tribus  en 
auroient  choifi  dix.  Par-là  les  Tribuns  perdirent  Tem- 
pérance de  nommer , par  intervalles , quelques-uns 
de  leurs  Collègues , & il  ne  paroiffioit  pas  que  le  Peu- 
pie  affemblé  par  Tribus , dût  jamais  permettre  , que 
îes  poftes  du  Tribunat , fuffient  remplies  par  des  Pa- 
triciens. Cette  loy  qu’on  appella  Trebonia , fut  le  feui 
événement  qui  marqua  Tannée, oùHerminius  8c  Vir- 
ginius  furent  Confuls. 

Le  Confulat  fuivant  ne  fut  guéres  moins  pacifi- 
que a.  M.  Géganius , 8c  C.  Julius  avoient  été  choi- 
fis  par  les  Centuries.  A la  vérité  , durant  leur  admï- 
niftration  , la  jeundfe  Patricienne  s’émancipa  un 
peu , 8c  commit  quelques  défordres , commeau  tems 
du  Décem- virât.  La  Populace  en  fouffnt , 8c  les  Tri- 
buns , par  leurs  harangues , commençoient  à la  fou- 
lever  contre  la  Nobleffie.  îl  ne  fut  pas  difficile  aux 
Confuls  de  calmer  une  Tempère  naiffiante.  Ils  ména- 
gèrent les  efprits  des  Tribuns,  fans  offenfer  la  di- 
gnité des  Patriciens.  Pour  le  Peuple  , ils  T appaifé- 
rent , en  le  menaçant  de  faire  des  levées  parmi  eux, 
pour  les  conduire  contre  les  Eques  , 8c  contre  les 
Volfques.  L’expérience  avoir  appris  aux  Romains, 
que  le  fecret  de  contenir  leurs  ennemis  au  dehors  , 
ctoit  de  vivre  en  paix  au  dedans.  Auffi  pour  détour- 
ner les  hoftilités  de  leurs  voifins,  ils  réprimèrent  alors 
les  troubles , qui  recommençoienc  à fe  produire  à la 

a Selon  les  faites  capitolins  Mar-  celui-cy  le  premon  de  Lucius, 
eusGéganius  futfurnommé  Macé - auffi-bienque  Caflïodore,  en  ap- 
ri/z*;.Caïus  Julius  eft  indiqué  avec  pellant  ce  Conful  ClatuUtts  fn* 
le  furnom  à' lui  us.  Diodore  de  lins. 

Sicile  ; s’eft  mépris  en  donnant  à 
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Ville.  Le  moyen  qu’il  n’y  eût  pas  , par  intervalles , Dc  Romc  [>m 
quelques  divifions  entre  la  Nobleffie  6c  le  Peuple  ? 5o<z. 

L’infériorité  de  celui-ci  fourniflfoit  fans  ceiTe  des  oc-  confuls, 
calions  à 
les  demie 

à craindre  de  leur  puiffiance  finiffiante  , la  jeune  No- 
blelfè  faifoit  éclater  fon  infolence  contre  le  bas  Peu- 
ple. Les  Plébéiens  ièplaignoient  alors  de  la  foiblef- 
fe  de  fes  défenfeurs  , 6c  regrettoient  le  Tribunat  du 
brave  Icilius.  En  effet  depuis  deux  ans  , le  Peuple  n’a- 
voit  eu  que  des  prote&eurs  mous,  6c  languiffiants.  Il 
eft  vrai  que  le  Sénat  n’autorifoit  pas , 6c  n’approu- 
voit  pas  même  la  licence  de  la  jeunelfe  Patricienne  ^ 
mais  apres  tout,dans  la  néceffité  prefque  inévitable, 
qu’il  y eût  des  conteftations,  entre  des  Corps  fi  op- 
pofés , il  étoit  plus  aife  que  fon  parti  eût  de  l’avan- 
tage. On  peut  dire  que  toute  la  difficulté  du  gouver- 
nement Romain , confiftoit  à maintenir  un  équilibra 
parfait , entre  deux  puiffiances  à peu  prés  égales,  qui 
fans  ceffe  s’éforçoient  de  faire  pancher  la  balance  de 
leur  côté,  La  faétion  qui  vouloit  fe  faire  craindre  , 
avoit  bien- tôt  lieu  de  craindre  à fon  tour , &:  en  re- 
pouffiant  une  injure  reçûe  , fouvent  onexcédoit,juf- 
qu’à  en  faire  une  plus  grande.  Ces  inconvéniens  du 
gouvernement  Républicain  , retardèrent  long-tems 
l’agrandiffiement  de  Rome , 6c  par  là  ces  hommes  in- 
vincibles dans  la  guerre  , n’avoient  encore  donné 
que  de  petits  accroiffiemens  à leur  domination. 

Les  Confuls , qui  fuivirent, éprouvèrent  combien 
il  étGit  difficile  de  ménager  les  intérêts  du  parti  Pa- 
tricien , 6c  du  parti  Plébéien  , jufqu’à  couper  pié  à 
toutes  les  diffientions.  Cependant  on  avoit  choifi  j 

Qa  üi 


l’orgüeif&aux  véxations  de  celle-là.  Dans  M.Geganius, 
rs  mois  des  Tribuns,  lorfqu’il  y avoit  peu  & C*  JuLIUS° 
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310  Histoire  Romaine, - 
pour  être  à la  tête  de  la  République  , un  homme  des 
plusfages,  5c  des  plus  expérimentés  de  Rome;  c’é- 
toit  T.  Quindtius,  furnommé  Capitolinus.  Déjà  il 
avoit  été  trois  fois  Conful , a 5c  c’étoit  pour  la  qua- 
trième fois,  qu’on  venoit  de  l’élever  au  Confulat.  On 
lui  avoit  donné,  pour  Ajoint,  un  b Agrippa  Furius , 
d’un  efprit  doux , 5c  propre  à déférer  aux  lumières 
de  fon  Collègue.  Lorfqu’ils  entrèrent  en  charge  , ils 
trouvèrent  les  efprits  du  Peuple  vivement  aigris  con- 
tre laNoblelfe.  Ils  augurèrent  de  la,que  Rome  auroit 
bien  tôt  la  guerre  à foutenir  contre  fesvoifins.Enef- 
fet,la  jeune  Nobleffe  s ’étoitfignaîée,par  de  nouvelles 
vivacités  contre  le  Peuple  , 5c  contre  les  Tnbuns. 
Ceux  cy  avoienteu  recours  à leurs  armes  ordinaires  ; 
c’étoit  d’ajourner  les  fadtieux  devant  le  Peuple  , 5c 
de  les  foumettre  aux  (uffragesdes  Curies.  Ces  fortes 
de  jugemens  ne  le  faifoient  guérès  fans  de  grands 
éclats.  On  interrompoit  les  harangues  des  accufa- 
tcurs , on  écartoit  le  Peuple  des  Comices , par  vio- 
lence , 5c  fouvent  on  en  venoit  aux  coups.  La  nou- 
velle de  ces  broüilleries  domeftiques  ne  pût  être  in- 
connue auxEques,  & aux  Volfques  , Nations  atten- 
tives à faifïr l’occafion  d’inquiéter  Rome,  5c  de  pil- 
ler les  campagnes  de  fes  Alliés.  Les  chefs  de  ces  deux 
Peuples  alîemblérent  donc  leurs  troupes,&  leur  firent 
entendre,  que  les  Romains  étoient  divifés,  5c  qu’ils 

a Selon  les  Tables  Grecques  , grippa  Furius,  que  les  faites  capi- 
Titus  Quinétius  Barbatus  Capiro-  rolins  déiîgnent  avec  lefurnom  de 
linusfut  Conful  cette  année  307.  Fh[hs.  Dans  quelques  éxemplai- 
pour  la  troifiême  fois.  C’elt  une  res  de  Tite-Live , de  Diodore  de 
erreur , qu’il  faut  réformer  parles  Sicile  ,&  de  Cafliodore , on  lit 
Lite  s capitolins.  pour  prénom  de  ce  Conful,  AhIhs 

b C’eft  le  premier  Confulat  d’A-  au  lieu  d ’ Agrippa. 


Livre  Onzième.  311 

aüroîcnt  la  même  peine  qu’autrefois , à ordonner  des 
levées , pour  les  mener  en  campagne  ; que  la  licence 
énervoit , parmi  eux , la  vigueur  de  la  diîciphne  ; que 
le  bien  commun  cédoit  aux  intérêts  des  factions  ; en- 
fin, qu’il  faifoit  bon  attaquer  a ces  loups  dans  leurs 
forts  , tandis  qu’ils  étoient  aveuglés  par  leurs  jalou- 
fies  domeftiques.  Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour 
faire  prendre  les  armes  à des  hommes  avides  de  butin, 
& qui  vivoient  moins  de  leur  travail , que  de  leurs 
pillages.  Ils  entrèrent  dans  les  champs  latins,  y firent 
le  dégât , ôc  de  là  ils  fe  répandirent  jufques  dans  le 
territoire  Romain, du  côté  quirépondoit  b à la  porte 
Efquiline.  Comme  ils  exerçoient  leurs  brigandages  , 
fans  obltacle  , ils  en  érigeoient  des  trophées.  Enfin 
ils  fe  retirèrent  proche  de  Corbion,en  corps  d’armée, 
pour  jouir  chez  eux  de  leurs  rapines.  L’infulte  que 
Rome  venoit  de  recevoir  des  Eques , & les  nouvelles 
courfes  , quelle  en  devoit  craindre  , excitèrent  le 
généreux  Conful  à les  punir.  Mais  il  n ’efpéroit  pas 
de  pouvoir  amener  les  Tribuns,  à confentir  aux  le- 
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4 C’eft  le  nom  que  les  ennemis 
de  Rome,  ont  fouvent  donné  à fes 
Citoyens,  foitpout  faire  allufion 
au  conte  fabuleux  de  la  Louve  , 
qui  allaita  Romulus  , Toit  parce 
que  le  génie  guerrier  de  ces  Con- 
quérants du  Monde , imitoit  la  ra- 
pacité de  cet  animal  infatiable. 

b La  porte  Efquiline  reçût 
Ton  nom  du  mont  Efquilin.  Elle 
conduifoit  à Prénefte  , 8c  à Ga- 
bies.  Il  eft  incertain  , fi  elle  fut 
diftinguée  de  celle  , qui  fut  ap- 
pellée  la  porte  de  Gables.  Du 
moins  il  eft  ftir  , quelles  ne  furent 
pas  éloignées  l’une  de  l’autre  , s’il 
eft  vrai , comme  l’ont  prétendu 


quelques  auteurs , que  ce  fut  deux 
portes  différentes.  Le  P.  Donat  eft 
perfuadé  que  la  porte  Efquiline,eft 
la  même  que  celle , qu’on  nomme 
.aujourd’hui  la  porte  faint  Laurent. 
D’autres  croyent  que  cette  fitua- 
tion  convient  mieux  à la  porte 
Nœvia  , ou  à la  porte  de  Tibur. 
Le  Nardini  prétend, que  la  porte 
Efquiline  étoit  fituée, entre  la  porte 
de  faint  Laurent , 8c  la  porte  Ma- 
jeure. Sur  cela  il  eft  difficile  de 
décider.  La  multitude  des  noms 
que  les  Anciens  donnoient  à une 
même  porte  , a caufé  bien  de  la 
confufion  8c  de  l’embaras , parmi 
les  Sçavans. 
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3 ïi  Histoire  Romaine, 
vées  de  la  milice.  Il  fit  néanmoins  afiembler  le  Peu- 
ple, & parla  de  la  forte. 

Ay-je  pû  me  refondre  a mepréfenter  devant  vous , CT 
à furmonter  la  honte , qui  me  détourné  d’y  paraître  ? Au 
quatrième  Confulat  de  Quinélius  3 fera-t’il  dit  3 que  les 
Eques  , CT  que  les  V'olfques  ont  eu  l’audace  de  fe  montrer 
à nos  portes  ? Quoi  ? des  nations  , qui  n égalent  pas  en 
nombre  les  Hcrniques  nos  alliez  , ont  eu  l’infolence  de 
venir  nous  infulter 3jufques fous  nos  murs?  Si  j’avois pu 
prévoir  un  pareil  affront  , la  mort  , ou  l’éxil  mèuffent 
préfervé  d’une  Magiftrature  ignominieufe . Quoi  ? Rome 
eut  été  prife  fous  mon  Confulat , fi  l’ennemi  eût  eu  le  cou- 
rage d’attaquer  des  Romains  enfermés  dans  leurs  remparts  ? 
Sur  qui  retombe  un  fi  cruel  affront  ? Sur  les  Confuls  , ou 
fur  vous  £ Si  nous  nous  le  femmes  attiré , dépofés  nousy 
Romains.  Quinélius  CT  Agrippa  font  indignes  de  vous 
commander.  Si  c e fl  a vous  qu’on  a voulu  faire  outrage , 
montrés  ce  que  peut  la  valeur  infukèe.  % dis- je?  Vos 
aggreffeurs  ne  méprifent  pas  votre ■ courage.  Ils  croyent 
pouvoir  abuferde  vos  divifîons.  La  difcorde  efl  un  poifon  } 
qui  infeéle  tous  les  ordres  delà  République. Les  Grands  ne 
mettent  point  de  bornes  a leur  ambition  , f en  conviens \ 
mais  le  Peuple  ne  porte-t’il  pas  à l’excès  l’amour  de  fa 
liberté?  Que  demandent  il  encore  3 CT  que  refie-t’il  d fes 
prétentions  ? Il  a voulu  des  Tribuns  , nous  lui  en  avons 
accordé.  Il  a fouhaité  des  Décem-virs  3 nous  y avons 
confenti.  Il  a demandé  leur  dépofition  3 nous  l’avons  per- 
mife , Il  a voulu  faire  revivre  des  Tribuns  , nous  les 
avons  laiffé  renaître.  Ils  a fouhaittê  des  Confuls  Popu- 
laires 3 nous  lui  en  avons  choifi.  Enfin  3 nous  l’avons  laiffé 
fuccejflvement  jouir } du  recours  à fes propres  Adagijlrats  3, 
du  droit  d’appel  a leur  Tribunal ,,  CT  nous  nous  fommes  fou- 
rnis 
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mis  aux  loix  , qu’il  a portées  dans  les  Comices  particuliers.  De  Rome  y 
Toutes  les  prérogatives  de  la  Noble ffe font  anéanties.  Son  307, 
abbaijfiement  nefiuffit-il pas , pour  mettre  fin  à nos  brouille - c’onfuls 

ries  f V imcu'ê  3 elle  ejlplus  tranquille  que  fies  Vainqueurs . T.  Quînctiuï 
Ne  devrait  il  pas  vous  Suffire  de  nous  être  devenus  for-  Capitoli- 
midables  ? Faut-il  encore  que  vos  haines  tournent  a l avan-  grippa  Fp- 
t âge  de  l'ennemi  ? Nous  avons  vu  les  Eques  franchir  im-  RIUS' 
punêment  le  mont  Efiquilin.  Non  , Romains,  non , vous  ne 
prene^  volontiers  les  armes  , que  contre  nous.  Du  moins 
lorfique  votre  fiureur  contre  les  Patriciens  fiera  affiouvie  , 
lorfique  vous  en  aurés  rempli  vos  pr  fions  , armé  s -vous  3 
marchés  en  campagne , ou  fi  vous  n’ofiés  3 montés  du  moins 
fiurvos  remparts.  Vojés  de  là  vos  champs  défolés,vos  mé- 
tairies pillées3vos  maifions fumantes.  Efl -ce  l’état fieul,  qui 
fioujfire  de  ces  ravages  ? La  déflation  commune  ne  retom- 
be-1’ elle  pas  fur  vos  familles  ? Quelles  tri  fies  nouvelles  ne 
recevrés  -vous  pas  bien -tôt  de  vos  compagnes ? Qufivous 
dédommagera  , en  Ville  , de  tant  de  pertes  ! Vos  T ribuns  t 
Ils  fiçauront  vous  amufer  par  leurs  dficours  y inventer 
de  nouvelles  loix , & fiévir  contre  la  Noblefifie.  Que  rem- 
porté s-vous  en  vos  maifions  de  tant  de  harangues fiéditieu - 
fies,  que  des  inimitiés  particulières ,&  que  de  l’aigreur  con- 
tre le  gou  vernement  public  ? il  nen  étoit  pas  ainfi  lorfique 3 
dociles  à la  voix  des  Confiuls  , vos  peres  aimoient  mieux 
combattre  en  rafie  campagne  , que  livrer  des  batailles  in - 
tefiines  , en  des  ajfemblées  de  Tribuns.  Ils  rapportaient  à 
leurs  femmes  , & a leurs  enfians  , avec  l’honneur  de  la 
viéloire , les  dépouilles  de  l’ennemi  vaincu.  Que  ces  tems 
font  changés  ! Les  Eques  ont  pris  la  place  des  Romains . 

Jufiques  fous  nos  yeux  , ils  moijfionnent  nos  récoltes.  Que 
de  guerres  nous  attirerons -nous  , pour  vouloir  en  éviter 
une  feule  ? Ne  fierons  nous  pas  forcés  à combattre  dis 
Tome  IIL  R.  t: 


_____  314  Histoire  Romaine, 

De  Rome  Pan  moins  > l°rfque  nos  murs  feront  ajfaillis  ? Nous  acharne- 
307.  rons-nous  alors , comme  des  femmes  , en  de  honteufes  con • 
Gonfuls , tejlations , (y  en  des  querelles  inutiles  fBien  des  <g ens  ne 
T.  Quinctius  prendront  pas  plaifir  a ce  dtfcours.  Âpres  tout  y j'aime 
nus’^Ï  a- mieux  ‘Vous  fauver,  que  vous  plaire.  Je  ne  fuis  pas  de  ces 
grippa  Fu-  adulateurs  A qui  ne  vous  laijfent , ni  prendre  les  armes  , 
ni  vivre  en  paix.  Ils  trouvent  leur  compte  dans  nos  dif- 
f entions  , & leur  avantage  dans  nos  maux.  Si  vous  pou- 
vez vous  dégager  de  leurs  chaînes , reprenez  l'ancien  efprit 
Romain.  Suive % moy  dans  les  combats  , & j'ofe  me  pro- 
mettre que  3 dans  peu  , je  ferai  pajferdans  les  campagnes  } 
& dans  les  villes  ennemies  , la  meme  déflation  , & ^ 
meme  terreur  3 que  les  Eques  nous  ont  caufée. 

Jamais  harangue  d aucun  Tribun  ne  fut  plus  fa- 
vorablement reçûë  du  Peuple  , que  celle  d’un  fi  vé- 
nérable Conful.  La  jeuneffe  Romaine  ne  fongea 
plus  à refufer  les  enrôlemens.  Elle  ne  foupira  plus 
qu’aprês  la  guerre.  Son  ardeur  fut  augmentée  , par 
le  fpeélacle  de  tant  de  malheureux  dépoüillez , Sc 
maltraitez  à la  campagne , qui  s’étoient  réfugiés  à la 
ville.  On  fe  figuroit  le  mal  encore  plus  grand,  qu’on 
ne  le  voyoit.  Le  Sénat  fut  donc  convoqué  , pour 
ordonner  les  levées.  L’afTemblée  fe  répandit  en  éloges 
fur  le  Conful.  Sa  harangue,  difoit-on,  a été  digne  de 
1 a place  qu’il  occupe , de  la  majefté  des  anciens 
Confuls  , des  honneurs  qu’il  a fi  fouvent  reçûs, 
&plus  fouvent  méritez.  On  comparoit  la  foibleffe 
de  certains  Magiftrats,  avec  la  fermeté  de  Quinc- 
tius , &:  l’orgiieil  de  quelques  autres  , avec  fa  con- 
defcendance  modérée.  On  l’exhorta  lui , & fon  Col- 
lègue , de  prendre  en  main  les  intérêts  de  la  Patrie  , 
puis  on  addreffa  la  parole  aux  Tribuns  du  Peuple. 
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Ils  furent  priez  de  permettre  qu’on  écartât  l’ennemi  ^eR  y 
loin  de  Rome  , 6e  d’engager  le  Peuple  à obéir  aux  30 7. 
Confuls.  Enfin , le  decret  fut  porté  d’un  confente-  Confuîs , 
ment  unanime.  Les  Confuls  ne  différèrent  donc  plus  T.Quinctius 
â finir  les  enrôlemens.  Iis  ordonnèrent  â toute  la  ^JPSIT&  a- 
jeunefie  , obligée  de  fervir,  quelle  eut  à fe  trouver , gripta. Fu- 
ie lendemain  au  champ  de  Mars.  Ils  déclarèrent  RIuS* 
que  le  tems  ne  leur  permettoit  pas  de  prononcer, 
fur  les  raifons  de  ceux  qui  s’abfenteroient;  mais  qu’au 
retour  des  troupes,  ceux  dont  l’abfence paroîtroit 
illégitime,  feroient  traités  en  deferteurs.  Perionne 
ne  manqua  au  lieu  marqué,  pour  les  enrôlemens.  Les 
cohortes  alors  compofoient  fix  centuries , tk  chaque 
légion  étoit  partagée  en  dix  cohortes.  On  laiffa 
auxfoldats  de  chaque  cohorte,le  pouvoir  de  fe  choi- 
fir  des  Centurions , & l’on  mit , par  extraordinaire  , 
deux  Sénateurs  â la  tête  de  chaque  cohorte.Ces  arran- 
gemens  furent  faits  avec  tant  de  célérité,  qu’en  qua- 
tre heures  de  tems , on  fut  en  état  d’aller  prendre  les 
Aigles  Romaines,  chez  les  QueReurs,  ou  elles  étoient 
en  dépôt , 6e  qu’enfuite  la  nouvelle  armée  eut  le 
tems  d’aller  camper,  ce  jour  la  même,  à dix  milles  de 
Rome.  Le  lendemain,  elle  parut  en  préfence  de  l’en- 
nemi, proche  a de  Corbion  , & le  troifiême  jour  elle 
donna  bataille.  Les  Généraux  ne  jugèrent  pas  qu’il 

a La  Ville  de  Corbion,  que  pas  fait  réflexion , que  lafituation 
I’Abréviateur  d’Etienne  appelle  de  Corbion,  ne  s’accorde  point 
Kopmàv  étoit  fituée  dans  le  territoi-  avec  celle  de  CarbognaKo  -,  qui  eft 
redes  Eques,  fur  les  frontières  du  dans  laTofcane.  Holfténius  con- 
païs  Latin  , aux  environs  du  che-  jeélureque  Corbion  croit  près  du 
min  ,qui  conduifoit  à Labice  , du  lieu  , où  efl:  préfencement  Rocca 
côté  de  Prenefte  , à quinze  milles  priora.  Kirner  fixe  les  traces  de 
de  Rome,  vers  l’orient.  Ortélius  cette  ancienneVilîedansIevoifi- 
la  place  dans  l’endroit,  où  efl;  au-  nage  de  Motif ortino. 
jourd’hui  Carbegnano  \ mais  il  n’a 


3 Histoire  Romaine, 

— — — fajiût  laifler  rallentir  l’ardeur  des  troupes , que  la 
De  31  honte  de  leurs  révoltes  paffées , 6c  que  le  défir  d’en 
Gonfuls  réparer  la  faute , animoient  à la  victoire. 

T.  QiiiNcrius 
Capitoli- 
N JS  , &c  A- 
G RI  PPA  Fü- 
rius; 


Les  deux  Confuîs  étoient  alors  à l’armée.  Il  eft 
vrai  que  leur  puiffance  étoit  égale  j mais  Agrippa  fit 
me 


jullice  à fon  Collègue  , 6c  lui  déféra  le  commande 
ment.  A fon  tour,  Quin&ius , fans  partager  l’inquié- 
tude , 6c  les  foins  avec  Agrippa,  lui  faifoit  part  de 
la  gloire.  U luy  communiquent  fes  deffeins , 6c  fai- 
foit rejaillir  fur  lui  l’honneur  du  confeil , 6c  de  l’exé- 
cution. Quinétiusfe  pofla  à l’aîle  droite,  & Agrippa 
à 1 aile  gauche.  Des  deux  Lieutenans  généraux,  l’un , 
nommé  Pofthumius,fut  au  corps  de  bataille,  6c  l’au- 
tre , nommé  Sulpicius , commanda  la  cavalerie.  Le 
Conful  Quinétius  eut  affaire  auxVolfques,  poftés 
al’aîle  gauche  de  l’armée  confédérée. Ceux-cy  fe  bat- 
tirent avec  toute  la  valeur  propre  de  leur  nation , 6c 
avec  l’expérience  qu’ils  avoient  acquife,  en  tant  de 
combats  contre  Rome.  Mais  les  Romains  reprirent 
encore  icy,  fur  eux,  leur  ancienne  fupériorité.  Apres 
tout , ce  fut  Sulpicius  qui  détermina  la  viétoire , en 
faveur  de  la  République.  Avec  fa  cavalerie,  il  enfon- 
ça l’infanterie  ennemieau  corps  debataille,s’y  fit  jour, 
6c  la  mit  en  défordre.  Il  pouvoit  revenir  à fon  pofte, 
avant  que  les  ennemis  fe  fuffent  ralliés. Il  aima  mieux 
attaquer  les  confédérés  en  queue  , où  les  obliger  à 
faire  tête  de  deux  cotez.  Il  auroit , une  fécondé  fois, 
perçé  le  corps  de  bataille  , qu’il  harceloit  par  der- 
rière, 6c  la  cavalerie  des  Volfques  , 6c  des  Eques 
réiinie  n’eût  fufpendu  que  quelque  tems  fa  viéloire. 
Ce  fut  alors, que,voltigeant  autour  de  fes  efeadrons, 
il  fit  entendre  à fes  cavaliers,  qu’il  falloir  faire  main 
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baffe  fur  les  efcadrons  ennemis , qui  enveloppez  de 
toutes  parts , ne  communiquoient  plus  avec  leur 
armée.  Sans  fe  contenter  , difoit  - il , de  les  mettre  en 
fuite , il  faut  ri  épargner  3 ni  hommes  , ni  chevaux.  Sulpi- 
cius  fut  obéï.  Les  Chevaliers  Romains  préfentérent 
le  javelotaux  chevaux  de  l’ennemi,  démontèrent  les 
cavaliers  , 8c  en  firent  un  grand  carnage.  La  défaite 
de  la  cavalerie  des  confédérés , attira  la  déroute  en- 
tière de  leur  armée.  Le  corps  de  bataille  , déjà  en- 
tamé par  la  cavalerie  Romaine , fut  le  premier  à lâ- 
cher pié.  Enfuite  les  Volfqucs  furent  culbutez,  par 
l’a  île  que  commandoit  Quindtius.  La  nouvelle  que 
Sulpicius  lui  fit  porter  de  fa  vidtoire,  avoit  augmen- 
te le  courage  de  fes  Romains.  Pour  Agrippa,  il  avoit 
moins  davantage  contre  les  Eques , à l’aile  gauche. 
Bouillant  de  jeuneffe,  &:  piqué  d’une  loüable  émula- 
tion , il  arracha  quelques  unes  de  fes  Enfeignes , des 
mains  de  ceux  qui  les  portoient , & les  jetta  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis.  Les  efforts  que  firent  les 
Romains  , pour  les  reprendre , égalèrent  les  avanta- 
ges de  l’aîle  gauche , à ceux  de  l’aile  droite , 8c  ren- 
dirent la  viâoire  complette.  Tandis  qu’ Agrippa 
eombattoit  encore,  Quindtius  s’étoit  avancé  vers 
le  camp  des  ennemis  , pour  en  faire  le  fiége.  Il 
différa  cependant  d’en  commencer  l’attaque  , jufqu’à 
l’arrivée  defon  Collègue.  Il  craignoit  que  les  légions 
de  l’aile  gauche  ne  fuffent  fruftrées  de  la  part, qui  leur 
étoit  dûë  au  butin,  qu’on  alloit  faire.  Agrippa  fur- 
vint , 8c  le  camp  fut  pris , prefque  fans  combat.  On 
y recouvra  les  dépoüilles , enlevées  des  campagnes 
Romaines , 8c  le  refte  fut  abandonné  au  pillage.  Une 
action  fi  mémorable  méritoit  bien  d'être  récompen- 

Rr  iij 
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31S  Histoire  Romaine, 
fée,  par  les  honneurs  du  triomphe.  La  modeftie  des 
deux  Vainqueurs  leur  fit,  peut-être,  négliger  une  dif- 
tmdion , dont  on  les  jugeoit  dignes.  Peut-être  aufli 
que  , par  fageffe,  ils  ne  voulurent  point  confirmer  le 
Peuple  dans  le  droit  qu’il  avoir  ufurpê  , d’adjuger  les 
triomphes.  Peut-être  encore  que  , pour  le  bien  de  la 
paix,  îlss’abftinrent  de  commettre,  une  fécondé  fois, 
le  Sénat  avec  les  Tribuns.  Enfin  , peut-être  qu’ils  ne 
fe  jugèrent  pas  dignes  d’obtenir,  pour  une  feule  vic- 
toire, des  honneurs,  que  le  Sénat  avoir  refufés  à Va- 
lérius  i ôc  à Horatius , après  deux  batailles  gagnées. 
Quoiqu’il  en  foit , ils  ne  triomphèrent  pas. 

L’année  du  Confulat  de  Quindius  n’eut  été  que 
glorieufe,  fi.  le  Peuple  ne  l’eût  un  peu  déshonorée  , 
par  un  jugement  inique.  Une  querelle  s’étoit  élevée  f 
entre  les  habitans  d’Ardéa,  ôc  ceux ad’ Aride,  au  fu- 
jet  d’un  terroir  confidérabîe,  que  chacune  de  ces  vil- 
les prétendoit  être  de  fon  domaine.  Souvent  elles  fe 
l’étoient  difputé  par  des  voyes  de  fait  , ôc  laffées  de 
tant  de  combats,  de  concert,  elles  avoient  pris,  pour 
arbitre  , le  Peuple  Romain.  Déjà  , les  Tribus  étoient 
affemblées,  par  l’ordre  des  Magiflrats  ; déjà,  chaque 
partie  avoir  foutemi  fes  droits, avec  beaucoup  de  con- 
tention : déjà  , les  témoins  avoient  éré  entendus , ôc 
le  Peuple  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  Parquet,  pour 
terminer  l’affaire,  par  fes  fuffragesj  lorfqu’un  Ro- 
main , nommé  Scaptius , fe  leva.  C’étoit  un  homme 

a La  ville  d’Aricie,  au  rapport  ditde  cette  Ville,  Tom- z*  Liv. 
de  Ftrabon  L.5.  étoit  fi  tuée  dans  pag.78.  Nous  avons  parlé  de  l'a 
le  Latium,  derrière  le  mont  d’Al-  ville  -d’Ardéa  , dans  le  premier 
be , dans  la  vôye  Appienne.  G’eft  Tome  de  cette  Hiftoire , Livrer 
ce  qu’on  appelle  préfentement  fécond , pag.  172,. 

V^ricia.y  oyez  ce  que  nous  avons 
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Capitoli- 
nes , & A- 
GRIPTA  Fü- 
RIUS. 


<3u  bas  Peuple,  mais  vénérable  par  Ton  âge.  a II  comp-  De  Rome  ym 
toit  quatre-vingt-trois  ans.  D’une  voix  ferme,  il  cria,  307. 
que  j s'il  plaifoit  aux  Confuls  y&àla  République , il  tire-  Confuls , 
roit  les  arbitres  d'une  erreur , qui pouvoit  être  pré judicable  T-QuiNctm s 
aux  Romains.  D’abord  les  Confuls  n’urent  point  d’é 
gard  à fesdifcours,  6c  quoiqu’il  criât,  qu'on  trabifoit 
les  intérêts  de  la  Patrie , ils  le  firent  écarter , comme  un 
importun.LesTnbuns  étoient  toûjours  pour  les  gens 
de  la  Commune,  &:  c’étoit  une  loy,  pour  eux,  que  de 
les  défendre , julques  dans  leurs  moindres  intérêts. 

Le  Peuple  fouhaita  que  Scaptius  fut  entendu,  6c  les 
Tribuns  lui  donnèrent  la  permilïion  de  parler. 

a II  j a environ  quarante-fept  ans  , dit-il , que  je  can- 
nois le  pais  contejlé.  J'y  ai  fait  la  guerre  , au  tems  que 
Corioles  fut  prife.  Je  nétois  pas  trop  jeune  alors , b &fa- 
vois  déjà  fait  vingt  campagnes.  Depuis  ce  tems-la  , je  ne 
fuis  pas  furpris  que  Rome  ait  perdu  le  fouveniryqu  elle  efi 
propriétaire  de  ces  champs.  Pour  moi  , j'en  ai  la  mémoire 
encore  fraîche.  Les  campagnes  dont  on  difpute , étoient  une 
■dépendance  de  Corioles , &y  par  le  droit  de  conquête , elles 
appartiennent  aux  Romains .Efl-il pojfible que  les  habitans 
d'u4rdée&  d' Aride  conteftent , entre  eux , un  Territoire , 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  attribué  , tandis  que  Corioles  a 
fubfféf  II  efl  moins  naturel  encore  3 qu'ils  veuillent  fe  le 
revendiquer , parle fujfrage  des  Romains.  C'efl  un  piège 


a La  ville  de  Corioles  fur  prife 
par  Marcius  Coriolan,  l’année  de 
Rome  160.  fous  le  fécond  Confu- 
lat  de  Spurius  Caffius  Vifcellinus , 
&c  de  PofthumusCominiusAurun- 
cus.  Or  , depuis  l’an  z<5o.  jufqu’à 
l’an  307.  que  nous  parcourons,  on 
trouve  au  jufte  le  nombre  de  47. 
ans. 

b C’eft  à dire,  que  Scaptius  avoit 


environ  37.  ans  , fuppofé  qu’il 
eût  commençéà  porteries  armes, 
dèsl’âge  dedix-fept  ans  , confor- 
mément aux  loix  Romaines.  Si 
l’on  ajoute  donc,  trente  fept  à qua- 
rante fept , on  aura  83.  ans  accom- 
plis } c’efl:  en  effet  l’âge  que  fe 
donne  Scaptius  dans  Tite-Live, 
L*  3* 


Ca  titou 
nus  , 6c  A- 
GRIPPA  Fü- 

RIUS. 


310  Histoire  Romaine, 

D*e  RomM^àn  ciM'  ^s  nous  dis  veulent  nourforçer  a ne  redeman - 

307.  (1er  jamais  , ce  qum  Arrêt  du  Peuple  leur  aura  accorde . 
Confuls , 7e  fuis  vieux  , ajoûta-t-il,  & libre  de  pajfions  ; mais  je 
T-Quinc-tius  ne  puis  fouffrir  quun  territoire  3que  fai  aide  à conquérir  , 
foit  enlevé  a Je  s conquérans.  Pour  moi  , je  ne  fuis  point 
d’ a vis 3qu une  mauvaife  honte  empêche  les  Romains  de  s' en 
faifir.  Les  Confiais  n’entendirent  qu’avec  peine  la  dé- 
polîtion  du  Vieillard , &;  ne  virent  qu’avec  chagrin 
l’approbation  que  lui  donnoitle  Peuple.  A l’aide  des 
anciens  Sénateurs , qu’ils  répandirent  dans  tous  les 
rangs  de  l’affemblée,  ils  tâchèrent  de  perfuader  aux 
Tribus , quil  étoit  dangereux  de  donner  aux  Alliés  de 
Rome  3 le  mauvais  exemple  d’une  ufurpation  , qui  paroi - 
troit  inique  ; que  la  réputation  de  bonne  foy  3 étoit préfé- 
rable a tous  les  autres  intérêts  ; que  la  perdre , c étoit 
aliéner  les  efprits  des  Peuples  voifins  y donner  un  vain 
triomphe  aux  ennemis  , & faire  un  chagrin  fenfible  aux 
Villes  alliées  ; que  le  déshonneur  d’un  jugement  fi  inté~ 
reffé 3 ne  retombeioit  pas  fur  le  feul  Scaptius  ; maïs  fur 
la  République  entière  ;que  Rome  fer  oit  regardée  comme  une 
Ville  avare  3 qui  fçavoit  mettre  à profit  la  déférence  quon 
avoït  pourfes  jugemenss  qu  on  n av oit  point  vu  d!  Arbitre 
s’approprier  ce  quon foumettoit  a f on  jugement  ; Enfin- 
que  Scaptius  lui-même  n’en  uferoit pas  ainfi , dans  un  Ar- 
bitrage perfonnel  On  ne  peut  difeonvenir  que  le  droit 
de  Rome  ne  fût  allés  bien  fondé.  Il  n’eftoit  pas  aifé 
de  conçevoir,comment  un  Territoire  fi  tué  proche  de 
Corioîes , & féparé  d’Ardéa  & d’Aricia  par  les  cam- 
pagnes de  Lanuvium,  pouvoir  appartenir  à l’une  des: 
deux  Villes,  qui  le  redemandoient.  Apres  tout,  il  é- 
toit  de  l’honneur  des  Romains , de  ne  fe  prévaloir 
pas  de  la  circonftance  d’un  jugement,  qui  leur  étoit 

déféré 
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déféré  3 & de  ne  dépoüiller  pas  les  prétendais  d’un 
domaine  pour  fe  l’approprier.  On  alla  aux  voix,  & 
l’on  pofa  trois  urnes  pour  recevoir  les  fuffrages. 
Lune  étoit  pour  ceux  qui  jugeroient  en  faveur  des 
Aricins , l’autre  pour  ceux  qui  fe  déclareroient  en  fa- 
veur des  Ardéates , enfin  la  troifi&me , pour  ceux  qui 
feroient  favorables  à Rome.  La  dernière  fut  incon- 
tinent remplie  , & les  Romains , Juges  en  leur  pro- 
pre caufe,  envahirent  un  terrain  , qu’ils  fe  donnè- 
rent, Nous  verrons  bien-tôt  la  République  fe  repen- 
tir de  fon  avidité , &c  rendre  génereufement,  ce  qu’el- 
le  s’étoit  attribuée  avec  infamie.  Une  tache  fi  hon- 
teufe  ne  déshonora  pas  Quinétius  ; mais  en  général 
la  probité  Romaine  en  reçût  quelque  flétnfiure. 

Les  Plébéiens , depuis  long-tems , prenoient  tant 
davantage  fur  la  Nobleffe  , que  les  Tribuns  du  Peu- 
ple, crurent  pouvoir  pouffer  leurs  prétentions  aufli 
loin,  qu’elles  pouvoient  aller.  Ils  étoient  jaloux,  que 
lesQuefteurs  fuffent  choifis  uniquement  par  les  Con- 
fiais. Dans  fon  inftitution , la  Quefture  fut  un  dé- 
membrement du  Confulat.  Le  Grand  Poplicola  s’é- 
toit déchargé  du  foin  des  finances , fur  deux  hom- 
mes de  l’Ordre  Patricien  , qu’il  avoit  choifis , & de  - 
puis lui,  les  Confiais  avoient  toujours , fur  le  même 
pié,nommé  les  Quefteurs  de  leur  année.  Cette  Magifi- 
trature  étoit  importante,  & honorable  dans  la  Répu- 
blique. On  la  donnoit  quelquefois  à des  hommes 
fiortis  du  Confulat  ; mais  plus  fouvent  à des  Patri- 
ciens , qui  afpiroient  à devenir  Confiais.  La  Juridic- 
tion des  Quefteurs  , en  matière  de  finance,  étoit  ab- 
foluë , &c  ils  prononçoient,  à leur  Tribunal,  des  Ar- 
rêts fans  appel.  Ces  Magiftrats  étoient  toujours  du 
Tome  III . S f 
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311  Histoire  Romaine, 
parti  des  Confuls , qui  les  avoient  nommés.  C etoit 
donc  donner  atteinte  au  Confulat,  que  de  lui  enle- 
ver la  nomination  de  la  Quefture.  Les  Tribuns 
du  Peuple  l’entreprirent  , & en  vinrent  à bout. 
a 1 1 paroît  qu  alors,  pour  la  première  fois,  le  Peuple  fe 
mit  en  polfelïion  de  nommer  les  Quefteurs.  Il  ne  tou- 


a II  eft  à propos  de  donner  icy 
une  idée  précife  de  la  Quefture, 
outre  ce  que  nous  en  avons  déjà 
dit  dans  le  fécond  Tome  de  cette 
Hiftoire.  On  remarquera  , 1. 
Que  cette  Magiftrature  eut  une 
origine  très-ancienne,  Ulpien.  L. 
1.  dig.  tit.13.  cite,  en  preuve,  l’au- 
torité de  Junius  Gracchanus,  qui, 
dans  lefeptiême  livre  des  Magif- 
tratures , remonte  jufqu’à  Romu- 
ius  à N uma,pour  avoir  les  com- 
mençemens  de  la  Queftute.  Il  pré- 
tend que,  dès  lors , il  y avoit  des 
Quefteurs , dont  1 eleétion  appar- 
tenoit  au  Peuple.  Mais  à dire  le 
vrai,  les  fondions  de  ceux- cÿ 
êtoient  fort  différentes  de  celles, 
qui  furnt  attibuées  aux  Quefteurs 
de  Rome  , dont  les  Hiftoriens 
rapportent  la  première  inftitu- 
tion  , au  grand  Poplicola , Sc 
qu’ils  appellent  uajlores  urba- 
in. L’autorité  des  premiers  fe 
bornoit  à informer , Sc  à juger 
des  caufes  criminelles , dans  les 
cas  extraordinaires.  Tels  étoient 
ceux  qui  furent  établis  , fous  le 
Régné  deTullus  Hoftilius  , pour 
connoître  du  meurtre  commis  par 
le  jeune  Horace,  dans  la  perfonne 
de  fa  fœur.  1.  Le  principal  foin  des 
Quefteurs  , donr  il  s’agit  icy  , fut 
d’adminiftrer  les  finances,  de  per- 
cevoir les  revenus  delà  Républi- 
que , le  cafuel  des  confifcations  , 


Sc  le  produit  des  dépouilles  rem- 
portées fur  l’ennemi.  Au  retour 
d’une  guerre,  on  leur  remettoit 
les  Enfeignes  militaires  , qu’ils 
dépofoient  dans  le  temple  de  Sa- 
turne. 5.  Le  choix  de  ces  Magif- 
trats , fi  on  en  croit  Tacite  , Liv. 
u.  de  fes  Annales  , fe  fit  au  gré 
des  Confuls,  qui  ennommoient 
deux  , chaque  année.  Cependant 
Plutarque,  Zonaras , Sc  plufieurs 
autres  Auteurs  aftîirent  que  Valé- 
rius  Poplicola  avoit  cédé  au  Peu- 
ple le  droit  de  faire  éleéfion  des 
Quefteurs.  Outre  que  ce  dernier 
fentiment  eft  le  plus  autorifé,  il 
paroîtra  auftile  plus  vrai-femblable, 
pour  peu  qu’on  faffe  réflexion  au 
caraétére  de  Poplicola.  On  fçait 
jufqu’à  quel  point  ce  Magiftratfc 
rendit  agréable  au  Peuple.  Pen- 
dant qu’il  fut  C®nful,  il  n’ufa  de 
fon  pouvoir,  que  pour  le  favorifer, 
en  lui  accordant  toujours  de  nou- 
velles prérogatives.  Il  eft  donc  fort 
croyable,  que  Poplicola  fe  défifta» 
en  faveur  de  la  Commune,  ou 
des  Curies  aflemblées  , de  la  no- 
mination des  deux  Quefteurs  ; , 
mais  quelesConfulsqui  fuivirent, 
devenus  moins  populaires , reven- 
diquèrent fur  le  Peuple  un  droit, 
qu’il  n’avoit  exerçé,  que  par  une 
conceffion  gratuite.  Ce  droit  en 
effet  devoir  appartenir  aux  Con- 
fuls , puifque  la  Quefture  étoit  un 
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cha pourtant  pas  à l’ancienne  coutume,de  n’en  choi- 
lîr,  que  parmi  les  Patriciens.  Il  fe  réferva  pour  d’au- 
tres teins  3 à faire  entrer  les  Plébéiens  dans  toutes  les 
Magiftratures  fupérieures. 

Lesempiétemens  du  Peuple  fur  les  droits  de  la  No  - 
bl elfe-,  éclatèrent  encore  plus , fous  le  Confulatfui- 
vant. a M.  Génucius  Augurinus  5 & C.  Curtius  Phi- 
lo , ne  furent  pas  plutôt  mis  à la  première  place  , que 
les  nouveaux  Tribuns  ^ formèrent  de  nouveaux  pro- 
jets. Appius , à la  fécondé  année  du  Décem-virat , 
avoit  fait  une  Ioy  } qui  fut  inférée  parmi  celles  des 
douze  Tables.  Elle  portoit , qu'on  ne  permettrait  point 
les  Mariages  ^entre  les  Familles  Plébéiennes } les  Patri- 
ciennes. Le  Peuple  qui  ï avoit  approuvée,par  la  nécef- 
eité  des  tems , crut  pouvoir  s’en  relever.  Un  homme 
vif  ôc  ardent  étoit  alors  à la  tète  du  Tribunat.  Son 
nom  étoit  Canuléïus. 

Il  dtefla  donc  une  requête y pour  être  préfentée  au 
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démembrement  du  Confulat,com- 
me  nous  l’avons  remarqué  cy-def- 
fiis.  4. Le  Peuple  fe  remit  donc  en 
pofTeflion  , vers  la  fin  de  cetre 
année  307.  de  créer  deux  Quef- 
teurs , à fçavoir  Lucius  Valérius 
Pontius,  éc  Marcus  Æmili us  Ma- 
merrinus.  Le  dernier  eft  celui  là 
même, qui  fut  dans  la  fuiteTribun 
des  foldats,&  trois  fois  Dictateur. 
Le  premier  étoit  arriére  petit-fils 
du  grand  Poplicolà  , & fils  de  ce 
Lucius  Potitus  , qui  fe  déclara 
contre  la  tiranniede  Spurius  Caf- 
fius.  5.  Les  Patriciens  continuè- 
rent à fe  maintenir  dans  la  pofl'ef- 
fion  de  la  Quefture,  jufqu  à l’année 
344.comme  nous  le  remarquerons 


dans  la  fuite. 

a Varron  parle  de  ces  deux  Con- 
fuls , au  quatrième  liv.  de  la  Lan- 
gue Latine , à l’occafion  du  lac 
Curtius,  qu’il  dit  avoir  emprunté 
fon  nom  du  Conful  Curtius,  félon 
la  remarque,  que  nous  avons  faite 
à ce  fujet , dans  le  premier  volume 
de  cette  Hiftoire.  Plufieurs  exem . 
plairesde  Titc-Livre,  &c  de  Caf- 
fiodore,  repréfentent  ce  Conful, 
fous  le  nom  de  Publius  , ou  de 
CaïusCuriatius.Quelqueséditions 
de  Denis  d’Halicarnafle  le  nom- 
mentC.Quinétius,  & fon  Collègue 
Marcus  Minucius  ; c’eft  une  me- 
prife.  Diodoie  donne  à Curtius  le 
prénom  d’Agrippa. 

S f ij 
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314  Histoire  Romaine,' 
Peuple.  Il  demanda  l’abolition  de  la  loy  d’Appius.’ 
Le  Tribun  donna  un  tour  odieux  aux  motifs  d’une 
confbtution  fi  honorableà  la  Noblelle.  Les  Patri- 
ciens croyent  fe  dé s honorer ,difoit  il  3en  mêlant  leur  fangy 
avec  celui  de  tant  d’illuflres  Plébéiens.  Canuléïus  ofa  plus 
encore.  Il  infinua  dans  fa  requête  une  demande , qui 
parut  d’une  toute  autre  conféquence,  que  la  premiè- 
re. Il  propofa  qu’il  fût  permis  aux  Plébéiens  mêmes, 
dafpirer  au  Confulat , 8c  d’y  êtrenommés,au gré  des 
Comices.  Ces  deux  prétentions  révoltèrent  tout  le 
parti  Patricien.il  eft  vrai  qu’unTnbun  feul,s’oppofa  à 
la  demande  infolite  de  fesCo lègues, fur  l’élévation  des 
Plébéiens  à la  dignité  Confuîaire.  La  modération 
d’un  feul  fut  obligée  de  céder  à l’ambition  des  neuf 
autres.  Les  conteftations  qui  s’élevèrent  fur  les  deux 
articles  de  la  Requête,  eurent  leur  effet  ordinaire.  El- 
les réveillèrent  les  anciens  ennemis  de  Rome  , 8c  lui 
en  fufcitérent  de  nouveaux.  La  défection  des  Ardéa- 
tes  , choqués  du  jugement  qu’on  avoit  rendu  à Ro- 
me contre  eux  , fut  fuivie  d’une  déclaration  de  guer- 
re,de  la  part  des  Véïens.  Au  même  tems  les  Eques  8c 
les  Volfques  préparèrent  dcgroffes  armées,  pour  ve- 
nir fondre  fur  le  pais  Romain.  Ils  avoient  un  pré- 
texte raifonnable  de  renouveller  leurs  hoftilités.  La 
République  venoit  récemment  de  fortifier a Verru- 

a Verrage  fut  une  petite  Ville  contre  les  attaques  de  l’ennemi, 
de  la  dépendance  des  Volfques , Ni  Tite-Live,  ni  Denisd’Halicar- 
fur  les  confins  du  Pais  des  Eques,  nafle  ne  nous  ont  rien  appris  de 
entre  Cora,  Algide,  & Vélitres.  certe conquête.  Il  eft  àcroireque 
C’efi:  cette  même  Ville  que  Dio-  Verruge  fut  prife  en  même  tems 
dore  de  Sicile  appelle  e ppt/xx  • Elle  que  Vélitre  , l’an  159.  ou  l'année 
avoit  été  apparemment  conquife  d’après  , lorfque  Corioles  fut  en- 
par  les  Romains , qui  la  fortifié-  levée  aux  Volfques  par  Coriolan. 
rent , pour  la  mettre  en  défenfe  , 
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ge  , Bourgade  des  Volfques , pour  fervir  de  barrière 
contre  leurs  courfes.  Ainfi  Rome  avoit  des  ennemis 
& en  deçà,  ôc  en  delà  du  Tybre  5 mais  les  plus  à crain- 
dre , étoient  ceux  quelle  nourilfoit  dans  Ton  fein. 
Au  récit  de  tant  de  nouvelles  fâcheufes , laNoblelïe 
parut  triompher.  Elle  exagéra  même  les  maux,  dont 
la  République  étoit  ménaçée,  dans  l’efpérance , que 
l’appréhenfion  des  guerres  du  dehors  , feroit  diver- 
fion  aux  défirs  immodérés  des  Tribuns.  Pour  lors  le 
Sénat , & fes  Partifans , étoient  réduits  à fouhaiter 
le  ravage  de  l’Etat , pour  lailfer  paffer,au  dedans,  l’o- 
rage dont  le  Tribunat  les  menaçoit.  Les  Peres  Conf- 
cripts  rendirent  donc  un  Arrêt , qui  ordonnoit  une 
levée  de  Troupes , dans  toute  la  rigueur  des  loix.  A- 
lors  lesRomains  avoientune  pratique,égalementcon- 
traire  à l’agrandifiementde  laRépublique,&favorable 
auxentreprifes  du  Tribunat.Une  armée  ne  faifoit  fer- 
ment qu’aux  Confuls  de  l’année, & dès  que  le  tems  de 
leur  adminiftration  étoit  fini , tous  les  engagemens 
celfoient.  Leurs  fucceffeurs  étoient  obligés  de  faire 
ordonner , par  le  Sénat , dans  les  befoins , de  nou- 
veaux enrôlemens , & d’éxiger  de  nouveaux  fermens 
militaires.  Il  eft  vrai  que  les  Légions  Romaines  n’en 
étoient  pas  moins  compofées  de  foldats  aguéris.  T out 
Romain , de  quelque  nailfance  qu’il  fût , devoir  à la 
République  au  moins  vingt  ans  defervice,  Sc  quand 
le  fort  l’avoit  réglé  , il  marchoit  en  campagne.  Ce- 
pendant les  Tribuns  du  Peuple  , par  le  droit  qu’ils 
s’étoient  donné , pouvoient  former  oppofition  con- 
tre les  levées  ordonnées  par  les  Confuls,  & par  le 
Sénat.  C’étoit  là  l’endroit  foible  des  Magiftrats  Pa- 
triciens , & la  fource  de  toutes  les  atteintes , que  les 

S f iij 
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3 2.  Histoire  Romaine, 
Tribuns  donnèrent, fi  fouvent,à  l’autorité  de  laNo- 
blelfe. 

Lorfque  Genucius  St  Curtius  voulurent  procéder 
aux  enrblemens  , le  Tribun  Canuléïus  * protefta 
contre  la  néceflité  des  levées.  Oefien  vain  , difoit-il5, 
que  les  Confuls  veulent  conduire  nos  Bourgeois  fous  des 
tentes  , pour  leur  faire  perdre  de  vue  les  loix , que  fai  mi- 
nutées. On  ne  formera  point  de  corps  d’armée  a Rome,  que 
ma  requête  naît  été confentie.  Ces  oppofitions  excitè- 
rent de  grands  mouvernens  au  Sénat.  Il  tenta  d’abord 
les  voyes  de  la  douceur.  Il  pria  les  Tribuns  de  faire 
céder  des  prétentions  ambitieufes  aux  périls  com- 
muns. Il  remontra, qu’au  retour  des  troupes,  Canu~ 
léïus  feroit  toujours  en  état  de  faire  valoir  fa  requê- 
te. Les  Tribuns  s’obftinérent  à ne  permettre  les  en- 
rôlemens , que  quand  le  Sénat  auroit  rendu  l’Arrêt  y 
qui  autoriferoit  la  convocation  du  Peuple , pour  dé- 
cider fur  les  deux  loix.  Le  Sénat  prévoyoit  d’une  party 
la  décadence  entière  de  la  NoblelTe , lî  les  deux  arti- 
cles pafloient  ; de  l’autre  la  ruine  prochaine  de  l’Etat^ 
fi  les  Véi'ens  d’un  côté , les  Eques  St  les  Volfques  de 
l’autre  , entroient  dans  le  pays  Romain.  Le  tems  s’é- 
couloit  en  délibérations.  Rien  de  plus  vif  que  les 
harangues  des  Confuls  dans  le  Sénat.  Ils  repréfen- 
toient  que  les  fureurs  du  Tribunat  n’étoient  plus; 
fupportables  r que  les  Confuls  précédens  avoienc 
caufé  St  fomenté  l’infolence  du  Collège  des  T nbuns; 
St  que  ceux-ci  s’étoient  enhardis  aux  féditions , par- 
ce qu’ils  y trouvoient  toujours  de  l’avantage  ; qu’el- 
les fe  perpétueroient  dans  Rome  à l’infini puifque 
la  récompcnfe  en  étoit  certaine  ; que  par  là  le  Peuple 
avoit  fait  des  progrès  fur  la  NoblelTe , qui  anéantif- 
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foient  fa  fupériorité  ; qu  a juger  de  l’avenir  par  le  Dc  Rorae  j.J 
paffé  , le  gouvernement  de  Rome  feroit  bientôt  ré-  308. 
duit  à la  lîmple  Démocratie  ; que  par  les  deux  loix  de  Confuls, 

Canuléïus , on  verroit  un  mélange  infâme  du  fang&  Genucius^ 
des  familles  Romaines,  & le  droit  des  aufpices,  tranf-  cxurtius 
porté  à de  vils  roturiers  ; que  de  la  confufon  des  ma-  Philo. 
riages  entre  les  Plébéiens , & les  Patriciens , naîtroit 
une  efpéce  de  monftres , formés  comme  de  natures 
différentes;  que  fi  le  Confulat  tomboit  en  des  mains 
Plébéiennes , Pefprit  de  faétion  gouverneroit  la  Ré- 
publique en  chef,  & que  des  Canuléïus,  & des  Icilius 
feroient  à la  tête  des  affaires.  Grands  Dieux  ! ajoû- 
toient-ils,  détournés  défi  grands  malheurs  ! mourons  plu- 
tôt que  de  lai  fier  introduire  une  fi  honteufe  loj  ! Si  nos  Pe - 
res  avoientpùprévoir,  jufquoù  s'étendroient  les  défirs  du 
Peuple  3 ils  euffent  tout  fioujfiert , plutôt  que  de  lui  laiffer 
prendre  pie  dans  le  gouvernement  public.  Lui  avoir  accor- 
dé le  Tribunat  3 cefi  l'avoir  rendu  maître  d'éxiger  3 par 
dégrés  , tout  ce  que  l'ambition  infpire.  Non  , il  n'ejl  plus 
pojfible  de  voir  a la  fois  ,fubfifler  dans  Rome  3 & un  Sé- 
nat3 & des  Tribuns  du  Peuple.  Il  faut  que  les  uns  ou  les 
autres  foient  anéantis.  Les  mouvements  domefliques  des 
T ribuns  , nous  attirent  des  ennemis  au  dehors.  Lorfquil 
faudroit  combattre  ceux-ci , ceux-là  s'oppofent  a la  levée 
des  troupes.  N'ejl-ce  pas  trahir  la  patrie  3 & en  procurer 
la  ruine?  Que  vous  refie-t'il , Tribuns  3 finon  d'appeller 
l'ennemi , & de  le  mettre  en  pofiejjion  du  Capitole  ? Oter' 
à la  République  les  forces  } & le  courage  aux  Confuls  , 
c'ejl  faire  efpérer  aux  Eques  3 qua  la  faveur  d'un  Canu~ 
léïus  3 ils  pourront  envahir  nos  murailles. 

Ces  déclamations  enflamoient  le  Sénat  *,  mais,  de  Tit.tiv.i*. 
foncôté, Canuléïus  animoit  le  peuple  à ne  rien  relâ- 
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318  Histoire  Romaine, 
cher  de  fes  prétentions.  Efl-ce  donc  en  vain , difoit-il, 
que  le  Deflin  nous  a fait  naître  dans  la  meme  ville  , avec- 
les  Patriciens  , & qu'il  nous  arajfemblês  avec  eux  dans 
la  meme  République  ? Je  n ai  jamais  mieux  fentile  mépris 
que  nos  Concitoyens  ont  pour  nous  , que  par  leur  réflftan- 
ce  aux  deux  loix3que  je  propofe.  Nous  demandons  de  pou- 
voir contrarier  avec  eux  des  alliances , où  ils  ne  refufent 
pas  de  s'engager  avec  les  Etrangers.  D'ailleurs , quy  a- 
t'il  de  nouveau  a exiger , que  téleélion  des  Confuls  tombe 
fur  ceux  qu'il  plaira  aux  Centuries  f Leur  laijfer  l'entière 
liberté  des  fltffrages , ef-ce  un  dé  for  dre  ? Pourquoi  donc  ces 
violentes  agitations  du  Sénat  ? A l' entendre  3tout  ejlrenver- 
fé 3 tout  efl perdu.  Quoi  ? La  République  fera-t' elle  détrui- 
te , aujfl-tot  quelle  aura  le  pouvoir  d'élever  au  premier 
rang , quiconque  elle  en  jugera  digne  ? fl femble  qu'il  y ait 
autant  d'indécence  a mettre  le  Confulat  fur  la  tête  d'un 
Plébéien , qu'a  le  donner  a un  Efclave.  La  Nobleffe  ne 
voudra-t' elle  pas  encore  nous  envier  l'air  3 que  nous  reti- 
rons , parce  qu'il  nous  efl  commun  avec  elle  f On  prétexte 
que  la  Religion  nous  exclut  de  ces  dignités  où  l'on  n'entre 
qu'a  la  faveur  des  dufpices.  L'on  veut  que  nous  n ayons 
point  de  part  au  Confulat , parce  que  a les  Patriciens  ont 


a Selon  l’inftitution  de  Numa, 
le  grand  Pontife  avoit  la  furinten- 
dance  des  chofes  Cactées.  Il  étoit 
le  fouverain  interprête  de  la  Ré- 
ligion  , enfin , tout  ce  qui  concer- 
rroit  le  culte  des  Dieux  reflortif- 
foir  à fon  Tribunal , comme  nous 
Pavons  remarqué  plus  d’une  fois. 
Il  avoit  infpeétion  fur  les  Vefta- 
les,&  fur  toutes  les  autres  perfon- 
nes  dévouées , par  état , aux  mini- 
Itères  faciès.  Les  dédicaces  des 
temples , ou  des  autels , les  vœux 


faits  à quelque  Divinité,  les  adop- 
tions, les  mariages , les  teftamens , 
en  un  mot,  tous  les  aétes,  qui 
écoientaftreints  à certaines  céré- 
monies de  Religion , n’avoient  de 
validité  , qu’autant  qu’ils  avoient 
été  ratifiés  par  le  grand  Pontife. 
Il  avoit  même  droit  de  s’oppofer 
à l’exécution  des  arrêts  du  Sénat, 
& aux  plébifcttes , lorfqu’ils  n’é- 
toient  pas  conformes  aux  réglés 
preferites  par  la  Religion.  Il  pou- 
voit  cependant  accorder  des  dif- 

l'intendance 
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l'intendance  des  chofes  faintes 3 comme  de  t arrangement  des 
Fêtes  3 CT  de  la  difpofition  du  Calendrier.  Vains  fcru~ 
fuies  ! Nous  aurions  bien-tot  appris  ces  Rits  religieux  > 
qu  ailleurs  on  ne  l ai jj'e point  ignorer  au  Peuple,  dprês  tout3 
le  Confulat  efl-il  autre  chofe  3 parmi  nous  que  la  conti- 

nuation de  la  dignité  Royale f Nos  Rois  furent-ils  tous  Pa- 
triciens ? Numan  étoitpas même  Romain.  LepremierTar- 
quin  ne  prit  pas  fon  origine  en  Italie „ Servius  Tullius 
homme  fans  naiffance  *3né  d'unpere  incertain  3 & d'une 
mere  Efclave 3 dut  fon  élévation  a fon  mérite.  Ily  a plus „ 
Depuis  l’expulfion  des  Rois  avons -nous  fermé  l'entrée  du 
Confulat  à des  Etrangers} La  Sabinievit  naître  les  Clau- 
dius  , CT  Rome  les  a foufferts  au  premier  rang  de  la  Ré- 
publique. Des  Citoyens  Romains  feront- il  s traités  avec 
plus  de  mépris  3 que  des  Sabins  3 où  que  des  Efclave  s ? 
Eft-il  donc  impojfble  3 que  parmi  les  Plébéiens  , la  nature 
CT  la  vertu  s forment  des  hommes fages  dans  les  matières 
Civiles  j CT  habiles  au  métier  des  armes  ? Que  faut -il  de 
plus  pour  mériter  le  Confulat ? Des  Héros 3tels  que  Numar 
que  le  premier  T ar quin  3 CT  que  Servius  3 feroient  'ils  donc 


penfes  , en  cas  de  befoin,  Tes 
fondions  s’étendoient  aufiï  à indi- 
quer , & à placer  les  fêtes , félon 
l’ordre  du  calendrier,  & fur  tout 
à conferver  la  mémoire  de  tous  les 
événemens»  dans  des  regiftres , 
qu’on  appelloit  les  grandes  annales, 
parce  que  l’iiiftoire  de  la  Républi- 
que y étoit  réduite  par  année. Les 
feuls  Patriciens,  jufqu’icy,&:  long- 
tems  après  , jufques  vers  l’année 
454.  furent  admis  au  fouverain 
Pontificat.  Les  Pontifes  mêmes 
fubalternes,  étoient  tirés  alors  du 
corps  de  la  Nobleffe.Ainfijles  Plé- 
béiens étoient  exclus  duSacerdo- 

Tome  IIL 


ce  , & n’avoient  aucune  par  t aux 
miniftéres  facrés.  C’eft  un  fujet  de 
plainte,  que  Canuléïus  fait  valoir,-, 
en  faveur  de  la  Commune. 

a Ce  que  Tite-  Live  fait  dire 
icy  au  Tribun  Canuléïus  du  Roy. 
Servius  Tullius , ne  s’accorde  pas- 
avec  ce  qu’en  dit  le  même  Auteur, 
au  liv.i.lorfqu’ilfe  range  du  fenti- 
ment  de  ceux , qui  alïurent,  que  ce 
Roy  fut  fils  deTulliu,sSç  d’O  crifie, 
diftingués,  l’un  & l’autre  , par  la 
Noblelfe  de  leur  extraétion,  eon- 
formément  au  récit  que  nous  en 
avons  fait , dans  le  premier  tome 
de  cette  Hiftoire. 

Te 
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330  Histoire  Romaine, 
aujourd'hui  rejettes  du  premier  rang  ? Cependant  quelle 
comparai fon  d faire  fle  ces  grands  hommes  3avec  les  Décem- 
virs Patriciens  ? C’efl  une  nouveauté  y dit-on.  Quoi  • ? rien 
de  nouveau  ne  doit-il  avoir  lieu  dans  lesRépubliques  3 fur 
tout  lorfqu  elles  font  récentes  ? Point  d’ordre  dans  la  Re- 
ligion au  tems  de  Romulus  3 Numay  en  introduit.  Point 
de  récenfions  du  Peuple  avant  Servius  3 ce  fage  Roy  y en 
inflitua.  Point  de  Confuls  avant  le  dernier  Tarquin,  Bru - 
tus  les  établit.  Point  de  Diélateurs  avant  Lartius 3 la  né- 
cejflté  en  exigea.  Le  Tribunat 3 la  Queflure  3 l'Edilité  3 CL 
le  Décem-viratfont  des  inventions  de  nos  P eres3  faites  de 
nos  tems.  Peut-on  douter  qua  la  longue  3 il  ne  s3 en  intre - 
duife  un  grand  nombre  3 dans  tous  les  Etats  ? La  loy  me- 
me qui  défend  les  mariages  3 entre  la  Noblejfe  CL  le  Peu- 
ple 3 nefl-elle pas  une  inflitution  nouvelle  ? Chaque  Patri- 
cien pouvoir  nous  dédaigner  3 CT  refufer  d'unir  notre  fang 
au  fîen  \ mais  en  faire  une  loy  ; c’efl  en  quelque  forte  3 nous 
reléguer 3CL  nous  exterminer  de  lafociété  civile.  C'eft  fai- 
re deux  Villes  flans  l'enceinte  des  mêmes  murailles.  Quefl- 
ce  3 apres  tout  3 que  ces  Nobles  ? La  plupart  ne  le  font  que 
par  la  concejflon  du  Peuple. Ce  font  gens  raffemblés  d’ jûlbe3 
CL  de  Sabinie.  ils  aur oient  eû  beau  nous  refufer  leurs  filles  3 
nous  neuffions  pas  attenté  fur  leur  honneur.  C’efl  une  audace 
qui  n'efl permife  qu'a  la  feule  Noblejfe.  Que  n ajoutoit-on 
a la  loy  3 une  défenfe  d tous  les  pauvres  3 de  s'allier  avec 
les  riches  ? Qn  a laijfé  d la  prudence  des  Familles  de  cher- 
cher les  avantages  du  bien  3 dans  les  ajfortimens  des  Ma- 
riages. Que  ne  fe  contentoit-on  aujfl  de  laijfer  aux  M ai- 
fons  Patriciennes  3 le  foin  de  ne  fe  méfallierpas  3 d leur 
choix  ! nous  nen  murmurerions  pas.  C'efl  feulement  la  loy 
qui  nous  ojfenfe  3 qui  nous  déshonore.  Il  ne  refle  plus  qu'a 
nous  défendre  encore  3 d'habiter  au  voifinage  des  Pat  ri • 
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tiens  , ou  de  fréquenter  comme  eux  la  place  publique.  Du  f 

dm  dérangement  doit-on  craindre  de  nos  alliances  ^08. 
mutuelles  ? Le  fort  de  l'enfant  né  libre  , fuit  la  condition  Confnls , 
de  fon  pere.  Un  Patricien  feroit  toujours  Patricien  , quoi-  M.  Genucius' 
que  né  d’une  femme  Plébéienne . Pourquoi  donc  porter  une  ^Curtius 
loy,  dont  le  feul  fruit  eft  d’exciter  des  contentions  ? Venons  Philo. 
au  point.  L' et abliffement  d’une  République  , n’a-t’il  été 
que  pour  donner y fur  nous  , a la  Noblejfe  , une  domination 
indépendante  ? Le  Peuple  riy  a-fil  pas  toujours  eu  le  droit 
de  dreffery<&  d’accepter  les  loix  f Faudra-t’ il, qu’au  pre- 
mier bruit, que  nous  méditons  d’en  porter  une , le  Sénat  or- 
donne des  levées,  fous  le  prétexte faux ,où  véritable , Lune 
guerre  qui  nous  menace  ? Int errompr a- 1' il  toujours  le  cours 
de  nos  Comices  y par  l’ordre  d’aller  habiter  dans  un  camp  ? 

Qui  nous  répondra  que  les  préparatifs  que  font  aujour- 
d’hui les  Eques  & les  Véïens  , aboutiront  à des  hofiili- 
tés  réelles  ? Quoi  qu’il  en  foit  ; les  Confuls  nous  trouve- 
ront prêts  à marcher , s’ils  nous  rétablijfent  dans  l’ancien 
droit, d'époufer  des  files  Patriciennes  3 & s’ils  laiffent  aux 
Comices  la  liberté,!’ élever  au  Confulat  le  mérite , par  tout’ 
où  il  fe  trouvera, 

La  harangue  de  Canuleïus  fit  tant  d’imprefîion , tuenif. 
que  tous  s’engagérent,par  le  plus  refpe&able  ferment, 
à ne  fe  foumettre  aux  enrôlemens , que  quand  le  Sé- 
nat auroit  autorifé  l’Affemblée , où  les  deux  loix  fe- 
rment rapportées,Cette  obftination  du  Peuple  effraya 
les  Confuls.  ils  tinrent  des  affembléesfecretes , où  ils 
n’invitérent  que  les  plus  graves,  & les  plu  s vieux  Séna- 
teurs. C.  Claudius  y dit  le  premier  fon  avis,  C’étoic 
un  homme , que  fes  mœurs  portoient  à la  févérité  , 

& que  1 éducation  avoit  tourné  à la  haine  des  Plé- 
béiens. Il  opina, qu’à  l’égard  du  Confulat, il  ne  falloir 

Ttij 


33 1 Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  jamais  mollir  , jufqu  a l’accorder  au  Peuple  ; qu’on 
3°s-  pourroit  d’abord  l’amener  , par  laperfualîon  , à dc- 

Confuls , lifter  de  fa  loy;  mais  que,  s’il  étoit  inflexible , on  de- 

M.Genucius  vojc  employei:  le  fer,  févir  indifféremment  contreles 

AuGnRiNus,&  • i-  o i -n  i 

c.Curtius  particuliers,  8c  contre  les  Tribuns  , 8c  traiter  en 
Philo.  ennemis  ces  perturbateurs  de  laRépublique.T . Quinc- 

tius , qui  parla  le  fécond , étoit  d’un  efprit  plus  mo- 
déré. Il  marqua  l’horreur  , qu’on  devoit  avoir,  de  ré- 
pandre le  fang  de  fes  Concitoyens , 8c  fur  tout  des 
Tribuns , que  la  Religion  rendoit  inviolables.  Tous 
fe  rangèrent  au  fentiment  de  Quinétius , 8c  Claudius 
lui-même,  revint  au  parti  du  plus  grand  nombre.  Il 
propofa  même  un  expédient  , qui  fut  fuivi-  Ne  ver- 
fins  point  de  fang,  dit-il;  maïs  ne  foujfron  s jamais  de  Con~ 
fuis  Plébéiens.  Si , par  les  cris  du  Peuple , nous  fommes 
enfin  forçés  de  relâcher  quelque  chofe  en  fa  faveur , don - 
nons  lui  le  change.  Sans  permettre  qu'un  homme  du  Peu- 
ple foit  jamaisConful, offrons  a laCommune  d' affignerfour 
l'année  fuivante , fix  ,ou  huit  Tribuns  militaires  , moitié 
Patriciens  , & moitié  Plébéiens  , qui  gouverneront  en - 
femble  la  République , avec  autorité  confulaire.  Il  faut 
même  de  l'artifice  four  faire  réüjfir  ce  projet,ou  nous  ne  nous 
réduirons  qu'a  l'extrémité.  Lorfque  nous  ferons  obligés  de 
tenir  le  Sénat  , & de  prendre  fes  avis,  fur  les  demandes  du 
P euple,nous ferons  d'abord  parler  Kalérius  & Horatius , 
ces  deux  Sénateurs  fi  populaires.  Ils  porteront  d l’excès  les 
intétêts  de  laCommune.  Nous  les  écouterons  paifiblement. 
Je  parlerai  en  fuite .avec  toute  la  vivacité  quon  me  connoît , 
lorf qu'il  s'agit  de  déclamer  contre  l'agrandi  (Je  ment  du  Peu- 
ple. Pour  lors  T.Génucius,  frère  du  C on  fui, dira  fon  avis , 
& comme , pour  concilier  les  deux  parties  , il  opinera  à ne 
créer  point  de  Confuls , mais  des  Tribuns  militaires , mk 
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partis  de  Plébéiens  , & de  Patriciens.  Le  C on  fui  pronon-  ~ „ „ 

r r ' X r,  • , r r Jr  n / DeRom«laa 

fera  conforme  ment  a L avis  de  J on  jrere.  Le  Peuple  308. 

fera  content.  On  fera  des  levées , & la  Patrie  fera  fe~  Confuls , 

courue.  Un  avis  fi  fage  fut  fuivi , avec  applaudiffe-  M.Genucius 

Augurinusj& 

menÜ-  / / C.  CURTIUS 

Quelque  fecrete  qu’eut  été  l’aflemblee  tenue  par  Philo. 
les  Confuls  , elle  ne  fut  pas  ignorée  des  Tribuns. 

Ceux-cy  fongérent  à fe  précautionner  contre  les  ré- 
folutions  myftérieufes  , qu’on  y avoit  prifes.  Pour 
cela  j ils  convoquèrent , de  leur  côté,  ceux  des  Bour- 
geois, qu’ils  crurent  les  plus  entêtés  delà  faction  po- 
pulaire. On  n’yrefufa  pas  l’entrée  aux  Confuls.  D’a- 
bord ils  y difputérent  contre  lesT ribuns,par  des  haran- 
gues fuivies,  & contre  les  prétentions  duPeuple  expri- 
mées dans  les  deux  loix.  Enfuite  les  plaidoyers  dégé- 
nérèrent en  des  contredits,par  interrogations,  & par 
répliqués.  Canuléïus  demanda  aux  Confuls , fur  quoi 
fondé,  ils  prétendoient  exclure  le  Peuple  du  Confulat ? parce 
que  les  aufpices , répondirent-ils, ne  font  pas  pour  le  Peu- 
ple. A ces  mots  les  Bourgeois  frémirent  d’indignation. 

Sommes-nous  donc  , s’écriérent-ils  , fi  méprifés  des 
Dieux , qu’ils  refufent  de  nous  ajfocier  aux  myfléres  de 
la  divination  ? Les  emportemens  du  Peuple  furent  fi 
vifs,  & l’obftination  des  Tribuns  fut  foutenue  de 
tant  de  fierté  , que  les  Confuls  en  furent  épouvantés. 

La  feule  reftource  qui  leur  refta,fut  de  partager  le  dif- 
férent. Ils  promirent  de  céder  fur  l’article  des  maria- 
ges mutuels.  Par  cette  condefcendance  , les  Confuls 
crurent  pouvoir  remplir  toute  l’avidité  du  Peuple. 

Ils  éprouvèrent,  que  plus  on  lui  accorde,  plus  il  exi- 
ge. Cependant  la  néccflité  des  enrôlemens  devenoit 
toujours  plus  prefTante.LesTribuns  ne  levèrent  point 

T t iij 
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53  4 Histoire  R o u a i sr  ë 
leur  oppofition,  de  le  Sénat  en  fut  allarmé.  Enfin , il 
s’affembla , pour  terminer  l’affaire.  La  féance com- 
mença par  ordonner  aux  T ribuns  , d’expofer  leurs* 
prétentions , de  de  rendre  raifon  des  deux  loix  , qu’ils 
vouloient  rapporter  au  Peuple.  Canuléïus  5 qui  por- 
toit  la  parole  , ne  s ’amufa  pas  à expôfer  les  motifs  de 
fa  requête,  à la  cenfure  des  Peres  Confcripts.  Il  prit 
un  détour  ^ pour  arrivera  fesfins.  Toute  fa  haran- 
gue ne  roula,  que  fur  l’irrégularité  des  conventicules 
fecrets,  inoüis  dans  la  République  , de  indignes  de  la 
majefté  du  Peuple  Romain.  Il  inve£tiva  contre  la  du- 
plicité des  Confuls  , qui , aptes  s’être  déterminés  en 
particulier , préfentoient  à la  délibération  des  Peresy 
une  affaire  déjà  décidée.  Enfin , il  fe  plaignit , qu’on 
n’eut  pas  appellé , à l’aflèmhlée  fecrete  5 Valérius  de 
Horatius , ces  anciens  Confuls , ces  deftrudteurs  dn 
Bécem- virât.  On  a craint  leur  équité , aj.oûta-t’il,& 
l’on  a voulu  que  les  intérêts  du  Peuple  fuient  facri- 
fiés  fans  défenfeurs.  Le  Confiai  Génucius  s’éfforça* 
d’appaifer  les  Tribuns , de  ceux  des  Sénateurs , quii 
n’avoient  pas  été  appelles  au  Confeil  irrégulier , qui 
s’étoit  tenu  dans  une  maifon  particulière.  Il  protefta^ 
qu’on  n’y  avoir  eu  en  vûe,que  d’applanir  les  voies  à la 
concorde  , de  d’épargner  à Valérius , de  à Horatiusr 
en  ne  les  y invitant  pas , quelque  déchet  de  leur  cré- 
dit auprès  du  Peuple.  Enfin,  il  ajoûta  , que  , pour 
marquer  l’eftime  qu’il  faifoit  de  leurs  confeils,  ils  les 
invitoit  de  parler  hors  de  rang , & avant  les  plus  an- 
ciens Confulaires.  Valérius  prit  donc  la  parole.  Il 
juftifia,  dans  fa  harangue  , la  conduite  que  fa  famille 
avoit  tenue  , depuis  le  grand  Poplicola.  Toujours  élit 
a fat  attachée  au  Peuple , dit- il , parce  que  toujours  dit 
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£L  foutenul' efprit  républicain  3 dont  elle  s' et  oit  remplie  dés 
la  fondation  de  U République.  Elle  a vu  que 3 fans  une  éga- 
lité parfaite  entre  les  deux  corps  qui  la  compofent , la  partie 
la  pïusfoible fouffriroit  toujours  de  la  partie  dominant  e.C'efl 
a cette  égalité  quon  veut  t amener 3 par  une  communication 
réciproque  , des  premiers  honneurs  3 & du  fang , qui 

anime  les  mêmes  Concitoyens,  jéinfi  l'émulation  de  la  ver- 
tu fera  égale  3 & le  nombre  des  grands  hommes  fe  multi - 
pliera3par  la  multitude  des  concurrents  a la  gloire  3 cr  par 
la  participation  du  meilleur  fang.  Je  ne prétens pas3au  rcfle3 
que  3 dés  maintenant  3 on  ajfemble  les  Comices  3 pour  exa- 
miner les  deux  loix  3 & pour  en  décider.  Les  enrolemens 
prejfent.  Il  faut  vaincre  l'ennemi  3 avant  que  d'exaucer  les 
jufles  défrs  du  Peuple.  Encourageons -le  du  moins  à la  vic- 
toire 3 en  donnant  aux  deux  loix  une  forme  préliminaire  3 
c eft  à dire  3 en  aut enfant  3 yar  un  arrêt  3 ou  du  moins  par 
une  promejfe  écrite  3 les  Tribuns  a les  propofer  au  Peuple, 
après  la  campagne  finie.  Ce  fentiment  fut  fuivi 
par  Horatius  , qui  parla  le  fécond.  Bien  des  gens  fe 
partagèrent  fur  lavis  de  Valèrius.  Ils  approuvèrent  le 
délay  à conclure  l’affaire  des  deux  loix  \ mais  ils  défa- 
prouvèrent  quon  rendît  un  arrêt , ou  qu’on  donnât 
tinepromeffe  , qui  permettroit l’aflèmblée du  Peuple, 
pour  l’acceptation  des  deux  articles.  Il  y eut  fur  cela 
de  longues  & de  vives  conteftations.  Enfin,  les  Con- 
fiais demandèrent  l’avis  de  C.  Claudius  , comme  on 
en  étoit  convenu.  Cet  ennemi  outré  du  Peuple  ex- 
pofa  toutes  les  innovations  des  anciens  ufages , que 
la  Commune  avoit  exigées  fuccefiivement  , puis  il 
conclut  à ne  permettre  jamais  , ni  pour  lepréfent,  ni 
pour  l’avenir  , qu’on  proposât  au  Peuple  les  deux 
loix  en  Comices.  Ce  fentiment  étoit  trop  dur,&  eau- 
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fa  encore  de  plus  grands  mouvemens , que  celui  de 
Valérius.  Enfin  T.  Génucius , frere  du  Conful,  joüa 
fon  rôle*  Il  balança  le  double  malheur  , ou  la  Repu* 
blique  étoit  expofée.  Ou  bien  nos  dijf entions  domefiiques  y 
dit-il  j vont  nous  expofer  3 fans  défenfe  , aux  ennemi s 
du  dehors , ou  bien  le  corps  fupérieur  de  la  République  doit 
céder  une  partie  de  fon  lufire , au  corps  inférieur.  U un  des 
deux  maux  e fi  inévitable.  Apres  tout  3 la  fageffe  veut}  que 
nous  choifijfons  le  moindre  mal.  Partageons  plutôt  avec 
nos  Concitoyens  les  honneurs  du  premier  rang , que  de 
céder  a nos  ennemis  la  gloire3&  l’avantage  des  armes.  Le 
Peuple  ne  fera  fil  pas  content  de  nous  3 fi  le  Confulat3ter~ 
miné  a deux  Patriciens  , fe  divife  entre  fix  perfonnes  „ 
dont  trois  feront  tirées  de  la  Noblejfe  , & trois  d’entre  le 
Peuple  ? Nous  les  nommerons  Tribuns  militaires  , (jr  leur 
puiffance  fera  égale  a celle  des  Confuls.  Lorf que  leur  an- 
née fera  expirée , on  mettra  en  délibération  , s’il  fera  d pro- 
pos de  continuer  le  même  genre  de  gouvernement ou  fi  l’on 
en  reviendra  à des  Confuls.  L'avis  de  Génucius  fut  éga- 
lement approuvé  , & du  Sénat , & des  Tribuns.  Sur 
le  champ,  l’arrêt  qui  changea  le  gouvernement  Con- 
fulaire,  fut  porté  , ôc  l’on  peut  compter  cette  révo- 
lution de  l’Etat  Romain,  pour  la  troifiême.  A l’inf- 
tant  Canuléïus  en  porta  la  nouvelle  à l’affemblée  du 
Peuple.  En  l’annonçant , il  fit  réloge  de  la  modéra- 
tion du  Sénat.  La  joye  fut  univerfelle  dans  Rome. 

On  ne  tarda  pas  à tenir  les  Comices , pour  l’élec- 
tion des  fîx  nouveaux  chefs  de  la  République.  L’em- 
preffement  des  Plébéiens  fut  extrême,pour  avoir  part 
aux  trois  nouvelles  dignités.  Les  Tribuns  du  Peuple^ 
& généralement  tous  ceux  qui , par  des  faéhons , 
avaient  contribué  à l’abbaiffement  de  la  Noblefle 

afpiroient 
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afpiroieiit  au  nouveau  genre  de  Tribunat.  Les  defirs  De  Romc  |-..n 
des  Plébéiens  étoient  vifs  , & leurs  brigués  paflion-  3o&. 
nées.  Du  côté  des  Patriciens , perfonne  ne  daigna,  Confuls , 
d’abordiambitionner  des  chargés , où  Ponallôit  être  M.  Grnücius- 
confondu  avec  des  gens  Bu  Peuple.'  Il  fallut  route 
l’autorité  dés  plus  fenfez  de  la  NoblefTe,  pour  perfua-  Philo,. 
der  à quelques  uns  de  leur  corps,  de  ne  livrer  pas  le 
gouvernement  public  auxpourfuités  des  -feuls  Plé- 
béiens. Enfin’ , quelquesuns  d’entr  eux  fe  déterminè- 
rent adonner  de  la  blancheur  à leurs  habits , pour 
marquer  qu’ils  étoient  des  prétendans,  au  Tribunat 
militaire.  Qu’il  y a de  différence  entre  le  Peuple  piqué  'Dion.  Haï.  ï. 
d’honneur , par  des  harangues-  faètieufes , & ce  même  & Ttt,Lt 
Peuple  rendu  à fa  liberté  , & à fa  raifon  ! Dès  que  les 
Plébéiens  furent  tranquilles , ils  fe  firent  juftice  , & 
ils.  comprirent  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  d’être 
placés  au  premier  rang.  Lors  donc  qu’il  fallut  donner 
leurs  fuffrages  , ils  n’élçvérent  que  trois  Patriciens 
au  Tribunat  militaire, & il  refuférent  d’y  nommer  des 
Plébéiens.  H parut  qu’ils  s’étoient  cont.çntésd’effayer 
leur  pouvoir,  fans  le  pouffer  à l’extfeme.  Tout  un 
Peuple  s’honora  l.uÿ-même,par  un  genre  de  magnani- 
mité , dont  on  trouveroit  peu  d exemples  , meme 
parmi  des  particuliers.  Al’éga'rd  des  ennemis  étrangers 
delaRépublique,il  femble  qu’ils  furent  difBpés,aiiffi- 
tôt  que  la  concorde  fu  t rétablie  à Rome.On  ne  trouve 
pas  que, du  refte  de  l’année,il  ait  été  néceffaire  de  faire 
des  levées , & d’aller  combattre  cesEques , cés  Vblf- 
ques,  ces  Véiens,  & ces  .Aj'deates  K fort  appréhendés. 

L’année  fuivante  a on  mit  a la  tête  de  la  Républi- 

a Nous  avons  fuivi  l'ordre  des  premiers Trib uns  militaires,  fous 
faites  Capitolins,  qui  placent  les  l’année  4e  Rome  àjpl'ës ' le 
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que  trois  Patriciens,  fous  le  nom  de  Tribuns  militai- 
res. C’étoit  A.  Sempronius,  a L.  Attilius , ôc  T.  Clœ- 
lius.  Défîgnés  Magiflrats  dès  tannée  precedente , ils 
entrèrent  en  exercice, avec  toutes  les  marques, & tou- 
te l’autorité  du  Confulat.  Ces  Chefs  de  la  Républi- 
que ne  demeurèrent  pas  long-tems  dans  une  place, 
qu’ils  n’avoient  acceptée  qu’à  regret.  Ilparqît  même 
qu’ils  s’en  laifférent  dépofteder  dé  leur  gré  y fous  un 
vain  prétexte  de  religion.  Le  troisième  mois  , depuis 
leur  établiflement , n’étoit  pas  encore  écoulé  , lors 
que  C.  Curtius , l’un  des  Confuls  précédents,  s’avi- 
fa  de  jeu  E faire  un  fc  ru  pu  le,  fur  leur  installation.  C’é- 
toit lui  qui  avoir  préfidé  à leu r é leccio n, fa  1 1 e au  champ 

Confulat  de  Marcus  Genudus  Au-  premiers  Tribuns  militaires  : car 
gurinüs  , & de  Caïüs  Curtius  c’eft ai nfi qu’ils  font  défignes  dans 
1? Kilo.  Ainfr  nous',  différoiis  de  ; les  faites  capitolins.  Aü1  lieu  de 
Tite-Live,  qui  rapporte  les  coin-  Titus  Clcelfus  , on  lit  dan-s  Tite- 
ménçëmëns  de  cettê  Magiitratu-  Livc  Titus  Cœcilius,  &f  dans 
re , à l'année  310*  Denis  d’Halicar-  quelques  exemplaires  grecs-i  de 
nalîë  dit  , que  ces  _ Magiftrats  Denisd’HaliçamalTe  Quel- 
commençérent  à exercer  , pour  ques,  éditions  du  même  Auteur 
la  première  fois , la  puidance-con-  donnent  à-  Lucius  Attilius  de 
fulaire  , la  troificme  année  de-  la  fiunom  de  , qui  a été  fub- 
quatre-vingt  quatrième  olympia-  ftittié  mal  à propos  à celui  de 
de,  tandis  que  Diphilus  gouver-  >iyy*'.  Au  rapport  de  Tite-Live , 
noir  à Athènes  , en  qualité- d’Ar-  quelques  Hiiforiens  ont  prétendu 
çhonte  * c’eft à dire , environ- lan  que. la  déféëtion  des  Ardeates , ôc 
311.  ne  Rome.  Dans  • ce  . partage'  le  jfôulevemént  des  Ëques  , dés 
de:feutimens , TàutQtijé  desaÈdtes.;  VoMqües St  dès.  Vieïens-  , qui 
Capitolins  nous  a.pqrn  dçjpiii^ei  naennçoieüt.Rqme  ,.  fut  Punique. 
Suidas  rejette  a la  trois  çëht  qui  nid’  caûfe , qui  donira  naitlance  auTri- 
èiême  année  de  Rome , 1-ctabfilTe-  bunat  militaire  de  cette  année  : 
mer>t;des.Tribuns  militaireSs-Peutr-  dans  la  petfuafion , oùdon  étoit , 
êtrqn  a^t’il  pas  eu  égafd  à ceux  ,,  qpe  deux  Confuls  ne  pouvoienc 
qui  furent eréësTamjoe),  parce  ljue:  fuffir-è  a combattre  tant  d’enne- 
leur  élection  fut  jugée- illégitimes,  mis  à la  fois;  CesmêmesAuteurs  , 
a Aulus  Sempronius  Atr.atinus,  ajoute  Tite-Live,  ne  font  aucune 
Lucius  Attilius  Longus  , Titus  inention  de  laloy  Canuléïa  * qui 
Clœlius  Siculus  furent  donc  Tes:  donna  lieu.à  cetterévolution. 
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de  Mars.  Cette  célébrité  -dévoie  être  accompagnée  de 
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certaines  ceremonies  de  religion;,  & le  defaut  ci  une  3o9. 
feule  , fuffifoit  pour  rendre  téle^iprl  invalide.  Le  Tribut  Mi- 
Préfident,  avant  quede  fortir  des  mtfrs  de  Rome,  paires  , a. 
devoit,avec  les  Augürs,'  confiai  tejrrk  yo]  de.s  oifeaux;  l!at™liTsU& 
ôc  fi  les  aufptces  n’avoient  pas  été  favorables , il  né-  T.  Cloelius, 
toit  pas  permis  d’en  forrir  pour,  ! eledïion.  Il  y avoir 
plus.  Lorfqu’on  fut  arrivé  au  champ  de;  Mats  y en  or- 
dre de  bataille,  les  cinq  clalfes , qui  compofoient  les 
Comices  par  Centuriesys’arrangeoient  ^.Cômme  dans 
un  camp  , autour  dune- tente  , drelfée,  pour  le 
Préfidentdes  Comices, comme  fi  ç’eût  été  un  Général 
d’armée.  Avant  que  d’entrer  fous  ce  pavillon  3 le  Pré- 
fident  renouvelloit  les  aufpices , & pour  peu  qu’ils 
fuffent  défedueux3Ies  Augurs  déclaroiept  ralfqmblée 
illégitime  , & l’éleétion  étoit  fenfée  nulle.-  Curtius 
déclara  donc  aux  Tribuns  militaires,  trois  mois  apres 
qu’ils  furent  nommez  , que.lei’.  aufp&ees.  qu’il  avoir 
pris,  avant  qu’il  entrât  dans  fa  tente  ,avoient  eu  des 
défauts,  qui  anrtulloient  leur  promotion.  U eft  â 
croire  que  cette  dénonciation  fut  un  artifice  concer- 
té entre  la  NoblefTe,  & les  Tribuns  militaires,  pour 
ne  laiffcr.  pas  prendre  racine  à ce  genre  de  gouverne- 
ment infbliue.  Les  trois  Magiftrats  déférèrent , fans 
peine,  au  fcrupule  qu’on  leur  fit  naître,  &:  tous 
enfèmble  ils  abdiquèrent  la  dignité,  dont  on  les  avoir 
revêtus.  Par  là  , Rome  tomba  dans  l’intérregne.  T.  Inrcrrégnr. 
Quinétiu’s , qui  pour  lors  gouverna  la  République  , &tIi*  uv,  a Y 
pour  un  tems,  aftembla  le  Peuple,  & laifiaàfon  choix 
de  déterminer,  s’il  aimoit  mieux  faire  revivre  l'ancien- 
ne  adminiftràtionCbnfuiaire , ou  lailfer  Rome  entre 
les  mains  de  nouveaux  Tribuns  militaire^  Le  Sénat 
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étoit  pour  le  gouvernement  des  Confuls , & les  Tri- 
buns du  Peuple /pour  la  continuation  des  Tribuns  mi- 
litaires. Le  Peuple 4 déterminé  à nç  donner  ce  pre- 
mier rang  cju  à des  Patriciens , étoit  fort  indifférent 
fur  le  nom  de  Confuls , ou  de  Tribuns , qu’ils  pren- 
droiént.  A la  fin  , tous  concoururent  à rendre  l’an- 
cienne forme  à la  République,  On  ne  permit  donc 
qu’aux  Patriciens  de  demander  le  Confulat , & les 
Centuries  clioif  rentdeux  Confuls  l’un  nommé  L, 
Papyrius  Mugillanus , l’autre,  L.  Seinpronius  Atra- 
tinus.  C’eft  âinfi  que  la-Nobleffe  Romaine,  en  cédant 
à la  violence  du  Peuple,  avec  fou pleffe,  diïïipa  , pour 
un  tems , l’orage  , dont  elle  étoit  menacée. 

L’union  , qui  regnoit  parmi  tous  les  ordres  de  la 
République, Tétint  les  Puiffances  voifines  dans  l’inac- 
tioiil  Les  Ardéates  mêmes  revinrent  au  devoir,  & fi- 
rent une  députation  au  Sénat.  Ils  offrirent  de  fe  fou- 
mettre,  pourvû  que  Rome  leur  reftituât  le  territoire  , 

a,  Cicéron  parle  de  . ces  deux  runt  enim  Patricii  minorum  gen- 
Confuls  5 auliv  9.  de  fes  Epiftres.  tium,  quorumprinceps  Lucius  Pu-? 
familièr  es , dans  une  lettre  à Papy-  pyrius  Mugillanus  , qui  Conful 
rius  Pætus.  Comment  pouvez-  cum  Lucio  Sempronio  jdtratine 
vous  nier,  lui, dit-il,  qu’il  y air  fuit  anno  poft  Romam  conditam 
jamais  eu  aucun  Pyapÿrius,  qui  ne  312.  Gn  peuticy  remarquer 'l’in- 
fur  du  corps  des  Plébéiens  r car  certitude  des  années  confulaires , 
on  peut  en  citer  plu  fie  tus  par  le  peu  d’accord  qui  fe  trouve 
de  vôtre  nom , qui  ont  été  Patri-  entre  les  plus  célébrés  Auteurs  dç 
ciens  du  fécond  ordre.  Païmi.ceux  r.anciennqRo.rne  , fur  la  luitè  de 
la,  on.compre,principaleme,nt  Iiu-  ces  années.  Denis  d’Halicarnafïe 
cius  Papyritrs  Mugillanus',  qui fuf  accule  d’infidélité  b plufpart  des 
■Conful  avec  Lûci  us  fempYôiuus  : Annales  domaines,  D es  unespaD 
Atratinus , l’an  cfe  Rome  3x2.  mais  fient  Ions  fifience'  les  Tribuns  mîTi- 
alors  ceux  de  vôtre  maifo,n  s’ap-  faites  , dont  nous  venons  de  par- 
pelloient  Papyfms,.SW  tamen.  mi  1er  , les  autres, ne  difient  rien  des 
Pâte  , qui  tibi  <vénit  ïmmenteyn  q Ç&qfuls-î  ^p^uyef^çfent  epfjii.? 
neg&re  Papyrium  queruquam  unf  te  , dans  leédiirsaè  l’aniiée  3C9.. 
<*nam , a if  plèbe  iumfûijfe  f ''FHè-  ■■  fJO  ■ 
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quelle  s’étoit  ajugé.  Il  n’étoit  pas  poffible  au  Sénat 
Àe  caffer  un  arrêt  du  Peuple.  Il  renvoya  donc  les  Ar- 
déates avec  de  bonnes  paroles,  qu’il  ménageroit 
leur  réconciliation  en  fon  tems,  & qu’il  travailleront 
enfuite  à leur  faire  rendre  juffice.  En  effet , peu  de 
mois  apres, les  Ardéates,fans  avoir  obtenu  la  reftitu- 
tion  de  leur  terrain, renouvellérent  leur  alliance  avec 
Rome.  Les  Confiais  Papyrius,  &:  Sempronius  la  lignè- 
rent. C’eft  un  monument  fûr  de  leur  élévation  au 
Confulat,  qu’on  ne  trouve  pas  marqué  généralement 
a dans  toutes  les  anciennes  Hiftoires.  Il  eft  incertain  , 
s’ils  demeurèrent  en  charge  pendant  une  année  corn- 
plette,  ou  s’ils  n’y  furent  que  neuf  mois , pour  ache- 
ver le  tems  qui  reftoit  aux  Tribuns  militaires.  Il  pa- 
roît  néanmoins  qu’on  différa  le  temps  des  élections, 
püifque  les  Confuls  fuivans , ne  prirent  poffeffion 
qu’aux  ides  de  Décembre.  b 

*fLes  Confuls  de  cette  année,,  çevoir l’écriture.  Pline,  au îiv  13. 
dit  Tice-Iive  , ne fe  trouvent,  ni  ch.n.  fait  foy  de  cette  pratique, 
dans  les  anciennesannales,  ni  dans  In  palmarninfoliis  primo  fer iptita- 
les  regiftres  des  Magiftrats.  Peut-  tnm.  Deinde  qnarumdam  arbornm 
■être  , ajoùte-t’il , parce  que  les  hbris  , pofleà  pabliça  monument 
Tribuns  militaires , qui  commen-  plumbeis  volttminibus,& moxpri- 
çérent  l’année,  furent  ccnfés  avoir  vata  linteis  coxficj  coepta , aut  ce - 
rempli  tout  leur  tems.  Liriftorien  rets.  On  écrivit  d’aboï d fur  des 
latin  cite  en  preuveLiciniusMacer,  Feuilles  de  palmier,  enfuite  fur 
qui  avoit  écrit  les  annales  deRome.  l’écorce  des  arbres.  On  fe' fer  vit 
Celui-ci  allure  qu’on  lifoit  le  nom  après  de  lames  de  plomb , pour  y 
des  deux  Confuls  , dans  le  traité  , graver  les  monumens  publics, 
que  la  République  conclut  avec  Bien-tot  chacun  employa  , a fon 
les  Ardéates' , & dans  le-s-  livres  de  ufage  , le  linge  , & les  -fables  en- 
lin,  qui  furent  trouvés  au  temple  duites  de  cire.  Aufone  a exprimé 
de  Jimon  Moneta  , car  alors  ou  cette  coutume  dans  ces  deux  vêts, 
n’écrivok  pas  feulement  fur  des  Per  liçïatexta  qu.erelas 

tables  enduites  de  cire  > fur  dés  Edi'dit , & teteitis  mandatât  cru- 
membrânes , & fur  des  écorces  mtâateïp.Epift/Zf. 

ddrbre,  préparées  à cet  ufage, mais  b C eft  à dite  , le  1 j.  du  niêrtiè 

■encore  fur  des  toiles  propres  à re«  moi  s.  Appareinrnént  épie  les  altirr- 
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__  542;  Histoire  Romaine, 

T,  „ Le  Peuple  confulcé  de  nouveau  , s’il  s’en  tiendrait 

3ro.  au  gouvernement  coniulaire  , y conientit , 8c  la  Re- 
Confiais- , publique  choifit  encore  deux  Patriciens  d’une  grande 

t.Quinctius  autorité.  Le  premier  fut  T.  Quindtius  Capitolinus , 
nus,F&  m.Ge-  (îu  on  éleva, pour  lors,auConfulat,pour  la  cinquième 
«anmis*  fois.  Le  fécond  fut  M.  Géganius , qui  déjà  avoit  été 
une  fois  Cônful.  Ces  deux  grands  hommes  ne  fongé- 
rent  qu’à  procurer  le  bien  de  la  Patrie.  Il  y avoit  déjà 
dix-fept  ans,  que  Rome  avoit  négligé  dé  faire  les  ré* 
rendons,  inftituées  par  Servius  Tullius,  decinq  ans, 
en  cinq  ans.  Elles  dévoient  fe  terminer  par  un  lufbe, 
qui  les  confacroit.  Depuis  ce  tems-là,  les  guerres  du 
dehors , 8c  les  troubles  domeftiques,  avoient  telles 
ment  détourné  les  Confuls  , qu’il  ne  leur  avoit  pas 
été  poffible  de  vacquerà  cette  fonéfion  de  leur  char* 
ge.  Cependant  il  n’en  étoit  guère  de  plus  importan- 
te au  bien  public.Par  le  défaut  d’un  foin  fi  néceffaire, 
on  ignoroit  à Rome  le  bien  des  familles.  On  afTéïoit 
les  Tribus , fans  connoître  alfés  ce  que  chaque  parti- 
culier en  pouvoit  porter.  On  11’avoit  point  ae  lifte  H- 
délle  des  jeunes  gens , en  âge  de  porter  les  armes.  On 
ne  connoiftoit  pas, au  jufte,les  îogemensde  tant  de  fa* 
milles  féparées  en  divers  quartiers  de  Rome , 8c  la  fi- 
xations ordinaires , entre  les  Plé-  tain  que  Ton  hiftoire  comprenok 
béïens,  & les  Patriciens,  retarde-  ao.  liv.  comme  nous  l’apprenons 
rent  cette  éleétionj  car  nous  avons  de  Photius.  Etienne  de  Byfance 
remarqué,  que,  depuis  le  gou-  les  avoit  eus  entre  les  mains,  puif- 
vernement  des  Décem-virs , les  qu’il  cite  le  16.  le  17.1e  18.  & le  19. 
années  confulait  es  fe  termi  noient  livre.  De  ce  grand  ouvrage, 
au  trois  de  May*  De  là,  on  peut  onze  livres , feulement  , ont  éçe 
juger  combien  ce  dérangement,  8c  fauvés  du  débris.  Le  relie  eft  per-: 
ees  variations  caufent  d’embaras,  du.  Encore  l’onzième  n’eli-il  pas; 
& d’incertitude  dans  la  chronolo-  parvenu  jufqu  a nous ,,  en  fora  en- 
gje;  Icy  Denis  d’Halicarnafle  nous  tier* 
abandonne.  Il  eft  cepçndant  cex- 
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tuation  de  leurs  terres , partagées  en  différentes  Tri- 
bus , à la  campagne.  Les  plusinduftrieuxefquivoient: 
les  contributions  & les  corvées  , tandis  que  les  plus 
gens  de  bien  en  étoient  fur  chargez.  C’étoitun  défor- 
dre , que  QuinCfcius , Ôc  Géganius  fe  virent  en  état  de 
réformer.  Apres  tout,  ils  comprirent  qu’un  détail  fi 
laborieux  paffoit  les  forces  de  deux  hommes  , déjà 
occupés  de  tant  d’affaires  étrangères , civiles  , & mi- 
litaires. Il  eft  croyable  qu’ils  fe  firent  propofer,  par 
le  Sénat,  de  fe  décharger  d’un  fi  pefant  fardeau,  fur 
deux  Magiftrats  de  nouvelle  création  , qui,  fous  k 
nom  de  Cenfeurs  , auroient  foin  du  dénombrement 
des  Citoyens , ôc  de  la  recherche  de  leurs  biens.  La 
Cenfure,  à fon  inflitution , paroiffoit  devoir  être  un 
employ  plus  laborieux , qu’honorable.  Cependant 
les  Peres  Confcripts  en  agréèrent  l’éreCtion.  En  mul- 
tipliant les  charges  Patriciennes , ils  augmentoiént 
les  honneurs  delà  Nobleffe.  De  leur  côté  les  Tribuns 
du  Peuple  n’y  mirent  point  d’oppofîtion  5 foit  parce 
qu’ils  jugeoient  l’employ  peu  important  ; foit  parce 
qu’ils  ne  voulurent  pas  fe  déshonorer  par  des  contra- 
dictions éternelles,  aux  moindres  Volontés  des  Con- 
fuls.  Ils  ne  prévoyoient  pas  alors  à quel  point  de 
grandeur,  & de  puifiancela  charge  de  Cenfeur  devoit 
aller  un  jour. a On  fit  donc  la  loy,  qui  réglâ  tes  fonc- 
tions des  Cenfeurs.  Elle  fut  connue- en  ces  termes,  fi 

a La  dignité  des  Cenfeuts,  dans  honneurs , par  les  prérogatives  , 
fes  commencemens,  n’eut  lien  , qu’on  y attacha.  On  verra  dans  le 
qui  flattât  l’ambition  des  grands:,  cours'  dé  cette  hiftoire  , les  Cen- 
Alors  elle  fp  bornoit  prefque  au  Leurs 'revêtus  d’une  puiflance,  en 
droit  de  faire  la  rêcenfion  du  Peu-  quelque  forte , arbitraire , qui  les 
pie  Romain  j mais  dans  la  fuite  , rendit  formidables  aux  difrérens 
cette  charge  devint  le  cOmble-des’  ordres  de  la  République. 
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544  Histoire  Romaine, 
on  ajoute  foy  au  monument  qui  nous  en  relie.  Que 
les  Cenfeurs  faffent  des  recherches  de  l'ancienneté  des  fa- 
milles , des  enfans  , des  domefliques , du  bien  , qui  s'y 
trouveront.  Qtfiils  ayent  infpeélion  furies  temples  ffur  les ■ 
rues  , fur  les  fontaines  , fur  le  tréfor  public , & fur  les 
impofitions . Quils  marquent  la  Tribu  a chaque  Citoyen . 
Qu'ils  foient  infiruits  des  revenus  } & de  lape  de  chacun  , 
pour  les  placer  tous  en  leur  rang.  Qu'ils  tiennent  regtfire 
des  enfans  des  Chevaliers  Romains  , & de  ceux  qui  com- 
battent a pie.  Qujls  empêchent  queperfonne  ne  demeure  dans 
le  célibat.  Qu'ils  veillent  fur  les  mœurs  du  Feuple,& qu'ils 
ne  fouffrent  aucune  tache  dans  le  Sénat.  Qtfjly  ait  deux 
Cenfeurs  , & qu'ils  demeurent  cinq  ans  en  charge  , quoy 
que  les  autres  Magifirats  changent  tous  les  ans.  Enfin  yque 
cette  dignité fub fi  fie  a jamais  dans  la  République. 

Quelques  conlidérables  que  fuflent  les  attributions; 
delà  nouvelle  charge  , on  ne  vit  point  de  Patriciens, 
du  premier  ordre , la  demander.  On  la  fit  donc  tom- 
ber fur  Papyrius,  6c  fur  Sempronius , ces  deux  Ma- 
giflrats  de  l’année  précédente, dont  le  Confulat  avoir 
eu  des  circonftances  défedtueufes.  Ils  furent  choifis. 
par  le  Peuple , pour  être  les  premiers  Cenfeurs,  firent 
la  récenfion  du  Peuple , 6c  confommérent  l’onzième 
luflre , à les  compter  depuis  leur  inftitution. 

Les  Confuls  déchargésdu  foin  delà  Çenfu retrou- 
vèrent affés  d’occupation  au  dehors  A 6c  au  dedans  de 
la  ville.  Ces  Ardéates,  qui  tout  récemment  venoient , 
pour  leur  bonheur  , de  renouveller  leur  confédéra- 
tion avec  Rome  , fe  virent  malheureufement  embar- 
qués dans  une  guerre  civile.  La  caufeen  fut  légère^ 
du  nombre  de  celles,  que  les  hommes  attribuent  au 
deftin,  quoiqu’elles  foient  l’effet  du  déréglement  de 
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leurs  coeurs  . Une  jeu  ne  fille  d’Ardéa,d’une  grande  beau- 
té,avoit  infpiré  del’amourà  deux  de  Tes  Concitoyens, 
de  condition  différente.  L’un  étoit  de  la  bonne  Bour- 
geoifie  , l’autre  d’une  Noblefle  accréditée  dans  la 
Ville.  La  fille  étoit  née  dans  une  honorable  famille 
Plébéienne.  Ainfi  il  paroiiToitplus  fortablede  la  don- 
ner au  jeune  Plébéien.  C’étoit , ce  femble  , une  af- 
faire à décider  dans  le  domeflique , parles  parens  de 
la  belle  Ardéate;  mais  la  divifion  fe  mit  entre  eux.. 
La  mere  de,  la  fille  recherchée  avec  tant  d’empreffe- 
ment , étoit  une  veuve  ambitieufe  , qui  croyoit  s’é- 
léver,  en  procurant  à fa  fille  un  établiffementilluf- 
tre.  D’une  autre  part,  les  Tuteurs  de  la  fille,  trou- 
voient  plus  de  décence  à la  marier  avec  un  homme 
de  fon  rang , & de  leur  Corps.  Un  mariage  fi  contefi- 
té , fit  prendre  parti  à tout  Ardea.  La  Nobleffe  fe 
déclara  pour  un  des  prétendans , ôc  le  Peuple  pour 
f autre.  Enfin  l’affaire  fut  portée  en  jugement.  On  ne 
peut  croire  combien  on  relpe&oit  alors  l’autorité 
des  meres,  fur  leurs  enfans.  Le  Magiftrat  prononça, 
en  faveur  de  la  mere , contre  les  Tuteurs  de  la  fille. 
Ceux-cy  ne  s’en  tinrent  pas  à la  décifion  des  Juges. 
Ils  eurent  recours  à la  violence,  8c  à la  fédition.  Apres; 
avoir  ameuté  quelques  Plébéiens , féduits  par  leurs 
difeours  , ils  entrent  au  logis  de  la  veuve , 8c  lui  en- 
lèvent fa  fille.  La  Nobleffe  de  fon  côté  , prit  parti 
pour  la  mere  , courut  aux  armes , 8c  vint  fondre  fur 
la  troupe  des  raviffeurs.  Le  combat  fe  donna  , 8c  il 
y eut  bien  du  fang  répandu.  Les  Plébéiens  repouffés; 
8c  défaits,  fortirent  de  la  Ville , comme  des  furieux, 
allèrent  camper  au  voifinage,  fur  une  colline , 8c  fans 
garder  la  même  modération  que  les  Romains , dans- 
T me  II l.  % x 
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346  Histoire  Romaine, 
une  femblable  réparation  , ils  fe  répandirent  fur  les 
campagnes  de  la  Noblelfe,  de  y portèrent  le  ravage, 
de  l’incendie.  Ce  ne  fut  pas  affés.  Les  mutins  débau- 
chèrent tout  ce  qu’il  y avoit  d’artifans  dans  Ardea  * 
de  ceux  des  Bourgeois  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
au  premier  combat.  Avec  ce  renfort,ils  fe  difpoférent 
à afliégerla  Ville.  Quelles  horreurs  n’excita  pas  alors 
une  paillon  , qui  fouvent  a été  plus  funefte  à de 
grands  peuples , que  la  famine , de  que  la  pefte  1 
Cependant  la  Noblelfe  d’ Ardea , expofée  àfoute- 
nir  un  liège  , implora  le  fecours  des  Romains.  Ses 
Députés  répréfentérent  au  Sénat  la  bonté  de  leur 
caufe , de  le  danger  de  leur  Patrie, expofée  à périr  par 
les  emportemens  de  deux  jeunes  rivaux  , qui  , ce 
fcmble,  avoient  communiqué  leurrage,  chacun  à 
fon  parti.  Le  Sénat  ordonna  donc  des  enrôlemens, 
pour  aller  pacifier  une  Ville  alliée.  Le  Conful  Géga- 
nius  fut  chargé  de  conduire  l’armée  en  campagne  , 
tandis  que  le  fage  Quinétius  refteroit  à Rome , pour 
y maintenir  la  paix.  Les  Romains  prirent  le  parti  de 
la  Noblelfe  Ardeate.  Outre  que  leur  droit  étoit  le 
meilleur,  les  Romains  étoient  choqués,  de  ce  que  le 
Peuple  d’ Ardea  avoit  eu  recours  aux  Volfques , ces 
ennemis  éternels  de  leur  ^République.  En  effet  déjà 
les  Volfques  avoient  joint  leurs  Troupes,  à celles  du 
Peuple  révolté.,  Déjà  ils  avoient  formé  leurs  circon- 
vallations autour  de  laVille.Ils  s’étoient  donnés  pour 
Chef , un  guerrier  du  païs  des  Eques  , nommé  Clui- 
lius.  On  en  étoit  là  , lorfque  l’armée  Romaine  parut 
devant  Ardea.  Géganius  à fon  arrivée , fi:  deux  cho- 
fes.  i.  Il  enveloppa  de  fes  troupes  la  circonvallation 
des  Volfques , de  les  renferma  dans  l’étendue  de  fes 
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retranchemens.  Cetouvragefut  exécuté , par  les  Ro- 
mains , avec  une  célérité  inconcevable,  i.  Il  tira  de-  5i0. 
puis  la  Ville  jufqua  Ton  camp,  un  boyau  , qui  fer-  confuls , 

voit  de  communication  aux  afftégez,pour  palier  juf-  T-  Quinctiu» 
ques  dans  fes  retranchemens.  Cluilius  fut  furpris  de 
fe  voir  encore  plus  invefti , que  la  Ville  qu’il  invef-  gamus, 
tiffoit.  Comme  il  étoit  venu  en  hâte  devant  Ardea, 
il  n’avoit  pas  conduit  avec  lui  alfés  de  provisions  , 
pour  faire  fubfifter  fes  troupes.  Avant  l’arrivée  des 
Romains , il  avoit  fait  vivre  les  Volfques  aux  dépens 
du  pais, qu’il  pilloit.Lorfqu ilfut  refferré  par  l’année 
Romaine, & expofé  au  danger  de  périr  par  la  faim,  il 
demanda  une  conférence  avec  leConful. Plein  de  con- 


fiance , il  dit  ! Que  fi  les  Romains  nétoient 


' venus , 


que 


four  faire  lever  le fiege  , il  confentoit  à conduire  fon  armée 
ailleurs.  Géganius  ne  prit  pas  le  change.  Ce  ne  fi  pas 
aux  vaincus , lui  répondit-il,  défaire  la  loy  aux  vain « 
queurs.  Les  Volfques  ne  fortiront  pas  d'ici , comme  ils  y 
font  venus.  Qu  ils  me  livrent  leur  Général , gr  que  s3  a- 
vouant  vaincus  , ils  fe  foumettent  a l'Empire  Romain „ 
Sans  quoi,  je  les  traiterai  comme  ennemis  ,foit  qu'ils  de- 
meurent , foit  qu'ils  partent . J' aime  mieux  porter  a Rome 
une  viéîoire  certaine  , que  les  promeffes  d'une  paix  trom - 
peufe.  Cluilius  étoit  trop  fier  pour  fe  foumettre  à 
ces  conditions.  Il  aima  mieux  fe  frayer,  par  les  ar- 
mes, un  chemin  à travers  les  Romains , & tenter  un 
combat, puifqu  il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  efpéran- 
ce.  Le  lieu  où  il  étoit  refferré  n’étoit  ni  favorable  , 
pour  livrer  bataille  , ni  commode  pour  la  fuite.  La 
néceflité  ne  lui  permit  pas  de  choifir.  Cluilius  bazar- 
da le  combat  ; mais  attaqué  & invefti  de  toutes  parts, 
dès  le  premier  choc,il  vit  fes  troupes  demander  quar- 
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34$  Histoire  Romaine; 
De^Rome  l’an  t^er’  On  naccorcla  la  vie  aux  Volfques  j que  quand 
3io.  ils  eurent  livré  leur  Général.  Alors  on  leur  fit  met- 
Confuls,  tre  bas  les  armes,  & apres  les  avoir  fait  paffer  fous 
T. Quinctius  le  joug,  on  les  dépouilla , 6c  on  leur  lailfa  repren- 
nuV&m.Ge-  dre  la  route  de  leur  païs.  Cette  armée  en  défordre, 
«aniüs.  couverte  de  haillons , 6c  pleine  de  blelfés , fit  halte 
aux  environs  de  Tufculnm.  Pour  lors  les  Tufculans 
ne  laiffétent  pas  échapper  l’occafion  de  fe  venger  de 
leurs  anciens  ennemis.  Ils  afïouvirent , contre  eux-, 
leur  haine  , 6c  ils  en  firent  un  fî  grand  malfacre  , qu’à 
peine  en  refia-t’il  ailes,  pour  en  porter  la  nouvelle 
dans  leur  païs.  A l’égard  des  Ardeates , Géganius 
laiffa  ceux  que  le  fer  avoit  épargnés,  rentrer  dans  leur 
Ville.Là,le  vainqueur  réconcilia  le  Peuple  avec  laNo- 
hlelfe , apres  avoir  fait  trancher  la  tête  aux  chefs  de 
la  fédition.  Leurs  biens  furent  confifqués , non  pas 
au  profit  des  Romains  ; mais  duTréfor  public  d’Ar- 
dea.  Par  là  les  Ardeates  fe  crurent  fuftifamment  ré- 
compenfés  de  la  perte  du  champ  , que  Rome  s’étoit 
adjugé.  Mais  le  Sénat  ne  crut  pas  avoir  alfés  fait , 
pour  efFaçer  la  tache  d’avarice , qui  déshonoroit  la 
République-  Nous  verrons  bien  - tôt  comment  elle  le- 
va cet  opprobre. 

Le  Conful  Géganius  rentra  dans  Rome,avec  tou- 
te la  gloire  d’un  viétorieux.  Le  triomphe  lui  fut  dé- 
cerné , &la  pompe  n’en  fut  pas  ordinaire.  On  por- 
toit  devant  lui  les  dépoliilles  de  toute  une  armée 
paffée  fous  le  joug,  6c  le  Général  des  vaincus  enchaî- 
né , honorait  le  triomphe  du  vainqueur.  On  peut 
dire  néanmoins  que  fon  Collègue  Quinétius  Capi- 
tolinus , s’étoit  encore  acquis  plus  d’eftime,  que  le 
Triomphateur.  Refté  à Rome,  il  y rendit  fon  féjour 
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plus  utile,  que  s’il  avoit  vaincu  en  pleine  campagne. 
Ce  grand  Magiftrat , ne  cédoit  guéres  en  mérite  , au 
fameux  Quinétius  Cincinnatus  fon  frere.  Bon  pour 
îa  guerre , il  étoit  incomparable  dans  la  paix.  Cen’é- 
toit  pas  un  de  ces  hommes , qui  n’ont  de  gravité  que 
quand  ils  font  en  Charge.  A tous  les  inftans  de  fa 
vie,  on  l’eût  pris  pour  un  Conful.  Tandis  qu’il  fut 
au  premier  rang  , il  fit  moins  refpe&er  fa  dignité  , 
que  fa  perfonne.  Aufli  fa  conduite  fut  uniforme, pen- 
dant fes  Confulats.  On  trouva  toujours  dans  lui, un 
mélange  de  févérité  , &:  de  douceur , que  perfonne 
fie  fçût  jamais  allier  aufii  parfaitement  que  lui.  Au  gré 
du  Sénat  même,  il  paroiffoit  trop  rigide  envers  le 
Peuple,  ôc  le  Peuple  le  loiioit  de  fa  bonté.  Ce  fut 
moins  par  des  victoires,  dans  les  Comices,  qu’il  con* 
tint  les  Tribuns  , que  par  l’imprelfion  de  fon  auto- 
rité. Il  cft  aifé  de  juger, que  durant  un  adminiftration 
fi  fage  , le  Peuple  ne  s’avifa  pas  de  vouloir  changer 
l’ancien  gouvernement , & de  fe  donner  des  Tribuns 
Militaires.  Sous  un  Confulat  fi  fortuné  , Hérodote 
vint  en  Italie.  Il  y réfida  quelque  tems  dans  la  Ville 
de  a Thurie  , proche  de  Tarente  , & l’on  peut  croire 
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4 Strabon,  liv.  6.  fixe  la  fituation  c’eft  à dire , environ  deux  lieues 
de  Thurie,  entre  les  deuxriviéres,  & demie.  Dans  laguerre  , qu’elle 
de  Crathis , & de  Sibaris  aujour-  eut  à foutenir  contre  ceux  de  Cro- 
d’hui  le  Crati,ôc  le  Cochile.  Cette  tone , elle  compofa  une  armée  de 
Ville  , qui  d’abord  eut  le  nom  de  trois  cent  mille  hommes.  Mais  en- 
Sybaris , parvint , félon  le  même  fin  , fes  habitans  perdus  de  débau- 
Auteur,  à un  fi  haut  degré  de  puif-  ches,ne  purent  foutenir  les  atta- 
fance  , qu’elle  commandoit  à qua-  ques  des  Crotoniates.  Ceux-cy, 
tre  Nations  voifines.  On  comp-  apres  s’être  rendus  maîtres  de  la 
toit,  dit-il, vingt-cinq  villes  dans  ville,  la  fubmergérent , & l’en- 
fon  territoire  , & fon  circuit  étoit  gloutirent  fous  les  eaux  ducrttthis , 
de  50.  ftades  , ou  de  fîx  mille  deux  dont  ils  avoient  détourné  le  cours. 
iCent  cinquante  pas  géométriques,  Quelques  uns , qui  échapérent  dt» 
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Histoire  Romaine; 
qu’il  y compofa,du  moins  une  partie  de  fon  Hiftoi- 
re.  La  République  goûtoit  la  paix,  que  Quindiuslui 
avoit  procurée,  au  dedans , par  fa  prudence  , &c  que 
Géganius  lui  avoit  acquife , au  dehors , par  fa  vidfcoi- 
re , lorfque  M.  Fabius a & Pofthumus  Ebutius  fu- 
rent faits  Confuls.  Ils  avoient  à foutenir  la  gloire  de 
l’année  précédente  , que  l’événement  des  Ardéates 
avoit  extrêmement  illuftrée,  chés  les  Nations  voifi- 
nes.  On  n’y  partait  que  du  fecours,  que  les  Romains 
avoient  donné  fi  à propos  à leurs  Alliés.  Les  Con- 


naufrage , firent  enforte  de  réta- 
blir les  ruines  de  Sybaris.  Ils  s’af- 
fociérent pour  cet  effet  ,une  co- 
lonie , compofée  d’ Athéniens  , & 
d’autres  Grecs,  qui , par  une  infi- 
gne  perfidie  , exterminèrent  les 
miférables  reftes  des  Sybarites.  La 
nouvelle  colonie  bâtit  dans  le  voi- 
finage  , une  autre  ville,  qui  fut 
appelléeThmie , du  nom  d’une 
fontaine  qui  couloît  prçs  de  là. 
Dans  la  fuite,  les  T huriens  furent 
fubjugués  par  les  Peuples  de  laLu- 
canie  , & eurent  beaucoup  à fouf- 
frir  des  Tarentins.  Ils  prirent  donc 
le  parti  de  recourir  aux  Romains, 
envoyèrent  une  colonie  , pour 
repeupler  cette  ville  , qui  avoit 
erdu  un  grand  nombre  de  fes  ha- 
itans.  Depuis  ce  tcms-Ià , elle  fut 
nommée  Copia.  Le  lieu  de  l’ancien- 
ne fituation  deThurie, s’appelle  au- 
jourd’hui, SybariRovinata. Quant  à 
la  ville  dcSybaris,qui  fut  ruinée  par 
les  Crotoniates , elle  étoit  fituée , 
ditîePere  Briet,  à la  rive  droite 
du  fleuve  , qui  portoit  le  même 
nom  , ou  eft  préfentement  Terre 
Brodogneto.  A l’égard  du  dernier 
non  de  Cepi& , qui  fut  donné  à 
cette  ville,  Clavier  prétend  quoi* 


en  trouvoit , de  fon  tems  , encore 
des  vertiges,  vers  l’emboHchure 
du  C rati.  Là  , dit-il , eft  une  efpé- 
ce  de  donjon , appellé  communé- 
ment , par  les  naturels  du  pais , 
Torre  del  C#p0.Ariftote,i#  mirAn~ 
dis , Ptolémee  , Diodorede  Sici- 
le n.  0*  12.  ontfait  mention, 
de  Sybaris.  L e luxe , & la  molefle 
des  Sybarites  avoit  paffé  aurrefois 
en  proverbe.  Au  raport  de  Pline , 
tiv ■ 11.  eh.  4.  ce  fut  dans  la  ville  de 
Thurie  ,qu’Hérodote  avoit  com- 
mençé  fon  hiftoire  , l’anlde  Rome' 
310.  la  première  année  de  la  qua- 
tre-vingt quatrième  olympiade  , 
félon  la  fupputation  duPer  e Petau, 
Uv.  15.  de  doftrina  temporum.  Lu- 
cien n eft  pas  fur  cela  d’accordavee 
Pline. Suidas,  &Eufebe,  dans  fa 
chronique  , ne  conviennent  , ni 
avec  l’un  , ni  avec  l’autre. 

a Marcus  Fabius , furnommé 
Vibulantts^étoit  fils  de  ce  Quintus 
Fabius  , qui  avoit  échappé  à la 
fanglanre  bataille  de  Crémèra. 
Tite-Live  , qui  donne  au  fécond! 
Conful  le  prénom  de  Pbfihumius  , 
au  lieu  de  Peflhumus  , ajoute  au 
fur  nom  Elva,  celui  de  Comicen» 
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fuis  s appliquèrent  donc  à effaçer  de  la  mémoire  des 
hommes , les  reftes  de  l’infamie  , que  le  Peuple  Ro- 
main setoit  attirée , par  l’inique  jugement  rendu  au- 
trefois , contre  les  Ardéates.  Ils  engagèrent  le  Sénat 
à faire  un  decret  propre  à conferver  Rome,  dans  une 
réputation  faine  de  juftice.  L’Arrêt  porta,  qu’on  en- 
voyeroit  à Ardéa  une  Colonie  de  Citoyens  Romains, 
pour  défendre , & pour  repeupler  la  Ville,  devenue 
un  peu  deferte , depuis  la  dernière  guerre  civile.  L’in- 
tention des  Confuls  étoit  de  rendre,  par  là,  aux  Ar- 
déates , les  champs  qu’on  leur  avoit  enlevés.  Mais 
pour  ne  pas  révolter  les  Tribuns  , on  n’avoit  expri- 
mé dans  le  decret , que  le  motif  de  redonner  des  Ci- 
toyens à la  Ville.  Cependant  il  y avoit  deux  articles 
fecrets.  Le  premier , qu’on  ne  partageroit  entre  la 
nouvelle  Colonie , que  le  champ  autrefois  difputé 
aux  Ardéates;  le  fécond , qu’on  n’en  diftribuëroit  au- 
cune partie  aux  Romains  , que  les  Ardéates , en  plus 
grand  nombre  qu’eux  , n’euffent  eu  la  meilleure  part 
à la  diftribution.  Trois  Sénateurs  furent  députés, 
pour  conduire  la  Colonie,  & pour  faire  le  partage 
des  campagnes.  C etoitAgrippa  Ménénius , T Clæ- 
lius , & M.  Ebutius.  LaCommiflion  paroiffoithazar- 
deufe , & l’on  ne  pouvoit  guère  l’éxécuter  , con- 
formément aux  ordres  du  Sénat,  fans  s’attirer  l’in- 
dignation du  Peuple.  En  effet , c’étoit  caffer  fon  ju- 
gement,par  voye  de  fait.  Les  trois  Commiffaires  s’ac- 
quitérent  de  leur  fonction  , avec  une  équité  qui  leur 
attira  des  ennemis.  Dans  la  diftribution  de  ces  terres, 
ils  n’eurent  pas  même  d’égard  à la  recommandation 
des  plus  illuftres  Patriciens.  Aufti  les  Tribuns  ne 
manquèrent  pas  de  les  citer  à comparoître, devant  le 
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Histoire  Romaine, 

De  Rome  l'a»  Pcuple-  L’expédient  qu’ils  prirent , pour  échapper  à 
3n.  la  perfécution,  étoit  naturel.  Ils  Te  déclarèrent  Bout- 
Confuls , geois  d’Ardéa  , & ils  y relièrent.  Ainlî  la  Colonie  fe 
M.  Fabius,  &c  trouva  enrichie  de  trois  illuffres  Patriciens  de  Rome  , 
”U$  & k Territoire  envahi  par  le  Peuple  Romain  , fut 
reftitué  à fes  maîtres. 

De  Rome  l’an  Une  année  marquée  par  des  ouvrages  de  paix , fut 
312-  fuivie  d’une  autre  aulfi  pacifique. a C.  Furius  &r  M» 
Confuls  „ Papirius  furent  ehoifis  Confuls.  Ils  amuférent  le  Peu- 
M PapTriuÏ  f k Par  ^es  fpeétacles , que  la  Religion  avoit  ordon- 
* nés,  & qu’on  avoit  toujours  différés.  Au  tems  du 
Décem-virat,  lorfque  le  Peuple  fongeoit  à une  nou- 
velle féparation,  le  Sénat  fit  vœu  de  faire  des  Jeux, 
en  l’honneur  des  Dieux  immortels.  Le  vœu  ne  fut 
acquité  , que  dans  ce  tems  d une  tranquillité  confir- 
mée. Cependant  un  Tribun  du  Peuple  , nommé  Pé- 
télius  , s’efforça  de  la  troubler.  C etoit  un  homme 
Ttv,Ltvh^  cfprit  turbulent ,■&  fadrieux.  Dès  l’an  paffé  , ï\ 
avoit  été  l’auteur  de  l’adjournement  décerné  contre 
les  trois  Commiffaires  nommez  , pour  conduire  la 
Colonie  d’Ardéa.  Il  nes’étoit  fait  continuer,  pour 
la  fécondé  année  , dans  le  Tribunat , que  par  l’efpé- 
rance  qu’il  avoit  donnée  au  Peu  pie, de  lui  faire  diftri- 
buer  des  campagnes.  Il  pouffa  fon  entreprife  auprès 
des  Confuls , & voulut  les  engager  de  préfènter  la 
Requête  au  Sénat.  Ses  pourfuites  furent  inutiles.  En 
vain  il  menaça  de  mettre  oppofition  aux  levées  du 

a Tite-Live , & Tes  tables  grec-  faites  capitolins  attribuent  aPapi— 
ques  défignent  Caïus;Furius,avec  rius,  en  celui  de  Màmas-Ce  Con- 
tes furnomsde  Pacilus  , & de  Fa~  fui  eft  marqué  avec  le  fumom  de 
fm.  Diodore  a changé  le  prénom , Crajfas  Hans  les  faftes  confulaires» 
■Mar cas , que  Tite-Live? 
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Peuple.  On  n’avoit  pointa  craindre  de  guerres  étran- 
gères. Ses  menaces  furent  frivoles , & fes  projets  fe 
diflipérent  Avec  un  pareil  fuccês , il  tenta  de  faire 
propofer  au  Sénat , s’il  n’étoit  pas  plus  à propos 
d’élire  des  Tribuns  Militaires , que  desConfuls.  On 
s’en  tint  à l’ancien  gouvernement. 

En  effet  , a Proculus  Géganius,  & L.  Ménénius 
Agrippa  furent  élevés  au  Confulat.  Sous  leur  admi- 
niftration , il  ne  manqua  rien  à la  République , pour 
être  accablée  fous  fes  ruines , que  d’être  attaquée  par 
des  ennemis  étrangers.  La  famine  , la  pefte  , & les 
féditions , furent  les  fléaux , dont  elle  fut  fuccefli- 
vement  battue.  Ces  citoyens  de  Rome,  dont  on  fe 
fait  fouvent  une  faufle  idée  , étoient , prefque  tous, 
alors,  autant  de  laboureurs , qui  cultivoient  de  leurs 
mains , les  campagnes  voifines  de  la  ville.  On  fe  fai- 
foit  honneur  d’exercer  le  labourage.  Cependant  les 
harangues  des  Tribuns , &:  les  tempêtes  des  Comices, 
donnèrent,  pour  lors , tant  de  diftradion  aux  Bour- 
geois , que  les  terres  n’en  furent  que  médiocrement 
façonnées.  D’ailleurs,  l’année  fut  mauvaife.  La  fami- 
ne fe  fit  donc  fentir  vivement , & , pour  en  préve- 
nir les  fuites , le  Peuple,  du  confentement  des  Sé- 
nateurs , créa  un  Magiftrat  extraordinaire  , qu’on 

a Géganius,  fumommé  Mace-  nom , Trocu lus  , tint  lieudefiir- 
rinus,  eut  le  prénom  de  Proculus , nom  dans  la  famille  des  Plautius  * 
félon  la- conjecture  de  Plutarque,  fuivant  les  faites  capitolins.  Dio- 
dans  la  vie  de  Coriolan,  parce  que  dore  change  le  prénom,  Lucius,  de 
fon  pere  étoitdéjafort  vieux,  pro-  Ménénius  Agrippa,  en  celui  de 
cul  ab  <e.tate  florente  , lorfqu’il  vint  Titus.  C’eft  une  erreur.  Ce  Corr- 
au  monde,  ou  parce  qu’il  naquit  - fui  étoit  fils  de  Titus  Ménénius 
pendant  l’aBfenee  de  fon  Pere,  pa-  qui  exerça  le  Confulat,  l’an  de 
tre  procul),  patria degente.Qc pré-  Rome  301. 

Tome  III.  Y j 
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354  Histoire  Romaine, 
appella  a Intendant  des  vivres.  Son  nom  étoit  Mi- 
nucius.  La  nouvelle  charge  fervit  plus  à modérer  les 
féditions  , qu’à  foulager  la  difette.  Les  murmures  du 
Sénat  contre  le  Peuple  , & ceux  du  Peuple  contre 
les  Confuls , avoient  été  réciproques.  Les  uns  di- 
foient , que  les  Bourgeois  perdoient  le  tems  du  tra- 
vail , dans  les  Affemblées  du  T ribunat , & le  Peuple , 
que  les  Confuls , ou  négligeoient  de  pourvoir  aux 
befoins  publics , ou  détournoient  l’abondance  , par 
malignité.  Minucius  ne  manqua , ni  de  zélé , ni  d’ac- 
tivité , pour  remédier  au  malheur  public.  Il  envoya, 
en  diverfes  provinces,  chercher  des  grains , par  mer, 
& par  terre.  Ses  foins  furent  inutiles.  Hors  l’Etrurie, 
qui  fournit  quelque  peu  de  blé  à la  République , les 
païs  étrangers  ne  lui  furent  d’aucun  fecours.  On  fut 
donc  obligé  de  ménager  , avec  beaucoup  d’œcono- 
mie,  le  peu  deprovilîons  qui  reftoient  à Rome.  On 
obligea  les  particuliers  à déclarer  ce  qu’ils  avoient  de 
grains , 8c  à vendre  tout  çe  qui  excédoit  le  nécelfaire 
à fuftenter  leurs  familles, pendant  un  mois.On  retran- 
cha de  moitié  ce  qu’on  donnoit  de  pain  auxefckves , 
8c  on  livra  les  marchands  de  blé  aux  accufations  , 8c 
à la  colère  du  Peuple.  Ces  recherches  ne  fervirent  qu’à 
manifefter  la  difette,  fans  la  foulager.  Delà,  le  défef- 
poir  des  Romains.  P lufieur s aimèrent  mieux  fe  préci- 
piter dans  le  Tibre  , que  de  traîner  une  vie  lan~ 
guidante. 

L’ambition  de  Sp.  Mœlius,  qui  le  croiroit  > fèrvit 
plus  au  foulagement  des  faméliques  , que  le  foin  em- 


a La  charge  d’intendant  des  fous  l’empire  d’Augufte,  comme 
vivres  devint  ordinaire  à Rome , nous  l’apprenons  de  Suétone. 
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preffé  des  Magiftrats.  Si  fa  compaflion  eût  été  défin-  De  Rome 
téreflee,  & Tes  intentions  droites,  les  libéralités,  qu’il  5i3. 
fit  au  Peuple  indigent  , eufTent  confacréfa  mémoi-  confuls, 
re.  Mœlius  étoit  un  homme^jche , que  fes  biens  Proculus 
avoient  fait  monter  au  rang  de  chevalier  Romain.  ^Meneniu? 
U paroît  qu’il  faifoit  le  négoce  de  blé,  8c  que  fes  Agrippa 
correfpondances  étoient  en  Etrurie.  Lors  donc  que 
la  famine  fut  extrême  à Rome , il  mit  en  mouvement 
fes  Cliens , & fes  correfpondans , fit  venir,  pour  fou 
compte,  tant  de  grain  d’Etrurie , qu’il  fut  caufeque 
l’Intendant  des  vivres  pour  la  République,  n’en  put 
tirer  que  très- peu.  Il  avoit,  en  partie,  caufé  la  difette* 

Il  y remédia , en  partie  , par  des  veües  illicites,  pour 
gagner  les  Bourgeois  de  Rome , 8c  pour  fe  former  un 
parti , parmi  eux.  Il  donnoit  aux  uns  du  blé  gratui- 
tement , &aux  autres  il  le  vendoit  à bas  prix.  Chez 
lui  l’affluence  du  Peuple  étoit extrême.  Ce  bienfac- 
teur  public  , toutes  les  fois  qu’il  mar  choit  par  la  villeÿ 
étoit  fuivi  d’une  nombreufe  efcorte,  8c  fe  donnoit 
les  airs  d’un  homme  au  defflus  d’une  condition  pri- 
vée. Auffl  afpira- t’il  d’abord  à fe  faire  nommer  Con- 
ful.  Il  avoir  heu  de  l’efpérer  du  crédit  qu’il  s’étoit  ac- 
quis, 8c y après  tout , ç’eut  été  ,pour  lui,  un  crime 
léger,  que  d’yprétendie.  Le  cœur  de  l’homme  fçait- 
il  fe  borner  dans  fes  defîrs  ? Quand  Mœlius  eut  fait 
réflexion  , que  le  tems  des  Comices , pour  l’éleétion 
des  Confuls,  approchoit,  8c  que  fa  partie  n’étoit  pas 
fufflfamment  liée,  il  porta  fes  veües  plus  loin  que  le 
Confulat.  En  effet,  il  eut  eu  bien  de  la  peine  à l’ob- 
tenir des  Patriciens , fans  le  leur  arracher  par  violen- 
ce. La  Royauté  ne  lui  parut  pas  plus  difficile  à envahir, 

8c  il  la  confidéra  comme  un  objet  plus  digne  de  fes* 

Y y if 
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Histoire  Romaine, 
pourfuites.  Il  ne  parut  donc  point,  parmi  les  préten- 
dans  au  Confulat , Sc  les  Comices  fe  tinrent  à l’or- 
dinaire , fans  qu’on  fongeât  à choifir  Mœlius. 

Ce  fut  un  bonheu|  pour  la  République , que  le 
célébré  T.  Quinôtius  fut  encore  mis  en  place,  pour  la 
Sixième  fois.  On  lui  donna, pour  Collègue  a Agrip- 
pa Ménénius.  Le  gouvernement  public  ne  pouvoit 
tomber  en  de  meilleurs  mains , dans  des  circonftan- 
ces  fi  critiques.  Quel  homme  plus  clair-voyant  que 
Quin£tius  Capitolinus  , pour  découvrir  une  conf- 
piration  , plus  habile  , pour  en  empêcher  le  progrès, 
ôc  plus  ferme  , pour  en  punir  les  auteurs  ? Il  arriva 
cependant  , qu’il  ne  dévoila  pas  le  premier,le  com- 
plot que  Mœlius  tramoit.  La  gloire  en  fut  réfervée 
â Minucius.  Cet  Intendant  des  vivres  étoit  refté  en 
exercice , parce  que  fon  employ  n’étoit  pas  une  char- 
ge de  là  République  ; mais  une  commiffion  paffagére, 
qui  duroit  autant  que  le  befoin.  Minucius  fit  donc 
fes  fondions  â Rome  tout  le  tems  de  la  cherté  , &C 
par  là  il  eut  occafion  d’être  inftruit  des  mauvais  defi- 
feins  de  Mœlius.  En  effet , les  mêmes  perfonnes  , qui 
fréquentoient  chez  le  marchand  de  blé  , venoient 
aufii,  par  intervalles,  chez  l’Intendant  des  vivres.  On 
faifoit  fes  provisions,  tantôt  chez  l’un , tantôt  chez 
l’autre.  Minucius  apprit  donc  de  plufieurs  témoins , 
qu’on  faifoit  un  amas  d’armes  chez  Mœlius  ; qu’on 
y tenoit  des  affemblées  fecretes  ; qu’on  y prenoit  des 
mefures,  pour  le  faire  Roy; que  le  moment  del’éxecu- 

a C’eft  le  fixième  Confulat  de  Memnins , tantôt  fous  celuy  de 
Titus  Quindius,  furnommé  Capi-  Ménutïus.  Ce  Magiftrat  étoit  fre- 
tolinpis.  Quelques  exemplaires  de  rede  Lucius  Ménénius,  qui  avoit 
Diodore  de  Sicile  repréfentent  été  Conful  l’année  précédente. 
Ménénius,  tantôt  fous  le  nom  de 
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tion  n’étoit  pas  encore  fixe;  mais  qu’on  étoic  convenu  De  Rome  lait 
du  refte  ; que  quelques  T ribuns  du  Peuple  étoient  du 
complot} & que  certains  chefs  de  quartier  avoient  déjà  Confuls, 
leurs  ordres , 6c  leurs  départemens.  Les  témoins  ajom  T-Q^inctius 
toient,  que  , fi  leur  délation  étoit  un  peu  tardi-  Nus  & A_ 
ve,  ils  avoient  mieux  aimé  rendre  un  témoignage  grippa  Me- 
fur  , que  de  le  hazarder  fur  des  foupçons.  Minucius  NENIUS‘ 
fit  au  Sénat  le  rapport  de  la  confpiration  découverte. 

On  ne  peut  croire  jufqu’où  alla  le  dépit  des  vieux 
Sénateurs.  Ils  invectivèrent  contre  les  Confuls  de 
l’année  précédente.  C’étoit  à eux  , difoient-ils  , de 
couper  pie  aux  Jargeflfes  de  Mœlius , 6c  d’interdire  les 
aflemblées , en  Ton  logis.  A l’égard  des  Confuls  en 
exercice,  on  fe  plaignoit  de  leur  peu  de  vigilance  , 

6c  de  leur  lenteur  à punir.  Devoient-ils  , difoit-oiij/é 
laijfer  prévenir  par  les  découvertes  de  Minucius , 0 les: 
haches  de  leurs  Liéleurs  n aur  oient  -elle  s pas  du  finir  la 
confpiration  , par  la  mort  des  confpirateurs  ? T.  Quinc- 
tius  fit,  à l’égard  du  paffé,  une  réponfe  fage,  aux 
plaintes  du  Sénat,  6c  prit  un  parti  falutaire  , pour 
éviter  les  maux  à venir.  Si  déjà  nous  n avons  pas  vangf 
la  République  , dit-il , c eft  moins  à la  foibleffe  des  Con- 
fuls qu'il faut  s'en  prendre , qu'au  peu  d’autorité  qui  refle  a 
la  dignité  Confulaire.  On  ejl  en  droit  ctappellcr  de  nosfen- 
tences  aux  Tribuns.  C'ejl  une  ufurpation,  qui  détruit  toute 
la  vigueur  du  gouvernement  ; mais  qu’y  faire  ? Nous  fom~ 
mes  gêné s parla  difpofition  des  loix.  Mon  avis  efldonc , 
qu'on  crée  un  Diélateur , dont  l autorisé  foit  fouveraine  i 
0 fans  appel.  Ainf , je  me  dépofe  du  Confulat , 0 
puifque  cefl  à moi  de  le  nommer , ce  Dictateur  , je  mets 
la  Diflature  entre  les  mains  de  mon  frere  Qmnéhus  Cin- 
cinnatus. 

Yy  iij 
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35g  Histoire  Romaine, 

La  démarche  fut  applaudie  ; mais  Cincinnatus 
refufa  d’abord  la  commiffion.  Il  fe  retrancha  fur  fort 
grand  âge  j car  il  avoit  quatre-vingts  ans.  Jurai  - je 
ajj'esde  'vigueur  j difoit-il,  pour  fout  enir  de  fi  furieufes 
attaques  ? Tous  les  Peres  Confcripts  l’encouragèrent, 
le  comblèrent  de  loiianges , & lui  promirent , que  , 
dans  fa  vertu  préfente , & dans  fa  gloire  paflfée  , il 
trouveroit  plus  de  reffource , que  nul  autre.  Il  con- 
fentit  enfin  , à fe  charger  , pour  la  fécondé  fois , de 
la  Dictature , apres  avoir  prié  les  Dieux , que  fa  vieil- 
lefle  ne  tournât  pas  au  défavantagede  la  République. 
Il  étoitfur  tout  important,  que  le  changement  qui 
s ’étoit  fait  au  Sénat , ne  fut  pas  divulgué  dans  Rome. 
Pour  la  fûreté  du  fecret , on  ne  permit  à perfonne  de 
quirter  l’AfTemblée,  & on  la  fit  durer  tout  le  jour. 
Pendant  la  nuit , Cincinnatus  fe  choifit  un  Com- 
mandant Général  de  la  Cavalerie  , 8c  donna  cet  em- 
pîoy  important  à un  brave  officier  , a nommé  Servi- 
lius  Ahala.  Enfuite  le  Dictateur  fefaifit  du  Capitole, 
êc  en  fit  garder  les  poftes  par  la  Cavalerie.  Dés  le 
matin  , il  defcendit  de  la  Citadelle , & fe  montra  aux 
Romains , avec  l’appareil  de  la  Di&ature.  Tous  fu~ 

a Les  faftes capitolins, &Tite-Li-  l’an  de  Rome  355.  félonies  faites 
ve  donnent  à Servilius  le  prénom,  capitolins.  Au  refte  , la  famille 
Caïus.  Cicéron  s’eft  donc  mépris,  Servilia  étoit  originaire  d’Albe, 
lorfqu’il  l’appelle  Quintus  Servi-  d’où  elle  pafià  à Rome,  fous  le 
lius  , dans  fon  premier  difcours  régné  deTuLlus  Hotlilius.  Denis 
contre  Catilina.  Ce  Général  eft  d’Haliearnafle*,  & Tite-Live  té- 
diftmgué  par  les  deux  furnoms,  moignent , qu’elle  y tint  un  rang 
Strttclus  , & Ahala.  Quelques  diftingué  parmi  les  Patriciens.  Ce- 
uns  ont  fubftitué,à.ce  dernier  fur-  pendant  , fur  la  foy  des  médailles 
nom , celui  à'Axilla,  qu’on  attri-  anciennes , on  reconnoîtune  autre 
büa  à un  autie  Caius  Servilius, qui  branche  collatérale  des  Servilius. 
jfut  Général  de  la  Cavalerie , fous  Gelle-là  étoit  Plébéienne, 
la  Di&ature  de  Quintus  -S  erviliasj, 
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retit  furpris  d’un  changement  fi  imprévu.  Les  Con- 
fidents de  Mœlius  fe  doutèrent , que  ces  préparatifs 
étoient  contr’eux  ; mais  les  gens  , qui  n’étoient  pas 
informés  de  la  confpiration,  fe  demandoient  entre 
eux , quel  befoin  fi  preflant , ou  quelle  nouvelle  du 
dehors  , avoit  contraint  la  République  à mettre  un 
homme  de  quatre-vingts  ans , à fa  tête  ? Cependant 
Mœlius  étoitforti  de  fon  logis,  fuivi  d’une  troupe 
de  fes  partifans.  A l’inftant,  Servilius  Ahala  l’aborde, 
ôc  lui  donne  ordre  de  fe  fïfter  devant  le  Dictateur. 
Que  me  veut-il  ? répondit  Mœlius , en  homme  trou- 
blé. Il  veut  vous  faire  rendre  compte , repartit  Servi- 
lius, du  crime  qu  on  vous  impute , & qu on  a déféré  au  Sé- 
nat. A ces  mots  , Mœlius  recule , & s’enfonce  au 
milieu  de  fon  efeorte.  Servilius  le  fuit , & ordonne  à 
un  Appariteur  de  le  faifîr,  & de  le  conduire  au  Dic- 
tateur.Mœlius  réfifte,fes  partifans  l’enlèvent  à l’Offi- 
cier de  la  Juftice,il  fuit,  & en  fuyant, il  implore  le  fe- 
cours  de  la  multitude.  Le  Sénat  veut  m'opprimer , dit- 
il  , pour  avoir  fait  du  bien  au  peuple  LoïtopiA  fuyoit,& 
qu’il  crioit  tout  à la  foiSjServiiius  l’atteint/  & de  fon 


a Une  médaillé,  qui  repréfen-  vains, Btutus, un  des  naeum'iêi'S  de 
te  la  tête  de  Servilius  Ahala,à  per-  Jule  Céfar , la  fit  frapper  .avec  une 
pétué  la  mémoire  de  ce  Romain,  autre  , en  l’honneur  de  l'ancien 
De  l’aveu  des  plus  célébrés  Ecri-  Brutus,  qui  rendit  la  liberté  à Ro» 
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3^0  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’âîï  ^re  3 tranc^e  ^a  t^ce-  ^ incertain  fi  Servilius 
314.  fit  le  coup  de  Ton  propre  mouvement , ou  par  ordre 
Di&ateur,  de  Cincinnatus.  Quoi  qu’il  en  Toit  ; environné  d’une 
Quinctius  troupe  de  jeunes  Patriciens,  & couvert  du  fang  qu’il 
IV;S“-  venoit  de  répandre  , il  retourne  au  Di&ateur  , ôc  lui 
raconte,  que  , forçé  par  la  rébellion  de  Mœlius,  & 
par  la  violence  qu’il  faifoit  à la  Juftice  , il  a délivré 
Rome  d’un  Citoyen  pernicieux.  Ce  récit  remplit  le 
généreux  vieillard  de  joye.  Il  gracieufa  Servilius , le 
Th  uv . w.4.  félicita  fur  fon  courage  , & fur  la  liberté  qu’il  venoit 
de  rendre  à la  Patrie.  Cependant , comme  on  n’étoit 
pas  généralement  informé  dans  Rome  des  mauvais 
defierns  de  Mœlius , & que  d’ailleurs  il  étoit  aimé  de 
la  Commune,  k on penfoit  diverfement  fur  l’aétion 
de  Servilius.  Il  fallut  donc  que  le  Didtateur  fût  lui- 
même  l’ap.ologifte  du  Commandant  général  de  la 

me,  en  chafTantlesTarquîns.Nous  poignard  , 8c  que  s’étant  rendu  à 
en  avons  donné  le  Type  dans  le  la  place  publique  , ‘il  s’aprocha  de 
fécond  Tome.  Le  dernier  Brutus  lui , fous  prétexte  de  l’entretenir 
fe  vantoit  d’avoir1  exterminé  laty-  d’une  affaire  fecrete.  En  même, 
rannie,  à l’éxemple  de  Servirais  tems  , -continue'  l’hiftori en  , Spu- 
Ahala,  dont  il  prétendoit  être  iïïu  rius  pancha  la  tête  , pour  prêter 
par  fa  œere,  8c  du  premier  Brutus,  l’oreille  au  difeours  de  Servilius  ? 
qu’il  fe  faifoit  gloire  de  compter  qui  fai  fit  auiïi-tôt  ce  moment,  pour 
du  nombre  de  fes  Ancêtres.  D’au-  lui  plonger  le  poignard  dans  le 
très  conjecturent,  avec  affés  de  fein.  Le  récit  de  Tite-Live  paroît 
vrai-femblance , que  la  médaille  plus  vrai-femblable  , & plus  con- 
de  Servilius  Ahala  fut  frappée  par  forme  au  génie  Romain, 
les  deux  freres,  Publius,  8c  Caïus  b Si  on  en  croit  Valére  Maxime, 
Servilius , qui  avoient  eu  part  à la  liv.  4.  ch.  3.  le  Peuple  fit  un  cri- 
confpiration  , tramée  contre  Jule  me  à Servilius  Ahala  , d’avoir  fau- 
Céfar.  vé  Rome  de  la  tyrannie  de  S purins 

fi  Plutarque,  dans  la  vie  de  Bru-  Mœlius,  dont  la  mémoire  étoit 
tus,  raconte,  un  peu  différemment  chère  aux  Plébéiens , qu’il  avoit 
que  Tite-Live,  lescirconfhmces  fçu  gagner  par  fes  bienfaits.  L’é- 
dé  cette  aéfcio'n.  Il  dit , que  Servi-  xil,dit  cet  auteur,  fut  le  prix  qu’on 
Jius  Ahala  , informé  des  defléins  ' décerna  au  vangeur  de  la  liberté 
Ae ''■Spurius-  Mœlius , s’arma  d’un  Romaine. 

Cavalerie, 
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^Cavalerie.  Il  convoqua  le  Peuple  , & lui  parla  de  la 
forte.  Que  la  mort  du  rebelle  Mœlius  ne  vous  étonne 
pas  ! Quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  coupable  d'avoir 
voulu  ufutper  la  Royauté  , fa  défobéîffance  aux  ordres 
d'un  Dictateur  , fujfiroit  pour  le  rendre  criminel.  Je  mê- 
lais ajfis  fur  le  Tribunal  pour  le  juger , & je  devois  pro- 
noncer , pour  ou  contre  3 fur  les  accufations  dont  il  étoit 
chargé.  Pour  échapper  au  jugement  3 il  a ufé  de  violence. 
Se  croyoit-il  Roy}  Le  traître }avoit-il  oublié  lafévérité  de 
Rome  a punir  les  Tyrans  , & ceux  qui  les  protègent  } Se 
fouvenoit-il , que  Brutus  facrifia  deux  de  fes  enfans  ,a  ar- 
rière-petits fils  d’un  de  nos  Rois  3 d la  liberté  naijfante  ? 
j4 voit-il  perdu  la  mémoire 3 que  le  Conful  Collatinus  Tar- 
quinius  , fut  exilé  de  Rome  3 parce  qu  il  portoit  un  nom 
odieux  ? Avoit-il  mis  en  oubli  le  fupplice  de  Sp.  Cafjîus , 
accufé  d'avoir  voulu  s’ériger  en  Roy}  N' étoit -il  pas  effrayé 
de  la  mortdesDécem-virs font  il  ambitionnoit  laTyranniel 
Mais  quel  homme  étoit-  ce  que  Mœlius  ? Sans  naiffance  3 
fans  dignité  fans  mérite  3il  prétendoit  fe  donner  un  Sceptre . 
Que  les  Claudius,  ou  que  les  Caffius  ayent  voulu  nous  do- 
miner j du  moins  le  Confulat  leur  fervott  dedégré  3 pour 
monter  fur  le  Trône  ! Mais  qu’un  vil  Marchand  de  bled, 
plus  en  état  de  briguer  le  Tribunat  3 que  de  l'obtenir  , fe 
foit  efforçé  d’achepter  la  Couronne  3 par  quelques  mefures 
de  froment  , quelle  audace  ! Seroit il  pojfible  qu’un  Peu- 
ple viélorieux  de  tant  de  Nations , eut  voulu  vendre  fa 
liberté  pour  du  pain  } Quoi  ? Un  malheureux  que  nous 
n eujfions  pas  admis  au  Sénat  3fans  en  rougir 3 auroit  ofé 

b Brutus  avoir  eu  pour  mere,  Brutus  étoient  donc  arrière-petits 
Tarquinia,  fille  du  premier  Tar-  fils  de  l’ancien  Tarquin,  & petits 
quin  , fœur  , félon  quelques  uns,  fils  de  Tarquinia;  s’il  eftvray  que 
ou  tante,  félon  d’autres,  de  Tar-  celle-cy  fût  lœur  de  Tarquin  le 
quin  le  fuperbe.  Les  enfans  de  fuperbe. 

Tome  III.  Z z 
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361  Histoire  Romaine, 
prendre  la  place  de  Romiilus  3 ce  fils  d'un  Dieu , ce  Dieu 
lui-même  Quel  montre  I Quelle  horreur  I Non  s fon  cri~ 
me  ne  fi  pas  fiujfifiamment  expie  par fia  mon.  Que  la  mai  fon 
où  un  projet  fi  faclieux  fut  formé  3 fioit  rafiée  ! Que  des 
biens  3qui  fervirent  d3  aliment  a une  ambition  fi  monfirueu - 
fie  , fioient  confifqués!  Enfin  que  les  Quefleurs  les  rendent 
au  profit  du  public! 

L’Arrêt  du  Dictateur  fut  exécuté.  On  raza  la  mai- 
fon  de  Mœlius , & le  terrain  qui  demeura  vuide  ,fut 
depuis  appellé  a Æquimelium.  Enfin  le  grain  qui  lui 
reftoit , fut  vendu  aux  Bourgeois  à fort  vil  prix.  C’eft 
ainfi  que  l’émotion  du  Peuple  fut  appaifée.  Confo- 
lé  par  la  diftrfbution  qu’on  lui  fir  du  bled  de  fon 
bienfaiteur , il  en  perdit  bien-tôt  le  fouvenir.  Il 
fouffrit  même  , fans  peine  , qu’on  honorât  Minu- 
dus,  le  délateur  de  Mœlius.  b On  lui  érigéaune  Sta- 


^ Ce  terrain  eonferva  le  nom 
ftiÆcjttimeliHm  long  tems  après. 
Il  étoit  fitüé  entroie  Capitole  , 8c 
le  Vélabre. 

b Pline  raporte  au  liv.  18.  ch.$. 
& au  li v.  3 \.ch . 5 .que  par  les  foins, 
8c  la  vigilance  de  Miuncius  , le 
prix  du  blé  diminua  confidérable- 
ment.  Le Peuple,en reconnoill’an- 
ce,  fe  cottifa,  pour  lui  faire  éri- 
ger une  ftatuç.  Il  eft  incertain;  dit 


le  même  Auteur*  fi  cet  honneur 
lui  fut  décerné  par  le  Sénat , con- 
formément à l’ufage  , qui  s etoit 
obfervé  jufqu’alors.  Quoiqu’il  en 
foit  j la  plufpart  des  Antiquaires 
conjecturent , que  Caïus  Minti- 
cms  AUGURINUS,  un  desdef- 
cendans  de  la  famille  Minucia  , 
fit  fraper  la  Médaille,  dont  nous 
donnons  le  type  , comme  un  mo- 
nument de  cette  diftinCtion , qui 
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tue  hors  laaPorte  Trigemma^Scon  lui  donna  un  champ  me7’al> 

fut  aecoïdce-à  L.  Minudus-,  un  lui  même  l'on^iême  Tribun  du  ^ ^ 

de  leurs- Ancêtres. Les  deux  épies  Peuple.  D’ailleurs , fi  ce  fait  étoit  Diélateur, 

de  blé,  lepréfentés  dans  la  mé-  véritable  , pourquoy  , dans  la  fui-  Quinctiüs 

daille. fonde  fimbole  de  la  Magif-  te,  ne  compta-t’on  jamais  que  dix  Cincinna- 

trature  , qu’il  exerça,  fous  le  titre  Tribuns  ? Le  Peuple  , une  fois  en  tus. 

d’incendant  dés  vivres.  L’infpec-  poffeffion  de  fie  donner  onz,e  Trï- 

tion,  que  ceMagiftrat  avoit  eue  buns , au  lieu  de  dix  , ne  s'y  fieroit- 

fur  les  denrées  , fur  les  poids , & il  pas  maintenu , ou  du  moins  nau- 

lur  les  mefures , eft  défignée  par  roit-il  pas  effayé  de  s’y  maintenir  l 

une  figure  de  boifleau , que  dent  Cependant  les  Hrftonens  ont  gar- 

un  homme , entre  les  mains  Par  dé,  fur  cela,  un  profond  filence. 

le  bâton  Augurai,  on  a,  peut-être,  Quant  à l’infciiption , qui  fut  mi- 

euen  veüe  de  marquer  l’Augurat  fe  au  bas  de  la  ftatuc,  Tite-Live 

de  Minudus  Feftus  , qui,  le  pre-  s’en  explique  d’une  manière  à faire 

mier  des  Plébéiens  , futélevéàla  croire  qu’elle  étoit  fuppofée.  Sed 

dignité  d’Augur  , l’an  de  Rome  ante  emniarefellit  falfum  imagi- 

455.  félon  le  témoignage  de  Tite-  nis  titulum , paucis  ante  annis  lege 

Live.  La  ftatuc  qu’onavoit  dref-  cautum.  NE  TRIBVN1S  COL- 

fée , fur  la  colomne , eft  la  figure  LEGAM  COOPTARE  L1CE- 

de  celle,  qui  fut  érigée  à Lu-  RET.  C’eft  à dire  qu’on  avoit 

dus  Minudus.  Ce  que  Pline  , & une  preuve  de  la  faufleté  de  l’in- 

d’autres  , avant  lui , ont  ajouté  fcripdon , dans  la  loy  * qui  fut 

du  Tribunat  de  ce  Lucius  Minu-  portée,  quelques  années aupara- 

cius,  eft  révoqué  en  doute  par  vaut  , contre  les  Tribuns.  Par 

Tite-Live  .Voicy  comme  cet  Hif-  cetteloy,  il  leur  étoit  défendu  de 

torien  s’en  explique,  fay  lu,  dit-il,  fe  choifir  des  Collègues  à leur  gré. 

dans q elques  Auteurs  , que  Mi-  On  demande  à quelle  occahon 

nucius  avoit  pajfé , de  l'ordre  des  fut  porté  ce  nouveau  réglement  , 

Patriciens  , a celui  des  Plébéiens,  dont  Tite-Live,  lui-même,  n’a 
<ott  il  fe  fit  incorporer -,  que  bien-  pas  dit  un  feitl  mot  jufqu’icy  , & 
tôt  apres , il  remplit  une  onzième  quel  rapport  il  pouvoir  avoir  avec 
place,  dans  le  College  des  Tribuns  1 infeription  de  la  ftatuc  ?' 
duPeupleigr  que,pendant  fonTri-  a Ammien  , Procope  , & les 

bunat , il  calma  les  fureurs  de  la  Auteurs  contemporains , ne  met- 
Commune  , qui  s’étoit  mutinée  , refit  aucune  différence  , entre  la 
au  fujet  du  meurtre  de  Spurius  porte  Trigémine  , & la  porte 
Moslius.  Mais  , continue  Tite-  d Oftie.  C’eft  au  aujour d’hui  la 
Live , il  nefi  pas  vrai-femblable,  porte  faint  Paul.  Quelques  Au- 
que  les  Patriciens  eujfent fouffert  teursont  prétendu,  que  les  trois 
cette  innovation.  Il  nefi  pas  plus  Horaces  fortirent  par  cette  porte,  • 
croyable , qu’un  Romain , ifju  d’une  pour  combatte  les  Curiaces  ; mais 
famille  Patricienne  , fie  fut  amfi  ils  n’ont  pas  fait  réflexion  , que  , 
dégradé y pour  augmenter  le  nom-  fous  le  régné  de  Tullius  Hoftilius, 
bre  des  Tribuns  pour  fe  faire  Fenceinte  de  Rome  étoit  fi  bor— 

Z-Z-ij,. 
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& una  bœuf,pourrécompenfe.  Cependant  trois  Tri- 
buns du  Peuple  , fans  doute  les  confidents  & les  com- 
plices de  Mœhus,ne  pardonnèrent  pas  à Minucius,& 
à Servilius  Ahala  , la  mort  du  chef  de  leur  confpira- 
tion.  Ils  ne  fouffrirent  jamais  que  le  Peuple  fit  uner 
loy  des  honneurs  rendus  à Minucius.  A l’égard  de 
Servilius , ils  fe  réfervérent , pour  un  autre  tems , à 
lui  faire  fentir  leur  haine.  Il  y eut  plus.  Pour  déchar- 
ger leur  colère  fur  les  Patriciens , les  Tribuns  du 
Peuple  entreprirent  de  faire  revivre  , à la  première 
éleéiion,  les  Tribuns  Militaires,  & d’abolir  le  Con- 
fulat.  Ils  efpéroient  que  le  Peuple  fe  rendroit  plus 
facile  qu’autrefois , à partager  le  gouvernement  de 
la  République , entre  trois  Patriciens  , & trois  Plé- 
béiens. Leur  efpérance  fut  vaine.  A la  vérité,  on  pré- 
féra les  Tribuns  Militaires  aux  Confiais  ; mais  on  ne 
nomma  que  trois  Patriciens  pour  gouverner  laRépu- 
blique  en  chef. 


née,  qu’elle  s’étendoit  fort  peu  au 
de-là  du  Capitole.  Or  la  porte 
Trigémine  etoit  fituée,  entre  le 
mont  Cœlius  , & le  Mont  Aven- 
tin. 

a.  Letextede  Tite-Live  porte, 
Lucius  Aiinucius  bove  auruto  ex- 
tra. portam  Trigeminam  efi  dona- 
tus. Que  veut  dire  l’hiftorien  par  ce 
bœuf  doré , qui  fut  érigé  en  l’hon- 
neur de  Minucius,  hors  la  porte 
Trigémine , pour  perpétuer  lamé- 
moire  d’une  Magiftrature  , qui 
avoir  ramené  l’abondance  à Rome? 
Nous  avons  cruplûtc>t,avecGrono. 
vius , que  cet  endroit  de  Tite- 
Live  a été  altéré  par  les  Gopiftes, 
& qu’au  lieu  de  bove  aurato  , il 


faut  bove  arvo.  C’eft  à dire , 
que  pour  récompenfer  ia  vigilance 
du  Magiftrar , on  lui  adjugea  un 
bœuf,  8c  une  terre  labourable. 
Ce  préfent  étoit  conforme  aux  in- 
clinations des  premiers  Romains, 
qui  s’occupoient  à la  culture  de 
leurs  domaines.  Au  relie, la  correc- 
tion que  nous  avons  faite  dutexte 
de  Tite-Live  , s’accorde  avec  le 
témoignage  de  Valére  Maxime, 
hv.  1.  8c  d’Ammien , 14.  qui  af- 
fûtent, qu’on  ne  vit  aucune  ftatue 
dorée  en  Italie  , avant  Marcus 
Acilius  Glabrio,  qui  le  premier 
en  fit  ériger  uneàfon  Pere,  dans 
le  temple  de  la  Piété , l’an  de  Ro- 
me 5 61. 
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Mamércus  Æmilius  eut  le  plus  grand  nombre  des 
fufFrages , pour  le  Tribunar  militaire;  aufii  étoit  ce 
un  homme  d’un  mérite  extraordinaire.  Apres  lui , la 
République  choifit  L.  Quindtius.  Celui-cy  étoit  fils 
de  l’illuftre  Dictateur  Cincinnatus , 8c , par  là  , le 
Peuple  montra,  qu’il  ne  confervoit  point  dereflenti- 
ment  du  meurtre  de  Mœlius.  a Enfin  , le  troifiême 
fut  un  Julius,  furnommé  Iülus.  Leur  gouvernement 
fut  troublé,,  par  la  défeétion  de  Fidénes.  C’étoit  la 
ville  la  plus  proche  de  Rome , du  côte  de  la  Sabinie, 
8c  à peine  en  étoit-elle  diftante  de  cinq  milles.  Fon- 
dée anciennement  par  les  Etrufques , ou  parles  Al- 
bains,  elle  étoit  devenue  une  colonie  Romaine  , dès 
letcmsde  Romulus.  Fidénes  fe  lalfa  enfin,  dette  à 
la  République,  8c  fe  donna  au  RoyTolumnius  ,b 
Chef  de  la  nation  des  Etrufques  , 8c  aux  Véïens 
fes  fuiets.  Rome  envoya  aux  Fidénates  quatre  Am- 
balfadeurs , pourfçavoir  d eux  les  caufes  de  leur  infi^ 
délité.  Les  Fidénates  prirent  une  réfolution  barbare, 
8c  bien  contraire  au  droit  des  gens.  Ils  fe  mirent  en 
tête  ^ de  donner  la  mort  aux  Ambalfadeurs  deRomej 
mais  îlsn’éxecutérent  pas  leur  defiein  , que  Tolum- 
nius  ne  l’eut  aggréé.  Ils  envoyèrent  donc  des  Dépu- 

a Ce  Julus  Iiilius  ne  doit  pas  b Toluranius  commandoit  toute 
erre  confondu  , avec  Caïus  Julius  la  Nation  des  Etrufques , fous  le 
Iülus , qui  fut  un  des  quatre  Am-  nom  de  Lar  C’eft  ainfi  , qu’on 
baladeurs,  que  Rome  envoya  aux  nommait  celui  des  Lucumons 
Fidénates  , pour  demander  aux  d’Etrurie  , que  les  Peuples  de  cet- 
Habitans  de  cette  Ville  raifon  de  te  contrée,  affemblés  en  diette  , 
leur  révolte.  Dans  plufieurs  édi-  au  temple  de  Voltumne  , avoient 
rions  de  Tite-Live,  ce  Député  eft  établi  Chef  de  toutes  les  Lucu- 
défîgné  , parle  nom  de  Clœlius  monies.  Il  confervoit  cette  préé- 
Tullus.  Cicéron,  dans  laneuviê-  minence , pendant  fa  vie;  au  lieu 
me  Philippique,  le  nommeTul-  que  les  Lucumons  étoient  amo- 
llis Clivius.  vibies  tous  les  ans. 

Z z iij 
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tés  au  Roy.  Ceux-cy  le  trouvèrent  jouant  à une  ef- 
péce  de  jeu  femblableà  nos  dés finon  qu’ils  avoient 
fix  facettes.  Les  Envoyez  propoférent  leur  projet  à 
Tolumnius;  mais  plus  occupé  de  fon  jeu,  que  de  leur 
demande,  il  dit  à celui,  contre  qui  il  joiioit , tués,, 
C’étoit  un  terme  ufité  , dans  les  coups  de  dé  , parmi 
les  joüeurs , que  les  Fidénaces  prirent  pour  une  ré- 
ponfeà  leur  quefiion.  Peut-être  aulfi  , que  l’artifi- 
cieux Véïen  ufa  exprès  de  cette  équivoque,  pour 
attacher  plus  fûrement  les  Fidénates  à fon  parti 
apres  les  avoir  rendus  coupables, auprès  des  Romains,, 
d’un  crime  irrémiffible.  Quoiqu’il  en  foit  y les  Fidé- 
nates malfacrérent  , fans  pitié  , a les  Arnbafladeurs. 
Rome  leur  érigea  b quatre  ftatuës , qui , du  tems  de 
Cicéron,  fubfifloient  encore,  dans  la  grande  Place, 
proche  de  la  Tribune  aux  harangues.  On  prévit  dés 
lors  , qu'un  fi  énorme  attentat  feroit  fuivi  d’une 
cruelle  guerre.  Il  parut  donc  plus  convenable , de 
nommer  , pour  l’année  fuivante , deux  Confuls , 
que  trois  Tribuns  militaires.  Leur  élection  fut  pai- 
fible,.&  lesTribuns  difPeuple  n’y  mirent  point  d’obf- 
tacïe. 

Marcus  Géganius  fut  chargé  du  Confulat,  pour 
la  troifiême  fois , & L.  Sergius  fut  fon  Collègue, 


4 Caïus  Fulcinius , Caïus  Ju- 
lius, 8c  non  pas  Clœlius  Tullus , 
Spurius  Ancius  , 8c  Lucius  Rof- 
cius , furent  les  quatre  , que  Ro- 
me députa  aux  Habitans  de  Fi- 
dénès. 

b On  n’érigeoit  des  ftatuës,  qu’en 
Fhonneur  de  ceux  , qui  avoient 
ïendu  des  fervices  importarts  à la 
République  , ou  qui  s’étoient  dif- 


tingués  par  quelque  aétion  d’éclat. 
Les  per  tonnes  , qui  mour  oient 
pour  les  intérêts  de  la  Patrie  , 
étoienr  furtout  honorées  de  cette 
diftinétion.  C’eft  ainfi , que  ies 
Athéniens",  8c  qu’Aléxandre  le 
Grand  , honorèrent  la  mémoire 
des  Guerriers  , qui  avoient  péri 
à la  bataille  de  Marathon  , 8c  fur 
les  bords  du  Granique. 
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Ce  dernier  reçut, du  fort, la  commiflion  d'aller  faire  la  De  Romepan 
guerre  au  Roy  Etrufque  , déjà  campé  en  de-çà  de  31 6, 

l’Anio.  Les  Romains  lui  donnèrent  bataille.  &y  Confuls> 
eurenr  quelque  avantage  ; mais  la  victoire  leur  coûta  ganius  , & l» 
cher.  Ils  la  payèrent  par  bien  du  fang.  On  ditnéan^  , 

moins  que  Sergius  prit  de  là  le  furnom  a de  Fidénate. 

Quoi  qu’il  en  foit;  Romene  jugea  pas  à propos  de 
îailîer  à la  tête  des  armées  , un  Général  fî  prodigue 
du  fang  Romain.  Le  Sénat  ordonna  qu’on  créât  un 

Dictateur  , comme  on  avoit  coutume  de  faire  dans  

les  circonflances  périlleufes.  Mamercus  Æmilius  fut  De  Rome  Dm 
nommé  à la  Dictature  , par  les  Confuls  , & celui-cy  }il6, 
défigna  , félon  la  coûtume , pour  Commandant  Gé-  ^ûttenr, 
néral  de  la  Cavalerie , le  jeune  Quinéàius,  qui , pour  æmiuus.US 
lors  , paroilfoit  devoir  rendre  à la  République  , les 
vertus  deCincinnatus  fon  pere.  LeDiétateur  fe  don- 
na, pour  Lieutenans  Généraux,  deux  grands  Ca- 
pitaines, autrefois  Confuls.  Ce  fut  Quinétius  Ca- 
pitolinus , & M. Fabius  Vibulanus.  La  feule  nouvelle 
du  choix  d’un  Général, dont  le  mérite  étoit  fupérieur 
à fon  employ  , diminua  la  confiance  des  ennemis. 

T olumnius  s’étoit  d’abord  avancé  vers  Rome , en 
de  là  du  fleuve  Anio.  Il  le  fit  repaffer  à fes  troupes, 

& vint  camper  furies  collines  irfterpofées  entre  l’A- 
nio  & Fidénes.  Alors  les  Véïens  n’oTérent  pas  même 
paroîtreen  campagne,  qu’un  renfort  de  Falifques  ve^ 

h Tite-Live  croît  que  le  furnom  furnom  de  Fidéhas  fe  perpétua, 
de  Fidénas  ne  fut  donné  à Ser-  parmi  ceux  de  la  branche  de  ce 
gius,  qu’aprês  la  guerre  des  Ro-  Conful.  Du  moins  nous  verrons, 
mains,  contre  Fidénes.  Sergius  l’année  de  Rome  361.  un  Marcus 
la  commença  , de  remporta  d’a-  Sergius  Fidïnas  , fils  du  premier, 
bord,  fur  le  Roy  des  V éïens , une  exerçer  la  charge  deT ribun  mili-% 
vidoire  qui  coûta  bien  du  fang  à taire, 
l’armée  Romaine.  Ilparoît  que  le 
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nus  d’Etrarie  , n’eut  grofli  leur  armée.  Iis  changèrent 
encore  de  camp  , quelque  tems  apres , &c  fe  rétiré- 
tent  jufques  fous  Fidénes.  Pour  le  Dictateur  , il  éta- 
blit Tes  retranchemens  dans  l’angle  , que  forment  le 
Tybre  & l’Anio  , à leur  confluent.  Æmilius  n’étoit 
pas  éloigné  de  l’ennemi , 8c  il  n’en  étoit  féparé  , que 
par  une  grande  plaine,  où  il  pouvoit  entrer,  en 
cotoïant  les  rives  des  deux  fleuves , toujours  épaulé 
de  fes  retranchemens.  Aufli-tôt  que  le  Didateur  eut 
achevé  de  cônflruire  fon  camp  , il  fe  montra  dans  la 
plaine  , 8c  rangea  fon  armée  en  bataille.  C’étoit 
'donner  le  défi  aux  Confédérés  ; mais  les  trois  Peu- 
ples, dont  leur  armée  étok  compolée  , n’étoient  pas 
également  d’avis  de  l’accepter.  Les  Fal  fques , plus 
éloignés  de  leur  contrée  , brûloient  d’ardeur  de  fi- 
nir vite  la  campagne  , pour  retourner  en  leur  pais. 
Pour  Tolumnius  8c  les  Fidénates  , ils  craignoient 
d’éfluyer  bru fquement  le  premier  feu  des  Romains. 
Enfin,  le  confeil  de  guerre  opina,  à contenter 
l’ardeur  des  Falifques , 8c  le  Général  fit  annoncer 
aux  fiens , que  , le  lendemain  , il  livreroit  bataille. 
Le  premier  refus  de  combatre  , que  les  ennemis 
avoient  donné,  fut  interprété, par  les  Romains,  à leur 
avantage  , 8c  leur  courageen  fut  augmenté.  Le  len- 
demain Tolumffius  tint  parole.  Il  rangea  fes  troupes 
dans  la  plaine.  Comme  elles  étoient  fupérieures  5 
en  nombre  , à celles  des  Romains , il  en  fit  un  dé- 
tachement , qui  devoit  prendre  fa  route  par  derrière 
les  montagnes  , 8c  , au  plus  fort  du  combat , venir 
tomber  fur  le  camp  Romain,  &le  furprendre.  Voi- 
ci l’ordre  de  bataille,  que  Tolumnius  fit  prendre  à 
fon  -armée.  Il  fe  plaça 3 avec  fes  V éïens , à lai- 
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Je  droite.  Il  donna  l’aile  gauche  aux  Falifques , & 
mit  les  Fidénates  au  corps  de  bataille.  Le  Didtateur 
oppofa  Quindtius  Capitolinus  aux  Véïens , de  le  fit 
combattre  à l’aile  gauche.  Il  prit , pour  lui , l’aile 
droite  fît  tête  aux  Falifques.  Enfin  , il  pofta 
le  Général  de  la  Cavalerie  au  corps  de  bataille,  pour 
agir  contre  les  Fidénates.  Les  deux  armées  fe  regar- 
dèrent quelque  tems , en  filcnce , fans  commencer 
l’attaque.  Tolumnius  n’étoit  pas  d’humeur  à enga- 
ger l’adtion,  qu’il  n’y  fut  contraint,  & le  Dicta- 
teur attendoit  un  fignal , que  les  Augurs  dévoient 
lui  donner  du  Capitole , par  une  bannière,  qu’ils 
devoieni  y afficher , lorfqu’ils  auroient  obfervé  un 
vol  favorable  des  oifeaux.  Sans  doute,  c’étoit  une 
convention  du  Dictateur  avec  les  Augurs , où  la 
politique  avoit  plus  départ , que  la  Religion.  A la 
veiie  de  l’étendart , Je  foldat  Romain  fe  crut  déjà 
victorieux.  La  Cavalerie  commença  le  choc  , au 
corps  de  bataille  , en  pouffant  un  grand  cri.  Elle 
fut  fuivie  des  gens  de  pié  , qui  donnèrent  tous  en- 
femble  , avec  furie.  En  nul  endroit  , les  Etrufques 
de  les  Fidénates  ne  purent  foutenir  les  efforts  de  la 
valeur  Romaine.  La  Cavalerie  ennemie  fit  plus  de 
réfiftance.  Le  Roy  Tolumnius  la  conduifoit , volti- 
geant autour  des  Romains,  fe  trouvant  partout,  de 
retardant  leur  victoire.  On  peut  dire  a qu’alors  le  cé- 
lébré Cornélius  Coffus  s’acquit  une  gloire , qui  le 

ti  Le  furnom  de  Coffus  fe  don-  ■vermium  ligno  editorum,  qui  Cojfî 
noitàceux,  qui  avoient  la  peau  appdlantur.  Tel  étoit  apparem- 
rude  , & des  rides  au  vifage.Co//?,  mène  un  des  Ancêtres  du  Corné- 
dit  Feftus , ab  untiquis  dicebun - lius  Coffus  , dont  nous  parlons 
tur  naturâ  rugofi corporis  homines-y  icy. 

Atque  afperâf  acte  : à fimilitudine 

Tome  III.  Aaa 
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rendit  immortel.  Il  étoit  Chevalier  Romain  a & Tri- 
bun Légionaire,  bien  fait , d’une  grande  taille , & 
d’une  valeur  éprouvée.  b Sa  famille  paffoit  pour  une 
des  plus  illuftres  de  Rome  ; mais  il  en  releva  encore 
la  gloire,  par  une  a&ion,  dont  Romulus  feul  avoit 
donné  l’exemple.  Il  vit  que  les  Efcadrons  Romains 
plioient  à la  rencontre  de  T olumnius  ; que  ce  Roy 
fuperbement  vêtu , bnlloit  au  milieu  de  fa  troupe  j 
& qu’il  répandoit  la  terreur  par  tout  où  il  fe  mon- 
troit.  Le  voila  donc , s’écria  ColTus , ce  meurtrier  de  nos 
jdmbaJJ'adeurs  [ Dieux  vangeurs  du  droit  des  Nations  , 
accordés-moi  d immoler  cette  viéîime  aux  mânes  de  nos 
Romains  î II  dit , & baiffant  le  javelot , il  vole  à To- 
lumnius , & ne  s’attache  qu’à  lui.  Il  l’atteint  , il  le 
perçe,  &:  le  jette  de  cheval.  Enfuite  fautant  à terre, 
appuyé  fur  fa  lance,  il  retourne  fur  fon ennemi.  To- 
lumnius  bleffé  fait  un  effort  pour  fe  relever , & pour 
combattre.  D’un  coup  de  bouclier  ColTus  l’étend 


d C’eft  ainli  que  nous  avons  cru 
devoir  expliquer  le  texte  de  Tite- 
Live  , inter  Equités  Tribunusmi - 
litum.  On  ne  peur  dire  que  Cor- 
nélius ColTus  fût  alors  Tribun 
militaire  , puifque  , dans  l’année 
que  nous  parcourons , la  Répu- 
blique fut  gouvernée  iconfécuti ve- 
inent , par  deux  C enfuis»  & par 
un  Didateur.  Cornélius  avoit 
donc  été  tiré  delà  Cavalerie, pour 
être  Tribun  légionaire.  Valére 
Maxime , & l’Auteur  de  la  vie  des 
hommes  illuftres , aflurent  cepen- 
dant , que  ColTus  étoit  alors  Co- 
lonel Général  de  la  Cavalerie.  Ce 
■<jui  ne  s’accorde  , ni  avec  les  an- 
nales confulaires  , ni  avec  Tite- 
Live  , qui  donnent  cette  place  à 


Lucius  Quin&ius  Cincinnatus. 
b La  famille  Cornélia,  fi  fécon- 
dé en  grands  hommes  , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
Thiftoire,  étoit  alors  partagée  en 
deux  branches  , dont  Tune  étoit 
Patricienne,  & l’autre  Plébéïene. 
La  première  comprenoit  les  Bla- 
fions  , les  Lentulus  , les  Scipions, 
les  Cinna,  les  Sifenna  , les  Sulla  , 
les  Merula  , & les  ColTus  , dont 
les  Médailles  nous  ont  confervé 
la  mémoire.  Goltzius  produit  plu- 
fieurs  types , où  fe  trouvent  les 
noms  deDolabella,&deCéthégus, 
Mais  on  a lieu  de  croire  qu’ils  font 
fuppofés  , jufqu  a ce  qu’on  ait  vû 
Les  originaux. 
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une  fécondé  fois  fur  l’aréne  , & à grands  coups  re- 
doublés , il  l’achève.  Lorfqu’il  fut  expiré  , CofTus 
le  dépouilla  de  fes  habits  Royaux,  lui  coupa  la  tête, 
& la  ficha  au  bout  de  fa  lance.La  Cavalerie  Véïenne, 
qui  faifoit  feule  quelque  réfiftance  , fut  fi  frappée 
de  ce  fpeétacle , quelle  ne  tint  plus.  Alors  les  batail- 
lons Etrufques  fe  débandent , & fuyent  vers  leur 
camp.  Là,  leDi&ateur  renouvelle  le  combat , &fait 
un  prodigieux  carnage.  Pour  les  Fidénates  , comme 
ils  connoiffoient  le  païs , ils  fe  réfugièrent  dans  leurs 
montagnes.  Cependant  CofTus  avoit  paffé  le  Tybre, 
& avec  fa  Cavalerie , il  s ’étoit  répandu  fur  les  terres 
des  Véïens  , d’où  il  rapporta  bien  du  butin.  Ce  n’é- 
toit  pas  tout.  Tandis  que  l’armée  Romaine  mettoit 
en  déroute  celle  des  Véïens  , quelques-unes  de  leurs 
troupes,  apres  avoir  faitj'e  tour  des  montagnes  , é- 
toient  venues  affieger  le  camp  du  Di&ateur.  Fabius, 
Tun  des  Lieutenans  Généraux,  y étoit  refté  pour  le 
défendre.  D’abord  il  fe  contenta  de  combattre  l’en- 
nemi , de  deffus  fes  remparts.  Enfuite,  ayant  fait  une 
fortie,  par  la  porte  delà  amain  droite  du  camp, tan- 
dis que  l’ennemi  étoit  occupé  à infulter  fes  retran- 
chemens,  il  attaqua  vivement  les  afiîégeans , avec  fes 
Triaires.  La  peur  des  ennemis  caufa  leur  fuite,  & leur 

a Les  anciens  Romains  prati-  s’appelloit  la"  porte  Décumane  , 
quoient , au  moins , quatre  por-  que  plufieurs  prétendent  être  la 
tes,  dans  leurs  camps,  la  porte  même,  que  la  Porte  Queftorien- 
Prétorienne  , vis  à vis  la  tente  du  ne , qui  fe  trouvoit  à l’oppofite  d« 
Général.  A droite  & à gauche  de  la  Prétorienne.  Nous  examine- 
eelle-ci,  les  deux  portes  principa-  rons  , dans  la  fuite , le  nombre  , 
les,  ainli  nommées,  ou  parce  qu’el-  & la  fituati  on  de  ces  portes , lorf- 
les  étoient  à la  tête  du  camp , in  que  nous  ferons  parvenus  au  rems, 
principiis , ou  parce  que  les  prin-  où  les  Romains  fe  perfectionné^ 
cipaux  Officiers  avoient  leurs  ten-  rent  dans  Part  militaire, 
tes,  près  de  là. Enfin,  la  quatrième 

A a a i) 
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372-  Histoire  Romaine, 
défaite.  Si  Fabius  ne  leur  tua  pas  autant  de  monde  , 
qu’il  en  périt  dans  I action  générale  , c’eft  qu’il  eut 
moins  d’ennemis  à combattre. 

Une  victoire  h complette,  mérita  au  Didateur  les 
honneurs  du  triomphe.  Il  l’obtint  par  les  fuffrages 
réunis  du  Sénat , ôc  du  Peuple.  Æmilius  entra  dans 
Rome  avec  pompe,  a & d’une  famille  h féconde  en 
triomphateurs  , il  fut  le  premier  qui  triompha.  Le 
fpedtacle  qui  attira  le  plus  les  yeux , pendant  la  mar- 
che,, fut  celui  de  Cornélius  Coifus  , chargé  des  dé- 
poüillesdu  Roy  Tolumnius,tuéde  fa  main.  Les  Sol- 
dats chantoient  à fa  gloire,  des  vers  grolîiérement 
compofez , à leur  façon , & ils  égaloient  ce  brave 
fubalterne  à Romulus.il  alla  dépofer  b fon  Trophée 
au  Temple  de  Jupiter  Férétrien  , au  même  endroit 
où  le  Fondateur  de  Rome  avoir  placé  les  dépoüilles 
du  Roy  Acron  , qu’il  avoit  mis  à mort  dans  un  com- 
bat. Ces  dépoüilles  furent  les  fécondés  de  la  forte, 


a La  famille  des  Æmilius  tint 
un  rang  diftingué , parmi  les  Patri- 
ciens de  Rome.  Les  Scaurus , les 
Lépidus , &c  les  Buca  , furent 
trois  branches  confdérabîes,  qui 
fortirent  de  la  même  tige  > fans 
compter  celles  , dont  les  Hifto- 
riens,  & les  marbres  antiques  font 
mention. 

b Tite-Live  paroît  incertain  fur 
le  récit  qu’il  fait  de  la  glorieufe 
aéti-on  de  Cornélius .Coflu s.,  quoi 
qu’il  foit  appuïé  du  témoignage 
des  anciens  Auteurs.  Voici  comme 
il  s'en  explique.  J’ai  fuivi , dit-il, 
le  fentimenc  de  tous  lesHiftoriens, 
qui  ont  écrit  devant  moi , au  fujet 
du  trophée  , que  Cornélius  confa- 
£ra  dans  le  temple  dejupiter  Féré- 


trien. Cependant  il  eftfûr , que 
cet  honneur  ne  devoit  être  accor- 
dé qu’au  Général , qui  avoit  tué  le 
chef  de  l’armée  ennemie,  & qui 
s’étoit  faifidefes  dépoüilles.  Or 
Cornélius  n’étoit  alors  qu’un  Offi- 
cier fubalterne.  De  plus,Pinfcrip- 
tion , qui  fe  lit  au  bas  du  trophée, 
prouve  que  Coifus  exerçôit  le 
Confulat,  lorfqü’il  fe  fignala  con- 
tre Tolumnius.  Tite-Live  avoiie 
néanmoins , que  le  mieux  eft  , de 
s’en  tenir  à l’opinion  commune  , 
pour  éviter  l’embaràs  d’une  dif- 
cuffion  très-difficile.  Outre  qu’on 
ne  peut  tranfporter  çe  fait  au  tems 
du  premier  Confulat  de  Coifus, 
c’eft  à direàl’année  5 2.5.  fans  bou- 
lgverfer  l’ordre  <ks  événements» 


Livre  Onzième.’  373 

qu’on  eût  vûës  à Rome , 8c  le  nom  qu’on  leur  avoit  De  Rome  1>all 
donné  , étoit  de  dépouilles  illufbres  , ou  opulentes.  On 
peut  dire  qu’Æmilius  fut  prefque  oublié  pendant  la  Dateur, 
marche  du  triomphe  , 8c  que  Rome  n’eut  les  yeux  Mamercus 
attachez  que  fur  Coffus.  Une  viétoire  fi  marquée  fut  Æmilius* 
le  commencement  des  guerres,  que  Rome  fit  fi  long- 
tems  aux  Véi'ens.  Le  Diéfateur  avant  que  de  fe  dé- 
mettre 3 fît  fabriquer  aux  frais  du  public  une  couron- 
ne d’or  , du  poids  d’une  livre,  qu’il  offrit  à Jupiter 
dans  le  Capitole  , de  l’agrément  du  Peuple.  Ce  fut  un 

monument  de  fa  Dictature,  8c  de  fa  viâoire.  

a M.  Cornélius  8c  L.  Papirius  , qui  furent  Confuls 
l’année  fuivante  , continuèrent  de  traiter  les  Véïens 
en  ennemis.  Ils  firent  marcher  des  troupes  dans  leurs 
païs  ; mais  tous  leurs  exploits  fe  réduifîrent  à faire  M.  Corné- 
quelques  prifonniers , 8c  à enlever  des  beftiaux.  Il  ne  ' A 

fut  pas  pofhble  de  faire  le  fîége  d’aucune  des  Vil- 
les j ou  les  ennemis  s’étoient  renfermés.  La  pefte  fe 
fît  fentir  aux  troupes,  8c  fe  répandit  dans  le  païs  Ro- 
main. L’inaétion  au  dehors,  produifit  quelques  trou- 
bles au  dedans.  Certain  Sp.  Mœlius  , occupoit  une 
place  parmi  les  Tribuns  du  Peuple.  Comme  il  étoit 
parent  de  ce  fameux  Sp.  Mœlius  , qu’on  avoit  puni 
comme  coupable  de  Tyrannie  , il  prétendoit  alors 
le  vanger  de  fon  accufateur  , 8c  de  fon  afTaffin  , 8c 
juftifîer  la  mémoire  de  fon  parent.  Il  fit  donc  citer 
Minucius  à comparoitre  , pour  avoir  intenté  une 
fauffe  accufation  contre  l’infortuné  Sp,  Mœlius.  Ser-_ 
vilius  Ahala  fut  auffi  ajourné  devant  le  Peuple , com 
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a Diodore  à change  le  fur  nom 
de  Malnginenfis , que  les  Hifto- 
nens  3c  les  Fades  Gonfulaires , 


donnent  à ce  Conful , en  celui  de 
Macerinus.  Papirius  eft  furnom- 
mé  Crajftts. 

A a a iij 
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domo  fttâ  & vel. 
met  l.  f-c.  j. 
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374  Histoire  Romaine, 
me  ayant  tranché  la  tête  d’un  Cytoyen  de  Rome , 
avant  qu’il  fût  condamné.  Si  l’on  en  croit  quelques 
Hiftoriens,  les  efforts  de  ce  frivole  Tribun  furent 
aufti  vains , que  fa  perfonne  étoit  méprifable.  D’au- 
tres , en  plus  grand  nombre  , affurent  que  Servilius 
Ahala  fut  condamné  à l’exil  j mais  qu’enfuite  il  en  fut 
rappellé.  Pour  Minucius , on  ne  trouve  pas  que  les 
relfentimens  duT  ribun  lui  ayent  été  funeftes.La  prin- 
cipale attention  des  Romains  fut  alors, à fe  préferver 
du  mal  contagieux.  La  pefte  n’étoit  pas  le  feul  fléau 
qui  les  affligeât.  Un  violent  tremblement  de  terre 
avoit  renverfé  bien  des  maifons  à la  campagne.  On 
ordonna  donc  des  prières  publiques , par  l’ordre  de 
ces  Duûm-virs , que  le  dernier  Tarquin  avoit  infti- 
tuez,  pour  être  les  gardiens  des  Livres  Sybillins.  Ces 
fuperftitions  ne  remédièrent  point  aux  maux  pu- 
blics. 

L’année  fuivante,  que  a Julius  Julus  fut  Conful 
pour  la  fécondé  fois  3 avec  L.  Virginius , la  pefte  de- 
vint encore  plus  furieufe.  Le  ravage  quelle  fit  à la 
ville  & à la  campagne , fut  extrême.  Romenefongea 
donc  plus  à porter  le  dégât  chés  fes  voifîns , elle  fè 
contint  dans  les  limites  defon  Territoire.  Il  fembloit 
même  que  l’ardeur  de  la  guerre  fût  éteinte  dans  tous 
les  cœurs.  Pour  les  Fidénates , ils  voulurent  profiter 
de  ces  jours  de  calamité  3 mais , par  là  même , ils  hâ- 
tèrent leur  ruine.  Depuis  leur  dernière  défaite  , ils 

a Caïus  Julius  avoit  été  déjà  qui  fut  un  des  Décem-virs  , pen- 
Conful , l’an  de  Rome  30 6.  Cette  dant  l’année  30Z.  Les  faites  capfro- 
année  commença  donc  fon  fécond  lins  donnent  à Virginius  le  fur- 
Confulat.  Il  ne  faut  pas  le  confon-  nom  de  Tricofttts . 
dre  avec  un  autre  Caïus  Julius, 
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s etoient  renfermez  dans  leurs  Villes, dans  leurs  Bour-  .TT rr* 

gades , & dans  leurs  montagnes.  Ils  en  lortirent,  ôc  318. 
fe  répandirent  dans  les  campagnes  Romaines.  Attrou-  Confuls, 
pés  par  leurs  invitations,  les  Véïens  s’unirent  à eux,  Julihs  Julus  , 
ôc  les  deux  armées  paflerentenlemble  fur  Y Anio.  Pour  ^’VlR°1- 
les  Falifques , ils  ne  cédèrent  point  aux  inftances  de 
leurs  Alliés , Ôc  la  mifére  de  Rome  ne  fut  pas  un  at- 
trait, pour  les  attirer  contre  elle.  Le  rendés-vous  donc 
des  Véïens  ôc  des  Fidénates , fut  à portée  de  Rome, 
ailes  proche  de  la  porte  Colline.  La  terreur  qu’ils  ré- 
pandirent à la  campagne,  ôc  dans  Rome  , obligea  le 
Conful  Jülus  à border  le  rempart  de  troupes  Romai- 
nes , tandis  que  Virginius  fon  Collègue  , faifoit  af- 

fembler  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Quirinus.  L’avis  

des  Peres  Confcripts , fut  qu’il  falloit  nommer  un  De  Rome 
Dictateur.  Les  Confuls  jettérent  les  yeux  fur  Quin-  318. 
tus  Servilius  Prifcus , qui  fe  choilit  Pofthumius  E-  Dictateur, 
butius  , pour  Commandant  Général  de  la  Cavalerie.  CLServiuus 
Le  F)i£tateur  n’avoit  été  nommé  que  fur  le  foir , ainfi,  R c 
fans  perdre  de  tems , il  ordonna  , le  lendemain  , au 
point  du  jour,  à tous  ceux , à qui  il  reftoit  alfés  de 
fanté , de  fortirdes  murs,  hors  la  porte  Colline.  Ser- 
vilius fut  obéi.  On  tira  les  Aigles  Romaines  du  Tem- 
ple de  Saturne,  où  étoit  le  tréfor  public.  Ces  prépa- 
ratifs obligèrent  les  ennemis  à reculer , ôc  à camper 
plus  loin  , fur  des  hauteurs.  Le  Diétateur  les  fuivit, 
avec  toutes  fes  forces.  Il  les  atteignit  vers  Nomante, 
où  il  leur  donna  bataille.  Là,  les  Véïens,  ôc  les  Fidé- 
nates furent  mis  en  déroute  *,  mais  ils  trouvèrent  un 
azyle  dans  les  murs  de  Fidénes  , qui  n’en  étoit  pas  é- 
loignée.  Cette  Ville  rebelle  paroifioit  trop  bien  for- 
tifiée, pour  en  brufquer  la  prife.  Outre  que  les  murs 


Histoire  Romaine, 

’ I en  étoient  élevés , & quelle  ne  craignoit  point  l’ef- 
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3i8.  calade  , elle  etoit  pourvue  de  vivres, julqu  a 1 abon- 
Dictateur , ^nce.  On  avoir  eu  foin  de  l’en  munir  à tout  événe- 
Q,  Servilius  ment.  Le  Didtateur  ne  fongea  donc  pas  à en  faire  le 
Priscus.  fiége.  dans  les  formes , ou  à la  prendre  d’affaut.  Il  prit 
le  parti  de  la  bloquer,  feulement  du  côté  où  l’attaque 
étoir^e  moins  à craindre,  Sc  par  où  la  nature  l’avoit 
fuffifammenit  fortifiée.  Cet  endroit  étoit  celui  de  la 
haute  Ville,  que  les  habitans  gardoient  avec  le  moins 
de  précaution.  Servilius  fit  donc  creufer  dans  la  mon- 
tagne même , un  chemin  fouterrain  , qu’on  devoit 
prolonger  , & dont  l’ifTuë  viendroit  aboutir  jufques 
dans  la  haute  Ville  , par  où  les  Romains  fortiroienr 
tout  à coup  , dans  l’enceinte  de  Fidénes.  Lorfque 
l’ouvrage  fut  fufïifamment  avancé  , le  Didtateur  par- 
tagea fon  armée  en  quatre , fk  , par  divers  chemins , 
toutes  les  troupes  vinrent  fe  préfenter  devant  la  baf- 
fe Ville  , pour  lui  donner  à la  fois  quatre  attaques. 
Les  afïiégés , n’eurent  d’attention  qu’à  réfifler  aux 
afliégeans , du  côté  où  on  les  infultoit , & déferté- 
rent  la  haute  Ville  , qui,  ce  femble,  n’étoit  pas  me- 
nacée. Ce  fut  juftement  par  là,  que  Fidénes  fut  prife. 
Les  Romains,  fortis  tout  à coup  deterre,  par  les  mi- 
nes qu’ils  y avoient  creufées , annoncèrent  par  leurs 
cris  , qu’ils  étoient  maîtres  de  la  place.  Les  Fidéna- 
tes  étoient  encore  occupés  à une  vaine  défenfe,  îorfi- 
qu’ils  apper^ûrent  l’ennemi  venir  d’enhautfondrefur 
eux.  Ainfi  périrent  les  habitans  de  cette  Ville  dou- 
blement coupable,  & par  fa  défedtion,  &par  lemaf- 
facre  honteux  de  quatre  Ambaffadeurs  Romains.  Il 
eft  étonnant  qu’une  fî  glorieufe  vidfcoire  du  Didta- 
teur  Servilius , fuiviede  laprife  d’une  place  fi  impor- 
tante»* 
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tante  , n’ait  point  été  récompenfée  du  triomphe.  Je 
cfoî  qu’on  mit  cette  guerre  fur  le  pie  des  guerres  ci- 
viles. Fidénes  , apres  tout , étoit  une  Ville  , & une 
colonie  Romaine.  On  fqait  d’ailleurs  qu’on  ne  triom- 
phoit  jamais  ,,  apres  des  avantages  remportés  fur  les 
rebelles  Citoyens  de  Rome.  Les  avoir  vaincus , c’è- 
toitpourla  République  un  événement  plus  digne 
de  triftefie  , que  de  joye.  Du  moins  Q.  Servilins  prit 
plus  vraifemblablement  de  là,, le  furnom  de  Fidénate, 
qui  fut  depuis  une  marque  de  difiinétion  pour  lui>& 
pour  fa  poftérité. 

Le  temps  de  faire , a Rome , une  récenfion  du 
Peuple  étoit  arrivé.  Depuis  qu’on  avoit  établi  des 
Cenfeurs , c’étoitune  cérémonie,  où  l’on  ne  man- 
quent plus  alors , de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Fur.  Pa- 
cilus , & M.  Géganius  étoient  Cenfeurs.  Pour  la 
commodité  de  ce  dénombrement,  on  avoit  conf- 
truit  une  maifon,  dans  le  champ  de  Mars  , qui  fut 
depuis  à deux  ufages.  Les  Confuls  s’enfervirentaulh, 
pour  la  reveüe  des  troupes.  Pour  lors , les  Cenfeurs 
firent  la  vifite  de  ce  bâtiment,  & l’approuvèrent. 
a On  en  fit,  pour  la  première  fois,  le  Bureau  de 
la  récenfion , qui  fut  fuivie  du  douzième  luftre.. 


a Les  Cenfeurs  tenoient  leurs 
féances,  dans  ce  grandtHôtel.  Près 
de  là , le  Peuple  Romain  s’affem- 
bioit  par  Centuries,  ou  par  Tri- 
bus , félon  la  différence  des  tems, 
our  faire  la  déclaration  de  fes 
iens , conformément  à l’ancien 
ufage,  établi  par  Servius  Tullius. 
Le  Crieur  public  attendoit l’ordre 
du  Cenfeur  , pour  convoquer  les 
Claffes , ou  les  Tribus , félon  leur 
rang.  Varron  nous  a tranfmis  la 

Tome  III. 


formule,  que  les  Cenfeurs  pro- 
nonçaient alors , & telle  que  cec 
Auteur  l’avoit  recueillie  des  Ta- 
bles Cenforiennes.Les  Cenfeurs, 
dit-il,  apres  avoir  eonfulté  les  Auf- 
pices , commandent  à un  Hérault, 
de  convoquer  tous  les  citoyens  au 
champ  de  Mars.  Voicy  les  termes 
de  la  formule,  QV O D B O N VM, 
FORT VNAT VM , F OE  L I X- 
QVE,  SALVTAREQVESIET 
POP VLO  ROMANO  QVIRI- 

Bbb 
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TEXTATUS  J & 
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Valer.  Antias 
& Q.T liber o. 


578  Histoire  Romaine, 

Rien  de  plus  difficile , que  de  marquer,  au  jufle, 
le  nom  des  Confuls  de  l’année  qui  fuivit , ou  de  dé- 
cider même , fi  Rome  fut  gouvernée  par  des  Confuls, 
ou  par  des  Tribuns  militaires.  Des  vieux  Hiftoriens, 
qui  précédèrent  Tite-Live  , les  uns  prétendent , 
qu’on  laiffia  en  place  les  Confuls  de  l’année  précé- 
dente ; qu’ainfi  Julius  Iiilus  fut , pour  la  troifiême 
fois  Conful , & L.  Virginius , pour  la  fécondé  fois. 
D’autres  affiûrent,qu’on  en  nomma  de  nouveaux,  ôc 
que  leur  nom  furent , M.  Manlius , & Q.  Sulpicius. 
Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que  des  Auteurs 
fi  oppofés  , citent,  chacun  en  fa  faveur  , ces  vieux 
livres  écrits  fur  de  la  toile,  que  les  Romains  regar- 

TIVM  , REIQVE  PVBLIC  Æ nie  feterminoit,  par  l’immolation 
PQPVLI  ROMANI  QVIRI-  des  Viétimes  , appellées  suove 
TIVM  > MIHIQVE  , COLLE-  tAurilia. Il  faut obfervcr  deux cho- 
GÆQVE  MEO  , FIDEI  , MA‘-  fesau  fujet  de  ce  facrificc.Premié- 
GISTRATVIQ.VE  NOSTRO.  rement,  l’attention alloit  jufqu’au 
OMNESQyiRITES,PEDITES  icrupule , furie  choix  de  ceux , qui 
ARMATOS,  PRIVATOSQVE,  dévoient  conduire  les  viétimes. 
CVRATORES  O M N I V M Onprenoit  garde  fur  tout,  qu’ils 
TRIBVVM,SI  QVIS  PRO  SE,  eufTent  des  noms  heureux,  afin 
SIVE  ALTERO  DARE  RA-  d’en  tirer  un  préfage  avantageux, 
TIONEM  VOLET.Cesderniers  pour  l’avenir.  Secondement,  on 
mots  prouvent  que  les  Citoyens  formoit  des  vœux  , pour  la  prof- 
abfens  croient  en  droit  de  faire  perité du  Peuple  Romain,  & l’on 
leur  déclaration  par  procureur , à ne  manquoit  pas  d’accomplir  ceux, 
condition,  cependant,  qu’ils  char-  qui  avoient  été  formés, dans  le  luf- 
geroient  de  cette  commiffion  un  tre  précédent.  Après  quoi , celui 
homme  de  probité , bc  qu’ils  ren-  des  Cenfeurs , qui  étoit  en  fonc- 
droient  raifon  de  leur  abfence.  tion,  félon  que  le  lort  en  avoit 
Nous  avons  dit  ailleurs  , que  la  décidé  , fe  préfentoit  couronné  de 
récenfion  étoit  ordinairement  fui-  fleurs  , & vêtu  de  la  prétexte  > 
vie  du  luftre.  Alors  les  troupes, qui  pour  immoler  la  viéfcime.  Le  fa- 
avaient  été  deftinées  à la  garde  de  crifice  achevé , les  troupes  , en- 
Rorae , pafloient  dans  le  champ  feignes  déployées,  retournoient 
de  Mars,  où  elles  s’aflembloient  à Rome,  fous  la  conduite  de  ce 
par  Centuries.  Les  Cenfeurs  en  Magiftrat. 
fajfoient  la  revue,  & la  çérémo- 
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doient  comme  les  plus  fûrs  monuments  de  leur  his- 
toire. La  troisième  opinion,  qpe  Rome,  cette  an- 
née - là  ,fut  gouvernée  par  trois  Tribuns  militaires, 
n’eft  ni  moins  probable , ni  moins  autorifée  , que 
les  deux  autres.  Les  vieux  Hiftoriens  conviennent 
tous  , que  c’cft  l’ancienne  tradition  , &:  Diodore 
de  Sicile  les  nomme,3 ces  trois  Tribuns  militaires, 
en  altérant  un  peu  leurs  noms, à Ton  ordinaire.  S’il  eft 
permis  de  prendre  un  quatrième  fentiment , quoi 
que  Tite-Live  ne  l’ait  ofé  faire  , ne  peut-on  pas  dire, 
pour  concilier  les  Hiftoriens  entr’eux , que  d’abord 
on  choifît  des  Tribuns  militaires  ; mais  qu’ils  n’a- 
chevérent  pas  leur  année,  & qu’enfuite  on  en  revint 
aux  Confuls , comme  on  avoir  fait  neuf  ans  au- 
paravant ? Quoiqu’il  en  foit  5 ces  Tribuns  militaires,, 
ou  ces  Confuls  , eurent  fi  peu  de  part  aux  événe- 
mens  de  l’année,  qu’aifémentla  trace  en  a été  perdue. 

En  effet  le  Sénat  fit  nommer  un  Di6bateur,dontla  di-  Tu,r^.ub.4, 
gnité  fouveraine  abforba  toutes  les  autres  dignités. Le 
renverfement  deFidénes  avoir  jetté  la  confternation 
dans  toute  l’Etrurie.  Les  Véïens  fur  tout,  & lesFa- 
lifques  , craignoient  un  fort  pareil , les  uns  pour  la 
ville  de  Véïes,  les  autres  pour  Falérie  leur  Capitale. 

Ils  envoyèrent  donc  , conjointement , des  Députez 
dans  toutes  les  Lucumonies  des  Etrufques  , pour 
demander  une  diète  générale  de  toute  la  Nation.  Ils 
obtinrent,  qu’on  affembleroit,  auprès  du  temple  de 
b Voltumne,  ou  autrement  Vulturne  , Déeffe  que 

a Ces  trois  Tribuns  militaires  b Le  temple  de  Voltumne  étoir 
furent , felon-Diodore  de  Sicile  , le  rendés-vous  général  de  tous  les 
Marcus  Manlius,  Quintus  Sulpi-  cantons  de  lTtrurie;  Ils  s’y  aflfem- 
cius  Pratextatus , & Servius  Cor-  bloient,en  corps  de  Nation,  corn- 
"nélius  CoJ[m..  me  les  Latins  à Férentine  , pour,  y/ 

B b b ij, 
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380  Histoire  Romaine, 
les  Etrufques  adoroient.Comme  on  Te  défioit  à Rome 
des  réfolutiens  qu’on  prendroit  à la  diète , on  eut 
la  précaution  de  créer  un  Dictateur.  Màmercus  Æmi- 
lius  fut  nommé , par  les  Confuls , à la  Didtaturc  , 
dignité  quon  lui  déféra  pour  la  fécondé  fois.  Le 
Commandant  général  de  la  Cavalerie , qu’il  choi- 
fît,  fut  Pofthumius  Tubertus.  Les  préparatifs  , 
que  le  Didtateur  fit  pour  la  guerre , furent  propor- 
tionnez à la  grandeur  de  la  Nation , qu’il  alloit 
avoir  fur  les  bras.  Ce  foin  des  Romains  étoit  fage; 
mais  il  fut  inutile.  L’Etrurie  refufa  de  fe  déclarer  ,‘en 
corps  de  Nation,contre  la  République  Romaine.  La 
diète  des  Etrufques  fît  dire  aux Véïens, que, puifqu’ils 
avoient  commencé  la  guerre  contre  Rome , fans  faire 
part  à la  Nation  de  leurs  efpérances , ils  ne  dévoient 
pas  1 engager  dans  leurs  périls  ; enfin , que , s’ils  vou- 
loient  continuer  d’être  les  ennemis  des  Romains,  ils 
pouvoient  feuîs  en  courir  les  rifques.  Ces  nouvelles 
furent  répandues  à Rome, par  les  marchands.  Ainfilc 
Didtateur  ne  compta  plus,d’aller  recueillir  de  la  gloire 
dans  les  combats.  Il  fongea  du  moins  à fe  fignaler 
par  un  ouvrage  de  paix.  La  Cenfurc,à  fon origine, 
avoit  paru  une  fondtion  allés  méprifable.  On  avoit 

délibérer, fur  les  interets  communs  Décfle  n’étoit  rien  autre  chofe  , 
«les  douze  Lucumonies.  Les  plus  que  le  lieu  même  , ouïe  terrain 
habiles  Géographes  conjecturent,  confacré  par  les  Augurs,  G?eft  la 
avec  raifon,  que  çc  lieu  fut  plaçé  lignification  du  mot  latin  fantun, 
dans  le  centre  de  rEtrurie,àpeu  de  comme  nous  l’apprennent  Var- 
diftance  du  territoire  , où  eft  au-  ron  &c  Feftus.  Il  eft  cependant 
jourd  hui  la  ville  de  Viterbe.  Vol-  croyable,  que  Voltumne  yavoit 
tumne  , ou  Vulturne,  ou,  félon  un  fanCtuairc  particulier  , deftiné 
Lilius  Gyraldus,  Vertune,  Divi-  aux  facrifices , qui  fe  faifpient  en 
nité  Etrufque , prefidoit  à ces  Af-  fon  honneur , pour  mettre  le  fçeau 
lembiées.  Le  temple  de  cettç  aux  délibérations  deladiette. 
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eu  le  tems  de  fc  détromper.  Le  vafte  pouvoir  qu’elle 
donnoit  ; mais , en  particulier , les  cinq  ans  d’exer- 
cice , 01)  cette  charge  laifoit  les  Cenfeurs  , les  rendi- 
rent formidables  à tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  Dic- 
tateur, prévenu  contre  une  inftitution,  qu’il  croyoit 
préjudiciable  au  bien  public , aflembla  le  Peuple  , & 
parla  de  la  forte.  Vous  mavés  choifi , Romains  , pour 
affûrer  la  tranquillité  publique  y contre  les  ennemis  du  de- 
hors ; mais  les  Dieux  ont  prévenu  vos  befoins , O4  cal. 
tné  vos  craintes.  Que  me  refie-t'il , fin&n  d'ajfermir  la 
liberté  au  dedans  f Le  bon  moyen  de  la  conferver  entière \ 
cejl  de  ne  laijfer  pas  trop  long-temps  3 dans  les  premiers 
pofles  , ceux  que  nous  y élevons.  a Si  on  ne  peut  pas  mettre 
des  bornes  à la  Jurifdiéîion  des  Cenfeurs^  on  peut  du  moins 
abréger  le  tems  de  leur  exercice.  Les  Confuls  ne  font  que  leur 
année  en  place  , les  Cenfeurs  y reflent  cinq  ans.  N'efi- 
il pas  dur  à bien  des  gens  , d'être  affujettis  , une  grande 
partie  de  leur  vie y a la  correction  des  mêmes  hommes  ? Pour 
moi  y fay  réfolu  déporter  une  loy  3 qui  fixe  à dix-huit  mois 
la  durée  des  Cenfeurs.  Le  difcours  du  Dictateur  fut 
applaudi,  & {ans  attendre,il  porta  la  loi, dès  le  lende- 
main. Le  Peuple  étoitalTemblé  ; Æmilius  fe  fervit  de 
l’occafion,pour  dépofer  la  Dictature.  A fin  de  marquer , 
par  mon  exemple  y dit-il,  combien  je fuis  ennemi  des  longues 
Magifiratures  y f abandonne  y avant  le  pems  , celle  > dont 

* Quoique  la  jurifdi&ion,  & les  notes  des  Cenfeurs.  Cicéroa 
le  pouvoir  des  Cenfeurs  s’étendit  dans  fon  plaidoyé  pour  Cluen- 
fur  tous  les  Citoyens,  fans  diftinc-  tjus  , & Valére  Maxime , au  liv. 
tion  j cependant,  il  étoit  libre  z.  ch.  9.  nous  apprennent,  que 
4’app.eller  de  leurs  arrêts , au  Tri-  Caïus  Héta , & Marcus  Valérius 
bunal  du  Préteur,  ou  au  Peuple.  Meflala  furent  élevés  à laCenfure, 
L’hiftoire  nous  fournit  plus  d’un  quoiqu’ils  enflent  été  chaflés  du 
exemple  de  ceu$  qui  furent  réha-  Sénat  par  les  Cenfeurs,  qui  les 
bilités,  apres  avoir  été  flétris  par  avoient  précédés. 
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ftz  Histoire  Romaine,, 
je  fuis  chargé.  Amfi  Æmüius,  apres  avoir  mis  des  bor- 
nés  à Ton  ambition,  & à celle  d’autrui,  fut  recon- 
duit en  fon  logis , aux  acclamations- du  Peuple  Ce- 
pendant , une  loy  fi  fage , coûta  cher  à celui  qui  l’a- 
voit  portée.  Ces  Cenfeurs , ces  furveillans  fur  les 
mœurs  delà  République,,  perfécutérent  Æmdius,  &c 
lui  firent  fentir  les  effets  de  leur  colère. a Ils  l’effacé  - 
rent  du  rôle  de  fa  Tribu,  lui  ôtèrent  les  privilèges, 
de  la  Bourgeoise,  le  réduifirent  au  nombre  de  ceux* 
qui  j fans  avoir  les  droits  de  Citoyens,  étoient  pour- 
tant fournis  aux  impofitions  Publiques.  Enfin  , ils 
augmentèrent  fa  taxe  de  la  huitième  partie.  Le  motif 
de  leur  fentence  étoit,  qu’Æmilius  avoir  attenté  con- 
tre Thoiincur  d’uneMagiftrature  refpe6lable.Ce  grand 
homme  fupporta  ces  indignités , avec  bien  de  la  mo- 
dération. Il  fe  confola  de  l’affront  , qu’il  avoir 
reçu,  par  la  caufe  qui  l’avoit  attiré.  A la  vérité,  le 
plus  grand  nombre  des  Sénateurs  n’approuvoienr 
pas  la  loy  d’Æmilius  ; mais  ils  approuvoient  encore 
moins  la  rigueur,  dont  les  Cenfeurs  ufoient  a fon 
égard.  Chacun  craignoit  pour  foy.  Car,enfin,îes  Pa- 
triciens,qui  pouvoient  feuls  alors, & en  petitnombre, 
afpirer  à la  Cenfure,  avoient  encore  plus  îong-tems 
à vivre,  fans  être  Cenfeurs,  qu’à  demeurer  dans  cette 
charge.  Pour  le  Peuple,  il  fut  vivement  picqué  contro 
les  auteurs  des  maux  quefouffroit  Æmilius.  Il  fallut 
tout  le  crédit,  que  l’offenfé  avoit  fur  la  Commune, 

a C’efi  ce  qu’on  appelloït  inter  à fuccéder  , ïl  n’avoit  aucun  droit 
nÆrarios  referri.  Un  homme  ain-  de  fuffràge  dans  les  Comices,  il 
fi  dégradé , per.doit  toutes  les  pré-  ne  lui  étoit  pas  même  permis  de  fe 
rogatives  attachées  à la  qualité  faire  incorporer  dans  les  Légions*, 
de  Citoyen  Romain.  Il  ne  pouvoir  pour  le  fervice  de  la  République- 
faire  de  teftarçiepcil  étoit  inhabile. 
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pour  l’empecher  d’éclater  côntre  les  Cenfeurs.  Nous  ~ „ .» 

verrons , dans  peu , Æmilius  releve  d une  condam-  5i9. 
nation  injufte  ôc  paflagére  , &;  honoré  de  la  Di6ta-  Tribuns  Mi- 
ture,  pour  la  troifiême  fois.  ücaires. 

Les  Tribuns  du  Peuple  faifoicnt,  de  leur  côté,  des  Manlius^ 
mouvemens.  A force  de  harangues , ils  obtinrent , &c. 
que  les  Comices,  pour  l’éle&ion  des  premiers  Magif- 
trats,  feroient  différés.  Leur  oppofition  fut  fi  vive , 
ôc  fi  obflinée , qu’il  s’en  fallut  peu , que  le  gouver- 
nement ne  tombât  dans  un  interrègne.  Ils  deman- 
doient  que  la  République  fut  régie  de  nouveau  par 
des  Tribuns  militaires , ôc  ils  efpéroient  , que  les 
Plébéiens  pourroient  y avoir  place.  On  accorda  des 
Tribuns  militaires  à leur  importunité;  mais  le  Peuple 
fut  affés  fage  , pour  n’élire  que  des  Patriciens.  Leur  - — 

noms  furent , a M.  Fabius , M.  Follius , ôc  L.  Sergius  De  Rome  l’an 
L’année  ou  ils  gouvernèrent,  ne  fut  marquée  que  par  *10‘ 
une  cruelle  mortalité  des  hommes,  à la  ville  , ôc  des  Tribuns  Mi- 
beftiaux,  à la  campagne.  Comme  onctaignoit  que,  m.  Fabius, m- 
par  le  défaut  de  laboureurs  , la  famine  ne  fuivît  la  Foslius,&l. 
pefte,  on  envoya  chercher  du  blé  enEtrurie  , dans  Se^gi^/#. 
le  Pomptin,  à Cumes,  ôc  jufqu’en  Sicile.  Enfin,  pour 
détourner  la  contagion , on  voua  un  temple  à Apol- 
lon , Dieu  de  la  médecine.  Les  Duum  - virs  tirè- 
rent des  livres  Sybillins  qu’ils  avoienten  garde,  bien 
des  pratiques , pour  appaifer  les  Dieux , ôc  pour  ar- 
rêter le  cours  de  la  maladie.  En  des  tems  fi  fâcheux, 

d De  ces  trois  Tribuns  militaires,  Conful , neuf  ans  auparavant.  Il 
Marcus  Fabius  fut  furnommé  étoit  fils  fie  Quintus  Fabius , qui 
buUntts  , le  fécond  eft  marqué  exerça  trois  fois  le  Confulat,&  fuit 
avec  le  furnom  fie  FlMCinAtor  > le  du  nombre  fies  Décem-virs.  Ceft 
troifiême,  L.  Sergius , eft  àppellé  fie  celui-ci  qiid  fôfic  fortis  les  Fa* 

Fidénas.  Le  premier  avoir  été  bius 


3? 4 Histoire  Romaine, 
b e Rome  rân  on  nec^iangea  ïisfl  au  genre  de  gouvernement , pour 
311.  l’année  fuivante.  On  choifit  trois  nouveaux  Tribuns 
Tribuns  Mi-  militaires.3  L.PinariusJL.Furius,&  Sp.Poftumius.Leur 
lîtaires , année  fut  heureufe.  La  pefte  ceffa  d’infeCter  Rome , 
L FuriiisU&  & ^es  pr°vifions  , qu’on  avoir  faites  , la  préfervérent 
Sp.  Posthu-  de  la  famine.  Il  eft  vrai  que  les  Eques,  joints  auxVolf- 
*ÎIUS'  ques , & que  la  diète  des  Etrufques,  affemblée  proche 

le  temple  de  Voltumne,  jetrérent  quelques  propor- 
tions de  guerre  contre  la  République.  La*  réfolution 
ftit  remile  à l’année  fuivante.  En  vain  les  Véïens  fe 
plaignirent , que  leur  ville  étoit  menacée  du  même 
fort,  que  Fidénes.  Il  fut  défendu  à l’Etrurie  de  con- 
voquer des  diètes,  que  dans  un  an.  La  paix  , lafanté, 
& l’abondance  , faifoient  de  Rome  un  féjour  déli- 
cieux ; mais  l’ambition  y réveilla  quelques  broiiille- 
Th'Liv.i.  4.  ries.  Les  plus  riches,  &c  les  plus  accréditez  du  parti 
Plébéïen,fe  plaignoientdu  bas  Peuple.  Ils  ne  le  trou- 
voient  pas  allez  affectionné  à leurs  intérêts.  Ils  tin- 
rent donc  des  Affemblées  chez  les  T ribuns  du  Peuple, 
& leur  firent  entendre  ces  paroles.  Quelque  unis  que  les 
petits  Bourgeois  de  Rome  dujfent  être  avec  nous , puf  que 
nous  ne  composons  qu’un  corps  avec  eux , nous  n’avons 
point  encore  éprouvé  les  effets  de  leur  %éle.  Une  loy  leur 
permet  de  nommer  au  Tribunat  militaire  un  égal  nombre  de 
Plébéiens , (y  de  Patriciens.  Cependant,  leur  attention  pour 
nous  s’ ejl-elle  exprimée  une feule  fois  ,par  leurs  fujfrages ? 
Nul  Plébéien  n 'a  encore  eu  d'entrée  a ces  premières  places 
de  la  République.  Bien  nous  en  a pris,  que  nos  peres  n’ayentr 

a Les  nomsde  ces  trois  Tribus  capitolins,  par  le  fnrnom 
militaires  font  fi  défigurés  dans  & de  Mamercinus  , le  fécond 
Diodore  de  Sicile,  qu’il  eft  im-  par  celui  de  Me  dnllinns,  le  troifiê- 
potfible  de  les  reconnoître. L e pre-  me  eft  furnommé  Alfas , Kégii- 
mier  eft  defigné , dans  les  faftes  lenpi. 
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point  permis  aux  Patriciens  , d’entrer  dans  le  College  des  R } 
Tribuns  du  Peuple . A la  faveur  de  la  baffe  Bourgeoifie3  ils  ^ zu  aa 

fe  feroient  emparé  3 pour  toujours  3 de  ce  pofte  important.  xribunsMi- 
Apres  tout , c efl  moins  par  la  faute  du  Peuple3que  par  l’am-  litaires , 
bit  ion  delà  Nobleffe.que  nous  fommes  exclus  des  premiers  ^puRm^^ 
fconneurs.  Les  brigues  des  Patriciens  , auprès  des  menus  Sp.  Posthu- 
E^rgeois  3font  affidües.  Ils  les  prient  fils  les  menacent.  Si  le  M1US* 
bas  Peuple pouvoit  fe  délivrer  de  ces  importunité s 3peut-être 
auroit-il plus  d’égard  a la  gloire  du  corps y dont  il  efl.  Ces 
paroles  furent  fuivies  d’un  projet,  qu’on  propofa  aux 
Tribuns. Cefutdefaireagréer  auxComices  alfemblés, 
une  loycontreles  brigues  delaNoblelfe.  La  coutume  , 

s’étoit  introduite  à Rome,que  les  prétendans  aux  Ma-  «•  cah  »*» 
giftratures  fupéiieures , donnoient  à leurs  habits  une 
blancheur  éclatante.  Pour  cela,  on  les  appelloit  Can- 
didats. Ce  n’eft  pas  que  tout  le  Peuple  ne  fût  vêtu  de 
blanc,hors  les  tems  dedeüil.Mais  les  prétendans  aux 
charges  augmentoient,  par  art,  la  blancheur  de  leurs 
habits , & , par  là,  ils  étoient  diftingués  du  refte  des 
Citqyens.  Dans  cet  habillement , qu’ils  confervoient 
toujours  propre , ils  fe  montroient  au  Peuple  , aux 
jours  de  marché, carefloient  jufqu’aux  moindresBour- 
geois , les  appelloient  par  leur  nom , leur  ferroient  la 
main , & alloient  fe  placer  fur  la  hauteur , qui  domi- 
uoit  la  Place  publique , pour  être  apperçus  de  plus 
loin.  Cette  manière  de  briguer  n’étoit  en  ufage,  que 
parmi  la  Noblelfe.  Les  Principaux  Plébéiens  formé-  Th.ih,  1. 4; 
rent  donc  la  réfolution  de  l’abolir,  par  une  loy,qu’ils 
prièrent  les  Tribuns  de  faire  paflfer.  L’affaire  étoit 
d’une  légère  conféquence  ; cependant  elle  excita  de 
grandes  conteftations  , entre  le  Sénat  & le  Peuple. 

Enfin  la  Loy  paffa , au  gré  des  Plébéiens , & ce  fut  la 
Tome  III . C c c 
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Tribuns  Mi- 
litaires , 

L.  Pinarius, 
L.  Furius  , 8c 
Sp.Postsut- 
fÆius. 
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3iz. 

Confiais .» 

T»  Quinctius 
Pennus  Cin- 
;CINN  A TU  S , 8c 
C.  J U L X U S 
Ment  o,. 


3§6  Histoire  Romaine, 
première  qu’on  eûc  portée  à Rome,  contre  la  brigue.’ 
Elle  ne  demeura  pas  long-tems  en  vigueur.  Bien-tot 
i’ufage  des  habits  écîatans  par  leur  blancheur , Ce  ré- 
nouvella  , avec  plus  d’affeâation  qu’auparavant , &c 
les  prétendans  aux  charges  s’en  parèrent  , comme 
autrefois.  Les  démêlés  , fur  l’habit  des  Candidats  3 
rent  efpérerau  chefs  du  Peuple  , qu’ils  au roient  p^jt 
à l’éleétion  des  T ribuns  militaires , &:  firent  craindre 
au  Sénat  un  mélange  de  Plébéiens,  avec  la  Nobleffe, 
dans  les  premières  dignités.  Les  Pétés  Confcripts  éloi- 
gnèrent d’eux , avec  adreffe  , un  affront  fi  fenfible.  Ils 
décidèrent,  que,  dans  les  Comices  prochains,  on 
n’éliroit  que  des  Confuls.  Le  prétexte,  qu’ils  prirent, 
pour  faire  revivre  l’ancien  gouvernement , fut,  que 
la  République  étoit  menacée  d’une  guerre  , du  côté 
des  Eques , Sc  des  Volfques*  &que  les  alliez  de  Ro- 
me en  avoient  donné  avis. 

En  effet,  les  Centuries  choifirent  , au  champ  dé 
Mars  3 pour  Confuls , T.  Quinétius  Pennus  Cincin- 
natus , & Caïus  Julius  Mento.  Le  p remier  des  deux 
Confuls , étoit  fils  du  fameux  Cincinnatus , qu’on 
avoit  tiré,  malgré  lui , de  la  charue  , pour  l’élever  àl 
laDiéfature.  Les  bruits  du  mouvement  des  Eques, 
ôc  des  Volfques,  qu’on  avoit  femés  dès  l’an  pafîé , ne 
fe  trouvèrent  que  trop  véritables.  Ces  deux  Peuples 
confédérés  avoient  raffembîé  toutes  leurs  forces , Ôc 
jamais  leurs  armées  n’avoient  été  fi  nombreufes.  On 
dit  meme,  que,  par  une  Loy , ils  avoient  dévoüé  à la 
mort  ceux  de  leurs  païs,  qui  refuferoient  de  prendre 
parti  dans  leurs  troupes.  Ainfi  deux  Nations  entières 
s’étoient  épuifées  d’hommes,pour  faire  un  dernier  ef- 
fort contre  les  Romains.  Déjà  les  ennemis  avoient 
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pris  îeûrpofte, proche d’ Algide,  où  ils  setoient  re-  DeRomel’an 
tranchés , en  deux  c- mps  féparés.  Les  Chefs  de  ces  $n- 
Confédérés  n’avoient  jamais  eu  plus  d’attention  à fe  Confuls , 
bien  fortifier  , de  à exercer  leurs  foldats.  On  n’igno- 
roit  point  à Rome  ces  formidables  préparatifs.  La  Cinnatus,ôc 
République  en  fut  allarmée.Il  eft  vrai  que  ces  Peuples  C-  J u l 1 u s 
avoient  été  plufieurs  fois  vaincus , de  palfés  fous  le 
joug  *,  mais  Rome  étoit  un  peu  affoiblie,  par  le  nom- 
bre des  jeunesgens,quela  pefte  avoit  enlevés. Quoique 
les  Confuls  fulfent  en  réputation  de  valeur, & en  par- 
ticulier Cincinnatus,  le  Sénat  jugea  néanmoins,  qu’il 
falloit  créer  un  Didtareur.  Depuis  untems,l’ufage  en 
étoit  devenu  fréquent , & la  République  s’en  étoit 
bien  trouvée. Le  choix  de  eeMagiftrat  fouverain  n’ap- 
partenoit ni  au  Peuple , ni  au  Sénat.  Les  feuls  Con-  nu 
fuis  avoient  droit  de  le  nommer , ou  en  fe  dépofant 
eux-mêmes , ou  en  fe  rendant  fubalternes,  Quelques 
Hiftoriens  difent,  que  les  Confuls  tentèrent  d’abord 
de  combattre  les  ennemis  ; mais  qu’ayant  eu  du  pire, 
on  les  contraignit  à remettre  l’armée  en  d’autres 
mains.  Quoiqu’il  en  foit  ; il  eft  confiant  que  les  Con- 
fuls ne  jugèrent  pas  à propos  , de  déférer  au  fenti- 
ment  du  Sénat , pour  la  nomination  d’un  Didlateur* 

Sans  doute  , ils  furent  picqués  du  peu  de  confiance, 
que  la  République  fembloit  avoir  en  leur  valeur,  de 
en  leur  expérience.  Ils  s’obftinérent  donc,à  fe  main- 
tenir en  place  , de  quoique  broiiillés  enfemble  , les 
deux  Confuls  s’accordèrent  fur  un  point  d’honneur, 
qui  leur  étoit  commun.  Cependant,  il  venoit  tous  les 
jours  à Rome  de  fâcheufes  nouvelles  du  progrès  que 
faifoient  les  ennemis.  Pour  ranger  les  Confuls  à k 
laifon  ^ on  eut  recours  au  Collège  des  Tribuns  ; d& 

Cc'cij; 


3$$  Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  Q:  Servilius  leur  parla  de  la  forte.  C etoit  un  homme 
3 ii.  de  grande  considération , qui , pendant  fa  Di&ature  , 
Confuls , avoit  démentelé  Fidénes  y Se  qui  avoit  obtenu,  par  là, 
T.  Quinctius  le  furnom  de  Fidénate.  Je  ne  conteftepas  aux  Confuls  , 
cinjTatus*I&  ^ droit  qu  ils  ont  feuls , de  nommer  a la  Diél  ature. 

C.  J u l i n s Je  fcay  que  le  Sénat  ne  peut  les  y forcer  ; mais , dans  l'ex- 
Ment°.  trêmité  , ou  nous  fommes , cefla  vous , Tribuns  du  Peu- 
ple , de  les  contraindre  a fe  démettre  du  Généralat , entre 
les  mains  d'un  Diéïateur.  Les  Tribuns  furent  charmés 
delà  proportion.»  C’étoit  un  accroiffement  d’autori- 
té, qu’on  donnoit  à leur  Collège.  Ainfi , apres  une 
courte  délibération , ils  ordonnèrent  aux  Confuls 
d’obéïr  au  Sénat,  Se  les  menacèrent  delà  prifon,  s’ils 
perhftoient  dans  leur  opiniâtreté.  Enfin  les  Confuls 
cédèrent , foit  qu’ils  euffent  plus  de  déférence  pour 
les  T ribuns,que  pour  le  Sénat.  En  cédant  néanmoins, 
ils  reprochèrent  aux  Sénateurs^d’avoir  trahi  les  inté- 
rêts de  leur  Corps , Se  d’avoir  ravalé  la  dignité  Con- 
fuîaire,  jufqu’àla  condition  des  fimples  particuliers. 
En  effet , il  étoit  dur  qu’on  eut  autorifé  les  Tribuns 
du  Peuple  y à condamner  des  Confuls  à la  prifon. 
Nouvelle  difficulté  , lorfqu’il  fallut  créer  le  Diéta- 
..  teur.  Les  Confuls  ne  convenoient  pas  entr’eux.  Le 

De  Rome  l’an  fort  en  décida.  La  nomination  échut  à T.Quinétius, 
qui  déclara  A.Pollhumius  Tubertus  Diétateur.Celui- 
Di  dateur,  ci  etoit  un  Général  rigide  fur  l’obfervance  delà  dif- 
fus Tuber_  cipline  militaire , Se  il  étoit  Beau-pere  de  Quinétius. 
Tus*  Le  Dictateur,  à fon  tour,  nomma  L.  Julius  V opifeus 

Commandant  général  de  la  Cavalerie. 

Pour  hâter  les  préparatifs  de  guerre  , Pofthumius 
fit  vacquer  tous  les  Tribunaux.  Le  foin  des  levees 
occupa  la  Ville.  Tous  ceux  qui  dévoient  des  fervices 


Di  dateur, 
A.  Posthu- 
mius  Tuber.- 

TUS, 
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à la  République,  furent  obligés  de  marcher,  & on  le  De  Rome  [f 
réferva  à écouter  les  exeufesdes  exempts  , feulement  5 n. 

apres  le  retour  des  troupes , & à punir  , comme  defer- 
teurs  ceux  dont  les  raifons  feroient  trouvées  frivo- 
les. Parla,  ceux-mêmes  qui  n’avoient  que  des  pré- 
textes douteux  de  s’exempter,  fe  firent  enrôler,  com- 
me les  autres , pour  groffir  les  troupes.  Pofthumius 
ordonna  aux  Herniques , aux  Latins , de  fournir 
leur  contingent  de  troupes  auxiliaires.  Par  tout  le 
Dictateur  fut  obéi.  Ainfi , en  peu  de  jours  , l’arméç 
fut  complette.  Il  femble  que  Pofthumius  n’ait  pas  en- 
tièrement obligé  les  Confuls  d’abdiquer.  Du  moins, 
il  ne  les  Jaifia  pas  fans  employ.  C.  Julius  fut  laifTé  à 
Rome,  pour  la  gouverner  , tk  pour  fournir  l’armée 
de  provifions.  On  donna  à QuinCtius  la  conduite 
d’une  partie  des  forces  de  la  République.  Pour  le  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  il  fut  chargé  de  pourvoir  aux 
nécefiités  fubites  de  l’armée,  afin  que  rien  ne  retardât 
les  expéditions,  Prêta  partir  , Pofthumius  fignala  fa 
piété,  avant  que  de  fignaler  fesarmes.Ccnformément 
a la  formule,  que  le  Grand  Pontife  récita  , le  Dicta- 
teur voiia  aux  Dieux , de  célébrer  de  grands  ieux  en 
leur  honneur , puis  il  femit  en  campagne.  I!  vint  en- 
fin â portée  de  l’ennemi.  Comme  les  Eques  étoient  re- 
tranchés d’un  côté  , & les  Volfques  de  l’autre,  il  par- 
tagea aufti  fon  armée  en  deux  corps,  prit  l’un  pour  lui, 

Ôc  laifla  l’autre  fous  le  commandement  de  QuinCtius, 
qui  campa  féparément.  Le Di&ateur  s’étoit  pofté  plus 
ende-çade  Tufculum  , & le  Conful  , plus  en  de-ça 
de  Lanuvium.  Entre  les  camps  des  Romains  & des 
ennemis , s’étendoit  une  plaine  affés  vafte  , non  feu- 
lement pour  efcarmoucher  \ mais  encore  pour  livrer 

C c c iij 
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bataille.  Pofthumxus  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ba- 
zarder brufquement.  Il  permit  à Tes  foldats  de  tâter 
1 ennemi  par  des  efcarmouches  , & d’apprendre  par 
de  légers  combats , à vaincre  dans  une  aâion  géné- 
rale. Les  Confédérés  furent  plus  impatiens  que  les 
Romains.  Dans  l’impoffibilité  de  les  attirer  fi- tôt  a 
une  bataille  rangée,  ils  formèrent  ledeffein  de  venir, 
de  nuit,attaquer  le  Conful  Quin&ius  dans  fon  camp. 
Ce  fut  une  entreprife  , qu’ils  tentèrent  à tout  hazard, 
incertains  de  l'événement.  Dès  qu’on  eut  apperçû 
l’ennemi les  fentinelles  qui  veilloient  fur  les  rem- 
parts , pouffèrent  un  cri , qui  éveilla  le  Conful  6c  fes 
foldats,  & qui  fut  entendu  du  Diékteur, dans  fes  re- 
îranchemens.  Quinëtius  Cincinnatus  fit  alors , tout 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  brave  Homrpe  , 6c 
d’un  grand  Général.  Il  fortifia  les  corps  de  Garde  , 
aux  portes  de  fon  camp,  6c  borda  fes  remparts  de 
foldats.  Comme  le  Didateur  n e toit  pas  afliégé  , les 
réfolutions  qu’il  prit  furent  moins  précipitées.  D’a- 
bord il  envoya  un  renfort  à Quinéfcius,  fous  la  con- 
duite de  Pofthumius  Albus , l’un  de  fes  Lieutenans 
généraux.  Enfuite  , il  fortit  lui-même  de  fes  retran- 
chemens,  avec  une  partie  de  fon  armée , 6c  prit  un 
détour^  par  des  chemins  écartés  , pour  venir,  tout  à 
coup,  tomber  fur  l’ennemi.  Il  laiffa  la  garde  de  fon 
camp  au  Lieutenant  général  Quinétius  Suîpicius,  6c 
le  commandement  de  la  Cavalerie  a MFabius,  Celui- 
>cy  eut  ordre,  de  ne  faire  marcher  fes  Efcadrons,  que 
quand  ilferoit  jour,  parce  qu’ileût  été  difficile  de  les 
conduire  finement, dans  l’obfcurité.  Des  arragemens 
fi  fages  marquèrent  la  prudence  du  Général  Romain; 
mais  rien  ne  1m  fit  plus  d’honneur,  que  la  réfolutiom, 
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qu  il  prit,  d’envoyer  furprendre  le  camp  deç  Equé$.  II. 
fçut  qu’ils  en  avoient  fait  fortir  prefque  toutes  leurs 
troupes  , & il  le  dquta , que  le  peu  d’hommes  qui  y 
étoient  reliés, palToient  la  nuit  dans  une  entière  fécu- 
rite.  Le  Diélateur  y envoya  donc  M.  Çéganius,  avec 
quelques  cohortes  délite.  Celut-Cy  trouva  que  les 
Volfques  endormis , dans  la  confiance  du  péril  ou 
les  Romains  alloient  être  expofés,avoient  négligé  de 
mettre  des  fentinelles  fur  leurs  remparts.  Géganius 
y entra  fans  peine,  & prefque  avant  que  l’ennemi 
s’en  fut  appen-u.  Maître  des  retranchemens , il  fit  al- 
lumer des  feux.  C’é  toit  le  lignai  dont  il  étoit  con- 
venu avec  le  Di&ateur.  A l’inftant  Pofthumius  an- 
nonça auxfiens  , que  le  camp  ennemi  étoit  pris  , ôc 
la  nouvelle  s’en  répandit  dans  toute  l’armée.  Le  jour 
commençoit  à paroître , lorfque  Fabius  9 avec  la 
Cavalerie, vint  fondre  fur  l’ennemi.  Dans  ce  moment 
même  , le  Conful  alîiégé  fit  une  fortie  fur  les  allié- 
geans , ôc  le  Di&ateur  , de  fon  côté  , prit  en  queüe 
leur  dernière  ligne , qui  faifoit  leur  cotps  de  réferve. 
L’ennemi , environné  de  toutes  parts , 6c  obligé  de 
faire  face  par  tout , étoit  enfoncé,  de  tous  côtés , par 
une  Infanterie  , Ôc  une  Cavalerie  vi&oriegfes.  Ainfi 
les  Confédérés,que  les  Romains  enveloppoient,trou- 
voient , en  tous  lieux  le  péril  qu'ils  ne  pouvoienc 
éviter.  Ils  leroient  tous  péris , fi  un  Volfque,  nora^ 
mé  Veélius  Melhus , plus  recommandable  par  fes  ex- 
ploits, que  par  fa  nailfance,  n’eut  encouragé  les  liens, 
qui  déjà  formoientun  cercle, pour  fe  défendr'e,en  pé- 
riflant.  Eft-ce  donc  en  vain , leur  dit-îl , que  nous  avons 
le  fer  à la  main  t C’efi  par  le  milieu  des  ennemis  qu’il 
faut  nous  faire  un  pajf âge  4 pour  retourner  4 nos  femme  s ^ 
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Histoire  Romaine, 
ér  a nos  enfdns.  A ces  mots,  Meflius  s’élance  à 
travers  le  corps  des  Romains , que  commandoit  Al- 
busPofthumius.Les  Eques&  lesVolfques  le  fuivirent, 
en  pouffant  un  grand  cri , & avec  la  furie  que  donne 
le  défcfpoir.  Là,  fe  fit  un  terrible  choc  , qui  coûta 
cher  au  Romains.  Prcfque  tDiis  les  Officiers  Géné- 
raux y furent  blertés.  Le  Diélateur  reçût  un  coup  à 
l'épaule.  Fabius  fut  perçé  à la  cuilfe , d’un  trait , qui, 
peu  s’en  faut , pénétra  jufques  dans  les  flancs  de  fon 
cheval.  Le  Conful  Cincinnatus  fut  blefle  au  bras. 
Cependant  nul  dentr’eux  ne  quitta  le  combat.  Le 
feul  Pofthumius , frappé  à la  tête  d’un  coup  de  pier- 
re, qui  lui  enfonça  le  crâne,  fut  remporté  de  la  mêlée. 
Alors  Mcflius , devenu  la  reflburce  des  liens , fit  des 
prodiges  de  valeur.  Après  avoir  renverfé  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à fa  retraite,  & s’être  fait  jour,  avec  fa 
fuite  , à travers  les  bataillons  Romains , il  regagne 
le  fécond  camp  des  ennemis , qui  n’avoit  pas  encore 
été  pris  : unique  azile  des  vaincus , qui  s’y  rendirent, 
après  leur  déroute.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine,  qu’on 
leur  enleva  ce  dernier  polie.  Les  vainqueurs  y accou- 
rurent pour  en  faire  le  lî ége.  Le  Conful  l’attaqua 
d’un  coté  , & le  Di&ateur  de  l’autre.  Si  l’ardeur  Ro- 
maine ne  fe raîlentit  pas  dans  ce  nouveau  combat , 
la  défenfe  des  Volfques  fut  aufli  vive,  que  dans  leur 
retraite.  On  dit , que  le  Conful  jctta  fur  les  remparts 
de  1 'ennemi  , un  de  lès  Etendarts , pour  engager  fes 
foldats  à Bâiler  reprendre , tandis  que  le  Diôtateur 
renverferoit , de  fon  côté,  les  retranchemens , pour  y 
pénétrer.  Enfin , il  y fit  une  brêche,y  entra,&  après 
un  léger  combat , força  les  ennemis  à mettre  bas 
4es  armes,  & à fe  livrer  à la  mercy  du -vainqueur 

.Apres 
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Après  la  prife  du  fécond  camp , tous  les  Volfques  , 
qu’on  y trouva, furent  faits  prifonniers  de  guerre, &:  322. 

hors  ks  Sénateurs  de  laNation,tous  furent  vendus  à Di&neur, 
l’enchère.  Les  Herniques,  &Ies  Latins  rentrèrent  en  Posthumius 
polfefion  des  dépouilles,  qu’on  leur  avoir  enlevées  3 
le  relie  fut  vendu. 

Tandis  que  leDidlateurPofthumius  remportoit  une 
viéloire  li  complette  , ôc  que  le  Conful  Quinétius 
partageoit  fa  gloire  dans  les  armées  , fon  Collègue,, 
îulius  relié  à Rome  , obtenoit  un  genre  de  diltinc- 
tion,  que  les  plus  ilîullres  Romains  ambitionnoient. 
ïl  fut  nommé  confécrateur  du  a Temple  d’Apollon. 

Suivant  les  régies , les  deux  Confuls  dévoient  tirer 
au  fort , à qui  cet  honneur  échéroit.  Le  Sénat  le  dé- 
féra à Iulius , pendant  l’abfence  de  Quinétius,  On 
peut  conjeéturer  de  là, que  les  deux  Confuls  ne  fedé- 
poférent  pas  pendant  la  Dictature  , & qu’ils  confer- 
vérent  le  nom,  & les  fondions  de  Confuls,  fous  un 
fupérieur.Quinélius fut  fenfible à la  préférence  qu’on  h* & 
avoit  donnée  à fon  Collègue,  &c  s’en  plaignit  au  Sé- 
nat. Il  relia  cependant  au  camp.  Pour  le  Diéla- 
teur, il  retourna  à la  Ville,  y entra  triomphant  le 
quatorzième  d’avant  les  Calendes  de  Juillet , Ôc  dé-  vicd.sici.m:- 
pofa  la  Diélature.  La  plûpart  des  Hilloriens  alfurent, 
que  Pofthumius  rendit  fa  viéloire  odieufe,  par  un  l>  cat-  7‘ 
exemple  de  févénté  , qui  fut  dans  la  fuite  imité  par- 
Manlius.il  avoit  un  fis  dont  on  vante  les  perfections. 

C’étoit  l’efpérance  de  fa  famille , b ôc  le  chef  de  la 

a Cetemplê  avoit  été  voilé  deux  tagieux. 
ans  auparavant,  pendant  Padminif-  b C’eft  ainfi  quon  appelloit  l’Ké- 

tration  des  trois  Tribuns  militai-  ritier  préfomptif  d’une  famille, 
res,Marcns  Fabius  Vibulan us, Mar-  parmi  les  anciens  Romains.  Nous 
cusFollius,  & L.  Sergtus,  afin  avons  dit  ailleurs , que  le  principal 
«l’obtenir  la  eefiationdu  mal  con-  héritier  entroit  dans  tous  les  droite 

Tome  III » JD  d d. 


394  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Re%ion  fomeftique  de  fes  ancêtres.  Son  pere  avoir 
322.  eu  foin  d’éléver  fon  enfance  dans  fon  fein.  Il  lavoit 
Di  dateur , formé  aux  Lettres , durant  fa  jeunelfe  ; & dans  fon 
PosTHUMius  adolefcence,  il  l’avoir  inftruit  au  métier  des  armes. 

Sous  1 éducation  paternelle,  fes  mœurs  s etoient  ré- 
glez , fon  cœur  s etoit  rempli  de  vertu  , & l’amour 
de  la  patrie  étoit  devenue  fon  unique  palïion.  Ce 
fis  fi  cher  & fi  accompli  , ajoure-  t’on  , for- 
tit  un  jour  du  camp,  contre  l’ordre  du  Dictateur  fon 
pere  , pour  combattre  un  parti  d’ennemis  qu’il  vain- 
quit. Cependant  Pofthumins  lui  fit  trancher  la  tête. 
Au  gré  du  meilleur  Hiftorien  qui  nous  relie , tout  ce 
récit  ell  fabuleux.  Rome  , félon  lui , n’a  pas  donné 
Tit.  uv.  1. 4.  deux  exemples  d’une  pareille  inhumanité.  Il  paroît 
qu’on  attribue  d’avance  au  Diélateur  Pofthumius , ce 
qui  11e  fut  vrai, que  de  Manlius  Torquatus.  a La  criti- 
que de  cet  Auteur  a de  la  vrai-femblance  ; mais  après 
tout  elle  ne  forme  pas  une  convi&ion.  Audi  laiffe-t’ilà 
fesLe6leurs,la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’ilsvoudront. b 


de  Ton  prédéc^ffeur  ,8c  contra  doit, 
en  même  tems  , tout  l’onéreux  , 
qui  étoit  attaché  à la  fucceffion  du 
défunt.  Telle  étoit  l’obligation  de 
préfider  aux  fêtes  domeftiques,  8c 
de  pourvoir  aux  frais  des  facrifices, 
8c  des  autres  cérémonies  de  Reli- 
gion , qui  dévoient  accompagner 
ces  folennités. 

a La  poftérité  ne  reprocha  jamais, 
dit  l’Hiftorien  de  Rome,  cette  fé- 
vérité  outrée  à Pofthumius.  Il  n’en 
Eiut  point  d’autres  preuves  , que 
l’ancienne  tradition,  qui  fit  paffer 
en  proverbe  , la  rigueur  excefîive 
de  Manlius, à l’égard  de  fon  propre 
fils  , fans  faire  aucunemention  de 
rcfthumius.E?  argumente*  eflqtiod 


imperia  Manliana  , non  Pojïhu- 
mianaappellatajint.  Si  ce  faitétoit 
vrai , continué'  Tite-Live  , celui - 
cy  eût  été  le  premier  objet  de  l’e- 
xécration publique , 8c  eût  fondé 
le  proverbe  , en  donnant  le  pre- 
mier , 8c  plufieurs  années  avant 
Manlius , un  exemple  fi  terrible. 
Mais , fi  cette  raifon  étoit  folide  , 
il  s’enfuivtoit  que  Brutus  ne  fit 
point  punir  de  mort,  fes  propres 
enfans,&il  faudroit  queTite-Live 
démentît  lui-même  le  récit , qu’il 
a fait  de  cette  éxécution , au  pre- 
mier livre  de  fon  hiftoire  , parce 
que  le  fait  de  Manlius  étoit  deve- 
nu plus  mémorable. 

&Tite-Live  place, fous  l’année  323. 
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L’année  qui  fuivit  fur  pour  Rome  une  année  de 
paix  , &c  peu  féconde  en  événemens.  On  élut  pour 
Confuls  a C.  Papirius^  L.  Julius  Vopifcus , malgré 
les  Tribuns  du  Peuple  , qui  vouloient  des  Tribuns 
Militaires.  Les  Eques  avoient  reçû  un  fi  furieux  échec 
dans  les  guerres  précédentes , quils  n’eurent  plus  de 
parti  à prendre  , que  celui  de  la  fourmilion.  Ils  en- 
voyèrent donc  des  Députez  à Rome,  pour  prier  la 
République  de  faire  avec  eux  un  traité  d’alliance , fur 


De  Rome  l’an 
323* 

Confuls , 

C.  Papirius, 
de  L.  Jullus. 
Vopiscus. 


de  Rome  , la  première  expédition 
desCarthaginoisjenSicile.IlsypaC 
férent  alors,'  dit  l’Hiftorien, pour  la 
première  fois,  à la  lollicitation  d’un 
des  partis,  qui  fe  difputoient  la  do- 
mination de  cette  île.Cette  époque 
ne  s’accordepoint  avec  celle  deDio- 
dore  de  Sicile.  Cet  Auteur  allure  , 
que  les  Carthaginois  avoient  tenté 
la  conquête  de  laSicile,à  la  perfua- 
fionde  Xerxes,  Roy  des  Perfes  ; 
mais  que  l’entreprife  fut  malheu- 
reufe  , puifqu’ils  fuient  taillés  en 
pièce.  Leur  Général  Amilcar , de 
cent  cinquante  mille  hommes  pé- 
rirent dans  la  bataille, qui  fe  donna 
fur  les  bords  de  l’Himéra,le  même 
jour  qui  décida  du  fameux  combat 
des  Thermopyles , fous  le  Confu- 
lat  de  Spurius  Calïius,&  de  Procu- 
lus  Virginius , c’eft  à dire  l’an  de 
Rome  168.  félon  Tite-Live  , ou 
iGy.  félon  les  faites  capitolins , & , 
par  conféquent  , plus  d’un  demi 
fiécle  avant  l’année  que  nous  par- 
courons préfentement.  Si  Tite- 
Live  a voulu  feulement  indiquer 
une  autre  irruption , que  firent  les 
Carthaginois , à lj  faveur  des  In- 
fulaires,  qui  réclamèrent  leur  le- 
cours  , on  trouvera  toujours  du 
mécompte  dans  le  calcul  de  l’Hif- 
ïorien.En  effer,Thttcidide,& Dio- 


dore  nous  apprennent,.que les  ha- 
bitants d’Egefte  appelèrent  à leur 
fecoursles  Carthaginois,  qui  paf- 
férent  dansl’île,  lorlque  les  Athé- 
niens eurent  été  entièrement  dé- 
faits , après  avoir  fait  de  vains  ef- 
forts , pour  fe  rendre  maîtres  de 
Syracule.  Ces  deux  Auteurs  rap- 
portent cet  événement  à la  vingt- 
deuxieme  année  delà  guerre  du 
Péloponéfe.  Or  cette  année  ne 
concourt  qu’avec  l’an  deRome  3 43 . 
de  non  pas  avec  l’an  32.3  .où  nous  en 
Tommes. 

a Tite-Live  donne  àPapyrius 
CralTus  le  prénom  de  Lucius,  <k 
non  pas  celui  de  Ca'ius.  C’eft  une 
erreur  à réformer  , fur  la  foi  des 
faftes  capitolins.  Il  paroîtquece 
Magi fixât  fut  ayeul  de  Spurius 
Cralfus  , qui  fut  T ribun  militaire, 
l’an  deRome  38  4 .8c  qu’il  fut  diffé- 
rent dé  Lucius  Cralfus , qui  avoir 
exerçéleConfulat, pendant  l’année 
317.  Sans  cela  , il  leroit  impoftîble 
de  trouverles treize  Papyrius,que 
compte  Cicéron  , Ep,  ad  Pattim* 
entre  le  chef  de  la  famille  Papyria, 
Lucius  Papyrius  Mugiiianus,  qui 
le  premier  exerça  les  fonctions  de 
Cenfeur,&  Lucius  Papyrius  Crafi- 
lus  qui  fut  Diélateur  Préteur. 
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le  pié  des  Herniques , des  Latins.  Ils  s’apperçûrene 
qu’on  penchoit  à ne  les  recevoir  qu’à  difcrétion.  Ain- 
fi  les  Envoyez  ne  propoférent  qu’une  Trêve  , Sc  ils 
l’obtinrent  pour  huit  ans.  A l’égard  des  Volfques, 
leur  défaite  fut  fuivie  de  ! broüilieries  domeftiques. 
Ceux  qui  s’étoient  oppofez  à la  guerre  contre  Rome, 
reprochoient  aux  vaincus , la  honte , & les  malheurs 
publics.  Enfin  des  contefta rions  & des  reproches,  on 
en  vint  aux  féditionsj  & à des  combats.  Par  là  le  cal- 
me fut  entièrement  rétabli  à Rome.  On  n’y  fit  rien 
de  nouveau , finon  qu’on  y porta  une  loy  pour  l’efti^ 
mation  des  amandes.  Autrefois  Poplicola  avoit  con- 
damné ceux  qui  défobeïroient  aux  Confuls , à payer 
cinq  bœufs, & deux  moutons.  Dans  la  fuite3  oné~ 
tendit  la  peine  à tous  ceux, qui  feroient  rebelles  aux 
Magiftrats  , quels  qu’ils  fuffent , ôc  on  les  contrai- 
gnit b à payer  deux  bœufs, & trente  brebis.  Enfin  les 
deux  Confuls  de  l’année  commuèrent  cette  amande, 
qui  fe  payoit  d’abord  en  efpéces  marquées  par  la  loy. 
,c  Ils  eftimérent  chaque  mouton  d à dix  As  d’airain,  & 
chaque  bœuf  à cent  As.  Les  Tribuns  avoient  imagh 


a Cette  loy  fut  portée  , l’an  de 
Rome  399.  par  le  Conful  Aulus 
Æternius , ou  félon  d’autres , par 
fon  Collègue  Spurius  Tarpéïus. 
C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  citée  in- 
différemment, tantôt  fous  le  nom 
de  la  loy  lÆternia,  tantôt  fous  ce- 
lui de  loy  Tarpeta. 

b Feftus  & Aule  G elle  veulent , 
au  contraire,  que  cette  amande  fut 
fixée  à deux  Moutons , à trente 
bœufs, parce  que  l’efpéce  de  ceux- 
cy  étoit  plus  commune  ? en  Italie , 
que  la  première* 


c Diodore  de  Sicile , Tite-Lîve, 
& Feftus  ont  fauftement  atttibüé 
cette  loy  à Titus  Ménénius  Agrip- 
pa , & à Publius  Sextius , pendant 
qu’ils  exerçoient le  Confinât,  c’eft. 
à dire  , l’an  de  Rome  301. 

d Plutarque  s’eft  trompé , Iorf- 
qu’il  fait  Valérius  Poplicola  Fau- 
teur de  cette  dernière  loy. Feftus, 
& Aule  Gelle  l’ont  confondue 
avec  celle,  qui  avoit  été  portée  , 
24. ans  auparavant,  par  les  ConfuL 
Æternius  j & Tarpéïus. 
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né  cette  évaluation  , & ils  étoient  prêts  d’en  porter 
une  loy  ; mais  ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Collè- 
gues. Dès  que  les  Confuls  eurent  appris  le  projet  des 
Tribuns  , ils  les  prévinrent , firent  la  loy  eux-mêmes, 
6c  par  là  fe  rendirent  agréables  au  Peuple.  Ce  fut  là 
l’unique  monument  de  leur  confulat. 

a L.  Sergius  choifi  Conful  pour  la  deuxieme 
fois , 6c  Hoflus  Lucrétius  fon  Collègue  , furent  en- 
core dans  une  plus  grande  inaétion.  De  leur  tems  la 
paix  qui  régnoit  à Rome  , ne  fut  pas  même  troublée 
par  l’ambition  des  Tribuns. 

L’année  fuivante  ne  fut  guéres  fertile  qu’en  cala- 
mités. Titus  Quinétius  éle\né  au  Confulat  pour  la 
fécondé  fois  , eut  pour  adjoint  ce  Cornélius  Colfus, 
fî  fameux  par  les  dépouilles  qu’il  avoit  remportées  fur 
le  Roy  Tolumnius.  Quelques  Hiftoriens  prétendent 
qu’il  ne  remporta  cette  vi&oire , que  dans  l’année 
qu’il  fut  Conful , Sc  fous  fes  propres  aufpices.  Leur 
fentiment  eft  affés  bien  fondé.  Quoi  qu’il  en  foit  ; on 
ne  peut  douter  , au  moins , que  pendant  le  Confu- 
lat de  Coffus',  les  Véïens,  6c  les  Fidénates  n’ayent 
fait  encore  de  nouveaux  mouvemens.  Rome  accula 
les  derniers  d’avoir  excité  les  Véïens  à entrer  fur  les 
terres  de  la  République  , à y faire  le  dégât,  6c  qu’ils 
avoicnt  eu  part  à ieurs^courfes.  Le  Sénat  donc  nom- 
ma des  Commilfaires  pour  examiner  la  nouvelle  in-» 
fidélité  des  Fidénates.  Ils  trouvèrent  que  quelques 

a Diodore  de  Sicile  a étrange-  Hoftus,  que  Valére  Maxime,  dans 
ment  défiguré  les  noms  de  ces  fon  opufcule  des  noms  Romains , 
Confuls.  Il  donne  à Lucrétius  le  a changé,  mal  à propos,  encelui 
prénom  â’Opiter,  dont  on  ne  trou-  â’Hofpes.  On  donnoit  le  nom 
ve  point  d’exemple  dans  la  famille  d’Hoftus  a ceux  qui  étoient  nés 
Lucrétia.  Les  Auteurs  anciens  at-  enpaïs  étranger, 
nibuent  à ce  Conful  le  prénom 
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Titus  Qiiinc- 
tius,  & Cor-, 
nelius  Cos- 
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Tit.  Liv.  liv.  4^ 
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~ 15  Z habitans de  Fidénes  n’étoient  pas  chés  eux.  au  tems 
3x5.  du  pillage.  Sur  ces  loupions  on  les  relégua  a Oitie. 

Confuls , En  c^et  ds  ne  rendirent  pas  afifés  bon  compte  de  leur 
Titus Quinc-  abfence.  Pour  la  Ville,  on  y renforça  la  Colonie 
neli’us  Cos-  Romaine, qui  devoit  lui  fervirde  garnifon,&  pour  la 
sus.  j faire  fubfifter,  onlui  diftnbua  les  terres  des  Fidéna- 

tes , tués  dans  les  combats.  La  fécherefle , pour  lors , 
fut  extrême  en  Italie.  Les  fleuves  délféchés , 8c  les 
fontaines  taries  , cauférent  une  aflreufe  défolation 
dans  le  païs  Romain.  Les  animaux  de  la  campagne  y 
périrent  de  foif , & l’aridité  de  la  terre  caufa  des  ma- 
ladies , qui  des  beftiaux  , fe  communiquèrent  aux 
païfans , 8c  enfuite  aux  Bourgeois  de  Rome.  C’eR 
Lordinaire  que  la  piété  des  Peuples  redouble  en  des 
tems  de  mifére  ; mais  fouvent  alors  la  fimplicité  du 
culte  , fe  change  en  fuperftition.  Tous  ces  gens  qui 
mettent  à profit  la  crédulité  du  vulgaire, mêlèrent  à 
l’ancienne  Religion, des  cérémonies  inufitées,&  don- 
nèrent cours  à des  preftiges.  On  ne  voyoit  dans  les 
rues  8c  dans  les  Temples , que  de  nouvelles  maniè- 
res d’expiation , apportées,  pour  la  plupart,  des  païs 
étrangers.  A la  fin  ces  introduirions  fuperftitieufes 
firent  honte  aux  Chefs  de  la  République.  Ils  ordon- 
nérént  aux  Ediles  de  veiller,  qu’on  n’honnorât  que 
les  Dieux  du  païs,  8c  qu’on  n’employât  à leur  culte 
que  les  rits  ufités.  C’étoit  faire  revivre  l’ancienne  loy 

de  Romuîus  , qui  d’ailleurs  avoir  été  inferée  parmi 

De  Rome  l'an  ÆC'Wes  des  douze  Tables. 

3i6.  L’indignation  que  Rome  avoit  connue  contre  les 

Confuls,  Véïens  éclata  fous  le  Confulatde3  L.  Papirius,&  de 
L.  Papirius, 

&£  Ser  v mius  a Caïus  Servilius  eft  celui  là  rius  Mcrîius.  Les  Tables  grecques 
Ah  al  a..  même  ? qui  avoir  poignardé  Spu»  le  défignentpar  lefurnom  à'Axtl- 
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Servilius  Ahala.jLe  Sénat  étoit  difpofé  à ne  différer 
pas  le  châtiment  qu’ils  avoient  mérité;  mais  desfcru- 
pules  de  Religion  , & les  oppofitions  des  Tribuns 
du  Peuple , donnèrent  une  année  de  répit  à ces  in- 
fidèles Etrufques.  En  effet,  apres  leur  défaite  proche 
deNomente,  ils  avoient  obtenu  de  Rome  une  T ré- 
ve  de  huit  ans.  Avant  que  ce  tems  fut  expiré,  les 
Veïens  avoient  porté  le  ravage  dans  les  campagnes 
Romaines , à l’aide  , & â la  perfuafion  des  Fidénates. 
Les  Romains  furent  plus  religieux  à obferver  la  Trê- 
ve , quoi  qu’ils  euffent  été  oifenfés  , que  ne  l’avoient 
été  les  Veïens,  qui  l’avoient  rompue.  Le  Sénat  pi- 
gea , qu’avant  que  de  prendre  les  armes  , il  falloit 
procéder  contr’eux  par  les  voyes  légitimes , Ôc  leur 
envoyer  des  Féciaux.  La  commiflion  de  ces  Héraults 
d’armes,  étoit  d’aller  demander  aux  aggreffeurs,  la  ré- 
paration des  torts  qu’ils  avoient  faits  â la  Républi- 
que , & de  revenir  faire  au  Sénat  le  rapport  de  leur 
négociation.  Les  Véïens  n’écoutérent  pas  même  les 
juftes  plaintes  des  Romains  , &;  renvoyèrent  les  Fé- 
ciaux , fans  leur  donner  de  fatisfaétion.  Il  s’agiffoit 
donc  de  leur  déclarer  la  guerre.  Le  Sénat  prétendit 
que  l’Arrêt  qu’il  alloit  porter  contre  les  V éïens , de- 
voit  fuffire  , pour  les  déclarer  ennemis  de  la  Répu- 
blique. De  fon  côté  le  Peuple  prétendoit  que  les  af- 
faires de  la  paix,&  de  la  guerre  étoient  foumifes  à fa 
décifion,  & qu’un  Arrêt  du  Sénat  ne  fuffifoT  pas, 
pour  faire  prendre  les  armes.  En  effet,  depuis  Romu- 
lus  , le  Peuple  avoit  été  en  poffeffion  de  déclarer  la 
guerre  , mais  les  Sénateurs  prétendoient  qu’il  ne  s’a- 

la. Ain  Ci  elles  l’ont  confondu  avec  fois  Tribun  militait, e , & qui  por-< 
celui , qui  fut , d ans  la  fuite  > trois  ta  le  même  furniom. 
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400  Histoire  Romaine, 
giffoit  pas  d’un  ennemi  nouveau  , &:  que  les  Véïens 
étoient  des  ennemis  déclarés  , contre  qui  les  hoftili- 
tés  n’avoient  été  que  fufpendues,par  une  T rêve.  Dans 
ces  occafions,les  Tribuns  du  Peuple  avoient  toujours 
de  quoy  l’emporter  fur  le  Sénat.  Ils  le  menacèrent 
d’empêcher  les  enrôlemens,  ïî  les  Confuls  ne  s’adref- 
foient  au  Peuple  , pour  le  prier  de  déclarer  la  guerre 
aux  Véïens. Ces  conteftations  produifîrent  deux  mau- 
vais effets.  Elles  retardèrent  la  vangeance  des  Ro- 
mains , & elles  engagèrent  le  Peuple  à exiger  , pour 
le  gouvernement  public , plutôt  des  Tribuns  Mili- 
taires, que  des  Confuls. 

In  effet , au  heu  de  deux  Chefs  de  la  République, 
fous  le  nom  de  Confuls,  le  Peuple  en  élut  quatre, 
fous  le  nom  de  Tribuns  militaires.  Il  eft  aifé  de  con- 
noître  qu’ils  étoient  tous  Patriciens,  & que  la  pluf- 
partavoientdéja  étéConfuls,&  illuftrés  dans  les  com- 
bats, a Cetoit  T.  Quinétius  Cincinnatus , C.  Furius* 
M.  Pofthumius,  ôc  A.  Cornélius  Coffus,  On  ne  peut 

a\\  femble  que  Tite-Live  ne  s’eft  mépris,  à Ton  ordinaire  , lorf- 
mette  aucun  intervalle  / entre  le  qu’il  dit,  que  T.Quin&ius  Pennus> 
fécond  Gonfulat  de  Titus  Quinc-  fut  Conful , pendant  les  deux  ans 
lins  Pennus  Cincinnatus  , & le  confécutifs,qui  précédèrent  la  pro- 
Tribunat  militaire,  qu’il  exerça;  motion  de  Papyrius,&:de  Servilius 
cette  année  327.  félon  les  Faftes  Ahala.A  cecompte,ilfaudroitren~ 
capitolins.  Voici  le  texte  del’Hif-  verfer  l’ordre  de  la  chronologie 
torien.  Tribuni  militant  confu-  confulaire,  & y ajouter  une  année 
lari  poteftute  quatuor  creati  funts  de  plus , qui  ne  fe  trouve  point 
Titus  Quiniïius  Tennus  ex  con-  dans  les  fartes  capitolins.  D’ail- 
fulatu  ,.&c.  Il  eft  cependant  fiir , leurs  , on  feroir  forçé  de  dire  , 
que  l’année  précédente  futremplie  contre  le  témoignage  formel  des 
parle  Corifulat  dé  Lucius  Papy-  plus  célébrés  Fiiftoriens  , que 
rius > & de  Caïus  Servilius  Ahala,  Qüinctius  avoir  été  élevé  trois 
de  l’aveu  même  de  Diodore  de  Si-  fois  au  Confulat  , avant  l’année  , 
ciîe.  Sur  quoi  il  eft  à propos  de  de  Rome  327.  qui  fut  celle  de  fou 
te  mat  quer,  que-  ce  dernier  Auteur  Tribunal 

blâmer 
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blâmer  Pintention  du  Peuple,  lorfquil  fit  le  choix  DeRome  1>aBi 
de  tant  de  braves  Capitaines , pour  les  oppofer  aux 
Véïens.  Cependant,  Rome  éprouva  , que,  pour  Tribuns  Mi- 
conduire  une  armée  , le  nombre  des  grands  hommes,  htaires, 
avec  une  puiffance  égale  , eft  fouvent  nuifible  , ôe  qS'inna-^ 
qu’un  feul  chef  expérimenté  , eft  préférable  a la  TUS  , &C. 
multitude  des  Généraux  habiles.  Avant  que  les  Tri- 
buns militaires  partiffent  pour  l’armée  , on  fit  le 
partage  de  leurs  emplois.  Sans  doute  , le  fort  décida  rp1,  L,v‘ 
que  Coffus  refteroit  â Rome  , pour  garder  la  Ville. 

Ses  trois  Collègues  menèrent  l’armée  Romaine  de- 
vant Véïes.  Chaque  Général  avoir  fes  veiies  particu- 
cuîiéres , fur  la  conduite  de  la  campagne.  Comme  ils 
en  avoient  de  différentes , les  troupes  recevoient  des 
ordres  contradiétoires.  L’ennemi  sen  appercût , àc 
fçût  bien  s’en  prévaloir.  Il  fe  hâta  de  donner  bataille,, 
affés  proche  du  camp  des  Romains.  Dans  l’aétion,  le 
peu  de  concert  qu’il  y eut  entre  les  Généraux,  devint 
funeffe  aux  troupesRomaines.  L’un  faifoit  fonner  la 
retraite,  tandis  que  l’autre  ordonnoit  de  fonner  la 
charge.  Point  d’uniformité  dans  les  ordres  qu’on 
recevoit , de  point  d’obéïffance  dirigée  au  même  but. 

Il  n’eft  pas  étonnant , qu’une  armée  fi  mal  conduite 
ait  été  mife  en  déroute.  Par  bonheur  , le  voifinage 
de  fon  camp  la  fauva  du  carnage  > de  la  perte  des 
Romains  ne  fut  pas  fi  grande  , que  leur  infamie.  Il 
ne  leur  étoit  pas  ordinaire  de  plier.  A la  nouvelle 
d’une  aétion  fihonteufe,  toute  la  ville  fut  conifer- 
née.  Depuis  long  tems  elle  n’étoit  accoûtumée  qu’à 
des  victoires , de  prefque  chaque  bataille  étoit  fuivie 
d’un  triomphe.  La  haineL  donc , contre  les  trois  Tri- 
buns, crut  à proportion  de  la  tache  , qu’ils  avoiene 
Tome  I IL  Eee 
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401  Histoire  Romaine, 
imprimée  au  nom  Romain.  On  demanda  , tout  à la 
fois , leur  dépo/îtion  , & la  nomination  dun  Dic- 
tateur. Le  Peuple  la  regarda  comme  la  feule  refïbur- 
ce  de  la  République;  mais  un  fcrupule  s’oppofoit  aux 
fouhaits  des  Romains.  Il n’appartenoit  qu’aux  Con- 
fuls  de  nommer  un  Dictateur , & , pour  lors , il  n’y 
avoit  point  à Rome  de  Conful  en  exercice.  On  eut 
donc  recours  aux  Augurs.  Leurs  réponfes  s’accom- 
modèrent aux  befoins  préfents.  Ils  décidèrent , que 
Cornélius  Coffiis ,,  le  feul  des  Tribuns  militaires  qui 
n’avoit  point  eu  de  part  au  défaftre  public  , feroit 
l’office  de  Conful , ôc  qu’il  nommeroit  un  Dictateur. 
Celui-cy  choifit  Mamercus  Æmilius , ce  grand  hom- 
me , qui  déjà  avoit  été  deux  fois  élevé  à la  Dicta- 
ture. Les  Cenfeurs  l’avoient  dégradé , ôc  l’avoient 
mis  audeübus  de  la  Populace.  Coffiis  le  démêla  dans 
la  pouffiére  , &c  pour  le  bien  public  , il  ofa  tirer  la 
vertu  de  l’oppreffion.  Æmilius  reparut  donc  , avec 
dignité  , fk  par  reconnoiffance  , il  nomma  Coffiis 
pour  fon  Commandant  Général  de  la  Cavalerie. 

Tandis  queRomes’aprêtoitàdenouveaux  combats, 
fous  un  feul  Général  fouverain  & indépendant , les 
Véïens  annoncèrent  leur  victoire  à tous  les  cantons 
de  l’Etrurie.  Ils  firent  fonner  bien  haut  la  défaite  des 
trois  Généraux  Romains  Par  là,  ils  prétendirent  en- 
gager le  corps  entier  des  Etrufques  dans  leur  querelle 
particulière.  Ils  trouvèrent  les  Lucumonies  peu  dif- 
pofées  à le  déclarer  publiquement  contre  Rome. 
Tout  ce  qu’ils  purent  faire,  fut  d’attirer  de  l’Etrurie, 
par  l’efpoir  du  pillage,  un  bon  nombre  de  volontai- 
res, dans  leurs  troupes.  Pour  les  Fidénates , ils  figna- 
iérent , encore  une  fois , leur  révolte  contre  Rome  , 
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parlefang  Romain,  qu’ils  verférent.  Autrefois  ils 
avoient  malfacré  quatre  de  leurs  Ambaffadeurs,  pour  *27. 
lors  ils  égorgèrent  tous  les  nouveaux  habitans,qu'on  Ditfateur  y 
leur  avoit  envoyés  de  Rome.  Souillés  de  tant  de  Mamercus. 
meurtres  , ils  fe  joignirent  aux  Véiens , & leur  terri-  Æmilius' 
toire  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  En  effet , les 
Véïens  payèrent  le  T ybre,  & vinrent  camper  proche 
de  Fidénes.  L’armée  Romaine  quitta  5 à fon  tour,  les 
portes,  quelle  occupoit  aux  environs  deVéïes,  ôc 
campa  hors  la  porte  Colline  , prefque  fous  les  murs 
de  Rome.  La  confternation  y étoit  grande  , &:  l’on 
borda  les  remparts  de  foldats , comme  fi  l’on  eut 
craint  un  fiége.  Le  Sénat  vacqua  , les  boutiques  fu- 
rent fermées , de  Rome  , pleine  de  gens  de  guerre  y 
eut  plus  l’air  d’un  camp  , que  d’une  ville.  Cependant 
le  Dictateur  fitaffembler  le  Peuple  , de  parla  de  la 
forte.  A quel  excès  de  crainte  nous  laiffons-nous  aller  3. 
pour  une  légère  dif grâce  ? Léchec^que  nous  avons  reçu3efi 
moins  l'effet  d'un  défaut  de  courage , dans  nos  troupes  , 
que  de  la  méfentelligence  de  nos  Chefs.  Faut - il  nous  lai  fer 
ahhatre  fous  les  moindres  revers  de  fortune  ? Les  Véiens 
ont  fuccomhé  fx  fois  fous  /’ effort  de  nos  armes 3 leur 
confiance  en  efl-elle  diminuée  ? Fidénes  a été  prife  auffi 
fouvent 3 que  nous  lavons  affiégée  ? Sa  perfidie  a-t' elle 
cef  é ? Nos  ennemis  font-ils  devenus  d'autres  hommes  9 
& nos  Romains  font-ils  différents  d’eux-mêmes  ? N’a- 
vons-nous pas  un  courage  égal  , la  même  vigueur 3. 

& les  mêmes  armes  qu  autrefois  ? Le  Diélateur  que 
vous  avés  choifi ne  fl- il  plus  ce  même  Æmilius  3 qui 
défit 3 proche  de  Nomente  3 les  Véiens  3 & les  Fidénates3. 
joints  aux  F alloues  ? Le  Général  de  la  Cavalerie  a-t’il 
donc  ceffé  d'être  ce  Cornélius  Coffus  3 qui  3 de  fa  main  tua 
le  Roy  des  Véiens 3 & qui  en  confacra  les  dépouilles  d Ju- 
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404  H i s t o i re  Romaine, 
piter  ? j4fifiurês-vous  , Romains  > que  nous  conduifons 
avec  nous  la  viéloire;  que  la  dépouillé  de  l’ennemi 3<&  que 
le  triompheront  les  f vîtes  ordinaires  de  nos  combats ; enfin 
que  nous  avons  avancer  la  mort  de  nos  Ambaffadeurs  , 
le  mafifiacre  d'une  Colonie  Romaine  , & la  feptiême 
de  fie  dlion  d'une  ville  infidèle . Prenés  les  armes  , & 
fuivès  nous.  L'ennemi  ne  nous  verra  pas  pluflot  à fion  voi- 
finage , qu'il  rabattra  de  cette  joye  , que  lui  caufie  une 
viéloire  inufitèe.  Peut-être  que  bien-tôt  Rome  ne  fe  repen- 
tira pas  d’ avoir  répars  la  flétrijfiure  , que  les  Cenfeurs 
ont  fait  a ma  gloire  , apres  ma  fécondé  Diclature. 

Ainfi  parla  Æmilius , & lorfqu’il  fe  fut  acquitté 
de  certains  devoirs  de  Religion  , il  partit  pour  l’ar- 
mée , campa  à quinze  cent  pas  en  de-çà  de  Fidénes, 
& fe  couvrit  de  montagnes  à fa  droite , & du  Tybre 
à fa  gauche.  Il  ordonna  à T.  Quindius , l’un  de  fes 
Lieutenans  Généraux,  de  s’emparer  , fans  bruit,  de 
celle  des  collines  , que  les  ennemis  avoient  à dos. 
Dès  le  lendemain  les  Véïens  parurent  dans  la  plaine, 
avec  la  meme  confiance , qu’ils  avoient  eue  , lorfque 
l’occafion  leur  étoit  plus  favorable.  Pour  le  Dida- 
teur,il  ne  fe  preffa  point  d’entrer  en  adion, qu’il  n’eût 
appris, que  Quindius  avoir  gagné  la  hauteur, qui  do- 
minoit  Fidénes.  Il  fit  enfuite  déployer  fes  Etendarts, 
de  marcha  avec  fon  infanterie  , à grands  pas  , de  en 
bon  ordre.  Pour  le  Général  delà  Cavalerie,  il  eut 
ordre  de  ne  point  commencer  l’attaque  j mais,  quand 
il  en  feroit  averti , de  donner,  avec  ce  courage,  qui 
l’avoit  fi  fort  diftingué, contre  le  Roy  T olumnius.  A 
l’inftant,  l’infanterie  Romaine  s’élance  contre  les 
Véïens,  & contre  les  Fidénates , traitent  les  uns  de 
pillars , de  les  autres  de  perfides  Alliés,  de  de  timides 
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ennemis.  Les  coups  fuivirent  les  injures.  Le  Romain 
exprima,  ôc  affouvit  fa  haine.  Tandis  que  l’aétion 
s’échauffe  , les  Fidénates  donnèrent  aux  Romains  un 
fpeétacle  nouveau , 5c  les  effrayèrent  un  moment, 
par  un  genre  de  combat  inufité.  Us  ouvrirent  une 
des  portes  de  leur  ville  , 5c  en  firent  fortir  des  com- 
battans,  portants  à la  main  des  flambeaux  allumés, 
5c  vêtus  d’habits,  qui  repréfentoient,affés  bien,  ceux 
qu’on  donne  aux  Furies. Semblables  à des  fanatiques, 
ils  fe  jettent  à travers  les  bataillons  Romains , 5c  les 
menacent , tout  à la  fois,  5c  du  fer , &dufeu.  Ces  in- 
cendiaires tombèrent  fur  l’aile  gauche  de  l’armée  Ro- 
maine,l’effrayérent,&  la  firent  reculer.  Sans  tarder, le 
Dictateur  y vole,donne  ordre  à Quinètius  de  defeendre 
de  la  montagne  qu’il  occupoit , 5c  fait  avancer  fa  Ca- 
valerie.^woi  donc, dit. il  à fes  foldats  intimidés, craignés- 
<v eus  la  fumée, comme  un  ejfein  d'abeilles ? JJfés  du  fer, pour 
arracher  ces  flambeaux  a nos  ennemis  , & reportés  enfuite 
l’ émbrafement  dans  la  'ville  3 d’ou  ilejl  forti.  A ces  mots  , 
les  Romains  reprennent  courage.  Ou  ils  ramaffent  les 
brandons,  qu’on  leuravoit  jettés,  ou  ils  en  enlevent, 
par  force,  à ceux  qui  les  portoient.  On  vit  donc  le 
feu  briller  dans  les  deux  armées.  Pour  lors  Coffus  or- 
donna à fes  Cavaliers  d’ôter  la  bride  à leurs  chevaux, 
5c  le  premier  il  piqua  fon  cheval  vers  les  bataillons , 
ouïes  feux  des  ennemis  rendoient  le  plus  de  lumière. 
Les  chevaux  ne  furent  point  effrayés  du  fpeétade,  qui 
avoit  épouvanté  les  hommes.  Coffus  efl:  fuivi  de  îes 
Efcadrons.  La  pouffïére , qui  s’élève  fous  les  piés  des 
chevaux,  mêlée  avec  la  fumée  des  flambeaux,  forme 
un  nuage  , qui  dérobe  le  jour.  Les  Cavaliers  Ro- 
mains moiffonnent  tout  ce  qui  s’oppofe  àleurpaf- 
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406  Histoire  Romaine, 
fage.  A droite  , à gauche  , ils  renverfent  les  ennemis, 
& en  couvrent  la  terre.  Sur  ces  entrefaites,  on  enten- 
dit un  cri,  qui  détermina  les  Romains  à tourner  la 
tête.  C’étoit  le  Dictateur  , qui , d’une  voix  haute  , 
avertit  les  fîens , que  Quin&ius  avoir  pris  les  enne- 
mis en  queue.  Il  joint,  aces  paroles,  un  ordre  de 
charger  encore  plus  vivement.  Ainfi  deux  armées  , 
l’une  de  front , l’autre  à dos , obligeoient  l’ennemi  à 
rendre  un  double  combat.  Environné  de  toutes  parts, 
il  cherche  en  vain  un  palïàge  , pour  échaper. 
Plus  de  retraite  dans  les  montagnes  , dontQuinc~ 
tius  s’étoit  rendu  maître.  Plus  d’azile  dans  le  camp, 
qu’on  tenoit  enveloppé.  Plus  de  Cavalerie  , pour 
foutenir  la  retraite , elle  avoir  été  diffipée  par  la 
Cavalerie  Romaine.  Les  Véïens  donc  s’éfforçent  de 
regagner  le  Tybre  , & les  Fidénates,  de  rentrer  dans 
leur  ville.  A l’égard  des  premiers , la  fuite  leur  coûtai 
bien  cher.  Les  uns  furent  tués  fur  les  bords  du  Ty- 
bre , les  autres  fe  jettérent  dans  le  fleuve.  Quoiqu’ils 
fçuffent  nager,  leurs  bleffures  , Sc  la  peur , rendirent 
leurs  efforts  inutiles.  Quelques  vieux  Hilloriens 
alfurent  qu’il  fe  donna  là  un a combat  naval.  Quoi- 


4 Tite-Live,  fuiTafoy  de  quel- 
ques anciennes  Annales  , parle 
d’un  combat  naval , qui  fe  donna 
furie  Tybre  r près  de  Fidénes  , 
entre  les  Romains,  & les  Véïens. 
MaîsrHiftorienn’eft  pas  perfuadé 
de  la  vérité  de  ce  fait , & il  le  met 
au  rang  de  ceux  qui  ne  méritent 
aucune  créance.  *Il  n’eftpas  pofli- 
ble,  dit -il,  que  le  lit  de  ce  fleu- 
ve , aufli  reflerré  qu’il  l’étoit  alors, 
eut  pu  comporter  une  armée  nava- 
le. T out  ce  qu’on  peut  dire,  ajoute 


l’Auteur , c’eft  que  quelques  ba- 
teaux fe  croifétent , tandis  qu’on; 
fe  difputoit,  de  part&  d’autre , le 
paflage  du  Tybre.  A la  faveur  de 
cette  circonftance,  on  fit  palier 
cette  aétion  fous  le  fuperbe  titre 
de  bataille  navale . Clajfibus  quoque 
ad  Fidenas  fugnatum  cum  V éien- 
tibus  quidam  annales  retulere  ? 
rem  aque  dijficilem  , atque  in - 
credibilem  , nec  nunc  latofatis  ad 
hoc  amne , & tum  aliqaanto , ut  à 
vctçnhm  accepmus  , arÜiore  > 
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qu'il  en  foit  ; car  Tite-Live,  fur  d’affés  bonnes  De  Rcme  j, 
raifons  , ne  croit  pas  ce  récit  vrai-femblable  , du  317. 
moins  il  eft  certain,  que  , dun  fi  grand  nombre  Didateur , 
d’Etrufques,  il  en  retourna  peu  dans  leur  pais.  Le  Mambrcus 
fort  des  Fidénates  fut  encore  plus  malheureux.  Pour  Æmilius* 
rentrer  dans  leur  ville , il  leur  fallut  palier  à travers 
le  camp  des  Véïens.  La  même  impétuolîté  , qui  les 
y entraîna  dans  leur  fuite  , y emporta  les  Romains , 
qui  les  menèrent  battant.  Sortis  de  là,  pour  rega- 
gner Fidénes , ils  font  fuivis  des  foldats  de  Quinc- 
tius  , encore  tous  frais , parce  qu’ils  étoient  venus 
les  derniers  au  combat.  La  porte  de  la  ville  étoit 
ouverte.  Les  Romains  y entrèrent  pèle  , mêle  , avec 
les  Fidénates.  Le  premier  foin  de  Quindtius  , fut  de 
faire  arborer  l’Etendart  Romain  fur  les  remparts, 
pour  avertir  le  Dictateur,  que  la  ville  étoit  prife. 

Æmilius  lapperçût , 8c  quoique  fes  troupes  fulfent 
a portée  de  piller  le  camp  des  Véïens , il  les  condui- 
sit vers  Fidénes  , en  leur  faifant  efpércr  un  plus  am- 
ple butin.  Il  y arrive , il  y entre  , 8c  livre  encore 
un  combat , prefque  aufïi  furieux  que  dans  la  plaine. 

Les  ennemis  fe  défendent  endéfefpérés  dans  la  hau- 
te ville.  Enfin , fatigués , 8c  vaincus  , ils  mettent 
bas  les  armes,  8c  fe  rendent  àdifcrétion.  Fidénes,  8c 
le  camp  desVéïens,  furent  livrés  au  pillage  du  foldat. 

Pour  les  prifonniers  , on  les  diftribua,  au  fort,  aux 
Officiers  Romains , depuis  les  Chevaliers  jufqu’aux 
Centurions.  Cependant  on  en  donna  deux  à ceux 
qui  s etoient  diftingués  dans  le  combat»  Le  reftefut 

tjifi  in  trajettn  forte  fittminis  pro-  tes , navalis  viEloria  v Anton  ti- 
hibendo , alie/uarum  naviumcon-  tttlton  appetivere. 

.cnrj'um  in  wajtts , ut  fit , célébra» - 
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mis  en  vente.  Apres  une  expédition  fi  giorieufe , 
le  Dictateur  revint  à Rome,  y reconduifit  Tes  trou- 
pes chargées  de  butin  , & y reçût  les  honneurs 
du  Triomphe.  Æmilius  ne  retint  la  Di&ature  que 
feize  jours , &dans  un  fi  court  intervalle,  il  dompta 
les  ennemis  , & rétablit  la  tranquillité  a Rome,, 
dont  il  avoit  pris  le  gouvernement  dans  un  tems 
de  trouble,  &:  de  confier  nation.  Amfi  la  République 
dut  le  renouvellement  de  fa  gloire  à un  homme 
noté  d’infamie,  qui  ne  fortit  du  plus  profond  ab- 
baifTement , que  par  les  plus  grands  honneurs. 

Il  falloir  que  les  Tribuns  du  Peuple  euffent  alors 
un  grand  crédit.  On  avoit  éprouvé  l’an  paffé  com- 
bien le  gouvernement  des  Tribuns  Militaires  êtoit 
defavantageux.  On  ne  îaiffa  pas  d’en  choifir  encore 
quatre  nouveaux  , tous  tirés  du  Corps  Patricien.  Ce 
fut a A.  Sempronius , L.  Furius , L.  Quinélius , & L. 
Horatius.  La  viétoire  d’ Æmilius  avoit  rendu  les  Rou- 
mains formidables  à leurs  ennemis.Tous  s’emprefle- 
rent  de  venir  leur  demander  des  trêves. On  en,  fit  une 
de  vingt  ans  avec  les  Véïens , ôc  l’on  fe  contenta  de 
prolonger, pour  trois  ans,  celle  qu’on  avoir  accordée 
auxEques , quoi  qu’ils  la  demandaient  plus  longue  , 
pour  jouir  plus  long  tems  du  calmeaprês  l’orage.  Ce 
fut  là,  pour  lors , l’unique  occupation  des  Romains. 

a Dans  les  plus  anciennes  édi-  Àtratinus,  &c  de  Lucius  Horatius 
rions  de  Tite-Live,  on  ne  trou-  Barbatus.  Cufpinien,  &Diodore' 
ve  que  trois  Tribuns  militaires,  de  Sicile,  ne  reconnoid'ent  icy 
Il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  que  trois  Tribuns.  Encore  leurs 
Lucius  Furius  Médullinus,  qui  fut  noms  font-ils  tellement  altérés, 
élu  cette  année  3 i8.pour  la  fécondé  dans  quelques  exemplaires  de  ce1 
fois,auffi-  bien  que  Lucius  Quine-  dernier  Auteur , qu’au  lieu  de  L. 
dus  Cincinnatus.  Ce  fut  le  pre-  Quinétius , on  y lit  Caïus  Corin- 
mier  Tribunat  de  Sempronius  thius.. 

L’année 
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L’année  qui  fuivit  ne  fut  guère  plus  troublée. 
Quatre  Tribuns  Militaires  dont  le  nom  étoit a Ap. 
Claudius , Sp.  Nautius , L.  Sergius , &:  Sex,  Julius  , 
tous  Patriciens , gouvernèrent  la  République.  Il  eft 
certain  qu  alors  on  donna  au  Peuple  de  grands  Jeux , 
c’eft-â  dire  , des  courfes  de  chars  dans  le  Cirque.  On 
prétend  qu’Æmilius  en  avoit  fait  vœu^  avant  la  ba- 
taille contre  les  Véïens.  L’Hiftoire  ne  le  dit  pas  en 
propres  termes.  A l’égard  de  Pofthumius  Tubertus, 
il  elt  expreflement  marqué  , qu’avant  qu’il  allât  com- 
battre les  Eques , 6c  les  Volfques , il  avoit  promis 
auxDieux  de  faire  de  grands  Jeux ,en  leurhonneur.On 
ne  trouve  point  d’ailleurs  d autre  tems,  où  cette  pro- 
rnefî'e  folemnclle  fut  exécutée.  Il  eft  donc  vrai-fem- 
blable.,qu’on  l’accomplit  dans  ces  heureux  jours,  ouïes 
Romains  joüifioient  d’une  parfaite  tranquillité.  Ces 
jeux  , au  refte  , fe  donnèrent  avec  tout  l’appareil , &c 
toute  la  magnificence,  que  Rome  comportoit  alors. 
On  s’attendoit  bien  qu’il  y viendroit  des  fpedtateurs, 
de  tous  les  pais  circonvoifins.  Il  fut  donc  ordonné, 
apres  une  délibération  publique  , qu’on  recevroit 
gratuitement  les  Etrangers.  L’hofpitahté  fut  fi  par- 
faitement obfervée  dans  Rome  , que  les  Peuples  du 
yoifinage  doutèrent  , fi  le  fpecftacle  leur  avoit  fait 
plus  de  plaifir  , que  la  cordialité  ôc  la  bonne  récep- 
tion des  Romains.  Il  n’étoit  pas  poftible  que  la  Ré- 

a Appius  Claudius  eft  diftingué  &IesNœvius,  dont  les  familles 
par  les  iurnoms  de  Crajfus , & de  étoient  Plébéiennes, ne  pouvoient 
Regillenfis.  Au  lieu  de  Spurius  alors  prétendre  aux  honneurs  du 
Nautius  Rutilus,  on  lie,  dans  Confulat  , & des  autres  grandes 
quelques  éditions  de  Tite-Live,  Magiftratures.  Les  faites  confulai- 
le  nom  de  Nœvius.  Diodore  a res  comptent  cette  année  pour  le 
fubftitue  Sentitts  à Sergius  } mais  fécond  Tribunat  de  Sergius. 
il  eft  manifefte , que  les  Sentius , 
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publique  fut  conftamment  paifibîe.  Auffi-tôt  apres 
les  Jeux  j les  Tribuns  du  Peuple  renouvellérent  leurs 
harangues  féditieufes.  Ils  remontrèrent  au  Peuple,que 
fa  ftupidité  étoit  extrême.  Vous  'vous  livrés  en  Efcla- 
'i ies  , lui  dirent-ils  , d des  hommes  que  vous  baffles,  & 
qui  vous  hafflent.  Non  f lulement  vous  ri  af pires  pas  au 
Confulat,  ou  vous  pouriés  efpérer  d’ avoir  part  ; mais 
vous  vous  fruftrés  encore  vous-mêmes  des  prétentions, que 
la  loy  vous  accorde  au  Tribunat  Militaire.  Quelle  part 
nos  Plébéiens  y ont  ils  eue  jufqu  ici  ? y avés-vous  nom- 
mé déautres  prétendans  que  des  Patriciens  ? Vous  êtes- 
vous  jouvenus  de  nous  , en  portant  vos  fuffrages  ? vou - 
dnés-vous  encore  que  vos  Tribuns  s’intéreffafient  pour 
vous  ? Prétende s-vous  qu on  fe  facrifie  fans  cefie  a vous 
défendre  , tandis  qu’il  n'y  aura  ni  profit , ni  honneur  a 
vous  rendre  f ’.rvice  ? Les  travaux  fe  payent  par  des  ré- 
compenfes  , & le  fflle  s’excite  par  des  retours  de  gratitu- 
de. Irons-nous  toujours  affronter , fans  fruit , les  périls 
Jt  une  guerre  domefiique^vec  les  Patriciens , & en  courir 
les  rifques  d pure  perte  ? Non , ne  lefpérés  plus  ; ne  l’é- 
xigés  plus  de  nous  ! V ou  s n’animer  es  notre  courage , qu’en 
nous propof  xntde grands  honneurs. Ne  cefieriés-vouspas  de 
tomber  vous-mêmes  dans  le  mépris  , fi  vous  cejfiés  de  vous 
laffler  méprifer  par  laNobleffeïQuy  ne  faites-vous  l’épreu- 
ve , dans  la  perfonne  de  deux  ou  trois  Plébéiens  , s'il  efi 
aujfi  difficile,  qu’on  le  publie , de  trouver  parmi  eux  , des 
gens  d’ un  mérite  fuffifant , pour  le  Tribunat  Militaire} 
Que  d’ efforts  ri  avons-nous  pas  faits , pour  obtenir  la  loy , 
qui  permet  de  choifir  des  Chefs  à la  République , indiffé- 
remment du  Peuple , ou  de  la  Nobleffe  f\Les  premières  an- 
nées que  la  loy  fut  portée  , quelques  Plébéiens  d’un  mê- 
rite,&  d’une  valeur  connue  3fe  préf entèrent pour  obtenir 
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*vos  fuffrages.  Vos  refus  3 & les  railleries  des  Patriciens  , De  Rome  ^ 
interrompirent  nos  pourfuites.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  329. 
abroger  une  loy  , qui  nous  autorife  a obtenir 3ce  que 
ne  nous  accordés  jamais  Ni  y auroit  moins  de  honte  à 
pérerpas  3 ce  qud  ne  nous  ejl  pas  permis  d'attendre. 

Ces  difeours  fouvent  répétés , firent  de  Timpref- 
fion  fur  le  Peuple.  Les  Patriciens  craignirent,,  qu’à  la 
fin  la  première  Magiftrature  de  l’Etat  , ne  tombât  fur 
un  Plébéien.  C’étoit  une  atteinte  que  la  NoblefTe  ne 
pouvoit  trop  écarter.  Le  danger  du  parti  Patricien 
étoit  preflant.  Déjà  quelques  Plébéiens  s’étoient  pré- 
fentés  au  Peuplemour  demander  Tes  fuffrages.  Ils  fai- 
foient  efpérer  à la  Bourgeoise , que  quand  ils  fé- 
roient  en  charge  , ils  feroient  le  bien  de  la  Commu- 
ne ; qu’ils  ordonneroient  , à fon  profit , une  diftri- 
bution  des  campagnes  , & qu’ils  procureroient  l’éta- 
blifTement  de  quelques  Colonies.  Enfin  ,ils  promet- 
toient  , que  pour  les  frais  de  la  guerre  , ils  feroient 
tomber  les  importions  fur  les  pofTeffeurs  des  fonds 
de  terre  , au  foulagement  delà  capitation  des  Bour- 
geois. Que  firent  les  Tribuns  Militaires,  alors  en 
place,  pour  parer  le  coup  quimenaçoit  la  NoblefTe? 

Ils  faifirent  l’occafion  que  le  hazard  leur  préfenta. 

La  nouvelle  vint  à Rome  que  les  Volfques  étoient 
entrés  au  pais  des  Herniques , & qu’ils  y exerqoienr 
des  hofblités.  C’étoit  en  Automne  , au  tems  quelefr 
Romains  fe  retiroient  d’ordinaire  à la  campagne. 

Pour  lors  les  T ribuns  Militaires  envoyèrent  fécréte- 
ment  des  exprès  aux  Sénateurs , répandus  aux  envi- 
rons de  Rome , pour  les  avertir  de  fe  trouver  à la 
Ville  , au  jour  qu’on  leur  marqua.  Le  Sénat  fut  donc 
affemblé , à l’infcu  des  Tribuns  du  peuple  , & par  un 
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Arrêt , il  ordonna,  que  l’année  fuivante  , on  procé- 
deroit  à 1 eledfion  de  deux  Confuls.il  netoit  per- 
mis d’en  choifir  que  du  corps  des  Patriciens.  Ainfî 
les  efpérances  des  Tribuns  du  Peuple  s’évanoiiirent. 
Par  le  même  Arrêt  du  Sénat,  les  Tribuns  Militaires 
firent  ordonner , que  trois  d’entre  eux  iroient  fur  la 
frontière  féçourir  les  Alliés.  Il  n’en  relia  qu’un  feul 
à Rome,  peur  s’oppofer  aux  fa&ions  des  Tribuns 
du  Peuple  : ce  fut  Ap.  Claudius.  Il  étoit  jeune,  d’une 
fermeté  ordinaire  aux  Claudius , & d’une  famille  de 
tout  tems  oppoféeaux  Plébéiens , 6c  à leurs  Tribuns. 
Par  cette  conduite  des  Noblesses  Tribuns  du  Peuple 
fe  virent  déchûs  de  leurs  prétentions , fans  avoir  lieu 
de  fe  plaindre.  Les  Centuries  çhoifirent  donc  deux 
Confuls  au  champ  de  Mars , 6c  nommèrent  a C.  Sem- 
pronius,  6c  Fabius. 

Les  nouveaux  Magiftrats  n’entrèrent  en  charge 
qu’aux  Ides  de  Décembre.  Ils  fentirent  combien  la 
haine  des  Tribuns  du  Peuple  étoit  animée, contre  les 
Patriciens.  Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  trois  Tribuns 
Militaires , T.  Qum£tius s C.  Furius , 6c  M.  Pofthu- 
mius  s’étoient  lailfé  battre  par  les  Véïens.  Le  peu 
d’intelligence  qui  fut  entre  eux  , avoit  caufé  un  é- 
chec  à la  République  , 6c  certainement  leur  condui- 
te étoit  répréhenfible.  Api 


a Diodore  de  Sicile  pâlie  cette 
année  fous  filence , &c  ne  fait  au- 
cune mention  des  Confuls,  Caïus 
Semprôhius  Attatinus  , & Q.- 
Fabius  Vibulanus.  Tite-Live  rap- 
porte que  pendant  l’année  de  leur 
Magillr attire,  les  Samnites  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville  de  Vul- 


tarne,qui  fut  autrefois  bâtie, félon 
cet  Hiftorien,par  une  colonie  d’E- 
trufques,&qui  fut  enfuite  appellée 
Capoüe, ou  du  momdeCapys  Chef 
de  la  Nation  Samnite,  ou  de  la 
fertilité  de  fes  campagnes,  àcam* 
pefiri  loco. 
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écoulés , fans  quon  les  eût  rendus  criminels  devant 
le  Peuple  , Se  leur  faute  paroiffoit  oubliée.  La  van- 
geance  des  Tribuns  fufcita,  contre  eux , uneaccufa- 
îion  tardive.  T.  Quinétius , & M.  Pofthumius  furent 
déférés  au  Peuple  , comme  coupables  d’avoir  facri- 
fié  une  armée  Romaine  à leur  jaloufie  , Se  à leur 
méfintelligence.  Si  C.  Furius  ne  fut  pas  enveloppé 
dans  l’accufation  , fans  doute  la  mort  l’avoit  enlevé 
aux  pourfuites  des  Tribuns.  On  étoit  prêt  de  finir 
leur  procès , lorfqu’une  affaire  plus  prenante  en  fuf- 
pendit  la  décifion.  Des  Députés  du  pais  des  Herni- 
ques , Se  des  Latins , rapportèrent  , que  jamais  les 
Volfques  n’avoient  menacé  la  République  d’une  plus 
cruelle  guerre.  Ils  étoient  occupés , difoit  on  , à fe 
choifir  de  bons  Généraux , &à  lever  une  nombreu- 
fe  armée.  On  leur  entendoit  dire,  qu’il  falloit  rece- 
voir le  joug  Romain  , Se  renoncer  à fe  déclarer  ja- 
mais contre  Rome  ; ou  qu’il  falloit  égaler  en  coura- 
ge j en  fermeté,  &:  en  expérience  dans  la  guerre,  ceux 
a qui  l’on  refufoit  de  fe  foumettre.  Les  avis  que  re- 
çût le  Sénat , furent  trouvez  véritables  ; mais  il  né- 
gligea trop  une  affaire  fi  férieufe.  De  fon  côté , le 
Conful  Sempronrus,  à qui  le  fort  fit  tomber  le  com- 
mandement de  l’armée  , qui  devoir  agir  contre  les 
Volfques , prit  la  chofe  avec  trop  d’indifférence.  Il 
compta  fur  la  confiance  de  la  fortune.  Sem- 
pronius  méprifa  des  ennemis  tant  de  fois  vain' 
eus , & fa  confiance  le  rendit  indolent  fur  les  pré- 
paratifs de  la  guerre , fur  la  levée  des  troupes  , &: 
fur  la  difeipline  militaire.  On  auroit  dit  que  la  vi- 
gilance , Se  le  bon  ordre  étoient  paffez  du  camp  des 
Romains,  dans  celui  des  ennemis.  Il  eft  affez  ordmai- 
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414  Histoire  Romaine; 
ré  que  la  fortune  fe  déclare  en  faveur  de  la  vigilance. 
Mais  le  Conful  Sempronius  marqua  fa  conduite  par 
une  infinité  de  fautes.  Il  livra  bataille  inconfidéré- 
ment , 8c  fans  précaution.  Il  ne  fe  ménagéa  point  un 
corps  de  réferve,pour  les  befoins.il  poftamalfa  Ca- 
• valerie.  Dès  le  premier  choc,qui  fe  donna  proche  de 
Véruge  , on  reconnut  aux  cris  qui  fe  pouffèrent  des 
deux  partis,  la  défiance  des  Romains,  8c  la  confiance 
des  Volfques.  Dans  l’armée  du  Conful,lecri  fut  lan- 
guiffant , inégal , entrecoupé  , 8c  pouffé  à diverfes 
reprifes.  Dans  l’armée  ennemie,  il  fut  plus  vif  8c  plus 
guay.L’impétuofité  des  Volfques  fut  aufii  brufque, 
que  leur  cri  avoit  été  éclatant.  Ils  heurtent  l’ennemi 
avec  le  bouclier,  8c  l’attaquent  avec  le  fer  D’une  au- 
tre part , on  voit  fur  la  tète  des  Romains  leurs  caf- 
ques  chancelier.  Timides  8c  irréfolus,ils  fe  ferrent  les 
uns  contre  les  autres.  Tantôt  leurs  enfeignes  demeu- 
rent enplace;mais  elles  font  abandonnées.Tantôt  el- 
les font  obligées  de  fe  retirer  au  centre  des  Manipules. 
A la  vérité , les  Cohortes  Romaines  ne  fuyent  pas 
encore  , 8c  elles  n’abandonnent  pas  la  viétoire;  mais 
elles  fe  couvrent  de  l’ennemi , plutôt  que  de  le  com- 
battre. Le  Voîfque  les  préffe,  les  fait  reculer  ,,  8c  les 
taille  en  pièces , fans  pourtant  les  obliger  à fuir.  Par 
tout  le  maffacre  qu’on  fait  des  Romains  eft  confidé- 
rable.  Malgré  les  exhortations  8c  les  reproches  du 
Conful,  bien- tôt  leur  déroute  eût  été  générale,  fi  a un 
Décurion  de  Cavalerie , nommé  Tempanius  , n’eût 
eu  l’efprit  préfent , 8c  n’eût  un  peu  rétabli  les  affai- 

«*La  Cavalerie»  qui  répondoit  à mentdivifée  en  dix  compagnies» 
chaque  légion  9 étoit  ancienne-  dont  chacune  fut, pour  l’ordinaire» 
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res  des  Romains.  Contre  l’ufage des  combats  , il  ofa 
s’attribuer  le  commandement , & exhorter  fes  Cava- 
liers à mettre  pie  à terre.  Il  fut  obéi'  , comme  s’il 
eût  été  Général.  Nous  fommcs  perdus , s’écria-t’il , f 
la  Cavalerie  ne  defcend  pas  de  cheval , pour  faire  tête  a 
l'ennemi.  Suives  ma  lance  .elle  vous  fervira  de  guide.  Cou- 
rons apprendre  aux  Volfques  combien  nous  fommes  for- 
midables 5 foit  que  nous  combattions  a pie.  ou  a cheval . 
Ces  mots  furent  fuivis  dun  cri  d’approbation.  T cnv 
panius  tient  fa  lance  haute  , & donne  fur  l’ennemi. 
On  le  fuit , on  enfonce  les  premières  lignes  , ôc  l’on 
fe  fait  jour.  L’ennemi  eft  repouffé  dans  l’endroit  ou 
il  faifoit  plier  l’Infanterie  Romaine.  Ces  Cavaliers 
fe  faifoient  remarquer  par  leurs  petits  boucliers  ronds 
& légers.  Quand  on  les  vit  en  aétion  , le  combat  fe 
rétablit.  S’ils  avoient  pû  agir  en  tous  lieux , ces  Ca- 
valiers , fans  doute  que  les  ennemis  euflent  été  mis 
en  déroute.  Pat  malheur  le  Général  des  Volfques , 
s’apperçût  d’ou  venoit  la  frayeur  des  liens.  Il  ordon- 
na aux  bataillons  attaqués  , de  s’élargir , & de  laif- 
fer  pénétrer  les  Cavaliers  Romains  jufques  dans  le 
gros  de  fes  troupes , pour  les  y envelopper.  En  effet 
l’impétuolité  tranfporte  ces  braves,  &:  les  éloigne  du 
fecours  qu’ils  euffentpû  attendre  de  leur  infanterie. 
Par  tout , le  chemin  du  retour  leur  fut  fermé  , & 
l’ennemi  occupa  les  paffages  qu’ils  s’étoient  ouverts. 

compofée  de  trente  chevaux, plus  mis  funt  etiam  nunc  terni.  V'arr. 
ou  moins  , félon  le  nombre  des  liv.  4.  de  ling.lat. Le  premier  de 
Cavaliers.  Les  compagnies  furent  ces  trois  Décurions  avoir  infpec- 
fous-divifées  en  trois  Décuries , tion  fur  toute  la  troupe,  & les 
chaque  Décurie  avoir  fon  Déçu-  deux  autres  n’étoient , par  rapport 
rion  , qui  la  commandoit.  Primi  à lui,  que  des  Officiers  fubalter- 
pngulamm  decuriarnm  Decurio - nés. 
nés  ditti , qui  ab  e 0 in  finçtilts  tux-y 
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41 6 Histoire  Romaine, 

Pour  lors  le  Confui  cherche  des  yeux  cette  géné- 
reüfe  troupe  , qui  venoit  de  couvrir,  8c  de  défendre 
ion  armée.  Ne  l’apperçevant  plus  , il  fe  jette  avec  fa 
fuite  à toute  avanture  fur  l’ennemi,  pour  dégager  de 
il  généreux  défenfeurs  de  la  patrie.  Alors  les  Volf- 
ques  fe  tournèrent  en  partie  contre  le  Confui , 8c  en 
partie  contre  Tempanius.  En  vain  celui-ci  fit  des  ef- 
forts pour  retourner  aux  iiens , &pour  y recondui- 
re fes  Cavaliers.  Du  moins  il  gagne  un  tertre,  y ral- 
lie fa  troupe  , la  range  en  cercle  , 8c  fe  défend  en 
homme,  qui  veut  vendre  chèrement  fa  vie.  Le  brave 
Décurion  ne  ceifa  point  de  combattre  , que  la  nuit 
n’eût  fait  difparoître  les  ennemis , 8c  le  Confui  de 
fon  côté  ne  quitta  pnfe  , que  quand  le  jour  lui  man- 
qua. Ainfi  la  nuit  feule  fépara  deux  armées , qui,  cha- 
cune de  fon  côté  , demeura  incertaine  de  la  viÆtoire. 
La  terreur  fut  fi  grande  dans  les  deux  camps , que  les 
Romains  8c  que  les  Volfques  abandonnèrent  égale- 
ment le  leur, n’y  biffèrent  que  les  bleffés,&Te  retirè- 
rent dans  les  montagnes.  Le  feul  Tempanius  8c  fa 
Cavalerie  refta  dans  le  champ  de  bataille  , toujours 
pofté  fur  fon  tertre,  8c  environné  d’ennemis.  Ceux- 
ci  fe  lafférent  enfin , 8c  fur  le  minuit  ayant  appris  que 
leur  camp  étoit  abandonné,  ils  fe  diffipérent.  Pour 
le  fage  Tempanius , qui  craignit  une  ambufcade  , il 
retint  les  fiens  au  même  pofte  , jufqu’au  point  du 
jour.  Alors  il  reprit  le  chemin  du  camp  Romain,  8c 
dans  fa  marche,  il  apprit  des  bleffés , que  les  Volf- 
ques avaient  quitté  leur  camp.  Plein  de  joye , il  ren- 
tre dans  les  retranchemens  Romains , 8c  voit  que  le 
Confui  s’étoit  couvert  de  la  même  infamie  , que  l’en- 
nemi. Il  ne  trouve  dans  le  camp  qu’une  affreu fe  fo- 

litude. 
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ütude.  Défolé  , il  fe  preffe  de  reprendre  le  chemin 
de  Rome , crainte  que  l’ennemi  , revenu  de  fa  peur, 
ne  traverfe  Ton  retour.  Il  conduit  avec  lui  tout  ce 
qu’il  peut  des  bleffez  de  Ton  parti, &:  s’avance  vers  la 
Ville,  par  la  route  la  plus  courte.  Il  ignoroit  en  quel 
lieu  le  Conful  s’étoit  réfugié. 

Dès  qu’on  vit  des  foldats,en  ordre  de  bataille, 
s’approcher  de  Rome  , on  y fut  épouvanté. 
Déjà  le  bruit  s’y  étoit  répandu  , que  Sempronius 
avoit  pris  la  fuite,  que  la  Cavalerie  Romaine  avoit 
été  taillée  en  piece.  Ainfî  la  veüe  des  troupes  , qui 
n’étoient  pas  encore  à portée  d’être  recconnuës , 
fît  prendre  au  Conful  Fabius  des  précautions,  pour 
n’être  pas  furpris  par  l’ennemi,  il  plaça  des  gardes 
avancées  fur  les  avenues  de  Rome.  Quand  oh  vit  ar- 
river cette  Cavalerie,  qu’on  avoit  tant  pleurée  , & 
dans  les  maifons  particulières  , & en  public,  lajoye 
fut  univerfelle.  Les  femmes , & les  meres  de  ces  bra- 
ves Cavaliers  ne  gardèrent  plus  les  bienféances.  En 
pleines  rues , elles  fautèrent  au  cou  de  leurs  fils,  &c 
de  leur  maris , & les  félicitèrent , comme  s’ils  étoient 
revenus  du  tombeau.  L’abfence  feule  de  Sempronius, 
&de  fon  armée,  qui  avoit  difparu , donna  de  l’in- 
quiétude aux  Romains.  Alors  les  Tribuns  du  Peuple 
s’en  prévalurent  , par  rapport  à l’affaire  , qu’ils 
avoient  fufeitée  à Quindtius  , & à Pofthumius , 
vaincus  autrefois  par  les  Véïens.  Si  Sèmpronius  a 
Trahi  la  République  , difoient-ils  , cefi  l'effet  de  notre 
lenteur  à punir  la  perfidie  de  nos  coupables  Généraux.  L'in - 
punit é des  uns , nous  attire  la  trahifon  des  autres.  Dans 
cette  émotion  générale  des  efpritrs , on  fît  paroître 
Tempanius  devant  le  Peuple , pour  être  interrogé 
Tome  III.  G g g 
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418  Histoire  Romaine, 
fur  la  conduite  du  Conful  Sempronius.  Un  Tribun 
du  Peuple , nommé  C.  Julius  3 préfida  à l’interroga- 
toire. Jugés~vous  3 lui  dit-il  j que  Sempronius  ait  donne 
la  bataille  à propos  3 quil  fe  foit  ménagé  un  corps 
de  referme , & quil  ait  rempli  les  devoirs  d'un  bon  Gé- 
néral ? Lorfque  vous  eûtes  engagé  la  Cavalerie  d mettre 
pie  à terre  , & tandis  que  vous  étiés  enveloppé  par  l'en- 
nemi 3 Sempronius  vous  a-t'il  fecouru  ? Le  lendemain  de 
la  bataille , vous  envoy  a-t'il  des  troupes  , pour  vous  dé- 
gager ? Quand  vous  êtes  retourné  au  camp  , le  Conful 
y étoit-il  3 ou  plufiot  n'y  avés  vous  pas  trouvé  nos  blejfés 
abandonnés  , fans  fecourst  Voila  fur  quoi  vous  avés  d 
répondre.  Montrés  encore  icy  ce  courage  , & cette  fidélité 
pour  la  Patrie  , qui  vous  ont  fait  fauver  la  République. 
Déclarés- nous  ou  efi  le  Conful?  Que  font  devenues  fes 
Légions  ? Efl-ce  vous  qui  avés  quitté  l'armée  ? Efi-ce 
l'armée  qui  vous  a délaijfé  ? En  un  mot  3fomme s -nous 
vaincus  ? Sommes-nous  vainqueurs  ? Tempanius  n’è- 
toit  pas  éloquent.  Il  répondit  aveclafranchife^  & la 
limplicité  d’un  foldat  ; mais  avec  la  difcrétion  d’un 
homme  fenfé.  line  m'appartient  pas  de  décider,  dit-il, 
fi  Sempronius  d les  qualités  néceff  aires,  pour  commander 
une  armée,  ou  non.  Ce  fut  d vous  d'en  jugerjorfque  vous  le 
choisîtes  pour  Conful.  Je  me  borne  donc  d vous  déclarer 
ce  que  j'ay  vu.  Au  commencement  de  la  bataille , Sempro- 
nius  a paru  d la  tête  des  fiens , les  animant  de  la  voix 
au  combat , & combattant  lui-même  quelquefois  , parmi 
nos  cohortes  , d'autres  fois  , environné  des  dards  de  l'en- 
nemi. Dans  la  fuite,  je  l'ay  perdu  deveiie.  Cependant  aux 
cris  des  deux  armées  3 j'ay  jugé  qu'il  avoit  combattu  juf- 
qu'd  la  nuit.  S'il  ne  ma  pas  dégagé , j'ay  lieu  de  croire , 
qu'il  en  a été  empêché  par  le  grand  nombre  d'ennemis , 
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qui  m environnoient.  De  'vous  dire  ce  quefl  devenu  fon 
armée^cefl  ce  que  je  ne  fuis  Je  conjecture  néanmoins  qu  elle 
s'efl  retirée  en  lieu  fur  ( comme  on  a coutume  défaire  dans 
les  événemens  douteux  ) 0*  quelle  a mieux  aime fe 
réfugier  dans  les  montagnes  „ que  de  rejler  dans  fon  camp. 
Du  refte  y je  ne  puis  croire  que  les  affaires  des  Volfques 
foient  en  meilleur  état  que  les  nôtres.  La  nuit  a répan- 
du la  terreur  y 0 l’incertitude  dans  les  deux  camps. 
Lorfque  Tempanius  eût  parlé , il  demanda  qu’on  lui 
permît  d’aller  fe  délalTer  de  fes  fatigues , & de  faire 
panfer  fes  bleffûres.  Tous  lui  donnèrent  les  éloges 
qu’il  avoit  mérités  par  fa  valeur,  & par  fa  modération 
à parler  de  fon  Général.  Bien-tôt  apres  on  apprit 
que  Sempronius  paroilfoit  avec  lès  troupes , dans  le 
chemin  qui  conduit  de  Rome  à Lavic  , ôc  qu’il 
s’étoit  arrêté  proche  du a temple  de  la  Paix.  On  s’em- 
preffa  donc  d’y  envoyer  des  chevaux,  ôc  d’autres  voi- 
tures, pour  tranfporter  fes  foldats  fatigués  du  com- 
bat , ôc  d’une  longue  marche.  Sempronius  de  retour , 
fut  également  attentif  à fe  difculper  lui-même , ôc  à 
louer  les  exploits  de  Tempanius.  Cependant  la  mau- 
vaife  humeur  ou  l’on  étoit  à Rome  contre  les  mau- 

a Ce  temple  de  la  paix  ou  du  re- 
pos , fanum  quietis,  étoit  fitué , fé- 
lon le  Ferrari , dans  la  defcription 
qu’il  a faite  de  l’ancienne  Rome, 
hors  de  la  porte  colline  , près  de 
l’endroit , où  l’on  voit  aujourd’hui 
les  Eglife^  des  faints  Pierre,  Paul , 

&£  Marcellin.  Cette  lituation  ne 
s’accorde  pas  avec  le  texte  de  Ti- 
teLive  , qui  place  le  temple  de  la 
Paix  dans  la  voye  Lavicane.  Ce 
chemin  fe  terminoit  à la  porte  Ef- 
quiline , & non  pas  à la  porte  Col- 


line. Saint  Auguftin  , au  Iiv.  4.  de 
la  Cité  de  Dieu,alTûre  que  le  tem- 
ple étoit  placé  hors  de  la  porte 
Colline.  J^tties  appel  lata  Deaefi , 
faceret  quiettitn.  Illam , cum 
adem  haberet  extra  portant  Colli - 
nam  , publiée fttfcipere  nolnerttnt. 
Les  Romains  , dit  S.  Auguftin  , 
ne  voulurent  point  admettre  dans 
l’enceinte  de  leur  ville  , une  Divi- 
nité , dont  le  culte,  ne  s’accordoit 
pas  avec  leur  génie  guerrier. 
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410  Histoire  Romaine, 
vais  Généraux,  fit  hâter  la  condamnation  de  Poft- 
humius.  Il  a paya  une  grolfe  amande.  Pour  Quinc- 
tius,  le  Peuple  lui  fit  grâce.  Par  les  fuÆrages  una- 
nimes des  Tribuns  afiemblés , il  fut  renvoyé  ab- 
fous.  On  eut  égard  aux  beaux  faits  d’armes  , par 
lefcjuels  il  avoit  réparé  fa  faute  , 8c  aux  fervices  que 
fon  pere  Cincinnatus  avoit  rendus  à la  République. 
D’ailleurs,  fon  oncle,  illuftre  vieillard , que  Tite- 
Live  appelle  aufli  Cincinnatus , 8c  qui  avoit  encore  le 
furnom  de  Capitolinus  > demanda  qu’on  ne  lui  fit  pas 
porter  dans  les  Enfers , au  grand  Cincinnatus  fon 
frere  , la  trifte  nouvelle  , que  fon  fils  avoit  été 
noté  d’infamie  par  le  Peuple  Romain.  Il  reftoit  de 
récompenfer  Tempanius.  Il  fut  choifi  pour  Tribun 
du  Peuple  en  fon  abfence,  bavec  trois  autres  de  fes 
braves  Cavaliers , que  la  Cavalerie  avoit  choifis  pour 
„ Capitaines , à fa  perfuafion. 

De  Rome  l’an  Sempronius  avoit  tellement  indifpofé  la  Com- 
33l‘  mune  contre  lui , quelle  ne  pouvoit  plus  fouflfrir 
Tribuns  Mi-  Je  nom  Je  Conful.  Ainfi  le  Sénat  jugea  lui-même, 
L.  Manlius  , qu’il  falloit  laifïcr  élire  des  Tribuns  militaires,  pour 
q.Antonius3  l’année  fuivante.  Voicy  c les  quatre  que  le  Peuple 

L.  Papirius,  j 1 1 1 


L.  Serviuus. 


a L’amande  fut  fixée  félon 
Tite-Live  à dix  mille  As  d’Ai- 
rain  , qui  font  cinq  cens  livres  de 
nôtre  monnoye  , en  fuppofant  que 
l’on  ne  donne  à chaque  As , que 
la  valeur  d’un  fou.  Mais  cette  fom- 
me  eftimée  au  pois  , feroit  plus 
confidérable , comme  nous  l’avons 
remarqué  dans  plufieurs  endroits 
de  cette  Hiftoire. 

b Tite-Live  nous  a confervé  les 
«oms  de  ces  trois  Cavaliers,  à 
fç avoir  Aulus  Sellius , Lucius  An- 


tiftius , Sextus  Pompilius. 

c Tite-Live  ne  compte  , pour 
cette  année  , que  trois  Tribuns 
militaires , & ne  dit  rien  de  Ser- 
vilius  Struélus,  que  nous  verrons 
bien-tôt  élevé  , pour  la  fécondé 
fois , à cette  Magiftrature , de  l’a- 
veu même  de  l’Hiftorien.  Ainfi 
nous  avons  crû  , avec  Sigonius  , 
devoir  placer  , fous  cette  année 
331.  le  premier  Tribunat  deSer- 
vilius  , fans  quoy  l’on  n’auroit  eu 
que  trois  Tribuns,  quoi  qu’alors 
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choifit  , L.  Manlius  , Q.  Antonius , L.  Papyrius,  DeRomel.M 
& L.  Servilius.  Sous  leur  adminiflration , la  Répu-  , 33i. 
blique  fut  tranquille  au  dehors  ; mais  les  Tribuns  Tribuns  Mi- 
du  Peuple  n’avoientpas  tous  dépoüillé  leuranimofi-  Htaires , 
té  contre  les  Patriciens.  Il  s en  trouva  un,  nommé  ^iANLIÜS* 
Hortenfîus, qui  déféra  Semproniusau  Peuple.  Ajour- 
né à comparoître  , ce  Conful  de  l’année  précédente 
trouva  des  amis,  dans  le  Collège  même  des  Tribuns. 
Tempanius,  & les  trois  autres  de  les  Camarades,  qui, 
dans  la  dernière  guerre , avoient  fervi  fous  Sernpro- 
nius , & qui  pour  lors  étoient  devenus  Tribuns  du 
Peuple,  fe  déclarèrent  pour  leur  ancien  Général. 

Ces  braves  réfiftérent , avec  zélé  , aux  pourfuites  vai.  Max . l 
d’Hortenfius , & dans  un  démêlé  domeflique  , ils  hb. 4, 

remportèrent  une  victoire  aufïi  glorieufe , que  celle 
qu’ils  avoient  difputée  à l’ennemi.  En  effet , lorfque 
Sempronius  parut  dans  les  Comices,  pour  y être 
jugé , Tempanius  & fes  amis  demandèrent  à Horten- 
fîus  : pourquoi  il  per fécutoit  un  illuftre  Praticien , à qui  on 
nepouvoit  reprocher  quun  peu  de  mauvaife  fortune  ï 
Hortenfius  fut  choqué  de  l’interrogation  de  fes  Col- 
lègues. Il  crut  que  peut  être  ceux-cy  ne  parloientde 
la  forte  , que  pour  éprouver  fa  confiance  , & qu’au 
fond  ils  ne  fe  faifoient  les  défenfeurs  de  leurGénéral, 
que  par  oflentation.  Cependant  il  fe  figura,que  peut- 
être  aufïi  l’accufé  avoit  moins  de  confiance  en  la  fa- 
veur des  Tribuns,  qui  lui  étoient  affectionnés,  qu’en 
la  proteflaiton  juridique  qu’il  feroit  contre  fes  procé- 
dures. Incertain  des  intentions  de  fes  Collègues , il 

il  fut  ordinaire  d’en  choifir  quatre,  pitolinxs , Quintus  Antonius , par 
Lucius  Manlius  eft  diftingué  par  celui  àzMércnda,  8c Lucius  Papy- 
lesfurnoms  deFul/o , 8c  de  Ca-  rius  eft  fur  nommé  Mugillantis* 

Gggü) 
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41  i Histoire  Romaine, 
addreffa  la  parole  à Sempronius.  Efi-ce  là , lui  dit 
Hortenfius , cette  magnanimité  Patricienne  ? Un  Con- 
fula-t'il  daigné  fe  mettre  à couvert  à l'ombre  des  Tribuns 
du  Peuple  ? L'innocence  a-t'elle  befoin  de  proteéleurs  ? 
Enfuite  fe  tournant  vers  Tes  Collègues  ; Que  préten- 
des-vous  faire  , leur  dit- il , fi  je  montre  que  Sempronius 
ejl  coupable  ? Trahirés-vous  les  droits  du  Peuple  ? Renver- 
ser es -vous  l'autorité  defes  Tribuns  ? Enleverés-vous  Sem- 
pronius à mes  pour  fuites  ? Non , répondirent-ils,  nous 
n attenterons  rien  contre  la  majefté  du  Peuple  Romain. 
Nous  fç  avons  qu'il  efi  en  droit  de  juger  fouver  aine  ment 
Sempronius , & tout  autre  Romain  que  lui.  Nous  ne  ferons 
rien  par  violence.  C'efl  aux  prières  feulement  que  nous 
aurons  recours.  Sempronius  fut  notre  Général , e*r  notre 
Pere.  En  véritables  enfans  nous  prendrons , comme  lui , des 
habits  conformes  à l'état  des  criminels  , & comme  nous 
avons  eu  part  à fa  fortune , nous  partagerons  fa  honte . 
Hortenfius  ne  tint  pas  contre  le  difeours  fi  fage,  & 
fi  touchant  de  Tes  Collègues.  Non  , dit-il , on  ne  ver- 
ra pas  dans  la  République  des  Tribuns  en  habit  de  crimi- 
nels. Je  défifle  de  l'accufation  intentée  contre  Sempronius. 
Un  Général , qui  a fû  fi  bien  gagner  le  cœur  de  fes  fol- 
datsy  mérite  de  la  confidération.  La  Noblefle , & le  Peu- 
ple furent  charmés  de  la  conduite  des  Tribuns , dans 
une  occafion  fi  critique.  On  donna  une  égale  ap^ 
probation,  & à la  réfiftance  des  quatre  Tribuns , 
& au  défiftement  fi  facile  d'Hortenîius.  Apres  tout, 
la  condamnation  de  Sempronius  ne  fut  que  dif- 
férée. 

Sous  des  Tribuns  du  Peuple  fi  modérés  , on  ne 
fongea  point  à créer  des  Tribuns  Militaires.  La  Ré- 
publique mit  à fa  tête  deux  Confuls , à l’ancienne 


sms, 
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manière.  Ce  fut  T.  Quindtius  Capitolinus , a & Nu- 
mérius  Fabius.  Dès  le  commencement  de  leur  année., 
les  Eques  , cette  Nation  fi  inquiète , ne  demeurèrent 
pas  dans  le  repos.  Ils  regardèrent  la  victoire  douteu- 
fe  que  les  Volfques  avoient  remportée  fur  Sempro- 
nius , comme  un  avantage  , qu’ils  s’attribuèrent.  Le 
fort  fit  tomber  à Fabius  la  commifiïon  de  les  aller 
combattre.  Il  eft  vrai  que  ce  Conful  eut  tout  l’avan- 
tage fur  les  Eques,  &:  qu’il  leur  fit  oublier  cette  bon- 
ne fortune  , dont  ils  fe  préval  oient  ; mais  fa  cam- 
pagne ne  parut  pas  afles  glorieufe  aux  Romains,pour 
lui  accorder  le  triomphe.  Les  Eques  n avoient  fait 
que  fe  préfenter  au  combat , & incontinent  la  peur 
les  avoit  mis  en  fuite.  Cependant  Fabius  avoit  répa- 
ré l’ignominie , que  la  dernière  bataille  contre  les 
Volfques  , avoit  faite  au  nom  Romain.  On  lui  dé- 
cerna donc  l’Ovation,  honneur  afles  approchant  du 
Triomphe. 

La  paix  qui  dura  le  refte  de  l’année  , donna  lieu 


a Diodore  de  Sicile  paSTe  fous 
filence  cette  année  consulaire , & 
ne  fait  aucune  mention  des  deux 
Confuls  Titus  Quinétius  Capitoli- 
nus Barbatus , & Numerius  Fa- 
bius Vibulanus.  Le  premier  de 
ces  Magiftrats,  au  rapport  de  Ti- 
te-Livc  , étoit  fils  de  Titus  Ca- 
pitolinus, qui  fut  fixfois  Conful. 
A l’égard  de  Fabius,  nous  appre- 
nons de  Feftus  , qu’aucun  de  la  fa- 
mille Fabia  n’avoit  porté  le  pré- 
nom de  Numerius  , jufqu  a ce 
que  Quintus  Fabius  , feul  relie 
de  ceux  du  même  nom , qui  péri- 
rent près  de  Créméra,  eût  épou- 
sé la  fille  de  NumériusOtacilius  un 


des  plus  riches  citoyens  de  Rome. 
Les  conditions  du  mariage,  furent 
que  le  fils  aîné , porteroit  le  pré- 
nom de  fon  ayeul  maternel , con- 
tre la  coutume  des  Romains.  Fef- 
tus ajoute , que  plusieurs  des  def- 
cendans  de  cel^i-cy  adoptèrent  le 
même  prénom.  O nie  donnoi  t,pour 
l’ordinaire,felon  le  témoignage  de 
Varron  , à un  enfant,  que  fa  mcre 
avoit  mis  au  monde  lans  peine. 
Jgui  t aliter  erant  natif ereNume- 
rios  pranominabant . . . ejuod  etiam 
in  partu  precabantur  Numeriam, 
quant  Deum  [oient  etiam  indigi- 
gitare  F ont  i fie  es , 


De  Rome  l’an 
33*- 

Confuls , 
T.Quinctius 
Capitoli- 
nus  , & Nu- 
merius Fa- 
bius. 
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414  Histoire  Romaine, 
aux  diverfes  entreprifes  des  nouveaux  T ribuns  du 
Peuple.  Ils  broiiilïérent  la  Noblefle  avec  les  Plé- 
béiens , au  fujet  de  la  nouvelle  création  de  quatre 
Quefteurs.  Soit  que  la  Quefture  eût  commencé  fous 
les  Rois , Toit  quelle  n’eût  été  inftituée  que  par  Va- 
lérius  Poplicola  , c’étoit  alors , apres  le  Confulat,  la 
prémiere  Magiftrature  de  Rome.  Le  Peuple  choifin 
d’abord  les  Quefteurs  en  des  Comices  par  Centuries. 
Ils  furent  enfuite  choifis  au  gré  desTribus  affemblées^ 
mais  jufqu’ici  elles  n’avoient  mis  a que  des  Patriciens 
dans  une  place  fi  honorable.  Les  Quefteurs  n’avoient 
été  jufqu’alors  que  deux  à la  fois  en  charge  , & on 
les  renouvelloit  tous  les  ans.  Leur  fonction  étoit  de 
raffembler  les  deniers  publics , de  faire  payer  les  Im- 


a Bien  que  les  Quefteurs  n’euf- 
fent  aucun  droit  de  jurifdi&ion  , 
c’eft  à dire  de  citer  perfonne  à 
leur  Tribunal , & de  faire  empri- 
sonner, neque  vocationem  , neque 
préhenfionem  habebant  , atque  ad 
pratorem  in  jus  vocari  poterant,dh 
AuleGelle,//^.^.  ch- 13. Cepen- 
dant les  plus  illuftres  Patriciens , & 
lesperfonnes , même  confulaires, 
ne  dédaignoient  pas  cette  Magif- 
traiture.  On  trouve  dans  les  an- 
ciennes Annales  , Titus  Quinc- 
tius  Capitolinus  , Si  Marcus  Valé- 
iius  exerçer  la  charge  de  Quef- 
teur , après  avoir  eu  trois  fois  les 
honneurs  du  Confulat.  On  verra 
dans  la  fuite  l’ancien  Caton  pafler 
de  l’appareil  du  triomphe  , & des 
Suprêmes  dignités  de  la  Républi- 
que, à l’employ  de  Quefteur.  Cet- 
te charge  conféroit  à celui  qui  en 
avoit  été  revêtu,  le  privilège  d’en- 
trer au  Sénat , & de  donner  Son 


Suffrage  fur  les  matières  contef- 
tées  , quand  même  il  n’eût  point 
étéinfcrit  par  les  Cenfeurs  dans 
l’ordre  Sénatorial.  Il  en  étoit  ainft 
de  plufieurs  Magiftrars  Subalter- 
nes, qui  avoient  cette  prérogatL 
ve,  fans  être  Sénateurs,  comme 
nous  l’apprenons  d’une  ancienne 
formule  de  convocation  , que  l’on 
retrouve,  dans  Tite-Live,  dans 
Aule  Gelle,  &dans  Feftus.  VT  El 
SENATORES  ADSINT,  QVÏ- 
BVSQVE  IN  SENATV  SEN- 
TENTIAM  DICERE  LICET. 
£hie  les  Sénateurs  s'ajfemblent , 
& tous  ceux  à qui  il  efi  permis  de 
dire  leur  avis . Si  cependant  les 
termes  de  la  convocation,  ne  com- 
prenoient  que  les  Sénateurs,  com- 
me il  arrivoit  quelque  fois  dans 
les  affaires  importantes  , & qui 
demandoient  du  Secret, l’entrée  du 
Sénat  étoit  interdite  à tout  autre. 

pofitions  j 
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pofitions , de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  , de 
vendre  les  dépouilles  enlevées  aux  ennemis , de  tenir 
regiftre  de  la  recette  , & de  la  dépenfe  du  Tréfor  de 
l’Etat , dont  ils  étoient  comptables.  Enfin  , d’être 
les  dépositaires  des  Aigles  Romaines  , qu’ils  répré- 
fentoient , à l’ordre  du  Conful,  lorfqu’il  falloit  aller 
en  guerre.  Les  Généraux  Romains  firent  remarquer, 
que  deux  Quefteurs  ne  fuffifoient  pas  aux  befoins 
-de  la  République.  Ainfi  les  Confuls  propoférent  au 
Sénat,d’érigef  encore  deux  charges  deQuefteurs,dont 
les  foins  fe  borneroient  à préfider  aux  frais  de  la 
guerre , & qui  fuivroient  toujours  les  Généraux  en 
campagne.  Le  projet  fut  agréé  par  le  Sénat.  C’étoit 
augmenter  le  nombre  des  charges  Patriciennes.  Lorf- 
-qu’il  en  fallut  paffer  la  loy  devant  le  Peuple  , les  Tri- 
buns infiftérent  à ne  leur  donner  d’autorité  , qu’à  la- 
condition  , que  deux  des  quatre  Quefteurs  feroient 
-tirés  du  Corps  Plébéien.  Le  Sénat  & les  Confuls  y 
réfiftérent  d’abord.  Mais  enfin  ils  confentirent , que 
les  Tribus  pulfent , à leur  gré  , choifir  pour  cet  em- 
ploi, deux  Plébéiens,  &deux  Patriciens.  Pourlors  les 
Tribuns  du  Peuple  craignirent  qu’il  n’en  fut  comme 
de  l’élection  des  Tribuns  Militaires , où  le  Peuple  ne- 
mêloit  jamais  de  Plébéiens , quoi  qu’il  fût  en  pou- 
voir d’en  choifir  trois.  Ainfi  ils  exigérent,que  parmi 
les  quatre  Quefteurs,  il  y en  eût  nécefiairement  deux, 
qui  fulfent  tirés  de  la  bourgeoifie.  Ces  contradic- 
tions obligèrent  les  Confuls  de  ne  fonger  plus,  à 
augmenter  le  nombre  des  Quefteurs.  Pour  les  Tri- 
buns, ils  n’en  perdirent  pas  la  penfée,  fk  de  nouveau 
ilsen  propoférent  laloy  auPeuple  Ils  y joignirent  une 
autre  prétention , qui  parut  plus  féditieufe.  C’étoit 
Tome  III.  H h h 


De  Rome  l’an 
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Confuls , 
T.Quinctius 
C.A  pixoti- 
NUS  , ÔC  Nü- 
meriusFa- 
Bius. 


4i£  Histoire  Romaine; 
oTTon-crân  4u  on  diftribuëroit  des  fonds  de  terre  aux  Bourgeois* 
l332.  ‘ qui  n en  avoient  point  en  propre.  Ces  démêlés  firent 
Confuls,  Slue  Sénat  ne  voulut  point  de  Tribuns  Militaires,* 
T.  Quinctius  mais  des  Confuls  pour  l’année  fuivante.  Le  relie  du 
nosV^Nu-  Confulat  de  Quinétius  & de  Fabius , s’écoula  en  dé- 
me'rius  Fa-  bats  entre  le  Sénat  8c  les  Tribuns.  Celui-là  s’alfem- 
Bms*  bloit,  pour  ordonner  des  Comices  par  Centuries , où 

l’on  éliroit  des  Confuls  , 8c  le  Tnbunat  y formoit 
oppofition.  Ainfi  la  République  tomba  dans  l’inter- 
régne, avant  qu’on  eût  fait  les  élevions.  Le  plus  fâ- 
cheux encore,  fut  que  les  mêmes  Tribuns  , tantôt 
s’oppoférent  au  choix  des  Chefs  qui  gouverneroient 
pendant  l’interrègne  , 8c  que  tantôt  ils  protellérent 
contre  les  Comices  , que  le  Préfident  de  l’interrégne 
indiquoit  , pour  nommer  des  Confuls.  Enfin  Papi- 
rius  vint  à Préfider  à fon  tour.  Tout  fon  foin  fut  de 
pacifier  les  contellations  du  Sénat,  &c  des  Tribuns. 
Il  fit  des  reproches  aux  uns  8>c  aux  autres  , puis  il 
leur  parla  de  la  forte.  Rendons  grâces  d la  Providence 
des  Dieux  , de  ce  que  Rome  nef  pas  encore  tombée  dans 
la  déflation.  Abandonnée  de  la  fageffe  humaine  , les  im- 
mortels Pont  confervée.  Quel  bonheur  pour  elle , que  nous 
ayons  fait  une  Trêve  avec  les  Veiens  , & que  la  lenteur 
ait  empêché  les  Eques  de  faifir  les  infans  du  trouble , qui 
nous  agite  ! Ils  auraient  trouvé  la  République  fans  Chefs 
Patriciens  , ils  tauroient  opprimée , avant  qu  on  en  eût 
élu.  Ou  font  nos  armées  ? Quels  Généraux  avons-nous 
pour  ordonner  des  levées  , & pour  les  mener  en  campa- 
gne ? Une  guerre  intefline  nous  difpofe-f  elle , a parer  con- 
tre une  guerre  du  dehors  Si  nos  ennemis  fe  joignent , non9 
les  Dieux  ne  pourront  pas  eux-mêmes  nous  préferver  des 
plus  grands  malheurs . Cependant , quil  tient  d peu  que 


Livre  Onzième.  417 

les  deux  Corps  de  la  République  ne  fe  réünijfent  ! Que 
chacun  relâche  un  peu  de  [es  prétentions  , & tout  fera 
tranquille.  Si  le  Sénat  veut  bien  accorder , que  le  Peuple 
choifjfe  des  Tribuns  Militaires  3 au  lieu  de  Confuls  3 
f les  Tribuns  du  Peuple  confentent } que  les  quatre  Quef- 
teurs  foient  choifis  par  les  T ribus  } indifféremment , & a 
leur  gré  y d'entre  le  Peuple  y & d'entre  les  Patriciens  3 
tous  nos  débats  feront  finis. 

La  harangue  cie  Papirius  eut  Ton  effet.  L’accord 
fut  conclu , & d’abord  on  commença  par  choifîr 
des  Tribuns  Militaires.  Le  Peuple  n’en  nomma  que 
de  Patriciens.  Leurs  noms  furent  a T.  Quindtius,  M. 
Manlius  3 L.  Furms  > & A.  Sempronius.  Ils  entrè- 
rent en  exercice  un  peu  tard > parce  que  leur  année 
avoir  été  accourcie  par  un  afles  long  interrègne.  Il 
fallut  enfuite  fonger  à l’éle&ion  des  quatre  b Qiief- 


a Les  Annales  confulaires  défi- 
gnent  le  premier  de  ces  Tribuns 
par  les  furnoms  de  Pennes  Cincïn- 
natus . Ce  fur  pour  la  fécondé  fois 
qu’il  fut  élevé  au  Tribunat.  Le  fé- 
cond eft  furnommé  Vulfo  Capitoli- 
nes. L.  FuriiisMédullinuseft mar- 
qué Tribun  militaire  pour  la  troi- 
sième fois  , 8c  Aulus  Sempronius 
Atratinus  pour  la  fécondé  fois. 
Celui  - cy  , fut  fils  du  premier 
Cenfeur , L.  Sempronius  , 8c  pe- 
tit-fils d'Aulus  Sempronius  , qui 
avoit  été  deux  fois  Conful.Diodo- 
re  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention 
de  ces  Tribuns. 

b Les  Quefteurs  militaires  exer- 
çoient  à peu  près,  dans  les  armées, 
les  mêmes  fondions  que  lesQuef- 
teursde  Rome  exe rç oient  dans  la 
ville.  Ils  étoient  chargés  de  diftri- 
buer  la  paye  aux  Soldats,  de  re- 


cueillir le  produit  du  butin,  &des 
dépouilles  de  l’ennemi , de  pour- 
voir aux  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche.  Il  eft  croyable  , qu’ils 
étoient  comptables  de  leur  admi- 
nifti  ation  aux  Quefteurs  de  Rome, 
qui  leur  fournilfoient  l’argent  né- 
ceftaire,  pour  l’entretien  des  ar- 
mées, fur  le  fond  du  tréfor  public. 
Enfin  l’employ  des  Quefteurs  mi- 
litaires avoit  alfés  de  rapport  à ce- 
lui de  CommifTaire  Général  des 
guerres , d’intendant  des  vivres  , 
&c.  Cette  nouvelle  création  don- 
na commencement  à une  autre 
forte  de  Quefteurs , qu’on  appeî- 
la  Quefteurs  Provinciaux,  parce 
qu’ils  avoient  leurs  Départemens 
dans  les  Provinces  foumifes  à da 
République.  Nous  en  parlerons  era 
fonlieu. 

H h h i| 
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nius. 
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4z§  Histoire  Romaine, 
teurs.  On  vie  alors  l’emprefTement  des  Plébéiens  à 
briguer  les  places  de  la  nouvelle  Magiftrature.  A. 
Scmpronius , l’un  des  Tribuns  Militaires  , eut  la 
commiffion  de  préfider  à l’ AiTemblée  des  T ribus,  qui 
devoit  décider  du  choix.  Entre  les  autres  prétendans, 
l’un  des  Tribuns  du  Peuple , nommé  Antiftius , pré- 
fentoit  Ton  fils  pour  la  Quefture  , 8c  un  autre  Tri- 
bun du  meme  Collège , nommé  Pompilius  , la  de- 
mandoit  pour  Ton  frère.  Il  paroifToit  naturel,  que  le 
Peuple  favorifât  des  Plébéiens.  Il  en  arriva  tout  au- 
trement. Je  ne  fçai  quel  inftinét  de  refpeét  pour  la 
NoblefTe  entraîna  les  Tribus.  Elles  eurent  honte  de 
préférer  des  Bourgeois  , à des  fils,  8c  à des  petits  fils 
de  Confuls.  Enfin  nul  des  quatre  Quefteurs  ne  fut 
tiré  que  du  Corps  Patricien.  Cette  humiliation  des 
Plébéiens , caufée  par  les  Plébéiens  mêmes , fut  ex- 
trêmement fenfible  aux  Tribuns  du  Peuple.  Antif- 
tius , fur  tout , 8c  Pompilius , fe  plaignirent  à l’af- 
femblée  des  Tribus, du  peu  d’égard  qu’on  avoit  pour 
leur  fang  , 8c  à leur  recommandation.  Quoi  nos  bien- 
faits 3 difoient-ils  , cjuoi  le  fouvenir  des  mauvais  traite - 
mens  reçus  de  la  Noblejfe  , cjuoi  votre  propre  interet , 
n auront  rien  pu  fur  vous  ? Il  vous  a été  permis  de  nous 
mettre  en  pojfejfion  d’une  dignité  , ou  jufqu  ici  nous  n’a- 
vions ofé  afpirer vous  nous  avés  négligé  sf  Si  perfonne 
de  nous  n a été  élevé  au  T ribunat  Militaire  , du  moins 
ne  deviés-vouspas  fonger  a nous  , pour  la  Quefture  ?Eft- 
il  pojftble  que  les  follicitations  d'un  pere  pour  fon  fils  , êr 
d’un  frere  pour  fon  frere  3 açyent  été  fans  effet  ? A-t’on 
du  méprifer  des  Tribuns  3 ces  hommes  inviolables  , & qui 
nont  été  établis }que  pour  ladéfenfe  du  Peuple  ? Non,  fans 
doute . Il  faut  quilfoit  entré  de  la  fraude  dans  la  condui - 
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te  de  Sempronius.  A la  dijlribution  des  fujfrages,  l'artifice 
l’a  emporté  fur  la  bonne  foi.  Nous  njous  en  portons  nos 
plaintes  , nous  en  demandons  juflice.  Le  Peuple  con- 
iioifioit  l’innocence  d’ Au  lus  Sempronius  , & d’ail- 
leurs fa  charge  le  metroic  à couvert  de  la  pourfuite 
des  Tribuns.  Il  ne  fut  pas  inquiété.  Les  deux  offen- 
fés  firent  donc  entrer  le  Tribun  Canuléïus  dans  leur 
parti  , 5c  tous  trois  ils  déchargèrent  leur  colère  con- 
tre Caïus  Sempronius,  coufin  germain  du  Tribun 
Militaire.  Déjà  celui-ci  avoit  été  déféré  devant  le 
Peuple , pour  avoir  imprimé  une  tache  au  nom  Ro- 
main , pendant  fon  Confulat  , dans  la  guerre  con- 
tre les  Volfques.  Son  accufateur  avoit  defifté  de  fa 
pourfuite  j mais  le  Peuple  ne  l’ avoit  pas  abfous.  Ca- 
nuléïus remit  l’affaire  en  mouvement , ôc  fit  ajourner 
C.  Sempronius  à comparoître,dans  vingt-fept  jours, 
devant  le  Peuple.  Durant  l’intervalle,  jufqu  à fa  com- 
parition , Sempronius  ne  s ’abfenta  point  du  Sénat. 
Les  Tribuns  y propoférentunedtfttibutionde  cam- 
pagnes, pour  le  menu  peuple.  Quoique  Sempronius 
eût  à craindre  d’irriter  des  Juges , devant  lefquels  ii 
étoit  cité  , il  ne  voulut  pas  fe  déshonorer  au  Sénat, 
par  une  conduite  timide.  Il  s’oppofa  vivement  à la 
Requête  des  Tribuns , 5c  il  aima  mieux  nuire  à fa 
propre  caufe  , que  d’abandonner  la  caufe  publique. 
Sempronius  perfiftadonc  à foutenir  , qu’il  ne  falloir 
point  accorder  au  Peuple  la  diftribution  des  Terres, 
que  demandoient  les  Tribuns  ; que  leur  Requête 
netoit  qu’un  prétexte  pour  le  rendre  odieux  au  Peu- 
ple -,  mais  qu’il  efîuyeroit  cette  tempête  avec  coura- 
ge ; enfin , qu’il  prioit  le  Sénat  d’avoir  plus  d’égard 
au  bien  public , qu’a  fes  intérêts.  Arriva  le  jour  que 
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430  Histoire  Romaine, 
Sempronius  devoir  être  jugé.  Il  parut  dans  l’affem- 
blée  du  Peuple  , avec  la  même  fermeté  , qu’il  avoir 
fait  paroîrre  dans  leSénat.  On  l’écouta , tandis  qu’il 
harangua  pour  fa  défenfe.  Cependant , malgré  les 
Pollicitations  des  Sénateurs  , Sempronius  fut  con- 
damné àunea  amande.  Cet  Arrêt  du  Peuple,  que 
les  Tribuns  lui  arrachèrent , par  vangeance , futfui- 
vi  d’un  autre  Arrêt  des  Pontifes , contre  une  Vefta- 
le.  Celui-ci  fut  diété  par  l’amour  de  la  pudicité  , qui 
pour  lors  étoit  infiniment  refpeétée  à Rome.  L’accu- 
fée  11e  fe  trouva  point  coupable  d’avoir  déshonoré 
fon  miniftére  , par  le  dernier  crime  ; mais  fa  légère- 
té , & des  airs  trop  libres,  en  avoient  fait  naître  le 
foupçon.  Elle  aimoit  les  ajuftemens  , 8c  fes  parure^ 
n’étoient  pas  conformes  à fa  profeflion.  Enfin , elle 
ne  ménageoit  pas  affés  fa  réputation.  D’abord  on 
la  renvoya,  julqu’à  nouvelle  information.  Enfuite 
elle  fut  abfoute  -,  mais  b le  Grand  Pontife  l’avertit 
férieufement,  de  s’abftenir  de  paroles  peu  féantes , &c 
de  s’orner  plûtôt  avec  modéftie  , pour  plaire  aux 
Dieux  , qu’avec  artifice  , pour  plaire  au  monde. 

Le  Peuple  s’étoit  mis  en  poffefiion  de  ne  fouffrir 
pas  qu’on  élût  des  Confuls  , & le  gouvernement 
parût  être  remis , pour  long-tems  , à des  Tribuns 
militaires.  Les  Plébéiens  étoient  feuis  maîtres  de 

a L’amande  fut  de  quinze  mille  s’il  n’a  point  effimé  Y As  , félon  la 
As  d’Airain.  Là  femme  étoit  con-  valeur  qu’il  eut  enfuite  , depuis  la 
fidérable , fuppofé  que  chaque  As  réduction  qui  fe  fit  dans  cette 
pefât  une  livre.  On  fçait  que  dans  monnoye  5 pendant  les  guerres  de 
ces  premiers  fiécles  , tel  étoit  le  Cartage. 

poids  de  cette  naonnoyejmais  il  eft  b Le  Souverain  Pontife  d’alors 
incertain  fi  Tite-Live,  dans  fa  ma-  s’appelloit  ^Spurius  Minucius,  âu 
niére  de  compter  , a toujours  eu  rapport  de  Plutarque, 
égard  à la  différence  des  tems , ou 
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ces  élections  ; mais  ils  en  ufoient  avec  fagefle.  Ils  Z~Z  ~ 
nommèrent  encore  quatre  Patriciens  au  Tnbunat  5J4. 
militaire;  c’étoit3  Agrippa  Ménénius , Sp.Nautius,  Tribuns  Mr- 
P.  Lucretius,  & Caïus  Servilius.  Sous  leur  adminif-  ütaires, 
tration  , Rome  fut  plûtôt  fauvée  par  fon  bon-  t^îmus 
heur , que  par  la  précaution  de  fes  Magiftrats.  Les  &c. 
efclaves  répandus  fans  nombre  , dans  la  ville  , 
avoient  formé  contre  elle  un  déteftabie  complot. 

C’étoit  d’y  mettre  le  feu  , en  divers  quartiers , éloi-  tu.  uv.ub; 4. 
gnés  l’un  de  l’autre , & dans  le  tumulte  quecaufent 
toûjours  les  incendies  , de  s’emparer  du  Capitole. 

Une  confpiration  d’efclaves  ne  manque  guéres  d’être 
découverte  par  ceux  mêmes,  qui  en  ont  été  les  com- 
plices. En  effet  la  crainte  & l’efpérance  détachè- 
rent deux  Confpirateurs  des  autres.  Ceux-cy  défé- 
rèrent aux  Magiftrats  les  compagnons  de  leur  cri- 
me. Rome  punit  les  coupables , &;  récompenfa  les 
délateurs.  Outre  la  liberté  qu’on  leur  accorda  , on 
leur  afïigna  , fur  le  tréfor  public, b une  fomme  af- 


a Diodore  de  Sicile  ne  dit  rien 
de  ces  Tribuns  militaires.  Dans 
plufieurs  éditions  de  Tite-Live, 
on  n’en  compte  que  trois.  Le  nom 
de  Gaïus  Servilius  Axilla  ne  s’y 
trouve  point. 

b On  leur  donna  une  gratifica- 
tion de  dix  mille  As  d’ Airain  mon- 
noyé.  De na  milliaaris  gravis  nu- 
merata.  C’eft  à dire  , que  cette 
fomme  leur  fut  comptée  , & non 
pas  évaluée  au  poids  , comme 
autrefois  avant  le  régné  de  Ser- 
vius Tullius,  Iorfquela  monnoye 
n’étoit  frappée  à aucun  coin.  Il  ne 
s’agit  plus  que  de  fçavoir  ce  que 
l’on  doit  entendre  icyparle  mot 


d'zÆs grave  , que  Tite-Live , Sc 
que  les  Auteurs  anciens  donnent 
aux  As,  qui  avoient  le  poids  d’une 
livre.  Sur  quoi  oa  remarquera  , i. 
Que  la  matière  de  la  monnoye 
confifta  d’abord  en  pièces  de  fer, 
& de  cuivre  , parce  que  ces  deux 
métaux  entrent  plus  ordinaire.- 
ment  dans  l’ufage  de  la  vie.  D’a- 
bord cette  matière  s’eftima  aux 
yeux  , 5c  félon  fa  mafle  , prpen- 
fîtationem  manuum.  Eniuite  on 
eut  recours  au  poids , & à la  li- 
vre. Enfin  pour  éviter  l’embaras 
qui  fe  trou  voit  à pefer  toûjours 
la  monnoye  , 5c  â tenir  fans  cefie 
la  balance  à la  main , il  fut  établi 
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Tes  confîdérable , pour  le  teins.  De  ce  péril  domefti- 
que  Rome  tomba  dans  un  autre  danger.  Labice  étoit 
une  ville  du  Latium,  diftante  de  Rome  environ  de 
quinze  milles.  Elle  étoit  de  la  confédération  latine, 
& on  fçait  rattachement  que  les  Latins  confer- 
Voient  pour  les  Romains  , depuis  les  derniers  trai- 
tés d’union  qu’ils  avoient  faits  avec  eux.  Cependant 


que  chaque  pièce  de  métal  auroit 
nne  marque  particulière  , qui  défi- 
gneroit  Ion  poids , & fa  valeur,  i. 
Depuis  ce  teras-U,  le  métal  qui 
s’échangeoit  au  poids  , s’appella 
« Æs  rude  , parce  qu’il  ne  portoit 
aucune  empreinte  , & n’avoit  au- 
cune forme  certaine.  3.  Les  Ro- 
mains employèrent  l’*Æf  rude 
dans  leur  commerce,  jufqua  Ser- 
vons Tullius,  qui  le  premier  don- 
na l’empreinte  au  cuivre.  Alors 
chaque  pièce  de  monnoye  d’une 
livre  d’airain  fut  exprimée  par 
le  nom  d’As.  4.  Pline  nous  ap- 
prend que  la  République  man- 
quant des  fommes  nécelfaires  , 
pour  foutenir  la  première  guerre 
de  Carthage,  prit  le  parti  de  fai- 
re une  réduction  dans  la  monnoye. 
L’As  fut  donc  divifé  en  fix  parties, 
de  deux  onces  chacune  , en  forte 
que  le  Sextans , ou  l’As  de  deux 
onces  conferva  la  même  valeur 
primordiale,  que  l’As  d’une  livre 
avoir  eue  avant  cette  réduéfion. 
Dans  la  fuite  des  tems  l’As  fouffrir 
encore  plufieurs  ehangemen6,parla 
fous-divifion  de  fes  parties, qui  ce- 
pendant confervérent  leur  ancien- 
ne valeur,  & la  même.ligure  qu’au- 
paravant , à fçavoir  d’un  côté  une 
double  tête  de  Janus , le  plus  an- 
cien Roy  d’Italie  , qui  palfoit  pour 
l’inventeur  de  la  monnoye  , & de 
l’autre,!»  forme  d’une  proiie  de 


vailfeau , en  mémoire  de  celui  qui 
apporta  Saturne  dans  cette  con- 
trée du  Latium, où  Janus  comman- 
doit.  De  là  vint  que  Caput , ÔC 
Navis  , parmi  les  anciens  Ro- 
mains , fîgnifioienr  ce  qu’on  ap- 
pelle préientement  Croix  &c  File . 
5.  Depuis  ces  différentes  réduc- 
tions on  ne  donna  plus  à l’As  du 
poids  d’une  livre  , que  le  nom 
d’zs£s  grave , pour  le  diftinguer 
de  fes  parties , qui  avoient  cours 
aufli , fous  le  nom  d’As.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire , comme  le  pré- 
tend Saumaife , que  ce  terme  tÆfi 
grave  ne  fut  d’abord  en  ufage,que 
pour  exprimer  les  As  d’une  livre, 
qui  portoient  une  empreinte,  à la 
différence  de  1 «Ær  rude  , qui  n’é- 
toit  qu’une  mafl’e  informe.  La 
dénomination  de  grave  convenoit 
également  à la  livre  de  cuivre 
monnoyé  , & à la  livre  d’airain 
en  mafl’e.  Par  conféquent  ce  ter  - 
me grave  ne  fuftifoit  pas  pour 
différencier  l’un  de  l’autre.  6. 
Lors  même  que  \'tÆs  grave 
n’eut  plus  de  cours  , on  conti-* 
nua  de  réduire  encore  la  valeur 
des  grandes  fommes  , les  aman- 
des pécuniaires,  & les  biens  de 
chaque  particulier  fur  le  pié  de. 
YtÆs  grave , jufqu’au  tems , où. 
cette  eftimation  commença  defe 
faire  par  Sefterces^ 


Labice 
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Labice  panchoit  au  changement,  8c  prenoit  Lour- 
dement des  intelligences  avec  les  Eques ,.  ces  anciens 
ennemis  de  Rome.  Le  Sénat  apprit  cette  nouvelle 
dallez  bonne  part  ; mais  pour  s’en  alTurer  davan- 
tage, il  fit  aux  Lavicans  une  députation , avec  or- 
dre d’étudier  leur  contenance.  Les  Envoyés  rappor- 
tèrent , qu’à  la  vérité  Labice  ne  faifoit  encore  nuis 
préparatifs  de  guerre  ; mais  qu’on  ne  devoit  guère 
compter  fur  fa  fidélité,  qui  paroilîoit  chancelante. 
Les  Romains  fe  contentèrent  pour  lors , de  donner 
ordre  aux  Tufculans,  de  veiller  fur  les  déporte- 
mens  de  Labice , 8c  d’en  donner  avis  à la  Répu- 
blique. 

L’année  fuivante découvrit  les  mauvais  dedans , 
8c  l’entière  défection  des  Lavicans.  a M.  Papyrius , 
C.  Servilius,  8c  L.  Sergius  étoient  les  Chefs  de  la 
République,  fous  le  nom  de  Tribuns  militaires. 
L’Hiftoire  ne  nous  a point  appris , pourquoi  l’on 
ne  nomma  pour  lors  que  trois  Tribuns  avec  l’au- 
torité de  Confuls , contre  l’ufagequi  s’étoit  intro- 
duit depuis  un  teins , d’en  choifir  quatre.  Ceux-cy 
ne  furent  pas  plûtot  en  place,  que  des  Députés  de 
Tufculum  rapportèrent  l’infidélité  éclatante  des  La- 
vicans. Ils  avoient  pris  les  armes , s’étoient  joints 
aux  Eques,  8c , apres  avoir  fait  le  ravage  dans  les 
campagnes  de  Tufculum , ils  étoient  venus  camper 
fous  Algide,  avec  leurs  nouveaux  Alliés.  Le  Sénat 
n’eut  plus  d’autre  parti  à prendre , que  de  déclarer  la 
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a C’eft  le  fécond  Tribunat  de 
Caïus  Servilius  Axilla  & le 
troifiëme  de  L.  Sergius  Fidénas. 
Diodore  a défigné  Servilius  avec 

Tome  III, 


le  prénom  de  Marcus.  On  lit  dans 
quelques  éditions  de  Tite-Live  , 
Clatidius  au  lieu  de  Caius.  C’eft- 
une  faute  de  Copifte. 

I il 
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434  Histoire  Romaine, 
guerre  aux  Lavicans.  Il  ordonna  aufïi  que , dés 
trois  Tribuns  militaires , deux  iroient  en  campagne, 
& un  refteroit  à la  ville,  pour  y prendre  foin  des 
affaires.  Dés  lorslajaloufie  femala  difcorde  entre  les 
trois  Collègues.  Nul  ne  voulut  relier  à Rome.  Cha- 
cun fe  jugea  le  plus  capable  d’être  à la  tête  de  l’armée, 
de  méprifa  les  foins  peu  glorieux  du  gouverne- 
ment de  la  ville.  La  conteflation  déplût  au  Sé- 
nat. Il  fut  feandalifé , de  voir  trois  hommes  char- 
gés du  bien  public,  le  facrifier  aux  intérêts  de  leur 
gloire.  Du  nombre  des  Sénateurs , il  s’en  trouva 
un  d’unalfés  grand  poids,  pour  décider  le  diffé- 
rend. C’étoit  ce  fameux  CL  Servilius,  qui,  pendant 
fa  Diétature  , avoir  pris  Fidénes  , <S i qui  de  là  con- 
fervoit  le  furnom  de  Fidénate.  Son  fils  C.  Servilius, 
étoit  un  desTribuns  Militaires, & il  difputoit  aulli  à 
fes  Collègues  la  gloire  de  marcher  en  campagne , de 
d’y  commander  les  troupes.  On  fçait  quelle  étoit  à 
Rome  l’autorité  des  peres  fur  leurs  enfans.  Tout 
élevé  qu’étoit  Quinétius  le  fils  au  deffus  de  fon 
perc  , par  le  rang  qu’il  tenoit  alors  dans  la  Répu- 
blique , Quinélius  Servilius  parla  de  la  forte  à C. 
Servilius.  Puifque  le  refpeél  quon  doit  au  Sénat , 
que  les  intérêts  publics  ne  font  pas  ajfés  forts  , pour 
faire  ceffer  'vos  contentions  , la  majefié  du  droit  pater- 
nel les  terminera.  Sans  tirer  au  fort  , mon  fils  , 'vous 
repérés  a Rome.  Plaife  aux  Dieux , que  les  deux  Chefs 
qui  commanderont  nos  armées,  foient  plus  d’accord  entre 
eux  dans  le  camp , qu'ils  ne  l’ont  été  a la  'ville  ! Quand 
on  fut  convenu  des  Généraux,  on  fit  les  levées. 
La  guerre  ne  parut  pas  affés  importante  , pour  qu’on 
ordonnât  un  enrôlement  général.  On  ne  contraignit 
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que  dix  Tribus  à fournir  des  foldats.  & ces  dix  ^ _ „ 

Tribus  furent  tirees  au  lort.  Toute  la  jeunelie  335. 

quon  y trouva  obligée  à payer  des  fervices,  fut  tribuns  Mi- 

mife  fous  les  armes.  Contrainte  à marcher  , elle  alla  Htaires, 
en  campagne,  fous  les  deux  Généraux.  Là  , leurs  AP1RIUrS> 

conteftations  , qui  avoient  commencé  à Rome  , 

fe  renouvellérent  plus  qu’à  la  ville.  Les  deux  Chefs 
n’étoient  jamais  du  même  avis.  Chacun  vouloit 
combattre  à fa  manière.  Au  gré  de  chaque  Tri- 
bun militaire , il  n’y  avoir  de  parti  fûr , que  celuy 
que  chacun  propofoit.  L’un  &c  l’autre  prétendoit , 
que  fon  ordre  prévalût.  Un  Général  méprifoit  l’au- 
tre, & les  troupes  fe  partageoient  entre  les  deux  partis. 

Enfin  les  Lieutenanx  généraux  de  l’armée  firent  ef- 
fort , pour  mettre  de  la  concorde  entre  les  Chefs , & 
de  l’obéïffance  parmi  le  troupes.  Ils  obtinrent  que 
les  Généraux  commanderoient  chacun  fon  jour  , 

& qu’on  leur  obéïroit  alternativement.  Ces  nou- 
velles furent  portées  à Rome;  & Servilius  le  pere, 
qu’une  longue  expérience  avoit  rendu  intelligent 
dans  la  guerre , dit  publiquement  , quil  prioït  les 
Dieux  y que  la  di/corde  des  deux  Tribuns  ri  eût  pas  des  fui- 
tes plus  funefles , que  les  défajlres  qu  on  avoit  éprouve £ 
a la  bataille  Je  Vé'ies.  Il  fit  plus.  Par  le  préfenti- 
ment  qu’il  eut  du  malheur  qui  ménaqoit  Rome  , il 
confeilla^  àr  fon  fils  de  faire  des  levées,  à tout  évé- 
nement , & d’armer  des  foldats.  Son  avis  fut  utile 
à la  République.  En  effet  peu  de  jours  apres,  L. 

Sergius  , qui  étoit  de  jour  , hazarda  mal  à propos  de 
livrer  la  bataille  aux  Eques , & aux  Lavicans.  Ceux- 
cy  feignirent  d’avoir  peur  & fe  retirèrent  dans 
leurs  retranchements.  L.  Sergius  les  pourfuivit , ôc 

I i i ij 
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436  Histoire  Romaine, 
approcha  trop  près  de  leur  camp.  ïl  ignoroit , que 
des  hauteurs  voifines , devoit  fortir  un  corps  de 
troupes.  Comme  un  torrent , il  vint  fondre  fur  lui 
toutacoup.LesRomains,fansprendrelafuite,périrent 
engrandnombre, culbutés  les  uns  fur  les  autres,  &:  peu 
d’entr’eux  regagnèrent  le  camp  ; mais  avec  peine.  Le 
lendemain,  invertis  de  toutes  parts , ils  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens,  6c , par  une  fuite  honteufe, 
les  Généraux , 6c  leurs  Lieutenans  , avec  les  Cohor- 
tes prépofées  à la  garde  des  Etendarts , fe  retirèrent 
à Tufculum.  Le  refte  de  l’armée  fe  diffipa  , &,  par 
divers  détours , elle  arriva  à Rome  , où  elle  exag- 
géra  le  dé  (avantage  , que  la  République  avoit  fouf- 
fert.  Le  préfentiment  qu’on  avoit  eu  du  malheur, 
diminua  beaucoup  l’affliétion publique,  6c  les  levées 
du  T ribun  Servilius  parurent  une  relfource.  On  en- 
voya des  Coureurs , pour  oblèrver  l’état  des  affaires; 
Ils  rapportèrent  que  les  Généraux  , 6c  les  principaux 
Officiers  de  l’armée  , avec  les  Enfeignes , ctoient  en 
fureté  dans  Tufculum  , 6c  que  les  ennenis  n’avoient 
point  décampé.  Ces  nouvelles  raffûrérent  le  Peuple, 
mais  il  fut  charmé  d’apprendre  , que  le  Sénat  avoit 
ordonnéla  nominationd’un  Ditrtateur.Le  jeune  Servi- 
lius qui  rtul  des  Tribuns  militaires  reftoit  à Rome,fut 
chargé  de  le  nommer.il  nomma  a Quindius  Servilius 
fon  pere.A  fon  tour  le  Dictateur  choifit  fon  fils,pour 
commander  la  Cavalerie  fous  lui. 

a C’eft  la  féconde  Diâaturede  général  de  la  Cavalerie.  Les  uns 
Servilius  Prifcus  Fidénas.  Si  donnent  à celui-cy  le furnom  à' A- 
Fon  en  croit  quelques  anciennes  xtlla.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  défigné 
Annales,  que  Tite-Live  cite  en  dans  les  faftescapitolins.Les  autres 
preuve,  le  Di&ateur  choifit  fon  le  furnomment uihalct. 
propre  fils,pour  être  Commandant 
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Ces  nouvelles  difpofitions  de  larmée  , rendirent 
la  confiance  aux  Romains.  Ils  furent  ravis  que  le 
fort  des  armes  fût  entre  les  mains  dun  homme,  il- 
luftré  par  plus  d’une  victoire  , 8c  Dictateur  pour  la 
fécondé  fois.  D’ailleurs  les  pronoftics  qu’il  avoir 
faits  du  mauvais  fuccês  de  la  dernière  adion  , le 
faifoient  regarder  comme  un  homme  infpiré.  Il  y 
avoit  tout  àefpérer  de  l’union  d’un  pere,  & d’un 
fils.  Ils  fortirent  de  Rome  , &c  conduifirent  une 
nouvelle  armée  ; car  celle  qui  s’étoit  réfugiée  à Tuf- 
culum  fut  révoquée.  Le  Didateur  alla  donc  cam- 
per à deux  milles  de  l’ennemi.  1 1 parut  alors  que  la 
négligence  , 8c  que  la  préfomption  étoient  paflees 
dans  le  camp  des  Eques , depuis  leur  dernier  fuccês. 
Le  Didateur  ne  différa  point  à leur  donner 
bataille.  Il  fit  commencer  l’attaque  par  fa  Cava- 
lerie. Apres  avoir  donné  brufquement,  elle  renver- 
fà  les  premiers  rangs  des  ennemis.  Alors  les  Enfei- 
gnes  des  légions  eurent  ordre  d’avancer  en  hâte 
contre  les  Eques , qui  commençoient  à plier.  Au 
gré  du  Général , un  Porte-Enfeigne  marchoit  trop 
lentement.  Le  Didateur  le  tüa  de  fa  main.  L'ardeur 
des  Romains  redoubla,  8c  leur  impétuofité  fut  fi 
vive,  que  les  Eques  ne  purent  la  foutenir.  Ils  fuyent, 
iis  fe  débandent , & regagnent  leur  camp.  Le  Ro- 
main les  fuit  en  queüe , afiiége  leurs  retranchemens, 
8c  les  force,  avec  moins  de  perte  , que  dans  le  com- 
bat, 8c  en  moins  de  tems,  que  la  bataille  n’avoit 
duré.  Le  camp  pris , 8c  faccagé  , fut  livré  au  pilla- 
ge du  foldat.  Cependant  on  pourfuvit  encore  l’en- 
nemi dans  leur  fécondé  fuite.  Le  Didateur  apprit 
que  tous  les  Lavicans  étoient  péris  dans  la  mêlée , 

I i i iij 
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8c  que  les  Eques  avoient  choifi  Labice  pour  le  lieu 
de  leur  retraite.  Dès  le  lendemain , Servilius  y vole  ^ 
invertit  la  place  , la  prend  par  efcalade , 8c  en  aban- 
donne le  butin  à Ton  armée.  Tant  d’exploits  s’ac- 
complirent, avec  tant  de  célérité,  que  Servi- 
lius ne  retint  la  Diélature  que  huit  jours.  Il  revint 
à Rome , apres  avoir  vaincu  , 8c  fe  démit  de  fon 
employ  , audi-tôt  qu’il  y fut  arrivé.  Mémorable  vic- 
toire i mais  qui  ne  fut  pas  fuivie  du  triomphe , par- 
ce que  cette  guerre  ne  fut  pas  jugée  afles  importante. 
La  diftribution  des  campagnes  de  Labice  , eût  fans 
doute  été  l’objet  d’une  Requête  féditieufe  des  Tri- 
buns du  Peuple  ; mais  le  Sénat  y avoit  pourvû.  Dé- 
jà il  avoit  ordonné , qu’on  y conduiroit  une  Colo- 
nie de  Romains.  Ils  y allèrent,  au  nombre  de  quinze 
cens  hommes , 8c  fon  donna  à chacun  deux  journaux 
de  terre. 

Pour  lors  la  paix  ne  fut  troublée , ni  par  des  fac- 
tions domertiques , ni  par  des  ennemis  étrangers.. 
Ainfi  les  T ribuns  Militaires  a P.  Lucrétius , L.  Ser- 
vilius ,,  Agrippa  Ménénius , & Sp.  Véturitis , n’ac- 
quirent point  d’autre  gloire , que  d’avoir  maintenu 
la  République  dans  une  profonde  tranquillité. 


d Cette  année  commença  le  fe-  j a deux  fois  Tribun  militaire,avant 
cond  Tribunat  de  P.  Lucrétius  cette  année  356.  Or  le  Servilius- 
Tricifitinus , de  L.  Servilius , & dont  il  s’agit  icy,  ne  l’avoit  en- 
d’ Agrippa  Ménénius  Lanatus.  Sp.  cote  été  qu’une  feule  fois  , félon 
Véturius  eft  marqué  avec  les  deux  Tite-Live  , &:  les  faites  capitolins* 
furnoms  de  Crajfus , & de  Cicu - qui  le  marquent,  fous  cette  même 
rintts.  Dans  les  anciens  exemplai-  année,  Tribun  pour  la  fécondé 
res  de  Tite-Live  on  ne  trouve  fois.  Cette  fécondé  promotion 
point  le  nom  de  Lucius  Servilius,  ne  peut  donc  convenir  qu’à  Lu- 
à qui  Diodote  de  Sicile  donne  cius  Servilius , qui  avoit  été  éle- 
fauffement  le  prénom  deCotïus.  En  vé  au  Tribunat,  l’an  de  Rome 
«ffetCaïus  Servilius  avoit  été  dé-  331.  pour  la  première  fois.  Tire» 
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Rome  fut  plus  agitée  l’année  fuivante.  a A.  Sem- 
pronius,  M.  Papirius,  Q.  Fabius  , Sp.  Nautius,  gou- 
vernèrent la  République,  fous  le  nom  de  Tribuns 
Militaires.  Dans  ce  tems-là,  les  Tribuns  du  Peuple 
renouvellérent  une  ancienne  querelle,fur  la  diftribu- 
tion  des  campagnes.  Il  vouloient  quelles  fuffent ré- 
parties entre  le  Peuple  ôc  la  Nobleffe,  par  têtes , & 
avec  égalité.  C’étoit  ruiner  les  Patriciens,  & les  met- 
tre hors  d état  de  foutenir  leur  rang.  En  effet  Rome, 
à fa  fondation, n’avoit  eu  qu’un  Territoite  fort  bor- 
né , & les  campagnes  defon  Domaine,  ne  fuffifoient 
pas , pour  faire  vivre  ce  grand  nombre  de  familles , 
qui  s’y  étoient  infiniment  accrues , depuis  fon  éta- 
blifTement.  C’étoit  donc  dans  les  païs  de  conquêtes, 
que  les  Patriciens  s’étoient  attribué  des  campagnes, 
qui  faifoient  le  fond  de  leur  bien.  De  là  leur  avi- 
dité de  conquérir.  Pour  les  Plébéiens,  peu  d’entr’eux 
avoienteu  part  à ces  diftnbutions.  On  comptoit  que 
leur  induftrie  leur  tiendroit  lieu  de  biens  en  fonds. 
Depuis  que  lesT nbuns  duPeuple  eurent  relevé  l’ordre 
Plébéien,  celui-cy  ne  ceffa  point  d’afpirer  aux  mêmes 
prérogatives  que  la  Nobleffe.  De-là  , fur  le  partage 
des  campagnes , ces  conteftations  fi  vives , qui  fe  re- 
nouvellérent par  intervalles,  & qu’alorsdeux  Tri- 

Live  a fubftitué  Sp.  Rutilius  a On  ne  trouve  point  dans  Ti~ 
Crajfus  , à la  place  de  Spurius  te-Live  le  nom  de  Quintus  Fabius 
Véturius.  Mais  nous  avons  mieux  Kibnlanus,  parmi  les  Tribuns  mi- 
aimé  en  croire  Diodore  de  Sicile,  litaires  de  cette  année  337.  Il  eft 
1.  parce  que  la  famille  Rutilia  à croire  que  ce  nom  eft  échapé 
étoit  Plébéienne. Or  les  Plébéiens  aux  Copiftes,  puifque  Tite-Live 
n'etoient  point  encore  admis  aux  dit,que  dans  l’année  339.  Quintus 
grandes  Magiftiatures.  1.  Lefur-  Fabius  fut  élevé  au  Tribunat  pour 
nom  de  Crajftts  eft  ordinaire  par-  la  fécondé  fois, 
mi  les  VétHriui, 
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De  Romclan  buns  ^euP^e 5 nommés  Sp.  Mécilius , 6c  Sp.  Me- 
337.  tilius  , firent  renaître.  Ils  prétendirent  que  les  fonds 
Tribuns  Mi-  dont  joüifToient  les  Patriciens , ne  leur  avoient  point 

îitaires , été  afïignés  par  autorité  publique  ; mais  qu’ils  les  a- 
A.  Sempro-  • r ' a-  r 1 f • 1 1 

hiusj &c.  voient  ulurpes.  Ainli  ils  requeroient  , que  de  nou- 
veau , les  deux  Ordres  de  la  République  revinffent 
à partage.  L’affaire  étoit  intéreffante  pour  lç  Corps 
entier  de  la  Nobleffe  ; mais  fes  parties  devoiènt  être 
les  Juges.  Le  Sénat  embarafle  d’arrêter  ou  de  fufc 
pendre  du  moins  les  procédures  des  Tribuns  du  Peu- 
ple,faifoient  des  affemblées,tantôt  particulières, tan^ 
tôt  publiques,  & perfonnenefourniffoit  d’expédient, 
pour  parer  un  coup  fi  funefte.  Enfin  , le  plus  jeune, 
des  Sénateurs , nommé  Âppius  Claudius , propofa 
un  avis  qui  fut  fuivi.  Celui-ci  étoit  arriére-petit-fils 
du  fameux  Appius  Claudius qui  le  premier  vint  de 
Sabinie  à Rome , 6c  depuis  fan  bifayeul  jufqu  a lui  , 
la  haine  contre  le  Peuple  s’étoit  perpétuée  dans  fa 
famille.  Claudius  parla  donc  de  la  forte,  fai  appris 
de  mes  ancêtres  , par  une  tradition  qui  s’efl  confervée  dans 
la  maifon  Appia  3 qu'il  faut  détruire  les  Tribuns  , par  les 
Tribuns  mêmes . En  les  oppofmt  les  uns  aux  autres 
nous  'viendrons  à bout  de  rendre  leurs  pour  fuites  inutiles .. 
Ces  hommes  nouveaux  conservent  au  fonds  du  refpeéî 
pour  l' ancienne  Nobleffe  , & pour  peu  quon  s'humanife 
avec  eux , & quon  rabatte  de  fa  fierté  à leur  égard  x il 
fera  ai fé  de  les  faire  revenir  de  leurs  defieins.  Chacun 
d'eux  ne  vife  qu'a  l’agrandifsement  de  fa  fortune . Lors 
donc  qu  ils  fentent , que  quelques-uns  de  leurs  Collègues  ont 
pris  le  deffus  dans  l’efiime  , & dans  la  faveur  du  Peu- 
ple , leur  jaloufie  fuffit  pour  les  divifer.  Dcfefpérant  de 
l'emporter  fur  leurs  rivaux  , auprès  du  Peuple , ils  cher- 
cheront 
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theront  des  amis  3 & de  la  protefHon  au  Sénat  3 & fe 
rangeront  a fonparti  On  applaudit  au  difcours  du  jeu- 
ne Appius.  Le  Sénat  ordonna  aux  Peres  Confcripts, 
d’animer, autant  qu’ils  pourroientdeTnbuns  duPeu- 
ple  , contre  les  deux  Promoteurs  de  la  loy.  Le  Col- 
lege du  Tribunat  étoit  compofé  de  dix  perfonnes. 
Les  Patriciens  s’attachèrent  donc  à s’en  concilier  le 
plus  grand  nombre.  ïls  joignirent  les  promeffies  à la 
perfuafion,&  les  confeils  aux  promelTes.  On  leur  fit 
entendre  qu’ils  feroient  plailîr  auSénat,&qu’on  fçau- 
roit  reconnoître  leurs  bons  offices.  Enfin  on  vint  à 
bout  d’en  féparer  lix  des  intérêts  du  Peuple  , de  d'en 
tirer  parole , qu’ils  s’oppoferoient  aux  menées  de 
leurs  Collègues.  Le  lendemain  le  Sénat  fe  lit  déférer 
exprês,la  conduite  féditieufe  des  deux  Tribuns  Mé- 
cilius  , de  Métilius.  Ils  furent  accufés  de  vouloir  cor- 
rompre le  Peuple  par  des  largelfes  ambitieufes,&:  par 
des  promelîès  iniques.  D’anciens  Sénateurs  parlèrent,. 
de  d’un  air  de  fuppliants  , ils  firent  entendre  aux 
Tribuns , qu’il  ne  reftoit  plus  à la  Noblelfe  d’autre 
relfource  , que  dans  leur  proteétion  ; qu’ils  avoient 
été  établis  les  défenfeurs  des  opprimés  -,  que  les  Pa- 
triciens ne  dévoient  pas  être  moins  aidés  de  leur  cré- 
dit , que  les  plus  méprifables  bourgeois  ; enfin  qu’il 
feroit  glorieux  à leur  Collège  de  montrer,  qu’il  avoir 
encore  plus  de  courage  pour  réfifter  à deux  in- 
juftes  Collègues  , que  ceux-ci  n’en  avoient  pour  ve- 
xer le  Sénat , & pour  troubler  la  République.  Ces 
mots  furent  fuivis  d’un  frémiflement  du  Sénat  en- 
tier. De  tous  les  coins  delà  falle  , on  implora  le  fe- 
cours  des  Tribuns.  Pour  lors  ceux  que  les  Patri- 
ciens avoient  gagnés,  déclarèrent  que , puifqu’il  pa- 
Tome  III . IC  k k 
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~ roifloit  aux  Feres  Confcripts,  que  la  Requête  de  Mê- 
De  Rome  l’an  cilius  & de  Metilius , cauferoit  le  renverfemcnt  de  la 
République  , ils  s’y  oppoferoient  avec  fermeté.  Le 
Sénat  rendit  grâces  à ces  amis  de  la  Nobleffe.  Pour  les 
deux  auteurs  de  la  loy  , ils  firent  grand  bruit  devant 
le  Peuple.  Ils  accuférent  les  oppofans  d avoir  trahi 
les  intérêts  du  Peuple.  Ils  les  traitèrent  d’hommes 
vendus  au  Sénat,  d’efclaves  du  parti  Patricien.  En- 
fin toutes  leurs  clameurs  aboutirent, à fe  défifter  eux- 
mêmes  de  leur  Requête.  Après  tout , ils  avoient  jet- 
té  une  femence  de  divifion  , qui  repouffera  fouvent 
dans  la  République. 

— Il  tint  a peu,  que  deux  guerres  étrangères  ne  fui- 

DeR^8.e  l aU  vhfèlic  les  conteftations  domeftiques.  a Cornélius 
Tribuns  Mi  ^°^us  5 Quinétius  Cincinnatus , Valérius  Volufus , 

] icaires , 

Cornélius 
Cossus, 

Quinctius 
Cincinna- 
tus , Vale- 

RIUS  VoLU 


& Fabius  Vibulanus , venoient  dêtre  élus  Tribuns 
Militaires  , avec  une  puiffance  égale  à celle  des  Con- 
luls.  De  leur  tems  la  République  fut  menacée  de 
deux  côtés.  Les  Véïens  fc  préparoient  à renouveller, 
contre  Rome,  leurs  anciennes  inimitiés , & les  Eques, 
sus  ,&  Fabius  ces  ennemis  infatigables,  malgré  leurs  pertes, avoient 
Vibulanus.  un  pr£texte  plaufible  de  reprendre  les  armes.  Les  V é- 
ïens  cependant  fufpendirent  leurs  hoililités  , par  un 
fcrupuie  de  Religion.  On  fçait  que  les  Etrufques  dé- 
féroient  beaucoup  aux  pronoftics.  Lorfqu’ils  étoient 
prêts  à fe  déclarer  contre  Rome  , le  Tybrefe  débor- 
da, & fit  un  grand  dégât  dans  leurs  campagnes.  C’en 
fut  affés  aux  Chefs  de  leur  Canton  , pour  différer  la 


Tit.  Liv.  I.  4. 


a Diodor  e de  Sicile  ne  compte,  mérius  Fabius  Vibulanus.  Il  padc 
fous  cette  année  338,  que  deux  fous  filence  Qninéïius  Cincinna - 
Tribuns  militaires  , à fçavoir , tus  , & Caïus  Valérius  Votitus 
Pubjius  Cornélius  Cojfus , & Nu-  Volufus. 
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guerre.  A legard  des  Eques , ils  étoient  fi  épnifez  , De  Romel% 
depuis  l’échec  qu’ils  avoient  reçu , il  y a trois  ans , 55s. 

par  les  armes  de  Servilius , qu'ils  n’oférent  pas  mê-  Tribuns  Mi- 
me fecourir  Boîa,  Ville  de  leur  dépendance.  En  effet  Htaires, 
les  Bolans , qui  comptèrent  trop  fur  le  refte  de  leur 
Nation,  firent  du  ravage  dans  le  pais  de.Labice, 
nouvelle  Colonie  Romaine.  La  République  n’aban- 
donnoit  jamais  fes  Alliés , & moins  encore  fes  Co- 
lonies. Elle  envoya  des  troupes  au  fecours  des  Lavi- 
cans.  L’Hiftoire  ne  nous  a point  appris, qui  des  qua- 
tre Tribuns  Militaires  en  fut  le  conducteur.  C’cft 
fans  doute , parce  que  la  gloire  de  l’aCtion  fut  mé- 
diocre , quoique  le  profit  n’en  fût  pas  méprifable. 

En  effet , apres  un  léger  combat,  Bola  futpnfe,  fans 
que  les  Eques  fifïent  de  mouvemens  en  fa  faveur.  Bo- 
la étoit  une  groffeVilîe,  & fon  domaine  étoit  éten- 
du. Tout  le  Territoire  des  Bolans  paffa  en  la  puiffan- 
ce  des  Romains.  La  diftribution  d’un  fi  vafte  terrain, 
fut  un  nouveau  fujet  de  débats , entre  le  Peuple  &c 
la  NobIeffe.il  paroît  que  celle-ci  s’étoit  encore  empa- 
rée des  terres  de  la  nouvelle  conquête.  Quoi  qu’il  en 
foitj  du  moins  unTnbun  du  Peuple  nommé  Sextius, 
fe  mit  en  tête  de  dreflèr  une  Requête,  par  laquelle 
il  demandoit  au  Peuple  qu’on  envoyât  une  Colonie  à 
Boîa,  comme  on  en  avoir  envoyé  une  àLabice.  Par 
là,  il  prétendoit  que  le  Territoire  de  l’une,  fût  par- 
tagé entre  les  nouveaux  hàbitans , comme  le  Terri- 
toire de  l’autre  l’avoit  été.  Les  Patriciens  , que  cette 
prétention  dérangeoit , eurent  encore  recours  à l'ex- 
pédient d’Appius.  Ils  brouillèrent  les  Tribuns  entre 
eux.  Le  plus  grand  nombre  protefta  contre  la 
Requête  de  Sextius  , & déclara  qu’ils  ne  fouffri- 

K k K ij 
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444  Histoire  Romaine, 
roienc  pas,  que  le  Peuple  portât  de  loy  fur  P érection 
de  Bola  en  Colonie  , que  le  Sénat  n’en  fût  confen- 
tant.  Ainfi  s’évanoiiit  le  projet  d’un  feul  Tribun  du 
Peuple  , qui  fut  contredit  par  le  relie  de  fes  Collè- 
gues. 

Il  eR  vrai  que  dès  l’année  fuivante  , a Bola  fut 
reprife  par  les  Eques.  Pour  lors  les  Centuries  avoient 
fait  le  choix  de  quatre  nouveaux  Tribuns  militai- 
res j c’étoit  b ÇL  Fabius , Cn.  Cornélius , P.  Poll- 
humius,  5c  L.  Valérius.  Dès  que  les  ennemis  fe 
furent  remis  en  polfellion  de  la  ville , qu’on  leur 
avoir  enlevée  l’an  palfé  , ils  la  fortifièrent  , 5c  y 
établirent  une  garnifon,  fous  le  nom  de  colonie. 
Les  Romains  ne  purent  fe  difpenfer  d’envoyer  une 
armée  contre  les  Eques,  revenus  de  leur  indolence. 
Le  fort  en  fit  tomber  le  commandement  à P.  Poft- 
humius.  C’étoit  un  homme  qui  manquoit  moins  de 
valeur,  que  de  bonne  foy,  5c  qui  joignolt  beau- 
coup de  dureté,  à beaucoup  d’indiferétion.  On  l’a- 
voit  peu  connu  avant  qu’il  fut  en  place.  Il  ne  fe 
manifefta  que  dans  l’exercice  du  Généralat.  Comme 
il  étoit  brave  5c  expéditif,  il  fe  prefla  de  fatiguer 
l’ennemi  par  des  combats , 5c  à force  de  le  harce- 
ler , il  lui  fit  perdre  courage.  Enfuite  il  tourna  fes 
armes  contre  Bola.  Durant  le  fiége  , Pofthumius 
promit  le  pillage  de  la  ville  à fes  foidats , dans  le 

a Nous  avons  parlé  ailleurs  de  litaire  de  Quintus  Fabius  Vibula- 
Bola  , ville  fituée  fur  les  confins  ntts  , félon Tite-Live même,  qui 
de  pais  des  Eques  , & des  Latins,  juftifie  la  remarque  que  nous 
Quelques  Géographes  ont  cru  , avons  faite  fur  l’omiffion  de  fon 
qu’elle  étoit  placée  dans  l’endroit  premier  Tribunat , dont  cet  Au- 
où  eft  aujourd’hui  Peli.  teur  n’avoir  fait  nulle  mention». 

b C’eft  le  fécond  Tribunat  mi- 
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deffein  feulement  de  les  encourager  ; mais  bien  ré- 
folu  de  manquer  à fa  parole.  L’armée  Romaine  fc 
rendit  maître  delà  grande  ville  de  Bola  ; &a con- 
tre 1 elpérance  des  légions , le  butin  en  fut  alïigné 
par  Pofthumius  au  tréfor  public  , & livré  aux  Quef- 
teurs  qui  fuivoient  l’armée.  Ce  manque  de  fîncérité 
indifpofa  les  troupes  contre  leur  Général  mais  un 
événement  nouveau  acheva  de  le  gâter  dans  tous 
les  efprits,  à ia  ville  , & dans  le  camp.  Le  Tribun 
Sextius  continuoit  à Rome  de  pourfuivre , en  fa- 
veur du  Peuple  , la  loy  pour  la  diftribution  des 
campagnes  conquifes.  Durant  ces  troubles  , Pofthu- 
mius  fut  rappellé  à la  ville,  & quitta  fon  camp,  où  il 
lailfa  fon  armée  fous  des  tentes.  Dans  les  divers  pour- 
parlers que  le  Tribun  Militaire  eut  avec  les  Tri- 
buns du  Peuple  , en  public  , & en  préfence  des  Cu- 
ries , il  échapa  bien  des  paroles  inconfidérécs  à Poft- 
thumius.  Un  jour  Sextius  déclara  fur  la  Tribune 
au  Tribun  Militaire  , qu’il  alloit  faire  ordonner 
par  le  Peuple  , que  la  ville , ôc  que  le  territoire  de 
Bola  , leroient  diftribués  aux  foldats  , qui  pour 
lors  étoient  en  campagne,  &:  que  ceux  qui  les  avoient 
conquis, méritoient d’en  être polfeiTeurs.  Aces  mots 
l’imprudent  Pofthumius  s’écria , Qjfiil  en  arriveroit 
mal  a fies  troupes , fi  , fur  cela , on  fiaifioit y pour  elles , le 
moindre  mouvement.  Ce  difcours  menaçant  fut  rele- 
vé , & dans  la  fuite  il  ne  fut  pas  approuvé,  même 
des  Sénateurs.  Sextius  étoit  un  homme  pénétrant. 

a Au  rapport  deTite-Livc,Poft-  après  la  prife  de  la  ville  , ce  Ge- 
humîus  avoir  promis  aux  foldats  néral  changea  de  réfolution,  & 
de  partager  entr’eux  le  butin , & trompa  les  efpérances  de  fon 
les  dépouilles  de  l’ennemi  ; mais  armée. 
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Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  , pour  connoltrc 
le  caradlére  trop  vif  de  Pofthumius.  Il  crut  donc 
qu’en  l’irritant , il  pourroit  en  tirer  bien  des  paro- 
les peu  mefurées,  qui  ferviroient  à décrier  le  Géné- 
ral , 8c  tout  le  Parti  Patricien,  Déformais  ce  ne  fut 
guère  qu’à  lui  qu’il  adrefla  le  difcours , dans  les  con- 
férences publiques,  que  les  Tribuns  Militaires  eurent 
avec  les  Tribuns  du  Peuple,  Sextius  aimoit  à aga- 
cer Pofthumius  , &à  lui  faire  parler  un  langage  ca- 
pable jd’offenfer  le  Peuple  , 8c  fon  armée.  Dès  qu’il 
vit  la  Commune  indignée  contre  Pofthumius , 8c 
contre  la  fadtion  qu’il  foutenoit,  l’habile  Tribun 
harangua  le  Peuple  en  ces  termes,  V ous  avés  en- 
tendu , Romains  , l'orgueilleux  Poflhumms  menacer  fes 
foldats y comme  autant  d'efclaves . Quoi,  donc  f un  homme  fi 
defiitué  de  raifon  , ‘vous  par  oit -il  plus  digne  du  Trihunat 
Militaire  de  vos  Tribuns,  que  ceux  qui  s'efforcent  de  vous 
faire  tomber  des  fonds  de  terre  en  partage , de  vous  procurer 
de  fertiles  colonies,  & de  vous  faire  afiîgner  d'honno- 
rables  retraites  , pour  le  tems  de  la  vieille ffe  ? Ne  ti- 
rerons-nous  donc  nous  autres , aucun  émoulument  des 
combats  que  nous  rendons  pour  vous  , contre  des  adver- 
faires  ,fi  cruels  , & fi  infenfés  ? S' étonner  a-t' on  de  voir 
fi  peu  de  vos  Tribuns  devenir  vos  défenfeurs  ? ^font- 
ils  a efperer  de  vous  ? Des  honneurs  ? Vous  les  répandes 
fur  vos  ennemis.  Les  difcours  de  Pofihumius  vous  ont 
irrite il  efi  vrai , mais  s'il  falloir,  fur  l’heure  , donner 
vos  fajfrages  , vous  le  préféreriés,  lui , ou  fes  femblablesy 
a vos  plus  zélés proteéleurs.  Ce  difcours  étoit  artifi- 
cieux. Il  tourna  l’efprit  de  la  Commune , à voin 
loir  du  bien  à fes  Tribuns , 8c  l’a  déprit  de  l’affec- 
tion quelle  avoit  eiie  jufqu’alors  , pour  la  No- 
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blTT:,  dans  les  élections.  Telle  étoit  la  fituation 
de  Rome  , lofqae  Pofthumius  fe  propofa  de  re- 
tourner à Ton  camp.  Il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé, 
qu’on  y étoit  inftruit , d’avance,  des  difeours  qu’il 
avoit  tenus  devant  le  Peuple,  & des  menaces  qu’il 
avoit  faites  contre  fon  armée.Tous  les  légionairesen 
frémilïoient  de  rage;  mais  un  folda*  entr’autres  fe 
diftinguoit  par  fes  cris.  Dans  ce  moment  un  des 
Quefteurs , nommé  Seftius,  crut  devoir  appaifer  le 
tumulte  naiflant.  Il  ordonna  à un  Li&eur  de  faifir  le 
foldat  féditieux.  A l’inftant  fes  camarades  prirent  des 
pierres , &c , fans  refpecfter  la  dignité  du  Quefteur  , 
î’en  frappèrent  à la  tête  , & le  tüérent.  Que  Us 
menaces  du  General  retombent  fur  fon  principal  Officier  ! 
ajoûtérent  ces  rébelles.  Le  bruit  d’un  fi  téméraire 
attentat  vint  à Rome.  Pofthumius  fut  obligé  d’en 
partir,  pour  calmer  la  fédition.  Sa  préfence  ne  fervit 
qu’à  l’augmenter.  Nous  avons  dit  que  les  Généraux 
Romains  étoient  fouverains  en  campagne  , de  que 
les  jugements  qu’ils  prononçaient,  étoient  fans  ap- 
pel. Comme  Pofthumius  étoit  extrême  en  tout , il 
excéda  dans  les  recherches  qu’il  fit  faire,  fur  l’aflaf- 
finat  de  Seftius , & fur  la  révolte  de  fes  troupes.  Il 
fut  encore  plus  févére  dans  lefupplice  qu’il  fit  fouf- 
frir  aux  coupables.  Pofthumius  renouvella  un  gen- 
re de  mort  , dont  il  n’a  été  parlé  qu’une  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire.  O11  jettoit  le  criminel  à 
l’eau  , dans  un  endroit  peu  profond , on  le  cou- 
vroit  d’une  claye , & : on  l’enfonçoit  à force  de  pier- 
res , jufqu’à  le  noyer.  Comme  ce  fupplice  étoit  lent, 
de  que  les  patients  pouftoient  de  grands  cris  , les 
foldats  s’attrouppérent  autour  d’eux,  de  empêché- 
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rent  l’exécution  des  coupables.  Alors  le  juge  trans- 
porté décoléré,  defeendit  de  fon  Tribunal,  pour 
dilfiper  la  multitude  attroupée^  ou  même  pour  la 
punir.  Les  Liéteurs , 8c  les  Centurions  de  fa  fuite , 
pour  lui  faire  place  , écartèrent , à grands  coups  , la 
troupe  de  ces  mutins.  Alors  la  rage  du  foldat 
n’eut  ni  égards-,  ni  ménagemens.  Il  s’arma  de  pier- 
res, en  atteignit  le  Général,  & l’en  accabla.  Ainfi 
périt  un  Tribun  Militaire,  un  des  Chefs  de  la  Répu- 
blique , un  Général  d’armée  , que  fon  indiferétion  à 
parler  , que  fa  fierté  , que  des  hauteurs , 8c  que  le 
manque  de  parole  , conduifirent,  par  degrés , à une 
mort  violente.  Exemple  unique  dans  Rome,depuis  la 
fondation  ; mais  quife  renouvellera,  dans  la  fuite, 
plus  d’une  fois,  8c  qui  fut  en  partie  l’effet  de  cette 
liberté  Républicaine , qui  fe  permettoit  les  féditions 
dans  la  ville,  8c  qui  les  continuoit  jufques  dans  les 
camps. 

Fin  du  onzième  Lime.. 
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LE  s diffentions  domeffiques  augmentèrent  à 
Rome,  après  la  fin  tragique  du  Général  Pofi> 
humius.  Les  Tribuns  Militaires  reftés  à la  ville, 
s’emprefférent  de  vanger  la  mort  de  leur  Collègue,, 
indignement  affafïiné  par  fes  troupes.  Qui  lecroi- 
roit  ? Ces  foldats  rebelles , foiiillés  du  fang  de 
leur  Chef,  trouvèrent  des  protecteurs  dans  les  Tri- 
buns du  Peuple.  En  vain  les  Tribuns  Confulaires 
demandèrent  au  Sénat,  quil  ordonnât  d’informer 
contre  ces  alfa fii ns.  Les  Peres  Confcripts  avoient 
une  autre  affaire  en  tête , qui  leur  paroiffoit  plus 
intéreffante.  C’étoit  d’éviter  une  autre  élection  de 
Tribuns  Militaires , du  moins  pour  l’année  fuivante. 
Ils  vifoient  a remettre  fur  pié  l’ancien  gouverne- 
ment, & à faire  élire  deux  Confuls.  En  effet  s’ils 
avoient  porté  un  ordre  de  rechercher  lés  coupables 
de  l’armée , ils  auroient  eu  à craindre  , que  les  Centu- 
ries ne  fè  fuffent  hâtées  d’élire  des  Plébéiens , pour 
Tribuns  Militaires  , dont  le  crédit  eût  mis  à couvert  - 
les  foldats  meurtriers.  Ils  firent  donc  un  réglement  ,> 
que  des  Confuls  feroient  choifis  par  les  Centuries» 
affemblées  au  champ  de  Mars.  Cet  Arrêt  fut  atta- 
qué par  les  Tribuns  du  Peuple  , qui  y mirent  oppo- 
fition.  Enfin  l’affaire  fut  ttainécen  longueur,&la  Ré- 
publique tomba  dans  l’interregne.  Pour  lors  le  Sénat 
eut  à efpérer,  qu’il  viendroit  à bout  de  fon  projet» 
En  effet  Fabius  Vibulanus , un  de  ceux  qui  préfixè- 
rent au  gouvernement , durant  la  vacance  des' "Chefs,, 
Tome  II 7„.  L 11 
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fit  alfembler  les  Comices  par  Centuries.  On  y choifit 
M.  Cornélius  Cofius , 8c  L.  Furius  Medullinus  pour 
Confuls.  Les  deux  nouveaux  Magiftrats  étoient  d’un 
efprit  doux.  On  ne  crut  pas  qu’ils  dufient  porter  à 
l’extrême  lafévérité,  contre  les  foldats  coupables 
du  meurtre  de  leur  Général.  Ainfi  le  Sénat , le  Peu- 
ple , & l’armée  concoururent  à les  nommer , pour 
faire  l’information  du  crime.  Il  fallut  faire  un  exem- 
ple ; mais  on  le  fit  avec  modération.  Le  châtiment 
fut  borné  â un  très-petit  nombre  de  coupables.  En- 
core fe  donnérent-ils  la  mort  à eux-mêmes, & les  bâ- 
ches des  Licteurs  ne  furent  point  rougies  de  leur  fang. 
Une  fi  grande  modération  ne  calma  pas  J’efprit  fac- 
tieux du  Peuple.  Il  crut  le  tems  propre  à exiger, qu’on 
envoyât  une  Colonie  de  Plébéiens  à Bola  , pour  en 
partager  les  terres.  Quoi  ? difoit  la  Populace,  le  Sé- 
nat ne  fera-t'il  exaél  a obferver  les  loix  , que  quand 
il  s'agira  de  punir  de  malheureux  Plébéiens  : tandis  que 
les  loix  minutées  depuis  fi  long-terns1 , en  notre faveur  , 
par  nos  Tribuns , refieront  fans  effet  ? Il  faut  convenir 
que  les  Patriciens  eux-mêmes  euflent  plus  fagement 
fait  de  permettre , que  les  campagnes  de  Bola  fuflent 
réparties  entre  le  Peuple.  Par  là,  ils  auroient  adouci 
les  efprits  irrités,  8c  aflouvi  l’avidité  qu’avoit  le  Peu- 
ple, d’obtenir  des  fonds  de  terres.  Peut-être  aufli  au- 
roient-ils  fait  diverfion  â la  demande  qu’il  faifoit , 
à la  ruine  de  la  Noblelfe  , que  les  Plébéiens  revinf- 
fent , avec  elle  , à partage  des  fonds , qu’elle  avoit 
ufurpés.  N’étoit’il  pas  indigne  en  effet , & que  la 
Commune  eut  été  fruftrée  du  profit  des  anciennes 
conquêtes , 8c  qu’on  la  privât  encore  d’un  territoire 
nouvellement  conquis , dont  un  petit  nombre  de 
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Patriciens  alloit  s’emparer  ? Le  Sénat  demeura  fer- 
me , & le  Peuple  fut  exclu  du  partage  d’un  terri- 
roire  , qu’il  avoir  acquis  par  bien  du  fang.  Les  pré- 
tentions à une  diftribution  générale  de  toutes  les 
terres  , ne  furent  que  plus  vives , & fe ranimeront 
bien- tôt  , avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Cependant 
il  fallut , que  ce  Peuple  fi  maltraité  , marchât  con- 
tre les  Volfques,  fous  la  conduite  du  Conful  Fu~ 
rius.  Les  Volfques  répandus  dans  le  pais  des  Ber- 
niques , y avoient  fait  du  ravage.  A l’approche  de 
l’armée  Romaine  , les  ennemis  avoient  difparu. 
Ainfi  Furius  alla  fe  rabattre  fur  la  ville  a de  Féren- 
tine  , différente  de  celle  , où  les  Latins  tenoient  leurs 
affemblées.  Cellc-cy  appartenoit  aux  Volfques  , & 
la  meilleure  partie  de  leur  armée  s’y  étoit  réfugiée. 
D’abord  la  place  fut  emportée  fans  réfiftance  ; mais 
on  y trouva  peu  de  butin  à faire.  L’ennemi , qui 
défefpéroit  de  la  pouvoir  défendre,  en  avoit  tranf 
porté  tous  fes  effets,  pendant  la  nuit.  Pour  la  ville, 8c 
fon  territoire  , ils  furent  ajugés  aux  Berniques , fans 
doute  , en  dédommagement  des  pertes,  que  les  Volf- 
ques leur  avoient  caufées. 

Autant  que  le  Peuple  étoit  content  de  la  modé- 
ration des  Confuls , autant  le  Sénat  eut  - il  à fc 
loüer  delà  fageffe  des  Tribuns  du  Peuple.  Ceux  cy 
ne  mirent  point  d’oppofition  à une  élection  de  nou- 
veaux Confuls.  On  choifit  donc  b Q.  Fabius,  & 

a On  comptoit  autre  fois  plu-  me  dans  lepaïs  des  Volfques , où 
fieurs  villes  de  ce  nom  en  Italie,  elle  conferve  aujourd’hui  fonmê- 
L’une  étoit  en  Etrurie  , dont  on  me  nom, fans  parler  de  laFérentine 
voit  encore  les  ruines  à Férenti,  des  Latins,  dont  nous  avons  fait 
près  de  Viterbe.  L’autre  dans  l’A-  mention  en  différents  endroits, 
ptilie  , ou  dans  la  Poüille  , aux  b Quintus  Fabius  eft  furnommé 
environs  de  Forent  a.  La  troiûè-  Ambu  fins , Ôc  Ca'üis  Furius  a le 
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~~~  ” L.  Furius.  Tout  eut  été  pailîble  fous  leur  adminif- 
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339.  tration,  11  un  L.  Icilius  neut  pas  ete  eleve  au  Tn- 

Confuls,  bunat.  Il  étoit  dune  famille  de  tout  tems  déclarée 

çl  Fabius,  & contre  la  Nobleffe.  Un  de  les  Ancêtres  avoit  été 
L, Furius.  Tribun  du  Peuple,  à la  création  du  Tribunat.  De- 
puis lui , bien  des  Icilius  avoient  eu  place  au  Collè- 
ge des  Tribuns  , & tous  s’y  étoient  hgnalés  par 
quelque  avantage , remporté  fur  les  Patriciens.  L. 
Icilius  donc  , pour  ne  point  dégénérer  du  zélé  de 
&t.  hv.  ub.it.  pes  Ancêtres  à procurer  l’avancement  du  Peuple,  re- 
noiioit,  avec  vivacité,  l’affaire  de  la  répartition  des 
campagnes.  T ous  auguroient  qu’il  porteroit  fes  pour- 
fuites  jufqu  a une  fédition  déclarée.  La  pelle  furvint 
à Rome.  On  peut  dire  quelle  y caufa  moins  de  mal , 
qu’on  en  craignoit  des  menées  du  Tribun.  La  con- 
tagion interrompit  le  cours  de  fes  fureurs.  Chacun 
fc  retira  chés  foi , fe  renferma  dans  fon  logis , &c 
n’eut  d’attention  qu’à  fe  prélerver  du  mal.  La  ville 
en  fut  quitte  pour  un  petit  nombre  de  morts  -,  mais 
il  y eut  bien  des  malades.  Il  arrivoit  d’ordinaire  à 
Rome  , que  la  pelle  étoit  fuivie  de  la  famine.  Pref- 
que  tous  ces  vénérables  Citoyens  étoient  alors  au- 
tant de  laboureurs,  qui  laiffoient  les  terres  en  fri- 
che , au  tems  des  maladies  populaires.  Lorfque  la 
récolte  manquoit  feulement  une  année,  Rome  tom- 
boit  dans  une  extrême  indigence. 

La  difette  fe  lit  fentir  fous  le  Çonfulat  de  a M, 

furnom  de  Paeilus.  On  ne  peut  rentes  perfonnes  font  défignées 
être  trop  exaét  à remarquer  ladif-  avec  le  même  nom  , êc  ne  font 
férence  des  furnoms  dans  les  diftinguées  que  par  leur  prénom, 
familles,  pour  éviter  la  confufion,  & par  leur  furnom. 
qui,  fans  cela  , fc  trouveroit  dans  a Marcus  Papyrius  efl:  repré- 
la  fuite  des  Confulats,  où  diffé-  fente  avec  le  furno|n  de  Mugit- 
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Papyrius  , 8c  de  C.  Nautius,  qui  fuivit.  Elle  eût  fait 
plus  de  ravage  à Rome , que  la  pelle  de  l’an  palfé, 
fi  Ion  n’eût  eu  foin  de  faire  venir  des  grains  de  la 
côte  d’Etrurie,  8c  des  pais  lïtués  le  long  duTybre. 
On  eut  auffi  recours  aune  nouvelle  Colonie  de  Sam- 
nites , qui  depuis  peu  s etoient  rendus  maîtres  de 
Capoüe , 8c  qui  tout  récemment  s’étoient  emparés 
de  Cumes , d’où  ils  avoient  chalTé  les  Grecs  , qui 
l’avoient  fondée.  Rome  ne  trouva  que  de  l'inhumani- 
té  de  la  part  de  ces  brigands.  Ils  défendirent  aux  mar- 
chands Romains , de  tranfporter  des  blés  du  pais  , 
qu’ils  avoient  envahi.  Pour  les  Siciliens , ils  en  ufé- 
rent  plus  humainement.  Les  petits  Rois , qui  par- 
tageoient , en  ce  tems  là  , la  fouveraineté  des  diffé- 
rents cantons  de  cette  île  fertile,donnérent  toute  for- 
te d ’alliffance  aux  Envoyés  de  Rome.  Cependant  les 
AmbafTadeurs  de  la  République  ne  furent  pas  tous 
alors  de  la  même  diftinétion  qu’autrefois.Elle  n’avoit 
encore  député  jufqu’alors  , que  des  Sénateurs , pour 
négocier  des  vivres  avec  les  Etrangers.  La  mortalité  , 
8c  la  famine  avoient  fait  deferter  Rome,&  les  Confuls 
11e  trouvèrent  à nommer  qu’un  Sénateur , pour  Chef 
de  chaque  AmbafTade  , 8c  ne  lui  donnèrent  que 
deux  Chevaliers  pour  Adjoints.  Cependant  la  ville 
futfuffifamment  fecourüe;&  par  un  infîgne  bonheur, 
elle  ne  fut  troublée  , ni  au  dehors  , ni  au  de^ 
dans. 

Telle  étoit  la  vicifïitude  du  fort  des  Romains , 
qu’ils  n etoient  pas  plûtôt  délivrés  d’une  affliélion 
publique, qu’ils  retomboient  dans  une  autre.  La  guer- 

lantts,  ordinaire  alors  dans  la  fa-  furnommé  Rutilas. 
mille  Papyria.  Spurius  Nanti  us  elt 
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4/4  Histoire  Romaine, 

D^Rome  l’ân  re  * & ^es  diffentions  domeftiques  les  défolérent,  auf- 
345.  fî- tôt  que  la  pefte  & que  la  famine  eurent  celle.  3 

Confuls,  M.  Æmilius,  &:  C Valérius  étoient  Confuls.  Les 
. Æmilius,  Eques  alors  recommencèrent  leurs  courfes  ordinai- 
C.  Vale-  r£s  ]e  pais  jes  Herniques  , & des  Latins.  Les 
Volfques  setoient  joints  à ces  ennemis  de  la  Répu- 
blique, non  pas , à la  vérité  , par  un  confentement 
juridique  de  la  Nation  ; mais  par  une  permiflion  qu  el- 
le donna  à la  jeunefle  , de  prendre  , à fa  volonté, 
parti  dans  l’armée  des  Eques.  Le  bruit  de  ces  liofti- 
lités  contraignit  les  Confuls  à leur  oppofer  les 
Tît. Liv. liv.  4.  forces  Romaines.  C.  Valérius,  à qui  l’expédition 
étoit  échüe  , commençoit  déjà  à faire  des  enrôle^ 
mens  ; mais  le  Tribun  Mœnius  eut  recours  aux  an- 
ciens artifices  de  fes  prédécelfeurs , pour  obtenir  la 
diftribution  des  campagnes , en  faveur  du  Peuple. 
Il  mit  oppofition  aux  levées  de  la  Bourgeoifie.  Ainfi 
le  Conful  n’ofa  plus  forcer  perfonne  à prendre  les 
armes.  Par  là , les  ennemis  de  Rome  eurent  une  libre 
carrière.  Ils  vinrent  infulter  les  Romains , jufques 
dans  leur  voifinage,  & leur  enlevèrent  b le  Fort  de 
Carvente.  La  honte  d’un  affront  fi  fenfibîe  retom- 
ba fur  le  Tribun  Mœnius.  Le  Sénat  en  fut  irrité,  & 
fes  Collègues  l’abandonnèrent.  Ils  étoient  indi- 
gnés d’une  proteftation  faite  à contre- temps.  La 
prife  d’une  Fortereffe , prefque  fous  leurs  yeux  , les 

a Les  faites  capitolins  , & Dio-  Valérius  elt  marqué  avec  les  deux 
dore  de  Sicile,  donnent  à Æmi-  furnoms  de  Totitus  , ôc  de.  Fo- 
lius  le  prénom  de  Manius , & lu  fus. 

non  .pas  de  Marcus , comme  Ti-  £ Etienne  parle  d’une  ville  de 
re-Live , &c  Calïîodore  le  lui  ont  Carvente  , K*p«W«r,  qu’il  place 
donné.  Ce  Conful  eftfurnommé  dans  le  P aïs  des  Latins. 
Mamcrcinus.  Son  Collègue  C* 
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àutorifa  encore  plus , à traverfer  les  deffeins  de  Mcc- 
nius.  Celui-cy  ne  fe  rendit  néanmoins  qu  a l'extré- 
mité. Le  Conful  difoit  au  Peuple  , qu’il  ne  devoit 
attribuer  la  confulîon  préfente,  & les  défaftres  à 
venir  , qu  a la  feule  obftination  de  Mœnius.  Celui- 
cy  faifoit  entendre  , que  l’obftination  des  Patriciens 
à retenir  feuls  des  terres , qui  leur  étoient  communes 
avec  la  Bourgeoise,  étoit  la  caufe  des  maux  dont 
Rome  étoit  menacée;  8c  qu ’aulli-tôt  que  la  Nobleffe 
fe  feroit  fait  juftice , il  défifteroit  de  fon  oppofition. 
Enfin  le  relie  des  Tribuns  termina  des  difputes  fî 
fatales  au  bien  public.  Ils  firent  donc  , tous  neuf, 
un  Arrêt  contraire  aux  prétentions  d’un  feul  de  leur 
Collège , 8c  ils  déclarèrent , qu’ils  prêteroient  main 
forte  au  Conful , contre  tous  ceux  du  Peuple  , qui 
refuferoient  d’obéïr  à fes  ordres.  Alors  Valérius 
forma  une  armée  fans  contradiction.  Il  en  fut  quitte 
pour  faire  emprifonner  quelques  mutins , qui  récla- 
mèrent le  Tribun  Mœnius.  Quand  on  eut  fait  prê- 
ter le  ferment  aux  troupes,  elles  prirent  la  route 
de  Carvente.  Quoique  peu  affectionnées  à leur  Gé- 
néral, elles  fe  portèrent,  avec  courage,  à la  reprife  du 
Fort. On  en  chaffa  le  peu  de  foldats  ennemis  qui  le  dé- 
fendoient , 8c  on  s’en  mit  en  pofTeffion.Les  Romains 
n’eurent  pas  de  grands  combats  à rendre  devant  la 
place.  La  meilleure  partie  de  la  garnifon  en  étoit 
fortie,  pour  aller  butiner.  Cependant  les  dépoüilles 
qu’on  y trouva,  ne  furent  pas  méprifables.  L’enne- 
mi y avoit  raffemblé  , comme  dans  un  lieu  fûr  , 
tous  les  brigandages  qu’il  avoit  faits  depuis  long, 
tems.  L’armée  Romaine  efpéroit  que  la  place  feroit 
livrée  au  pillage.  Le  Conful  ne  jugea  pas  fes  fol- 
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De  Rome  lan  ^ats  lignes  de  fes  bienfaits.  Il  fit  vendre  à l'enchère 
345.  ce  qu’il  y trouva  , & en  remit  l’argent  aux  Quefteurs, 
Confuls , pour  le  tréfor  public.  Alors  Valérius  dit  à fes  foldats* 

. Æmilius,  avides  du  pillage  , qu’ils  auroient  part  au  butin  * 
us‘t  quand  ils  fe  feroient  rendus  dociles  auxenrôlemens.. 

Cette  répréhenflon  jointe  à des  efpérances  fruftrées, 
anima  les  troupes  contre  leur  Général  ; mais  il 
n’eut  plus  befoin  de  leurs  fervices.  Les  Eques  ne  re- 
parurent plus  en  campagne,  & le  Conful  remena  fon 
armée  à Rome.  Comme  fon  expédition  avoit  été 
honorable  , & utile  à la  République , on  lui  décer- 
na l’honneur  de  l’Ovation.  Ce  fut  dans  la  marche 
de  cette  pompe  , que  les  foldats  fe  vangérent  de: 
leur  Général.  Il  étoit  affés  ordinaire  que , dans  les 
triomphes  , le  foldat  victorieux  chantât  des  vers 
fatyriques,  contre  le  triomphateur  même.  Dans  l'O- 
vation de  Valérius  il  y eut  quelque  chofe  de  fingu- 
lier.  Les  légions  fe  partagèrent  comme  en  deux 
chœurs , & tandis  que  d’un  côté  l’air  retentiffoit  de 
chanfons  contre  le  Conful , d une  autre  part  on  en; 
chantoit  d’autres  â la  gloire  de  Mœnius.  Ces  vers 
groffiers , fk  fans  art , exprimaient  les  fentimens  de. 
l’armée , en  faveur  de  l’un,  & au  défavantage  de  l’au- 
tre. Le  Peuple  mêloit  fa  voix  à celle  des  foldats 
& le  nom  de  Mœnius  le  faifoit  treffaiîlir  de  joye.  Ces 
acclamations  populaires  en  faveur  d’un  Tribun  fédi- 
deux,  firent  craindre  au  Sénat , que  fi  on  reve- 
noit  à une  élection  de  Tribuns  Militaires  , le  Plé- 
béien Mœnius  n’y  eût  part.  Par  bonheur  on  obtint; 
de  tenir  des  Comices  par  Centuries , pour  élire  desr 
Confuls , Ce  non  pas , pour  chofir  des  Tribuns  mi^ 
îitaires». 

Iles> 
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Les  fuffirages  de  Rome  tombèrent  fur  a Cn.  Cor- 
nélius , 8c  fur  L.  Furius.  C’étoit  un  avantage  que  la 
Nobleffie  venoit  de  remporter  fur  le  Peuple  ; mais 
à fon  tour,  le  Peuple  fongea  à fe  préferver  des  em- 
piétemens  de  la  Nobleffie.  Dans  des  Comices  par  Tri- 
bus , il  fe  choifit  des  Tribuns  ardens  à fon  fervice, 
8c  difficiles  à défunir.  Les  trois  qui  fe  fignalérent  le 
plus , furent  des  hommes  du  même  nom  , 8c  d’une 
famille  dévoilée, de  tout  tems,aux  intérêts  de  laCom- 
mune.  Ils  s'appelaient  Icilius.  Le  Tribunat  étoit 
comme  héréditaire  dans  leur  maifon  , 8c  toutes  les 
fois  qu’un  Icilius  avoit  eu  place  parmi  les  Tribuns, 
la  Nobleffie  avoit  fenti  du  déchet  dans  fon  autori- 
té. Les  trois  Parens  fe  rendirent  maîtres  du  Colle- 
ge des  Tribuns  , 8c  firent  réiiffir  le  projet  impor- 
tant, qu’ils  avoient  formé  en  faveur  du  parti  Plé- 
béien. La  Quellure  étoit  alors  la  fécondé  dignité' 
de  la  République.  Quoi  que  le  nombre  de  Quefteurs 
eût  été  augmenté  , 8c  qu’une  loy  eût  permis  au  Peu- 
ple de  prétendre  à la  Quellure  , indifféremment  avec 
les  Patriciens , le  Peuple  avoit  eu  la  modération  de 
n’y  nommer  jamais  que  des  Nobles.  Les  Icilius  en- 
hardirent le  Peuple , a paffier  par  deflus  une  consi- 
dération , qui  nuifoit  à fon  progrès.  Ils  trouvèrent 
la  multitude  difpofée  a entrer  dans  leurs  vûës.  Elle 
étoit  picquée  du  refus  que  le  Sénat  lui  avoit  fait  de 
choifir  des  Tribuns  Militaires , plûtôt  que  des  Con- 

a Au  lieu  de  Gnéïus.  Corné-  neurs  du  Confulat  ; il  elï  certain, 
li us  Cajftts  , on  lit  dans  Diodore  par  le  filence  des  Hiftoriens  , & 
de  Sicile,  Cnéïus  Pompéïus.  Mais  des  Annales  anciennes,  qu’elle, 
outre  que  la  famille  P-ompéïa  plé-  n’avoit  point  alors-de. rang  dans  la 
béïenne  d’origine  n’auroit  pu  être  République, 
ardmife  dans  ces  tems-  cy  aüx  hon- 
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45S  Histoire  Romaine, 
fuis , & de  n avoir  pu  mettre  fon  cher  Mœnius  par- 
mi les  Chefs  de  la  République.  Il  fut  donc  fa- 
cile aux  Icilius  d’exciter  le  Peuple  à s’en  vanger,dans 
une  élection  de*Que{leurs.  Jamais  nous  n’entrepren- 
drons rien  pour  vous  y lui  dirent-ils  y fi  vous  n’ofés  rien 3 
pour  notre  gloire  dans  les  Comices  prochains.  Les  loix 
vous  autonfcnt  a mêler  des  Patriciens  aux  Plébéiens , 
lorfque  vous  choifirés  des  Que  fleurs.  La  générofité  que 
vous  ferés  paroître  dans  vos  Comices  pour  la  Queflure  y 
nous  encourager  a no  u s -me  me  a exécuter  lesvafles  dejfeinSj 
que  nous  avons  conçus  pour  votre  élévation.  Le  dépit  &C 
l’ambition  animèrent  le  Peuple  , à ofer  faire  ce  pre- 
mier pas  , pour  fon  aggrandiflement.  De  quatre 
Quefteurs  qu’il  ètoit  en  droit  de  choifir  , il  en  tira 
trois  du  corps  Plébéien.  C etoit  Silius , P.  Cé- 
lius , & P.  Pupius.  Cæfo  Fabius  fut  le  feul  Patricien 
qu’on  éléva  à la  Quefture.  On  ne  peut  croire  com- 
bien ce  coup  inattendu  caufa  de  joye  à la  Bourgeoi- 
se. Ellefe  promit  déllors  des  Confulats,&  des  triom- 
phes. Certainement  la  Quefture  , quelle  s’attribua 
pour  lors , fut  le  premier  degré  , par  où  nous  ver- 
rons tant  de  familles  Plébéiennes , monter  aux  plus 
grands  honneurs  de  la  République.  Pour  ia  Noblef- 
fe  , elle  ne  pût  cacher  fon  défefpoir.  Elle  ne  parloit 
de  la  vidboire,  que  le  Peuple  venoit  de  remporter  fur 
elle  , qu’avec  frémiftement.  Que  nous  fert-il  3 lui  en- 
tendoit-on  dire  , d’élever  des  enfans  3 pour  leur  voir 
enlever  des  dignités  3 qui  ne  furent  attribuées  qu’a 
leurs  Ancêtres ? Nos  familles  n auront-elles  plus  d'autres 
places  3 qui  les  dïflinguent  3 que  parmi  les  Pontifes  3 où 
parmi  les  Saliens  ? Toutes  celles  qui  donnent  de  l’ autori- 
té & du  crédit  3 feront -elles  communes  entre  nous  > & 
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la  Bourgeoise  ; & ne  nous  reflera-t' il  plus  que  U Sa- 
cnficature  ? Le  triomphe  du  Peuple,  & la  défolation 
de  la  Nobleffe , ne  fervoient  qu’à  entretenir  la  mé- 
fintelligence  entre  les  deux  corps.  Les  Plébéiens  fe 
croyoient  en  droit  de  tout  prétendre , àc  en  pou- 
voir de  tout  emporter  , à laide  des  trois  Icilius. 
D’ailleurs  la  Quefture,dont  ilsétoient  en  poffeflîon, 
les  rendoit  fiers.  Ainfi  leur  ambition  crut,  à mefure 
qu’ils  fentirent  leurs  forces  s’augmenter.  Le  Peuple 
conduit  par  fes  Tribuns , fe  perfuada  , qu’aprês  s’ê- 
tre décerné  la  Quefture  , il  pouvoit  afpirer  au  Tri- 
bunat  Militaire.  C’étoit  là  le  but  des  Tribuns  du 
Peuple,  qui  n’éxcitoient  la  Commune  à y préten- 
dre , que  pour  s’y  placer  eux-mêmes.  En  effet  le  Sé- 
nat fe  difpofoit  à portetl’Arrêtpour  une  éleétionde 
Confuls , lorfque  les  Icilius  s’y  oppoférent.  Ils  de- 
mandèrent que,  l’année  fuivante,  la  République  fût 
gouvernée  par  des  Tribuns  Militaires.  Les  contefta- 
tions  s’échauffèrent  entre  les  Peres  Confcripts , & le 
Collège  des  Tribuns.  Les  Icilius  n’étoient  pas  gens 
à mollir  , ou  à fe  biffer  gagner.  Par  le  pouvoir  de 
leur  charge  , ils  étoient  autorifés  à traverfer  toutes 
les  entreprifes  des  Confuls.  On  enétoitlà  , lorfque, 
par  bonheur  pour  les  Icilius , la  nouvelle  vint  à Ro- 
me , que  les'Volfques , & les  Eques  confédérés , é~ 
toient  entrés  en  armes  au  pays  des  Latins  & des  ITer- 
niques.  Le  Sénat  ordonna  des  levées.  Les  Confuls 
fe  difpoférent  à en  faire  ; mais  les  Tribuns  y formè- 
rent oppofition.  Depuis  ce  tems-là,  les  Icilius  ne  per- 
dirent point  de  vûë  les  deuxConfuls.  Ils  étoient  trois, 
& deux  d’entr’eux  fe  chargèrent  de  les  fuivre  par 
tout , & d’obferver  chacun  le  lien.  C’étoit  des  gens 
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a.  6 o Histoire  Romaine, 
aétifs  , vigilans , & pleins  de  courage.  Le  troifiême 
Icilius  prit  fur  lui  de  contenir  le  Peuple  , ou  de  l’ex- 
citer , à fon  gré , par  des  harangues.  Ce  parf  âge  d’em- 
plois entre  ies  trois  parens , donna  bien  de  l’avan- 
tage à leur  parti.  Les  Confuls  n’oférent  entreprendre 
ni  de  faire  les  enrolemens  , ni  d’afiembler  des  Co- 
mices par  Centuries ,,  pour  l’éleétion  des  Confuls. 
Tout  panchoit  en  faveur  du  parti  Plébéien  , lorf- 
que , de  furcroit , la  nouvelle  vint  à Rome  , que  le 
Fort  de  Carvente  avoir  été  repris  par  les  Eques.  A- 
lors  l’empreflement  fut  extrême  de  conclure  les  en- 
rôlemens.  Les  Tribuns  en  profitèrent.  On  les  fonda, 
en  les  follicita  de  vouloir , du  moins  alors , lever  les 
obfbicles  pour  la  levée  des  troupes.  Ils  tinrent  bon,  &c 
contre  les  orages  dont  Rome  étoit  ménacée  , & 
contre  la  haine  publique.  Enfin  le  Sénat  fut  obligé 
de  céder.  Il  confentit  que  la  République  feroit , l’an- 
née fuivante  , gouvernée  par  des  Tribuns  Militaires, 
au  choix  des  Centuries  ; mais  ils  ajoutèrent  une  clau- 
fe  qui  mina  les  prétendons  fecrétes  des  Icilius. 
L’Arrêt  portoit,  que  nul  des  Tribuns  du  Peuple  ,qui~ 
pourlors  étoienten  place  , ne  pourroit  être  choifi 
Tribun  Militaire  , & qu’aucun  d’eux  ne  feroit  con- 
fèrvé,  l’année  prochaine,  dans  la  charge  qu’il  occu- 
poit.  Quoi  que  vraifemblablement  les  Tribuns  ne 
fulfent  pas  contens  des  claufes  de  l’Arrêt  , ils  dif- 
fimulérent , pour  ne  pas  démafquer  leur  ambition. 
Tous  les  ordres  furent  tranquilles , <5e  on  forma  une 
armée , qui  fut  conduite  contre  les  Eques.  Les  deux 
Confuls , difent  les  uns , marchèrent  au  recouvre- 
ment de  Carvente.  Selon  d’autres  , il  en  refta  un  à 
Rome.  Quoi  qu’il  en  foit  j les  Romains  perdirent 
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Lien  du  tems  à l’attaque  du  fort,  & levèrent  le  fiège.  De  Romei-au 
Du  moins  ils  fe  rabbattirent  fur  Verruge,  Ville  du  344. 
pays  des  Vollques , que  les  Romains  avoient  autre-  Confuls , 
fois  fortifiée  , & qui  étoit  retournée  à fes  anciens  Cn.Corne- 
maîtres.  Laprife  de  Verruge,  fat  fuivie  du  pillage,  L' 

que  les  Romains  firent  impunément  au  pais  des  V olf- 
ques,  & chés  les  Eques.  Cependant  le  tems  arriva  de 
faire  les  élections  à Rome.  Le  Sénat  avoit  accordé 
au  Peuple,  de  choifir  des  Tribuns  Militaires,  au  lieu 
de  Confuls.  La  Commune  étoit  difpoféc  à remplir 
ces  places  de  Plébéiens  , & la  Nobleffe  ne  crai- 
gnoit  rien  tant , que  de  voir  des  Bourgeois  à la  tête 
de  la  République.  Que  faire  ? Pour  éviter  un  acci- 
dent plus  fâcheux  encore  que  celui  de  voir  la  Queftu- 
re  livrée  à d’ignobles  Citoyens , les  Patriciens  ufé- 
rent  d’artifice.  Ils  engagèrent  de  petits  Bourgeois, 
fans  mérite  , & fans  confidération  , à déclarer  leurs 
prétentions  j^r  leTnbunat  militaire.  La  brigue  de 
ceux  cy  fut  forte  , &:  appuyée  du  crédit  de  la  No- 
bleffe.Le  Peuple  eut  honte  de  déclarerChefs  de  l’Etat 
Romain  , des  hommes  fi  méprifables.  Il  tourna  donc 
les  yeux  fur  les  trois  üluftres  Patriciens  , C.  Julius 
Iülus,  P.  Cornélius  Coffus , Sc  C.  Servilius  Ahala. 

Par-là,  les  Tribuns  du  Peuple  qui  l’avoient  emporté 
fur  la  Nobleffe  , en  obtenant  des  Tribuns  militaires, 
furent  humiliés,  à leur  tour,  par  les  Patriciens , qui 
n’en  firent  nommer  que  de  leur  Corps.  Apres  tout, 
cette  viéfoire  ne  pouvoit  guère  être  conftante.Dans 
l’état  où  les  affaires  étoient  à Rome, la  Nobleffe  étoit 
fur  fou  déclin , & le  Peuple  ne  pouvoit  guère  tarder 
de  prévaloir. 

Le  choix  de  trois  Patriciens,  pour  gouverner  Ro~ 
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me,  arriva  contre  l’efpérance  publique.  Leur admi- 
^ R^e  1 an  niftration  ne  fut  pas  aufïi  heureufe , quon  eût  dû  fe 
_ le  promettre.  Nul  Tribun  du  Peuple  ne  les  troubla 

Tribuns  Mi-  r , r,  A r , r , 

liraires,  par  des  leditions  ; mais  il  paroit  que  Je  Sénat  ne 
C.  Julius  Jes  eftima  pas  affés.  En  effet  les  Volfques  recom- 
Cornelius  rnençérent  de  nouveau  à faire  la  guerre.  L’efpérancc 
Cossus , & c.  de  vaincre  , & l’ardeur  de  fe  vanger , les  y animoient. 
k al a!LIUS  A~  Rome  avoit  l’an  paffé  manqué  la  prife  de  Carvente, 
& le  Fort,  dont  les  Volfques  étoient  toujours  en 
pofTefïion  , favorifoit  leurs  courfes  , & tenoit  les 
Romains  en  bride.  D’ailleurs  ces  anciens  ennemis 
de  la  République , avoient  gagné  quelques  uns  de 
Ttt.Liv.ub.  4.  ^es  nouveaux  Alliés.  Les  Volfques  venoient  défaire 
une  députation  chés  les  Antiates  , pour  les  détacher 
des  intérêts  de  Rome.  Quoi  ? leur  avoit-on  dit , en- 
fermes  dans  'vos  murs , 'vous  ave%  donne  aux  Romains 
un  libre  paffage  fur  vos  terres ^qu  ils  ont  ravagées } Quoi ? 
La  prife  de  V'erruge  ne  vous  a pas  donné  de  jaloufie  ’i 
Quoi  ? Vous  avés  fouffert , non  feulement  opte  Rome  en- 
voyât des  armées  chés  vous  j mais  qu  elle  y fondât  des 
colonies  ? Quoi  f Des  étrangers  poféderont  vos  biens  , 
cjuils  fe  font  partagés  f Quoi  ? ils  auront  fait  donation 
aux  H er  niques  de  Férentine  , Paille  de  votre  domaine  ? 
Les  Volfques  envoyèrent  ces  mêmes  Députés  aux 
divers  Cantons  de  leur  voifinage.  A mefure  qu’ils 
foulevoient  un  peuple  contre  les  Romains  , ils  y en- 
roloient  de  la  jeuneffe  , & l’engageoient  à marcher. 
Enfin  le  rendés-vous  de  leur  armée  fut  fous  Antium. 
Elle  y campa  , & y attendit  l’armée  Romaine.  Au 
premier  bruit  de  ces  préparatifs , Rome  prit  l’alarme, 
peut-être  un  peu  plus  vivement  quelle  n’auroit  dû. 
Du  moins  le  Sénat  pouvoir  épargner  un  affront  à 


Livre  Douzième.  463 

fes  Tribuns  Militaires  , qui  dans  l’année  étoient  les  _ _ 
Généraux  nés  des  troupes  de  la  République.  Il  eut  345. 
recours  à fa  reffource  ordinaire  dans  les  malheurs  fu-  Tribuns  Mi- 
bits.  Le  Sénat  ordonna  qu’on  nommât  un  Dictateur,  litaires. 

Les  trois  Tribuns  Militaires  avoient  déjà  fait  déci-  s 

der  par  le  fort , que  Julius  & que  Cornélius  com- 
manderoient  l’armée,  tandis  que  Servilius  refteroit  à 
Rome,  pour  y veiller  fur  le  bon  ordre.  Les  deux 
Généraux  fe  trouvèrent  ofFenfés  , qu’on  fe  défiât 
de  leur  conduite  , avant  qu’on  l’eût  mife  à l’épreuve. 

Ils  fe  croyoient  ailes  grands  Capitaines  , pour  fou- 
rnir le  poids  de  la  guerre,  contre  des  ennemis  tant 
de  fois  vaincus.  Enfin  Julius  & Cornélius  s’obfti- 
nérent  à ne  nommer  point  de  Dictateur  , & à fe 
conferver  le  Généralat.  La  conteftation alla  fi  loin, 
que  les  Peres  Confcripts  fe  crurent  obligés  d’inter- 
pofer  l’autorité  des  Tribuns  du  Peuple.  Ils  fe  plai- 
gnirent â eux,  de  la  défobéïlfance  des  Tribuns  Mi- 
litaires. Ils  les  firent  fouvenir, que  dans  une  occafion 
pareille , des  Confuls  mêmes  avoient  été  forcés  par 
leurs  ordres , de  le  foumettre  au  Sénat.  Le  Collège 
des  Tribuns  du  Peuple  fut  également  charmé,  de 
voir  fon  Tribunal  devenu  l’arbitre  des  contef- 
tations  de  la  NoblelTe  , & de  laiffer  les  Patriciens 
long-tems  divifés  entre  eux. Lors  donc  qu’on  pria  ces 
Magiftrats  Plébéiens  de  décider  , ceux  ci  pouffèrent 
jufqu  a l’infulte  Ôc  à la  malignité  , l’avantage  que  le 
Sénat  leur  donnoit  fur  lui.j^d  fommes-nous , répon- 
dirent-ils , que  de  vils  Plébéiens que  des  hommes  mé- 
prïfables  , que  d'indignes  Citoyens , qu’on  devroit  exter- 
miner de  la  fociété  ? Quand  on  nous  aura  places  aux 
premiers  rangs  de  la  République  jnous  fc  aurons  alors  vous 
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foumettre  de  force _,  & faire  cejfer  vos  divifions.  Jufques- 
Id  n attendes  rien  de  nous.  Vous  envahiffés  les  fondions 
de  toutes  les  Charges.  Pour 'vous  mettre  d'accord  3 ufur - 
pés  encore  celles  des  Tribuns  du  Peuple.  Ce  refus  jetta 
Je  Sénat  en  d- étranges  perplexités.  La  nécefiité  de 
faire  la  guerre  aux  Volfques  devenoit  toujours  plus 
prenante,  6c  la  République  avoit  bcfoin  d’un  Chef 
pour  les  armées.  Le  Sénat  s’affembloit  fouvent,  6c 
comme  il  perfiftoit  à vouloir  un  Didtateur,  Julius  &: 
Cornélius  s’obftinoient  à n’en  point  nommer.  En- 
fin C.  Servilius  , troifiéme  Tribun  Militaire  , tira  la 
République  d’embarras , 6c  opina  de  la  forte.  Le 
flence  que  j'ai  garde  jufquici } n e fl;  point  l’effet  de  mon' 
indifférence  pour  le  bien  public.  Efi-il  permis  d un  Ci- 
toyen de  négliger  les  intérêts  de  fa  Patrie  ? Je  me  fuis  tu j 
par  confidération  pour  mes  Collègues , & je  me  tairois 
encore  3 fi  leurs  conte  fi  ations  avec  le  Sénat  ne  tournoient 
pas  à la  ruine  de  la  République.  J'ai  patienté  3 j'ay  at- 
tendu l'heureux  moment  qui  les  raméneroit  d la  raifon. 
Leur  obfiination  efl  invincible.  Il  ne  m'efl plus  permis  de; 
pouffer  plus  loin  ma  déférence  pour  eux.  Rome  m'efi  plus 
chère  que  mes  Collègues.  J > déclare  donc  3 que  fi  le  Sénat 
perfifie  d-  vouloir  un  Diélateur  3 j'en  nommerai  un  dés 
la  nuit  prochaine.  Si  l'on  s'avife  d'y  flaire  oppofition  3fous 
prétexte  que  les  Comices  n'auront  pas  donné  la  dernière 
for  me  d l Arrêt 3 j' atte fie  que  a l'autorité  du  Sénat  me  tien - 

a On  diftinguoit  dans  l’ancienne  Tribuns  du  Peuple.  2.  Le  délay 
Rome  un  Decret  du  Sénat,  Stria-  qu’ils  apportaient  à l’exécution, 
tufconfHltüm,  de  l’autorité  même,  jufqu’à  un  plus  ample  examen.  3. 
ou  de  la  volonté  du  Sénat , auto-  L’enrégiftrement  duDécretàune 
rit  as  Senattts.  Plufieurs  chofes  heure  indue , c’eft  à dire,  furie, 
empêchaient  que  le  Décret  n’eut  déclin  du  jour  , Sc  au  tems  que 
forcé,  de  Loy.  1.  L’oppofition  des  foleil  fe  couche.  4.  Si  les  Augurs 
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dru  lieu  de  loy.  Ces  paroles  furent  fuiviesd’unapplau- 
diffement  général.  Servilius  nomma5fans  oppofîtion, 
P.  Cornélius  Rutilus  pour  Dictateur , & celui-ci 
choiiît  Servilius  pour  fon  Commandant  général 
de  la  Cavalerie.  Ce  fut  ainh  que  la  modération  de 
ce  Tribun  Militaire  fut  récompenfée.  Il  renonça  à 
un  honneur  léger  , & il  en  reçut  un  plus  grand.  On 
peut  dire  qu’il  ne  manqua  à la  gloire  du  Dictateur, 
& du  Général  de  la  Cavalerie  , que  d’avoir  affaire 


demandaient  qu’avant  la  promul- 
gation , les  aufpices  fuftent  con- 
fultées.  5.  Si  le  lieu  de  Baffe  m- 
blée  n’étoit  pas  confacré  félon  les 
Loix.  6.  Lorfque  le  Sénat  n’avoit 
pas  été  convoqué  dans  les  formes, 
ou  par  un  Magiftrat  qui  eut  droit 
de  convocation.  7.  Lorfque  le 
jour  de  i’affemblée  fe  trouvoit 
dans  la  lifte  des  jours  non  per- 
mis, & exceptés  par  la  Religion. 
Au  défaut  d’une  feule  de  ces  for- 
malités , le  Senatufconfulte  ne 
paffoit  point  pour  tel,  ni  pour  un 
Arrêt  légitime.  Cependant  il  étoit 
enregiftré , comme  un  réglement 
porté  parle  Sénat,  & la  révifion 
de  l’Arrêt  étoit  abandonnée  au 
'Peuple , qui  le  ratifioit  , ou  pro- 
teftoit  de  nullité,  félon  qu’il  y 
trouvoit  fon  avantage.  Dion  Caf- 
fius  nous  confirme  cet  ufage  au 
liv.  55.  ffuod  fi  forte  ufuvenerit, 
ut  non  tam  multi , qu'tm  opus  erat, 
convertirent , Senatus  quidem  ha- 
it ebatur , Decretumque  perfcribe- 
batttr , non  tamen  quafi  ration 
effeUum  habebatur.  Sed  erat  auc- 
toritas  , ut  Sénat  us  fententia  nota 
ac  teftata  effet.  Taie  enim  qaid- 
damvis  huus  verbi  déclarât  , 
quod  nno  verbo  grâce  exprimi 
non  potefi.  ffiuod  etiam  obferva- 
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tum  efi  y fi  quAndo  in  loco  ali- 
quo  non  légitima  , aut  die  non 
idoneo  , aut  non  légitima  ediblo , 
fed  ambitiose  Senatus  coatlus  effet, 
aut  Tribuni  Plebis  nonnulli  inter- 
cejfijfent.  Tum  enim  Senatufcon- 
fultum  fieri  non  poterat , quod  ta- 
men placuiff  et  tefiari  reliqui  vole- 
bant.  Nous  avons  la  même  preu- 
ve de  cette  différence  , dans  le 
premier  livre  des  Epîtres  de  Ci- 
céron. Ep.  1.  . . . .De  his  rebus 
Senatus  aubloritas  graviffima  in- 
tercefferat , cum  Cato  & Caninius 
interceffiffent  , tamen  efi perfcrip- 
ta.  Comme  il  étoit  ordinaire  que 
les  Tribuns  s’oppofaffent  à un 
Senatufconfulte  , on  y ajoutait 
ordinairement  cette  claufe  , SI 
QVIS  HVIC  SENATVSCON- 
SVLTO  1NTERCESSERIT  , 
SENATVI  PLACET  AUCTO- 
RITATEM  PERSCRIBI  , ET 
DE  EA  RE  AD  SENATUM, 
POPVLVMQVE  DEFERRI. 
Lorfque  l’oppofition  étoit  for- 
mée , on  ne  manquoit  pas  de 
l’infinuer  dans  le  Regiftre , félon 
les  termes  fuivants , HVIC  SE- 
NAT  VS  CO  N VLTOINTER- 
CESSIT.  C.  Cœlius , C.  P an  fa 
Tribunus  plebis. 

N nn 
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à des  ennemis  plus  formidables.  Un  feul  combat  li- 
vré aux  Vollques  proche  d’Antium,  les  mit  en* fui- 
te , Sc  décida  de  la  victoire.  Le  gain  d’une  bataille 
aifée  fut  fuivi  de  la  prife  d’un  petit  fort,  fîtué  a fur 


a Ce  Lac  conferve  encore  au- 
jourd’hui Ton  premier  nom  de  La- 
go  Fucino  dans  la  langue  du  Pais , 
quoique  plus  ordinairement , il 
foit  appellé  Lago  di  Celano  , du 
nom  d’une  ville,  qui  eft  fituée 
dans  le  voifinage.  Le  Poète  Ly- 
eophron  le  nomme  a^fans 
qu’on  puiflé  deviner  fur  quoi 
peut  être  fondée  cette  dénomina- 
tion. IfaacTzetza  le  place  à 500. 
ftades  de  Rome , & la  plufpart 
des  Géographes,  à foi xante  dix- 
fept  milles , ce  qui  revient  pref- 
que  au  même.  Strabon,auliv.  5. 
aflïire,  que  les  eaux  de  ce  lac  s’é- 
levoient  quelquefois  jufqua  la 
hauteur  des  montagnes  qui  i'envi- 
tonnoient,  qu’enfuire  elles  s’ab- 
baifloient  de  manière, qu’on  n’ap- 
percevoit  plus  qu’un  fond  maré- 
cageux. Julius  Obféquens  , au  liy. 
des  prodiges , dit  que,  fous  le  Con- 
fulat  de  Marcus  Æmilius  , & de 
C.  Hoftilius  Mancinus , le  lac  Fu- 
cin s’étoit  débordé, à la  diftance  de 
cinq  mille  pas, en  tout  fens.  Pline, 
liv.  31.  ch.  3.  parle  d’unruiiTeau  , 
auquel  il  donne  le  nom  d ' Amnis 
PitonitiSy  & que  quelques  Géogra- 
phes appellent  Giovenco.  Il  ajoute 
que  cette  petite  rivière  , qui  cou- 
loit  des  montagnes  de  l’Apennin, 
entre  le  territoire  des  Marfes,  & 
celui  desPéligniens,fe  déchargeoit 
dans  le  lac  Fucin,  fans  y confondre 
fes  eaux  : après  quoi , elle  s’en- 
gouffroit  dans  un  fouterrain , d’où 
elle  prenoit  fon  cours  jufqu’à  Ti- 


bur.  Là,  dit-il , elle  fortoit  de  ter- 
re , & fe  rendoit  à Rome  par  un 
acquéduc , pratiqué  exprès  dans 
l’elpace  de  neuf  milles.  Quelques 
uns  ont  attribué  la  conftruétion  de 
ce  canal  à Àsicus  Marcius. D’autres 
en  ont  fait  l’Wmeur  à un  autre 
Marcius , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.Ce  dernier,du  moins, 
le  fit  réparer.  De  là , le  nom  d ' A- 
qua  Marcia.  Dion  Caflius , au  liv. 
<30.  allure  que  l’Empereur  Claude 
avoit  tenté  inutilement  de  faire 
conduire,  au  travers  des  monta- 
gnes, les  eaux  du  lac  Fucin  dans 
le  Tybre  , pour  rendre  ce  fleuve 
plus  navigable  ; mais  l’impoflibi- 
hté  del’entreprife,  a fait  croire  , 
avec  raifon , que  l’Hiftorien avoit 
pris  le  Tybre  pour  le  Liris  , qui 
eft  plus  voifin  de  ce  lac.  A l’égard 
de  la  fortcrefle  , que  les  Romains 
prirent  d’aflaut , Tite-Live paroît 
le  contredire,  lorfqu’il  fernble  la 
placer  dans  le  pais  des  Volfques  , 
pies  du  lac  Fucin  , qui , de  l’aveu 
des  Géographes  , étoit  dans  la 
contrée  des  Marfes.  Viflor  exer- 
citus  depopulatus  Volfcum  agrum  , 
caftelhim  ad  lacum  Fucinnm  vi 
expHgnatum.  Mais  il  eft  aifé  de 
juftifier  Tite-Live  fur  cette  con- 
tradiction apparente.  1.  L’Hifto- 
rien ne  dit  pas  que  la  forterefle 
fut  fituée  dans  le  territoire  des 
Volfques.  Il  fait  feulement  enten- 
dre , que  les  Romains,  après  avoir 
ravagé  le  pais  ennemi , fe  rendi- 
rent maîtres  du  fort.  2.  Il  eft  vrai 
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le  bord  du  lac  Fucin , du  côté  ou  ce  lac  fe  déborde 
dans  le  pais  des  Volfques.  On  y fit  trois  mille  pri- 
sonniers. Le  refte  de  l’armée  ennemie  ne  tint  plus  la 
campagne  , & abandonna  fes  terres  au  pillage.  Ain- 
fi  finit  une  campagne , 011  Rome  eut  de  l’avantage 5 
mais  d’où  le  Général  ne  remporta  qu’une  gloire 
médiocre.  Loffque  le  Dictateur  Ce  fut  dépofé  , les 
Tribuns  Militaires  rentrèrent  en  charge.  Ils  avoient 
été  indignement  traités  par  le  Sénat.  Leur  colère  é- 
data  contre  le  corps  entier  des  Patriciens , dont  ils 
étoient.  C ’étoit  à ces  Magiftrats  de  propofer  le  gen- 
,re  de  Comices, que  l’on  tiendroitpour  l’éleétion  pro- 
chaine. Sans  faire  au  Sénat  aucune  mention  de  Co* 
mices  Confulaires,  pour  choilir  des  Confuls,ils  in- 
diquèrent l’alfemblée  des  Centuries  , pour  élire  des 
Tribuns  militaires. Dans  la  crainte  qu’eut  laNobleffe, 
que  le  Peuple  ne  mêlât, avec  elle,des  Plébéiens,  pour 
gouverner  en  chef , elle  eut  recours , comme  l’année 
précédente  , à un  artifice  nouveau.  Elle  ne  préfenta 
de  prétendans  au  Tnbunat  militaire,  que  des  hom- 
mes d’un  mérite  fi  éclatant , ôc  d’un  fi  grand  crédit^ 
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que  la  Forterelfe  confmoit  le  lac 
Fucin, & que  de  là  on  a eu  quelque 
raifon  de  conclure, qu’elle  étoit  de 
la  dépendance  des  Maries.  Mais 
il  fe  peut  faire  que  ceux-ci  euflent 
pris  parti  contre  la  République  j> 
avec  les  Volfques,  dont  ils  étoient 
voifins.  Ainfi  il  ne  feroit  pas  éton- 
nant , que  l’armée  Romaine  eût 
porté  fes  armes  jufqu’aupiês  du 
lac  Fucin.  3.  Rien  n’empêche  de 
dire,  que  le  fort  ait  été  confttuit 
dans  le  pars  des  Volfques,  à peu 
-de  diftance  du  lac 'Fucin.  Si  l’on 


confidére  ce  lac  , je  ne  dis  pas 
dans  fon  étendue  ordinaire , qui 
comprenoit  trente  milles  de  cir- 
cuit ; mais  dans  celle  qu’il  avou- 
au  tems  de  fes  plus  grandes  innon- 
dations  ; car  alors  il  fe  débordoir 
jufqu’aux  contrées  circonvoi  fines, 
& par  conféquent , jufqu’à  la  fron- 
tière méridionale  des  Volfques, 
d’où  l’on  ne  compte  au  plus  que 
cinq  milles  pas  de  diftance  au  lac 
Fucin  , à commencer  depuis  la 
partie  orientale  , que  le  Liris  ar- 
rofe. 
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que  le  Peuple  ne  pouvoit  guère  fe  difpenfer  de  les 
choifir.  En  effet  il  élut  quatre  Patriciens , qui  dé- 
jà avoient  obtenu  ce  premier  grade.  Leurs  noms  fu- 
rent a C.  Valérius , L.  Furius  , Num.  Fabius , 5c  C. 
Servilius.  Celui-ci  fut  continué  dans  fon  pofte  de 
l’an  paffé.,  en  considération  de  fa  bonne  conduite , 
dans  la  nomination  du  Di&ateur , 5c  de  fes  autres 
qualités  perfonnelles. 

Rome  étoit  alors  exacte  à garder  les  Ioix  de  l’é- 
quité , dans  les  guerres  avec  l’étranger.  Il  femble 
même  que,  par  trop  de  fcrupule  , elle  péchoit  un  peu 
contre  les  Ioix  de  la  politique.  Dès  que  la  trêve  avec, 
les  Véïens  fut  finie, elle  fit  partir  desFéciaux, pour  de- 
mander à ces  anciens  ennemis,  la  réparation  des  torts 
qu’ils  avoientfouvent  faits  à la  Républiquejdurant  la 
trêve.  Ces  refpe&ables  Députés  n’étoient  pas  enco- 
re entrés  fur  la  frontière  des  Véïens , qu’ils  trouvè- 
rent fur  leur  route  des  Ambaffadeurs,  que  les  Véïens 
eux-mêmes  envoyoient  à laRépublique.Ceux-ci  priè- 
rent les  Féciaux  Romains  de  n aller  point  à Veïes, 
avant  qu’ils  euffent  exécuté  la  commiffion  dont 
ils  étoient  chargés  pour  Rome.  Les  Féciaux  eurent, 
pour  les  Ambaffadeurs  Véïens,  la  complaifance  de 
ne  pas  paffer  outre.  La  députation  de  Véïes  fut  ad~ 
mifeau  Sénat.  Elle  repréfenta  , que  leur  Ville  étoit 

a C’eft  le  fécond  Tribunal  de  pour  la  fécondé  fois.  Il  eft  bien 
Caïus  Valérius  Potitns  Voliifus  , vrai,  qu’il  avoit  exercé  deux  fois 
de  Caïus  Servilius  Ahala,  de  Nu-  leConfulac.  Mais  il  eft  évident, 
mérius  Fabius  Fibulanus , & non  par  les  faites  capitolins  , qu’il  n’a- 
pas  de  Cnéïus  Fabius,  comme  on  voit  point  encore  été  élevé  à la 
lit  dans  quelques  éditions  de  Ti-  charge  de  Tribun.  Tite-Live  l’a 
te-Live.  CetHiftorienfe  trompe,  peut-être  confondu  avec  fon  pere 
lorfqu’il  dit  queLucius  Furius  Me-  L.  Furius,  qui  reçût  trois  fois  les 
dullinusfut  créé  Tribun  militaire  honneurs  de  cette  Magiftrature. 
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troublée  par  des  broüilleries  domeftiques , & que  de 
toute  l’année , elle  ne  feroit  guère  en  état  de  fa- 
tisfaire  les  Romains.  C’étoit  une  occafion  favorable 
à la  République  , pour  profiter  de  la  diffention  de 
Véïes  , comme  les  ennemis  de  Rome  profitoient  fou- 
vent  des  conteftations  entre  les  Patriciens,  & les  Plé- 
béiens. La  magnanimité  Romaine  avoit  alors  d’au- 
tres maximes.Oncraignoit  à Rome  de  tirer  avantage 
du  malheur  de  fes  voifins.  Cependant  la  République 
fembloit  être  tombée  dans  une  efpéce  de  langueur. 
Les  Volfques  avoient  formé  lefiége  de  Verruge.  La 
garnifon  Romaine  s’y  défendoit  avec  courage  , 8c 
demandoit  avec  inftance  d’être  fécourue.  Le  Sénat 
ne  comprit  pas , que  la  valeur  8c  que  les  forces  de 
ces  braves  foldats  s’épuiferoient  à la  fin.  Il  différa 
îong-tems  de  permettre  aux  Tribuns  Militaires,de 
marcher  en  campagne.  S’ils  y avoient  paru  à tems, 
la  place  n’eût  pas  fuccombé  fous  les  efforts  de  l’en- 
nemi. Elle  fut  prife  , 8c  la  garnifon  fut  paffée  au  fil 
de  lepée.  Il  eft  vrai  que  ces  braves  vendirent  bien 
cher  leur  vie.  Leur  perte  ne  fut  attribuée  qu’à  la  len- 
teur du  Sénat.  Les  Tribuns  Militaires  tirèrent  enfin 
vangeance  de  leur  mort.  Ils  furprirent  lesVolfques, 
8c  les  taillèrent  en  pièces  , lorfque  répandus  dans 
les  campagnes , ils  étoient  occupés  à les  piller. 

L’indulgence  qu’on  avoit  eue  pour  les  Véïens  fut 
portée  jufqu’à  l’excès,  fous  les  nouveaux  Tribuns 
Militaires  a Cornélius  Coffus  , L.  Valérius , Corné- 


De  Rome  Fan 
346. 

Tribuns  Mi- 
litaires , 

C.  Valérius, 
&c. 

Tit.  Liv • l.  4« 


^Publius  Cornélius  Cojfus  avoit 
déjà  écé  honoré  de  la  Didature , 
Cnéïus  Cornélius  Cojfus  avoit  eu 
part  aux  honneurs  du  Confulat. 
Diodore  de  Sicile  fubftitüe  àce- 


lui-cy  un  Técentius  Maximus  , 
dont  les  Annales  confulaires  ne 
font  aucune  mention.  Numérius 
Fabius  eft  diftingué  de  Numérius 
Fabius  Kibulanus , par  le  furnoro 

N n n iij 
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lins  Ruciîus , & Fabius  Ambuftus.Les  Ambaffadeurs 
de  Pvome  s’étoient  préfentés  dans  leurs  aflemblées , 
& n’en  avoient  remporte  que  des  réponfes  fiéres. 
Sortes  Romains , leur  avoit-on  dit  y fortes  de  ces  lieux , 
finon  craignes  un  fort  femblable  a celui  que  vos  Ambaf~ 
fadeurs  reçurent  autrefois  du  Roi  Tolumnius.  Ces  mena- 
ces outrageantes  furent  rapportées  à Rome.  Le  Sé- 
nat en  fut  indigné.  Il  fit  un  decret,  par  lequel  les 
Tribuns  militaires  étoient  chargés  de  propofer  au 
a Peuple  , qu’on  déclarât  la  guerre  aux  Véïens.  Le 


d* Ambuftus-  Pour  L.  Valérius  Vo- 
titus  , il  fut  élevé  au  TriHunat 
militaire  pour  la  fécondé  fois. 

a Le  Sénat  ne  pouvoitjde  fa  pro- 
pre autorité, déclarer  la  guerre  a au- 
cune Nation.  Ce  droit  appartenoit 
aux  Centuries  affemblées.  Ainli  le 
décret  porté  par  leSénat,au  fujet  de 
la  guerre  qu’on  méduoit  contre  les 
Véïens  , n’étoit  qu’un  décret  pré- 
paratoire , ou  une  fimple  commif- 
fion  donnée  aux  Tribuns  militai- 
res , de  notifier  au  Peuple  la  né- 
ceffité  de  cette  guerre  , dont  ils 
dévoient  enfuite  faire  leur  rap- 
port aux  Comices  par  Centuries. 
Car  il  ne  faut  pas  oublier  quel 
étoit  l’ufage  de  la  République 
Romaine,  quand  il  s’agiffoit  de 
faire  accepter  une  loy.  1.  Le.Ma- 
giftrat  montoitfur  la  Tribune  aux 
harangues  , pour  repréfenter  au 
Peuple  la  nécefïîté,  & les  avanta- 
ges de  la  loy , qu’on  projettoit.  2. 
Il  en  expliquoit  tous  les  arti- 
cles. 3.  Ilia  faifoit  infcrire  fur  une 
Tablette  , qui  étoit  expofée  dans 
la  Place  publique , à la  veiie  de 
tous  les  Citoyens, l’efpace  de  vingt 
1 ept  jours,  4.  Pendant  les  trois 


jours  de  marché  , qui  fe  trou- 
voient  dans  cet  intervalle  , le 
Magiftratafl’embloitles  gens  de  la 
campagne  , 8c  les  informoit  de  la 
loy  qu’il  fe  dilpofoit  à propôfer 
aux  prochaines  Centuries,  ou  aux 
Comices  par  Tribus , félon  la  na- 
ture de  la  chofe  qui  devoit  être 
mife  en  délibération.  Il  faifoit  en- 
vifager  l’utilité  de  cette  loy.  Il  ex- 
hortoit  les  Citoyens  à l’appuyer  de 
leur  luffrages , 8c  députoit  des  per- 
fonnes  fûtes  8c  accréditées, pour  en 
perfuader  l’acceptation.  Ainfi  le 
Peuple  avoit  le  rems  de  conférer 
fur  l’affaire  enqueftion,  d'en  pré- 
voir les  inconvénients  , 8c  le  bien 
qui  en  dévoie  réfulter , de  balan- 
çer  le  pour  8c  le  contre , 8c  de 
prendre  fon  parti  avec  connoi fian- 
ce de  caufe.  On  peut  bien  préfu- 
mer que  la  çhofe  étoit  débattue 
avec  chaleur , dans  une  fi  grande 
multitude  de  gens  de  tous  les  états, 
divifés  pour  la  plufpart  d’inclina- 
tions , & d’intérêts.  De  là , les  dif- 
férentes faéhonsjles  guerres  intefi- 
tines,les  mouvements  tumultueux, 
dont  Rome  étoit  fi  fouvenc  agitée. 
Les  Tribuns  du  Peuple  venoienc 
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decret  lie  fut  pas  agréable  à la  Commune.  Sans  être 
infpirée  par  fes  Tribuns , la  jeunefTe  Plébéienne  fe 
récria , qu’elle  11e  confcntiroit  pas  à fe  furcharger 
d’un  nouvel  ennemi.  Nous  fommes  embarqués  , dit- 
elle  , avec  les  f^olfques  , dans  une  ancienne  guerre , qui 
nefl  pas  terminée.  Deux  de  nos  garnifons , qu'ils  ont  ré- 
cemment pajfées  au  fil  de  l'épée , font  uneinfulte  plus  in- 
téreffante , que  lesréponfesfiércs  des  Véïens.  Les  V’olfques 
font  encore  en  poffejfion  des  deux  places,  qu'ils  ont  repri- 
fes  , par  le  mafacre  de  nos  Romains.  Peut-on  les  en  lai/ - 
fer  maîtres  fans  rifquer  ? Chaque  année  nous  ramenne 
une  nouvelle  guerre/ Compte-t’ on  pour  rien  tant  de  tra- 
vaux, dont  on  nous  accable  ? Pourquoi  veut-on  nous  en- 
gager, de  nouwaUydans  des  démêlés  avec  uneNationpuif- 
fante  , qui  fçaur a mettre  l’Etrurie  entière  dans  fes  inté- 
rêts f Ces  difpofitions  de  la  Commune  à rejetter  la 
guerre  contre  les  Véïens, furent  encore  augmentées 
parles  Tribuns  du  Peuple.  Les  démêlés  les  plus  im- 
port ans  pour  nous , dirent-ils , font  ceux  que  nous  avons 
avec  les  Patriciens.  Nous  rendons  des  combats  contre  eux, 
dans  l'enceinte  de  ces  murs.  On  veut  vous  en  éloigner , 
Romains , & vous  occuper  ailleurs,  pour  vous  dérober  des 
viéloires  domefliques.  L'artifice  du  Sénat  eft  devons  ex- 
po fer  fans  ce/fe  aux  coups  de  l'étranger  , pour  faire  di- 
verfiond  nos  ju fie  s prétentions.  On  vous  fait  oublier,  fous 
des  tentes , le  foin  d'ajfurer  votre  liberté  , de  demander  des 
Colonies  , d'exiger  la  répartition  égale  des  fonds  de  terre , 
& le  droit  d’élire  , avec  liberté  , des  Plébéiens  , ou  des 
Patriciens  pour  C on  fuis.  Les  Tribuns  du  Peuple  ne 
s’en  tinrent  pas  à des  paroles.  Ilscarelférent  les  vieux 

fouvent  au  fecours  des  mutins , propoïer  de  nouvelles , au  détfi- 
ou  pour  difluaderla  loy,ou  pour  en  ment  de  la  NobleÆe, 
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foldats , pour  les  oppofer  au  parti  du  Sénat.  Ils  fe 
faifoient  montrer  les  cicatrices  de  leurs  playcs  , & 
leur  demandoient , en  plaifantant , s’il  leur  reftoit 
encore  de  la  place  pour  de  nouvelles  bleiîures.  Vos 
veines  vous  fourniront-elles  de  nouveau  fang  à ver  fer 
pour  la  Patrie  ? leur  difoient-ils.  Par  ces  entretiens 
particuliers,  & par  des  harangues  publiques  , ils  dé- 
goûtèrent tellement  le  Peuple  de  déclarer  la  guerre 
aux  Véïens  , qu’on  en  fufpendit  laloy , & qu’on 
l’eût  abfolument  fupprimée,  fi  elle  eût  été  livrée  au 
hazard  des  fuffrages.  Le  Peuple  cependant  permit 
aux  Tribuns  Militaires  de  lever  une  armée , & de  la 
conduire  contre  les  Volfques.  Des  quatre  Chefs  de  la 
République,  trois  commandèrent  lesjroupes  qu’ils 
s etoient  partagées, &Cn.CornéliusfeuT refta  àRome. 
En  vainlesRomains  cherchèrent  des  ennemis  à com- 
battre,il  n’en  parut  point. LesVolfques  n’étoient  plus 
-d’humeur  àhazarder  des  batailles,  ou  ils  avoient  tou- 
jours du  pire.  Ils  abandonnèrent  leurs  campagnes  au 
pillage  des  Romains.  Les  trois  Tribuns  militaires  fe 
féparérent donc , Amenèrent  chacun  fa  troupe  en 
différentes  contrées  du  païs  ennemi , pour  les  rava- 
ger. Valérius  tourna  vers  Antium,  & Cornélius  Ru- 
tilusdu  côté  d'Ecétre.  Pour  Fabius,  il  entreprit  une 
expédition  plus  utile, &:  plus  glorieufe.  Sans  permet- 
tre le  pillage  à fes  foldats,  il  les  conduifit  devant  An- 
xur  , dont  la  prife  paroiffoit  plus  importante.  An- 
xur  étoit  la  ville  , qu’on  appella  depuis  Terracine. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  panchant  d’une  montagne , 
bordée  en  bas  de  marécages.  Ce  fut  par  les  marêts 
que  Fabius  réfolut  de  la  prendre.  Il  forma  , de  ce  cô- 
té là, fa  principale  attaque.  Cependant , pouramufer 
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les  affiégés  , il  fit  marcher  Caïus  Servilius  Ahala, 
avec  quatre  Cohortes , du  coté  de  la  haute  Ville, 
dans  un  endroit  élevé  qui  la  dominoit  ; mais  guéres 
fortifié , ôc  peu  défendu.  Les  cris  que  pouffèrent  les 
Cohortes  de  Servilius , ôc  la  fauffe  attaque  qu’elles 
donnèrent  à la  haute  Ville  , firent  deferter  l’endroit 
ou  Fabius  s’étoit  attaché.  Pour  lors  ce  Général  plan- 
ta fes  échelles  du  côté  de  la  baffe  Ville  , ôc  en  moins 
de  rien, les  Romains  montèrent  fur  le  rempart.  Là,fe 
donna  un  combat , où  l’on  tua  indifféremment , ôc 
ceux  qui  réfifioient , ôc  ceux  qu’on  avoir  mis  en  fui- 
te. On  n’épargna  ni  les  foldats  , qu’on  trouva  fous 
les  armes , ni  le  Peuple , qui  n’étoit  point  armé.  Par 
là  Pennemi  , réduit  au  defefpoir  , fe  vit  obligé  de 
combattre.  Enfin  le  Général  fit  publier  une  défenfe 
à fes  foldats  de  donner  la  mort  à ceux, qui  mettroient 
bas  les  armes.  Alors  les  habitans  d’Anxur  cefférent 
de  fe  défendre.  On  les  fit  prifonniers  au  nombre  de 
deux  mille  cinq  cens.  Le  foldat  efpéroit  que  la  Ville 
alloit,fur  le  champ, être  livrée  au  pillage.  Lefage  Fa- 
bius ordonna  d’attendre  que  toute  l’armée  fut  rafi- 
femblée,  afin  que  les  abfents  euffent  part  au  butin. 
Les  Corps  que  commandent  mes  Collègues , difoit-il, 
nont  pas  moins  contribué  que  nous  a la  prife  d’ Anxur. 
ils  l’ont  facilitée,  en  détournant  les  fecours,qu  elle  eut  re- 
çus. Ainfi  les  dépoüilles  d’une  Ville  opulente  de  tout 
tems , furent  abandonnées  aux  trois  corps  de  trou- 
pes,que  commandoient  les  trois  Tribuns  militaires. 
Libéralité  des  Généraux  , inufitée  depuis  un  tems , 
qui  donna  le  premier  branle  à la  réconciliation  du 
Peuple  avec  la  Nobleffe.  Un  fécond  bienfait  des  Pa- 
triciens acheva  de  le  gagner,  fans  réferve.  Les  Tri- 
Tome.  11  L O 00 
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buns  militaires , avec  le  Sénat , firent  attention,  que 
rien  ne  nüifoit  plus  au  progrès  des  armes  Romaines, 
que  le  refus  fi  fréquent  des  foldats  à felaiffer  enrô- 
ler , même  .pour  des  guerres  neccffaires.  Cétoit  là  , 
depuis  long-tems , l’endroit  foible  des  Chefs , 8c 
par  laies  Tribuns  du  Peuple  l’emportoient  toujours 
fur  eux.  Pour  arracher  de  la  Nobleffe  leurs  injuftes 
prétentions , ils  mettoient  obllacle  aux  levées  de  la 
Milice,  dans  les  tenus  les  plus  périlleux.  Le  Peuple 
fuivoit  fur  cela  , par  intérêt , les  imprefïions  de  fes 
Tribuns.  Comme  chaque  Bourgeois  étoit  obligé  de 
marcher  en  campagne  à fes  frais  , tous  regardoient 
les  enrôlemens,  comme  un  fardeau  domeftique,  qui 
les  ruinoit.  Ileftvrai  qu’autrefois  on  avoir  tenté  d’é- 
tablir , que  les  troupes  recevroient  une  paye,  pour 
leur  fubfiftance  ; mais , ou  bien  cet  établiffement 
n’eut  point  d’éxécution,  ou  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Après  la  prife  8c  le  pillage  de  la  Ville  d’An- 
xur , le  Sénat  ordonna,  par  un  Artêt , que  dans  la 
fuite  a l’Infanterie  des  armées  Romaines  feroit  dé- 
frayée,en  campagne,  aux  dépens  du  Public.  L’Arrêt 


a Ainfiles  Romains  avoient  fer- 
vi  dans  les  armées  ,à  leurs  propres 
frais , pendant  plus  de  trois  cens 
ans , depuis  la  naiflance  de  Rome. 
On  verra  bien-tôt  la  Cavalerie 
défrayée  aux  dépens  du  Public, 
aulïi-bien  que  l’infanterie  Romai- 
ne. Le  nouveau  réglement  fut 
fait  d’abord  en  faveur  des  gens  de 
pié,  qui, pour  l’ordinaire,  étoient 
pourvus  d’un  bien  fort  médiocre, 
& qui , pour  cette  raifon,  étoient 
moins  en  état  de  fe  fournir  les  be- 
foins  riéceflaires  , pendant  une 
campagne.  On  ne  peut  fçàvoir  à 


quoi  fe  réduifit  alors  la  paye,  qui 
fut  aftignée  à chaque  foldat.  Ce 
que  l’on  fçait , c’eft  qu’au  fiécle  de 
Polybe  , c’eft  adiré  , au  teins  de 
la  fécondé  guerre  de  Carthage,  lé 
falaire  d’un  fantaffin  étoit  de  deux 
oboles  par  jour , ou  à peu  près  de 
la  troisième  partie  d’une  drachme 
Attique.  Un  Centurion  recevoir 
une  double  pave.  Elle  étoit  triple 
pour  un  Cavalier.  Il  y eut  fur  cela 
plufieurs  variations,  que  nous  au- 
rons lieu  de  remarquer  dans  la 
fuite. 
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fut  d’autant  plus  agréable  à la  Commune , quelle  ne 
l’avoit  point  demandé.  Jamais  la  joye  qu’on  fent 
apres  un  infigne  bienfait , ne  fut  plus  vive , que  cel- 
le du  Peuple  Romain.  Il  accourut  en  foule  au  Palais, 
A mefure  que  les  Sénateurs  en  fortoient , on  s’em- 
prelfoit  de  leur  baifer  les  mains.  C'eft à jufte  titre,  leur 
difoit-on  , qu'on  'vous  appelle  Peres.  Vous  êtes  les  'vrais 
Peres  du  Peuple.  Tandis  qu'il  nous  reftera  du  fang(y  des 
forces 3 nous  les  emploierons  au  fervice  d'une  Patrie , dont 
nous  éprouvons  la  libéralité.  Etrange  effet  de  la  diver- 
fi té  des  intérêts  ! Les  Tribuns  du  Peuple  furent  les 
feuls^qui  ne  prirent  point  de  part  à l’allégrefTe  com- 
mune , & à la  réiinion  des  deux  ordres  de  la  Répu- 
blique. Aulfi  leur  autorité  ne  prévaloir  que  dans  les 
divifîons.  Ils  s’efforcèrent  donc  de  faire  entendre  aux 
Curies , que  l’Arrêt  qui  caufoit  tant  de  joye  , n’é- 
toit  ni  fi  avantageux  au  Peuple  , niunpréfentfî  con- 
fidérable  de  la  part  des  Sénateurs  , qu’on  fe  le  figu- 
roit.  Un  apparence  , difoient-ils  , il  y a dequoivous  im- 
pofer.  Mais  on  eft  détrompé  quand  on  l'approfondit,  dprês 
tout  3 les  fonds  dont  on  payera  les  troupes  3 feront  levés 
fur  nous 3 par  des  impofitions.  D'ailleurs  3 ceux  d'entre 
nous  qui  ne  doivent  plus  a la  République  de  fervices  dans 
les  armées  3 s'affujettiront-ils  a payer  ces  tributs  ? Que 
les  autres  3 diront  - ils  3 fajfent  la  guerre  a leurs  frais 3 
comme  nous  l'avons  faite  aux  nôtres  ! Eft-il  jufte  , que 
nous  ayons  payé  pour  nous  3 & que  nous  payions  enco- 
re pour  autrui  ? Ces  difcours  remuèrent  quelques  gens 
d’entre  le  Peuple.  Ce  fut  bien  pis  lorfqu’on  eut  im- 
pofé  la  taxe  pour  l’entretien  çles  troupes.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  déclarèrent,  qu’ils  foutiendroient 
tous  ceux  qui  refuferoient  de  la  payer.  Cependant 
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476  Histoire  Romaine, 
le  Sénat  ne  perdit  pas  courage.  Il  fe  fit  un  point 
d’honneur  d’achever  l’ouvrage  quâl  avoit  commen- 
cé. Il  donna  donc  l’exemple  au  public.  Il  fe  taxa,  &c 
fe  hâta  de  payer  le  tribut.  Comme  l’impofîtion  avoit 
été  faite  à proportion  des  biens,  les  Sénateurs  fe  con- 
damnèrent à de  plus  greffes  fommes , comme  étant 
les  plus  riches.  Pour  lors  on  n’avoit  point  enco- 
re a frappé  demonnoye  d’argent.  Les  efpéces  n’é- 
toient  que  de  cuivre.  On  les  prenoit  au  poids,  ou  par 
compte.  Quelques-uns  des  Patriciens , dont  la  taxe 
étoic  forte  , envoyèrent  leur  payement  fur  des  cha- 
rettes  , avec  orientation.  Le  Sénat  enfuite  engagea 
les  plus  riches  Bourgeois  à imiter  fon  exemple.  Ceux-* 
ci  ne  différèrent  point  à payer  la  taxe,qu’on  leur  avoit 
aff  gnée,  AinfilesPeresConfcripts  ne  manquérentpas, 
d’élever  publiquement  l’exa£titudedes  bons  Bourgeois 
àfatisfaire  à l’Ordonnance  , & lajeuneffe  qui  devoit 
fervir  à la  guerre , en  fit  l’éloge  , & les  traita  de  bons 
tk  de  fidèles  Citoyens.  Alors  le  menu  Peuple  même, 
ne  refufa  plus  de  payer  fa  contribution.  Sans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  protection  que  le  Collège  desTri- 
buns  offroit , chacun  s’éxécuta  avec  empreffement  ^ 
& fe  fournit  aux  ordres  du  Sénat.  Le  fuccès  d’un  fi 
fage  réglement , produifît  l’effet  qu’on  en  avoit  at- 
tendu. On  ne  trouva  plus  d’obftacle  à la  guerre  con- 
tre les  Véïens.  La  loy  qu’on  avoit  rejettée  d’abord  , 
paffa  fans  oppofition,  & le  Peuple  déclara  les  Véïens 
ennemis  de  la  République.  L’empreffement  fut  ex- 


a Nous  apprenons  de  Pline,  nées  avant  la  première  guerre  de 
liv  33.  ch-  3.  que  les  Romains  ne  Carthage, fous  le  Confulat  de  Fa- 
commençérent  à fabriquer  de  la  bius,  & d’Ogulnius. 
monnoye  d’Argent , que  cinq  an- 
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trême  à faire  infcrire  fon  nom  dans  l’Infanterie  , & 
on  regarda  comme  un  avantage , d’aller  faire  la  guer- 
re aux  frais  du  public.  Ainfî  la  Commune  s’attacha 
plus  que  jamais  à la  Noblefle.  Elle  s’étoit  chargée  du 
plus  péfant  fardeau  des  taxes  militaires,  elle  déchar- 
geoit  les  pauvres  du  poids  de  fervir  à leurs  frais , & 
elle  avoit  accordé  ce  bienfait  au  Peuple  de  fon  pro- 
pre mouvement  , fans  que  les  Tribuns  l’y  euffent 
forcée. 

L’hiftoire  ne  nous  a point  appris  la  raifon,  qui 
engagea  les  Centuries  à augmenter  le  nombre  des 
Tribuns  militaires. Jufqu’icy  Rome  s’étoit  contentée 
de  quatre  Chefs,  au  plus , pour  gouverner  la  Répu- 
blique , avec  la  même  autorité  que  les  Confuls. 
Alorsonen  choilitfix  pour  la  première  fois, comme 
on  en  étoit  convenu  ,lorfqu’on  avoit  inftitué  cette 
Charge.  Leurs  noms  furent  aC.  Julius,M.  Æmilius, 
T.  Quin&ius,  L.Furius,  ÇLQuinétius  , & A.  Man- 
lius. S’il  m’eft  permis  de  conjeéturer  , il  paroît  que 
le  Peuple  content  de  la  Nobleffe  , voulut  honorer 
autant  de  Patriciens  qu’il  pouvoir.  D’ailleurs  il  en 
avoit  un  prétexte  plaufîble.  La  guerre  contre  les 
Eques , & contre  les  Volfques,  n’étoit  pas  finie, 
& l’on  alloit  en  commencer  une  nouvelle  contre 
les  Véïens.  Ainfi,  en  cas  qu’il  fallut  multiplier  les  ar- 
mées , félon  les  befoins , on  crut  qu’il  falloir , à tout 

tfC’eft  la  première  fois  quelaRé-  Tribun  pour  la  fécondé  fois,  auffi- 
publiquefe  donna  fix  Tribuns  mi-  bien  que  Caïus  Julius  Iiilus.  T. 
litaires.Diodore  n’en  nomme  que  Quinftius  Capitolinus  Barbatus 
trois,  & ne  fait  point  mention  de  eft  le  même,  qui  déjà  avoir  été 
Manius  Æmilius  Mamercinus,  de  Conful,  l’an  de  Rome  331.  Aulus 
Quimus  Quin&ius  Cincinnatus  , Manlius  eft  défigné  avec  les  fur- 
ni  de  L.  Furius  Medullinus , créé  noms,  Vulfo , & Capitolinus . 
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47g  Histoire  Romaine, 
événement  , multiplier  les  Généraux.  Ce  fut  un 
bonheur  pour  Rome,  que  ces  ennemis  d’en  de-çà. 
le  Tybre  ne  firent  aucun  mouvement , tandis  que 
fes  troupes  s’avancèrent  en  de-là  du  Tybre,  contre 
les  Véïens.  Les  Romains  n’eurent  point  de  bataille  à 
leur  donner.Ces  Peuples  étoient  renfermés  dans  leur 
Capitale,  la  plus  forte  place  apres  Rome.  Du  moins 
les  Hiftoriens  ont  repréfenté  Véïes  , dans  fa  fplen- 
deur  , comme  une  ville  aufii  étendue  , & aufii  peu- 
plée a qu’ Athènes.  Les  Véïens , qui  craignoient  Ro- 
me, ne  s’étoient  pas  contentés  de  la  fituation  avan- 
tageufe  de  leur  ville.  Ils  avoient  encore  employé 
l’art  pour  la  fortifier.  Ils  en  avoient  relevé  les  mu- 
railles , &:  l’avoient  munie  d’armes  , & de  vivres. 
Depuis  que  la  République  payoït  fes  troupes , elle 
ne  défefpéroit  pas  de  faire  une  conquête  fi  impor- 
tante. Elle  commença  donc  pour  lors  ce  fiége  fi 
fameux,  que  l’hiftoire  compare,  pour  la  difficulté, 
de  pour  la  longueur  , avec  celui  de  Troye.  La  Ré- 


a Voyés  ce  que  nous  avons  re- 
marqué, à ce  fujet,dans  le  premier 
Volume  de  cette  hiftoire  , liv.  1. 
fuge  117.  C’eft  Denys  d’Hali  car - 
nalfe  lui-même  , qui  compare  , 
en  grandeur  l’ancienne  ville  de 
Véïes  avec  Athènes.  Si  la  com- 
paraifon  eft  jufte  , on  ne  peut 
donner  à Véïes  moins  de  vingt- 
deux  à vingt-trois  milles  de  cir- 
cuit, puifqu’ Athènes  , au  rapport 
de  Thucidide , liv.  1.  Sc  Ariftide, 
orat.Panath.  avoiteentfoixante  Se 
dixhuit  ftades  de  tour,qui  font  en- 
viron 22.  milles  pas  Géométri- 
ques , à raifon  de  cent  vingt  pas , 
jiar  chaque  ftade.  Mais  eft-il  croya- 


ble, qu’un  rocher  efearpé,  tel  que 
celui  où  Véïes  étoit  lituée  , eût 
pû  comprendre  une  auflï  grande 
étendue  ? C’eft  au  Leéteur  de  por- 
ter fur  cela  fon  jugement.  D’un 
autre  côté  cependant , Plutarque, 
dans  la  vie  de  Camille , allure  que 
Véïes  n’étoit  point  inférieure  à 
Rome,  foit  en  grandeur,  fou  dans 
le  nombre  de  fes  habitans.  Or 
félon  Denys  d’Halicarnafle , dès 
le  tems  de  Servius  Tullius,  Sc 
fous  le  Confulatde  Publius  Ser- 
vilius , Se  de  L.  Ebutius  Elva, 
l’an  291.  l’enceinte  de  Rome  étoit 
comparable  à celle  d’Athènes. 
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publique  fe  promit,qu’à  force  de  confiance  , &:  de 
valeur,  elle  emporteroit  une  place  fi  forte  , de  fi 
avantageu  feraient  fituée , de  quelle  joindroit  à fa 
domination  a un  Etat  plus  étendu,  que  l’Etat  Ro- 
main. Le  bruit  d’une  fi  formidable  entreprife  n’eut 
pas  plûtôt  été  répandu  dans  l’Etrurie , que  la  diète 
générale  des  Lucumonies  fut  affemblée  , proche  du 
temple  de  Voltumne.  On  y délibéra  , fî  l’on  ne 
prendroit  pas  la  protection  des  Véïens  en  corps 
de  Nation.  Les  avis  furent  partagés,  & les  Véïens 
furent  laiffés , pour  un  tems  , à leur  propre  dé- 
fenfe. 

Cependant  les  Généraux  Romains , fous  qui  le 
fiége  de  Véïes  avoir  commencé  , eurent  bien- tôt 
des  fucceffeurs , que  les  Centuries  nommèrent.  Elles 
choifîrent  fix  nouveaux  Tribuns  militaires  , b Cor- 
nélius, Sp.  Nautius , Cn.  Cornélius , C.  Valérius, 
Cæfo  Fabius , de  M.  Sergius.  C’étoit  un  défaut  de 
la  politique  Romaine  dans  ces.  derniers  tems „,  que 
ce  changement  continuel  des  Généraux  de  leurs  ar- 
mées. Avec  cette  valeur  invincible,  qui  faifoit  triom- 
pher les  Romains , prefque  dans  tous  les  combats , 
de  cette  fcience  de  la  guerre  , qui  , quoiqu’encorc 

a L’Etat  Romain  étoit  alors  ref-  gius  Fidénas , le  fécond  de  Cnéïus 
ferré  dans  des  bornes  fi  étroites  , Cornélius  Cofus , &te  troifrême 
par  les  Peuples  circonvoifins,  qu’il  de  Gaïus  Valérius Fortins  V olttfki. 
n’eft:  pas  étonnant  qu’il  cédât  en  &de  Sp.  (Nautius  Rntilns.  Selon 
étendue  à celui  de  Véïes,  qui  paf-  Tite-Live  ce  dernier  fut  créé 
foit , en  ce  tems-là  , pour  la  plus  Tribun  Militaire  pour  la  fécondé 
puiffante  des  douze  Lucumonies  fois.  Nous  lui  avons  préfévé,  avec 
Etrufques.  raifon,  le  témoignage  des  Faîtes 

b Cetteannée  349.  commença  Capitolins.  Diodore  à fubftitué  â 
le  premier  Tribunat  de  Publius  Cn.  Cornélius , un  Junius  Lucul- 
Cornélius Malngienfis , de  C.  Fa-  lus , dont  les  Annales  confulaires 
bius  j4mbnftm,ôc  de  M ardus  Set-  ne  difent  rien. 
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4S0  Histoire  Romaine, 
imparfaite , étoit  infiniment  fupérieure  à celle  de 
leurs  voifins  , ils  euffent  déjà  conquis  la  meil- 
leure partie  de  l’Italie  , s’ils  avoient  été  conftam- 
ment  guidés  par  quelqu’un  de  ces  illuftres  Dicta- 
teurs , qui  faifoient  la  reffource  de  leurs  armes. 
Telle  eft  la  conduite  des  Républiques  exceffivement 
jaloufes  de  leur  liberté.  Elles  arrêtent  la  rapidité 
de  leurs  Conquérans , dans  la  crainte  d’en  devenir 
la  conquête.  Les  Tribuns  Militaires  , dont  les  murs 
de  Véi'es  avoient  déjà  fenti  les  premiers  efforts, 
furent  obligés  de  revenir  à Rome , de  d’y  recon- 
duire leurs  troupes.  Les  Chefs  qui  leur  fuccédé- 
rent  , fe  trouvèrent  dans  la  necefîité  de  partager 
les  forces  de  la  République,  entre  deux  ennemis.  Ils 
ne  conduisent  qu’un  petit  corps  d’armée  , pour 
continuer  d’inveftir  Véïes  ; mais  ils  tournèrent  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  troupes  vers  le  païs 
des  Volfques.  Ceux-cy  avoient  repris  les  armes  , &c 
traverfoient  les  Romains , dans  leur  entreprife  en 
de-là  du  Tybie.  Les  Tribuns  Militaires  marchèrent 
contr’eux  , de  firent  ceffer  leur  diverfîon  par  une 
victoire.  La  bataille  qu’ils  gagnèrent , fe  donna  en- 
tre Férentine  , 6c  Ecétra.  De  là  , ils  vinrent  tomber 
fur  la  ville  d’Arténe , différente  de  celle  qui  por- 
toit  le  même  nom  dans  le  païs  des  Véïens.  Celîe- 
cy  appartenoit  aux  Volfques,  de  la  première  avoir 
été  détruite  dès  le  tems  des  Rois  de  Rome.  Les 
alîiégés  fe  défendirent  avec  courage.  Dans  une  for- 
tie  qu’ils  firent  contre  les  afliégeants , ils  ne  tinrent 
pas  contre  la  valeur  Romaine.  Repou ffés , de  mis 
en  défordre  ils  fe  réfugièrent  dans  leurs  murs.  Les 
Romains  les  y fuivirent  avec  tant  de  viceffe,  qu’ils 

y.  ' 
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ÿ entrèrent,  pèle  mêle  avec  eux.  La  ville  fut  prife, 
8c  l’on  y fit  un  grand  carnage.  Il  reftoit  à pren- 
dre le  Château  fitué  fur  une  éminence  , 8c  d’un 
difficileaccés.  Là,  s’étoit  fauvée  la  meilleure  partie 
de  la  garnifon.  Elle  ne  manquoit , ni  de  courage, 
ni  devivres.il  paroiffoit  quelle  devoit  arrêter  long 
tems  les  forces  de  la  République.  Avant  que  de  ha- 
zarder  une  fortie,  les  alfiégés  avoient  fait  tranf- 
porter  dans  la  Citadelle  toutes  les  provifions  de  la 
ville.  La  perfidie  d’un  efclave  ôta  aux  Habitans 
d’Arténe  leur  dernière  efpérance.  Lorfque  les  Ro- 
mains étoient  prêts  à lever  le  fiége  du  Château  , 
ce  traître  les  aida  à prendre  la  place,  par  un  endroit 
efcarpé.  On  y grimpa , 8c  l’on  fit  main  baffe  fur  tous 
ceux  qui  fe  défendirent.  Le  refte  des  affiégés  fe  rendit 
à difcrétion.  A l’égard  de  1 efclave  , Rome  lui  don- 
na la  liberté  , 8c  le  nom  de  Servius  Romanus.  Elle 
l’enrichit  même  , 8c  lui  affigna  le  bien  de  deux  fa- 
milles de  la  ville  qu’il  avoit  trahie.  Arténe  8c  fon 
Château  furent  rafés , 8c  fans  tarder , les  Géné- 
raux Romains  menèrent  toutes  leurs  forces  devant 
Yéi'es. 

Si  l’on  en  croyoit  Tite-Live,  les  loix  des  élec- 
tions, par  rapport  aux  Tribuns  militaires , furent 
renverfées  à Rome  l’année  fuivante.  Cet  Hiftorien, 
trompé  par  des  mémoires  peu  exacts  , a prétendu 
que  les  Cenruries  en  choifirent  huit,  contre  l’ordre 
établi  dès  l’inftitution  du  Tribunat  militaire.  Il  eft 
certain  quelles  n’eurent  permifiion  d’en choifir  que 
fix.  Ceux  qui , pour  lors  , entrèrent  en  charge  fu- 
rent ,a  M.  Æmilius,  M.  Furius  , Ap.  Claudius  L.  Ju- 

« Nous  rejettons , avec  raifon,  le  témoignage  de  Tite-Live , qui 

Tome  J JL  Ppp 


De  Rome  l’an 
349* 

Tribuns  Mi- 
litaires. 

P.  C O R NE- 
LIUS  , &C. 


De  Rome  l’a» 

35°. 

Tribuns  Mi- 
litairesj 
M.  Æm  liras 
M.Furius 
Ap.  Clau- 
dius, L.  Ju- 

LIUS , M. 

Quinctilius,. 

& L.  Vas.* 

RIUS. 


P?  s 


De  Rome  l’an 

35°. 

Tribuns  Mi- 
litaires , 

. Æmilius, 
c. 

Jafl.  Capit. 

Val.  Max.  I.  i„ 
, cap . 9.  & Plut. 

, in  vit.  Camil. 


jTît.  Liv.  lib.  4„ 


482,  Histoire  Romaine; 
lius,  M.  Quindtilius  , de  L.  Valérius.  Il  paroît  in- 
dubitable, que  Tite-Livea  confondu  les  deux  Cen- 
feurs  de  Tannée  , avecjes  T nbuns  militaires , de  que , 
par  cette  addition  erronée  , il  a introduit  dans  fon 
hiftoire  huit  Tribuns  militaires , au  lieu  de  lîx.En 
effet  les  Ceufcurs  qu’on  choilît  alors,  furent,  M* 
Pofthumius , de  le  célébré  Furius  Camillus.,  qui,  par 
la  Cenfure  entra  dans  les  Charges  publiques , pour 
la  première  fois.  Tite-  Live  en  fait  des  Tribuns 
militaires  , contre  la  foy  des  Faites  capitolins , qui 
n’en  font  que  des  Cenfeurs. 

Les  lîx  nouveaux  Chefs  de  la  République  ne 
fongérent  donc  plus  qu’au  liège  de  Véïes.  C’é~ 
toit  la  leule  conquête  , où  afpiroit  alors  l’ambi- 
tion Romaine.  Tandis  qu’on  s’y  prépare  , la  nou- 
velle vint  à Rome , que  le  gouvernement  des  Véïens 
,c toit  changé.  Ennuïés  des  brigues  qui  fe  faifoient 
tous  les  ans , pour  l’éledtion  de  leurs  Magiftrats , 
ils  s’étoient  donnés  un  Roy.  L’hiftoire  ne  nous  a 
pas  tranfmis  fon  nom.  Elle  nous  apprend,  que  ce 
fut  un  homme  altier , de  violent , que  fon  orgueil 
avoit  rendu  infupportable  au  relie  de  l’Etrurie.  Ce 
n’eft  pas  que  la  Royauté  y fut  odieufe,  comme  à 

compte  huit  Tribuns  militaires, au  mençé  fon  premier  Tribunat.  Ti- 
lieu  de  fix.  Il  eft  contredit  par  te-Live  ne  dit  ri  en  de  Marcus  Fu- 
toutes  les  Annales  confulaires , fus , & lui  fubftituë  un  Marcus 
fans  parler  de  la  loy  qui , des  la  Pofthumius , dont  on  ne  trouve 
première  inllitution  des  Tribuns,  point  le  nom  dans  les  Faftes  capi- 
.enavoitfixélenombreàfix.  Ajoutés  tolins.  C’eft  le  fécond  Tribunat 
à cela  ce  que  nous  apprenons  de  de  Manius  Æmilius  Mamerci - 
Plutarque,  que  le  grand  Camille  nus  , le  troifiême  de  L.  Valérius 
avoît  exercé  la  Cenfure,  avant  que  PotitHs , le  premier  de  Quintilius 
d’être  Tribun  militaire  pour  la  Varus , de  L.  Julius  Iülus , d’Ap- 
premiére  fois.  Il  n’eft  donc  pas  pius  Claudius  Crajftts , &de  Mai> 
vrai , que  cette  année  350.  ait  com-  eus  Furius  Fttftts . 
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Rome.  On  haïlfoit  le  nouveau  Monarque  feulement 
pour  fa  perfonne.  Les  Etrufques  fe  fouvenoient , 
qu  autrefois  il  avoit  interrompu  des  jeux  publics , 
qui  fe  donnoient  à toute  la  Nation  Etrurienne.  Pic- 
qué  d’un  refus  que  les  Lucumonies  lui  avoient  fait 
d’une  Prétrife , qu’il  recherchoit , il  étoit  entré  tout 
à coup  au  lieu  du  fpe&acle , Ôc  en  avoit  tiré  fes  ef- 
claves,  dont  il  avoit  prêté  le  fervice  au  public, 
pour  la  conduite  des  jeux.  Parmi  les  Etruriens , gens 
luperftitieux , & plus  attentifs  , qu’en  nulle  autre 
Nation,  à la  décence  dés  cérémonies  de  Religion, 
c’étoit  une  impiété  , que  d’avoir  troublé  une  fefte 
confacrée  aux  Dieux.  Ge  fouvenir  avoit  indifpofé 
la  Diète  des  Etrufques  contre  les  Veïens.  Elle  les  me- 
naça de  ne  leur  envoyer  aucun  fecours , tandis  qu’ils 
demeureroient  affervis  fous  la  nomination  du  nou- 
veau Roy.  Le  bruit  des  menaces  de  la  Diète  étoit 
répandu  dans  toute  l’Etrurie  ; mais  perfonne  n’o- 
foit  l’annoncer  dans  Veïes.  On  craignoit  la  colère 
du  Souverain , qui  auroit  traité , comme  un  impofi- 
teur , & comme  un  féditieux , l’auteur  de  la  nou- 
velle , quelque  véritable  quelle  fut.  Ges  bruits  aug- 
mentèrent la  confiance  des  Romains , fans  dimi- 
nuer leurs  précautions.  Leur  armée  parut  devant 
Véïes.  Cinq  Tribuns  militaires  la  commandoient  3 
car  on  n’avoit  laide  à Rome  que  le  feul  Ap.  Clau- 
dius,  pour  la  gouverner.  L’application  des  Géné- 
raux fut , de  conduire  le  fîége  avec  plus  de  régula- 
rité que  jamais.  Il  femble  même  qu’ils  inventèrent 
alors  les  lignes  de  circonvallation  , & de  contre- 
vallation , fi  ufitées  depuis  dans  tous  les  tems.  Du 
moins  ceft  le  premier  veftige  qu’011  en  trouve  dans 
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$50.  donc  j &:  du  cotede  la  ville , qu  ils  environnoient. 
Tribuns  Mi-  Pour  empêcher  les  forties , ôc  du  côté  de  la  campa- 
ütaires , gne  , pour  fe  mettre  à couvert à tout  événement  , 
M.  Æmilius  , fecours  de  l’Etrurie,  qui  pourroient  venir  aux 
Véïens.  Les  Tribuns  militaires  firent  encore  réfle- 
xion 3 que  Véïes  ne  pourroit  être  prife  quà  la  lon- 
gue, ôc  moins  par  force , que  par  famine.  Depuis 
que  leurs  troupes  ne  faifoient  plus  la  guerre  à leurs 
dépens,  ils  enétoient  plus  maîtres  quautrefois.  Ils 
formèrent  donc  le  deflein  de  les  faire  refter  en  campa- 
gne tout  l’hy ver  , fous  des  baraques  de  planches , 
couvertes  de  peaux , ôc  d’enfermer  leur  camp  de  mu- 
fîttuvit'  Cam • railles , comme  une  ville.  Le  foldat  n’y  mit  point 
d’oppofition.  Il  aima  mieux  vivre, dans  un  camp,  aux 
frais  du  Public  , que  de  vivre  à Rome  à fes  dépens. 
Après  tout , c’étoit  une  nouveauté  , dont  les  Tri- 
buns du  Peuple  appréhendèrent  les  fuites.  Leur  parti 
n’étoit  fort  à la  ville,  que  par  cette  populace , qui 
compofoit  les  légions , ôc  qu’on  aîloit  retenir  plu- 
fîeurs  années , fous  des  tentes , loin  de  ces  Comi- 
ces féditieux,  où  le  Tribunat  dominoit.  D’ailleurs, 
les  Tribuns  du  Peuple  s’ennuïoient  d’être  fi  long- 
tems  fans  troubler.  Ils  faifirent  l’occafion  qui  fe  pre- 
fenta  d’aigrir  le  Peuple,  contre  le  gouvernement  des 
Tribuns  militaires.  Ils  parlèrent  doncainfi  dans  une 
Tit.ih  /.j  affemblée  des  Tribus.  Nous  les  avions  prevus  > ces 
inconvénients  y que  produit  aujourd'hui  l'artifice  du  Sé- 
nat. Par  des  largejfes  trompeufes  , il  a force  le  Peuple 
a lui  vendre  fa  liberté.  Koila  donc  la  jeunejfe  Romaine  , 
exilée  de  fon  pais  les  années  entières  , obligée  a fouffrirs 
fous  des  tentes  , la  rigueur  des  bjvers  ? fans  revoir  fes 
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matfons  fans  pouvoir  travailler  à fes  affaires  ! Av  es 
vous  bien  pénétré  quel  efl  le  but  des  Tribuns  militai- 
res? ils  fçavent  que  la  force  du  Peuple  réfide  dans  cette 
brave  jeuneffe  , quils  retiennent  en  campagne.  Ils  ont 
voulu  vous  en  priver  , pour  vous  ajfoiblir . Qui  pourra 
réfijler  aux  invafwns  de  la  NobleJJe  , ou  foutenir  vos 
droits } pendant  leur  abfence  ? Infortunés  Romains  , vo- 
tre fort  y dans  le  camp  3 n'eft-il  pas  plus  dur  que  celuy 
des  V'éiens } que  vous  ajfégés  ! Enfévelis  dans  la  nége , 
& environnés  de  frimats , vous  navés  que  des  butes  , 
pour  vous  en  défendre , tandis  que  vos  ennemis  font  a 
couvert  fous  des  toits  , & garantis  par  leurs  murailles  ! 
Quoi  ? nos  troupes  n auront  de  repos } ni  durant  tétéy 
ni  pendant  thyver  ? Quoi  ? la  faifon  3 où  ton  ne  fait  la 
geurre , ni  fur  mer  , ni  fur  terre , ne  fervira  pas  de  dé- 
laffement  a nos  légions  fatiguées  ? Quelle  fervitude  ! Ja- 
mais nos  Rois  , jamais  nos  plus  durs  Confuls , jamais 
nos  févéres  Diélateurs  3 jamais  nos  cruels  Décem-virs } 
ont-ils  rien  exigé  de femblable  ? Ce  que  nont  pas  ofé  des 
Diélateurs  3 cr  des  Confuls  , de  fimples  Tribuns  } qui 
n en  font  quedefoibles  images  3 t auront  pu  faire  ! M ais 
a qui  s' en  prendre  ? C’ejl  a vous  y Peuple  Romain  , qui 
dans  ce  grand  nombre  de  Tribuns  militaires  , que  vous 
avés  choifs , navés  pas  eu  le  courage  de  mêler  un  feul 
Plébéien.  Si  du  moins  il  s' en  fut  trouvé  un}  parmi  eux  y il 
eut  repréfenté  a fes  Collègues  3 quon  ne  devoit  pas  traiter 
des  Citoyens  Romains  en  efclaves  } & qu'au  moins  ilfal- 
loit  leur  laiffer  l'byver , pour  re  fpirer  3 pour  revoir  leurs 
femmes  & leurs  enfans , & pour  ajffier  a léleélion 
des  Magifirats.  Ainh  partaient  les  Tribuns  du  Peu- 
ple. Leurs  harangues  féditieufes  auroient  pû  inter- 
rompre le  fîége  de  Véïes , <k  par  là  ruiner  , des 
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486  Histoire  Romaine; 

Ton  origine , laggrandiflement , & la  gloire  des  Ro- 
mains. Au  grand  bonheur  de  la  République,  Appius 
Claudius , l’un  des  Tribuns  militaires , étoit  refté  à 
Rome.  G’étoit  l’adverfaire  le,  plus  formidable  des 
Tribuns  dix  Péuple.  Petit-fils  du  Décem-vir  App. 
Glaudius,il  en  avoit  hérité  la  haine  contre  les  factions 
populaires.  G’étoit  lui  qui , quelques  années  aupara- 
vant, avoit  confeillë  aux  Sénateurs , debroüiller  en- 
fembleles  Tribuns  du  Peuple,  & de  les  défunir.  Il 
étoit  aguerri  à ces  combats  de  Comices,&  il  joignoit 
beaucoup  d’efprit  à un  long  exercice  de  manier  les 
affaires,  &:  de  parler  en  public.  Il  fit  donc  affembler 
le  Peuple,  & lui  fit  entendre  ces  paroles.  Romains , 
f jujquicy  vous  ave  s cm  que  vos  Tribuns  nétoient  pas 
les  auteurs  des  maux  3.  CT  des  troubles  de  la  Républi- 
que , aujourd'hui/  vous  ave % lieu  de  vous  détromper . 
Ce  qui  me  réjouit , par  rapport  à vous  , CT  à la  Ré- 
publique , ceft  que  votre  profpérité  présente  doit  vous 
faire  revenir  de  votre  erreur . C'ejl-elle  qui  chagrine  vos 
Tribuns.  Les  avés-vous  vus  plus  confier  nés , que  depuis 
que  nos  foldats  ne  font  plus  la  guerre  a leurs  frais  } 
lis  ont  fenti  que  , par  la  , le  Sénat  avoit  réuni  les  deux 
ordres  de  ■ l’Etat , CT  que  leur  bonne  intelligence  efl  U 
ruine  de  leur  domination.  A proprement  parler 3.  vos  T ri  - 
buns  rejfemblent  a nos  médecins.  Pour  avoir  toujours  de 
la  pratique , ils  voudraient  que  les  maladies  fe  perpétuaf 
fent  parmi  nous.  En  effet  3 réponâés-moy  Tribuns  ? Etes- 
vous  les  défenfeurs  de  la  Commune  , ou,  fe  s ennemis } ; 
Prenés~vous  le  parti  de  la  milice  Romaine  , ou  vous  at 
tachés-vous  a ruiner  fes  intérêts  ? Si  vous  êtes  fincêres  , 
vous  avoiierés  que  vous  vif  es  feulement  a détruire  la 
Noble ffe  , foit  qu  elle  foit  favorable  au  Peuple  , ou  quell 
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lui  foit  contraire.  C'efl  ainfi  que  nous  en  ufons  avec  nos  De  Rome  l>aR 
efclaves . Nous  ne  voulons  point  qu’ils  ayent  de  rapport  ^ o . 
avec  nos  voifins y foit  pour  en  recevoir  du  bien  y foit  de  Tribuns  Mi- 
crainte  au  ils  rien  reçoivent  de  mauvais  traitements.  Sur  Maires, 

1 /1  1 ./  f./v  n I M.  ÆmILUIS, 

le  meme  pie  Vous  interdijes  au  Peuple  tout  commerce  &c< 
avec  la  Noblejfe.  Nôtre  ajfeflion  pour  lui  -y  & nôtre  vi- 
gueur vous  offenfent  également.  Pour  peu  qu'il  vous 
reflât  d’humanité  , ne  devriés -vous  pas  être  charmés  y (y* 
de  la  déférence  du  Sénat  pour  le  Peuple  y & de  l’obéïf- 
fance  du  Peuple  aux  ordres  du  Sénat } Qui  ne  voit  y que 
de  l’ intelligence  invariable  de  ces  deux  ordres  y dépend  la 
gloire,  <&  /’ aggrandiffement  de  cet  Empire  ? En  quoi  donc 
trouvés-vous  aujourd’huy  la  condition  de  nos  troupes  fi 
déplorable  ? Dans  le  camp  même  en  juge  t’on  ainfi  ? Lorf * 
que  nous  fongeâmes  à foudoier  nos  troupes  c’efl  une 
nouveauté  y difés-vous.  J’en  conviens  j mais  après  un 
nouveau  falaire  accordé  y n’efl-il  pas  jufle  que  nous  exi- 
gions de  nouveaux  travaux  ? La  petne  ne  doit- elle  pas 
répondre  a la  récompenfe  ? Autrefois  nos  foldats  foudroient 
impatiemment  y d’être  obligés  de  fervir  a leurs  dépens. 

C’efl  avec  joie  qu’ils  . ont  accepté  la  folde.  Qu’ils  foujfrent 
donc  avec  joie  y d'être  un  peu  plus  long-tems  abfents  de 
leurs  maifons  , dans  un  camp  y ou  ils  s'épargnent  les  dé- 
penf  (ÿ*  les  fatigues  domefliques  ! Si  nos  troupes  ve- 
noient  a compte  avec  la  République  3 cellf-cy  ne  feroit- 
elle  pas  en  droit  de  leur  dire  : vos  avantages  font  aug- 
mentés y redoublés  donc  vos  fervices  ? EJl-il  jufle  que  , 
pour  fx  mois  de  travaux  3 je  vous  affigne  la  folde  d’une 
années  ? Que  dis-je  ? C’efl  à regret  que  j’entre  dans  ces 
détails  plus  convenables  a des  mercenaires  y qu’a  des  Ci- 
toyens Romains.  N’efl-il  pas  incontejlable  y ou  que  Rome 
ri  a pas  du  entreprendre  le  fége  de  Veies  you  que  y pour 
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doit  le  preffer  avec  vigueur , & avec r 
? honte  3 fi  3 apres  l’avoir  commencé  cou - 
ous  l’ abandonnions  par  inconstance  ! Au- 
foutinrent  devant  Troy*e  , pour  unefem- 
< d’une  guerre  de  dix  ans . Cependant 
quel  intervalle  de  terres , & de  mers  entr  eux 3 & leur  Pa- 
trie ? Et  nous  3 a vingt  milles  de  ces  murs  3 prefque  fous 
les  yeux  de  Rome  3 nous  nous  ennuierons  d’un  fiege  d’une 
année  ? Que  de  rai  fions  ri  avons -nous  pas  de pouf er , fans 
relâche , un  furieux  ennemi  ? Sept  fois  les  Vé'iens  nous  ont 
déclaré  la  guerre  3 contre  la  foy  des  traités . Mille  fois 
ils  ont  fait  du  dégât  dans  nos  campagnes . Les  Vé'iens 
ont  engagé  les  Fidénates  a la  révolte  3 ils  ont  égorgé  nos 
garnifons  dans  Fidénes  3 tls  ont  affajfiné  nos  Ambaffa- 
deurs  , contre  le  droit  des  gens  3 ils  ont  foulevé  l’Etru- 
rie  contre  Rome.  Peu  s’en  e jl  fallu  qu’ils  riayent  maffa- 
cré  nos  Féciaux.  Efi-ce  donc  là  un  ennemi  qu’on  doive 
ménager  ? Mais  quelles  avances  ri  avons -nous  pas  faites  r 
pour  punir  ces  perfides  ? Leur  Capitale  eft  ajjiégée.  Nous 
l'avons  environnée  de  prodigieux  ouvrages.  Nous  avons 
pillé  3 dé  foie  fion  territoire.  Apres  cela,  rappellerons-nous 
notre  armée  ? L’ennemi  alors  ne  fie  répandroit-il  pas  dans 
nos  campagnes  3 & pour  fie  vanger  3 CT  pour  chercher  à 
vivre  ? Qfic  dirai-je  des  travaux  étonnans  qu’ont  fait 
nos  fioldats  3 depuis  qu’on  les  fioudbye3  travaux , dont  ces 
C-.  favorables  Tribuns  du  Peuple  veulent  leur  faire  per- 

dre les  fruits  ? De  quelle  prodigieufe  enceinte  ont-ils  en- 
vironné la  ville  -p  Que  de  fortins  érigés 3 d’abord  en  petit 
nombre  3 enfiuite  qu’on  a beaucoup  multipliés  ? Quelle  am- 
ple contrevallation 3 pour  empêcher  les  fiorties  ! Quelle  im~ 
menfie  circonvallation , contre  le  fecours  des  Etrufiques  ! 
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Que  dt  a tours  roulantes  ! queb  de  galleries  couvertes  l DeRomepan 
que  c de  mantelets  , fabriques  en  tortues  3 enfin  que  de  35 © . 

machines  pour  un  fiêge  ! Abandomera-t’on  tant  d' ouvra-  Tribuns  Mi- 

ves  , pour  avoir  d les  recommencer  l'été  fuivant  ? D'ail - liraires. 

Y 1 r \ • J 1 _ M.  Æmihu*, 

leurs  ne  nfquons-nous pas  a continuer  avec  lenteur , ce  que 

nous  avons  commencé  avec  promptitude  ? Si  nous  décam- 
pons , les  Véiens  ri  envoyer  ont -il  s pas  d la  Diète  de  leur 
Nation  3 une  députation  prejfante  ? Peut-être  qu’ils  dé- 
poferont  leur  Roy.  Peut-être  le  Roy  fe  démetra  t’il  lui- 
même  , pour  le  bien  commun.  De  la  que  de  périls  pour  la 
République  ! Nous  n’avions  ajfaire  qu’aux  Vétens  , nous 
aurons  fur  les  bras  toutes  l'Etrurie.  La  defiruélion  de  nos 
ouvrages  devant  Véïes  , £r  le  ravage  de  vos  campagnes, 
feront  les  fuites  des  confeils  que  vous  donnent  vos  Tri- 
buns. Ils  nous  traitent  comme  des  convalefçens , d qui  Ion 
permetroit  trop  tôt  de  boire  & de  manger  d leur  gré , & 


que  l'on  replongeroit  ypar  trop  d’in 


ence 


dans 


une  ma - 


a On  attaquent  anciennement  les 
places  avec  des  tours  de  bois  am- 
bulantes , qui  portoient  fur  des 
roües  , afin  de  les  faire  avancer 
ou  reculer,  félon  le  befoin.  A 
la  faveur  de  ces  tours,  qui  com- 
prenoientplufieurs  étages , les  af- 
Îîégeants  s’élevoient  jufqu’à  la 
hauteur  des  murailles  d’une  place 
aiiégée , ôc  ils  décou vroient  ce 
qui  fe  paioit  dans  l’intérieur  de 
la  ville.  Delà  ils  pouvoient,  à 
ï’aife , lançer  dex  flèches  contre 
la  garnifon  ennemie,  & faire  agir, 
avec  avantage  , les  catapultes , les 
balliftes , ôc  les  autres  pièces  de 
batterie,  qui  étoient  ancienne- 
ment en  ufage  , au  défaut  du 
canon. 

b Ces  Galleries  couvertes  fer- 
aient à garantir  les  travailleurs 

Tome  III. 


contre  les  attaques  des  affiégeants. 
Elles  avoient  un  toit  difpofé  en 
forme  de  talus  ,afin  que  les  pier- 
res, qu’on  Iançoit  deflus , ne  por- 
taient pas  à plomb,  & gliia  fient  en 
bas. Ce  toit  étoit  confinait  de  plan- 
ches ou  de  clayes,  qu’on  avoir  foin 
de  revêtir  de  p eaux  de  bœufs  nou- 
vellement écorchés , pour  quelle» 
fuient  à l’épreuve  du  feu  .Parmi  ces 
Galleries  mobiles  ,on  en  compta 
de  différentes  fortes , dont  nous 
parlerons  dans  l’occafîon. 
c Ces  Mantelets  étoient  autant  de 
parapets  mobiles  , dont  fe  cou- 
vroientles  travailleurs,  lorfqu’ils 
combl  oient  le  foie.  Us  étoient 
d’ ufage  aux  foldats  > pour  faire  les 
approches , & pour  aller  à lafâppe 
des  murailles. 

Qqq 


______  4i>°  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^a^ie  P^HS  dangereufe  que  la  première.  Je  dis  plus.  En 
350.  obligeant  nos  foldat  s de  paffer  l’hiver  en  campagne  , n’é- 
Tribuns  Mi-  faiblit- on  pas  parmi  eux  une  difcipline  , qui  peut  en  faire 
litaites , des  Conquèrans  ? Par  là  ils  s’ accoutumeront y à ne  fe  con~ 
&c.  M‘IluSî  tenter  pas  des  fruits  d’une  prompte  viéloire.  Ils  appren- 
dront à fouffrir  les  dégoûts  d’un  long  j lége  , à patienter 
jufquà  la  fin  d’une  lente  expédition  } à joindre  l’hyver  à 
l'été , jufquà  /’  accompli ffement  d'une  entreprife , à ne  s’en- 
voler pas  du  camp  y comme  les  hirondelles  , au  retour  de 
l’ automne.  Mais  l’hyver  efl  une faifon  bien  fâcheufeï  Quoit 
Nous  la  craindrons  pour  la  guerre  gnous  qui  ne  la  craignons 
pas  pour  la  chaffetC’ efl  à travers  les  neiges  & lesfrimats, 
que  nous  nous  frayons  des  routes  dans  les  ' montagnes  , 
à la  pourfuite  d'un  cerf  3 ou  d'un  fangfiier.  L’ amour  du 
plaijïr  fcra-t’il  plus  fort , que  l’amour  de  la  gloire  , & 
pue  l'intérêt  public  ? Non  , non  , c’efl  déshonorer  nos 
iraves  y que  les  foupçons  d’être  afie % ejféminés } pour  no- 
fer  pafferun  hyver  fous  des  tentes.  Sans  doute  } ils  n’ont 
pas  donné  la  commijfion  aux  Tribuns  y d’être  les  protec- 
teurs de  la  lâcheté , qu’ils  leur  imputent.  Ils  fçavent 


que 


eurs 


pcres 


n obtinrent  la  création  des  Tribuns 


que  dans  un  .camp  , pendant  les  rigueurs  de  l'hyvtr.  ils 
comprennent  que  l’exemple  qu’ils  donneront  devant  T’êtes , 
fera  fluivi  dans  les  guerres  à venir  , & qu’il  contribuera 
à la  gloire  du  nom  Romain.  Il  détruira  le  préjugé  qu’on 
a de  nous  , que  Rome  ne  peut  conquérir  que  des  villes 
qu’on  peut  enlever  d'emblée.  La  perfévérance  efl  néce flai- 
re pour  les  conquêtes  importantes.  Les  fortes  places  ne  s’em- 
portent que  par  la  foif  \ & par  la  faim.  C’efl  la  patience, 
c’eft  le  tems  qui  en  viennent  à bout.  Par  là  , nous  nous 
rendrons  maîtres  de  Vêles  y fi  les  Tribuns  du  Peuple  ne 
nous  en  dérobent  pas  la  conquête.  Seroit-ilpoffible  que  les 
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Veiens  trouvaffent  a Rome  des  fecours , que  l'Etrurie 
leur  refufe'i  Quoi  de  plus  foubaitablc  pour  eux  , que 
de  voir  la  ville  & le  camp  troubles  ,par  nos  difeordesp 
Nos  ennemis  font  bien  plus  confiants  que  nous.  Les  dé- 
goûts de  la  Royauté y d’unfiége , ne  leur  ont  pas  fait 

changer  de  gouvernement . Ils  fouirent , fans  s'impatien- 
ter y le  refus  que  leur  a fait'  t Etrur  le  , de  les  fe  courir.  Les 
troubles  font  bannis  d'entr’eux , &ies  difeours  féditieux , 
qui  triomphent  icy  , ne  font  pas  impunis  a Vé'ies.  Dans  nos 
camps  on  fait  mourir , fous  le  bâton  , ceux  de  nos  foldats 
qui  quittent  leurs  pofles  3 ou  leurs  en  feigne  s.  Et  ton  tolère 
d Rome  des  Magifiratrs  , qui  vifent  a faire  déferter  une 
armée  entière  ! Tel  efi  tafeendant  que  vos  Tribuns  ont 
pris  fur  vous.  On  écoute  leurs  difeours  , allafjent-ils  ait 
détriment  , & d la  ruine  de  la  République.  Votre  refpeél 
pour  une  puipance  qui  vous  flatte , vous  rend  aveugles  aux 
crimes  qu’ils  vous  cachent,  d t ombre  de  leur  autorité.  Pour 
vous  , Tribuns , que  vous  refie-il  d faire , f non  , d’aller 
au  camp  , & d’y  débaucher  notre  armée  f Vous  le  pour- 
rez ,puifquon  ne  reconnoît  plus  d Rome  d’autre  liberté  , 
que  de  méprifer  le  Sénat , les  Magiflrats  , les  loix  , les 
coutumes  anciennes  y les  établiffements  de  no  s ancêtres  y 
& la  difciplme  militaire. 

Par  la  force  de  fe  s raifonnemens  , l’éloquent  Ap- 
pius  égala  du  moins  fon  parti,  à celui  des  Tri- 
buns du  Peuple.  A la  fin  il  leur  devint  fuperieur,  par 
un  événement , qui , ce  femble  , devoit  détruire  fes 
pourfuites.  Les  Romains  reçurent  un  échec  confidé- 
rab le  devant  Véïes.  Déjà  les  affiégeants  avoient  fait 
avançer  proche  de  la  ville , une  de  ces a terrafîes  mo~ 


a Les  affiégeants  élevoientees 
fortes  de  tétrades , pour  battre 


les  affiégés  avec  plus  d’avantage. 

Q.q  <i  h 
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Histoire  Romaine, 
biles , compofées  de  charpente,  & revêtues  de  gazon. 
Déjà  ils  avoient  approché  leurs  galleries  prefque  au 
pie  de  la  muraille.  Il  ne  reftoit  aux  Romains  , que 
deconferver  leurs  ouvrages,  pendant  la  nuit,  avec 
autant  de  foin,  qu’ils  avoient  d’aêtivité  à les  conftruire 
pendant  le  jour.  Ils  manquèrent  de  vigilance.  Les 
afliégés , dans  les  ténèbres,  ouvrirent  une  des  por- 
tes , & le  flambeau  à la  main  fortirent , & mirent 
le  feu  aux  machines  des  aflîégeans.  En  peu  d’heures  , 
l’incendie  dévora  le  travail  de  plulîeurs  jours.  Au 
même  tems , le  feu  &c  le  fer  de  l’ennemi , firent  pé- 
rir bien  des  foldats  de  l’armée  Romaine  , accourus 
pour  éteindre  l’embrafement.  La  nouvelle  d’une  per- 
te fi  confidérable  , lorfqu’elle  fut  divulguée  à Rome, 
jetta  le  Sénat  dans  la  confirmation.  Il  craignit  une 
lédition  dans  la  ville,  & dans  le  camp.  La  triftefle 
faifit  le  cœur  de  tous  les  bons  Citoyens.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  triomphèrent  feulsdu  malheur  com- 
mun, A leurs  tranfports  de  joye,  on  les  eût  pris  pour 
les  vainqueurs  de  la  République.  Ils  s’attendoient  à 
faire  caflcr  la  loy  de  foudoyer  les  troupes , & à fe 
rendre  encore  les  arbitres  des  enrôlemens.  Leur  efpé- 
rance  fut  vaine.  Je  ne  fçay  quel  tranfport  faifit  les 
plus  honorables  Bourgeois  de  Rome.  Parmi  eux  , il 
y en  avoit  plulîeurs  d’aflfés  riches , a pour  avoir  place, 
dans  la  première  clalfe , entre  les  Chevaliers  Romains; 

a On  ne  fçait  point  précifément  félon  Denis  d’Halicarnafle , ou  de 
quel  devoit  être  alors  le  bien  d’un  cent  mille  As  d’ Airain  monnoyé. 
Citoyen  de  Rome  ,pour  avoir  le  félon  Tite-Live.  Ce  quieftfûr, 
rangdeChevalierRomain.On fçait  c’eft  qu’au  rapportdecesdeuxAu- 
fenîement  que  la  première  clafle  , teurs  , Servius  Tullius  choi lit  fa 
dont  les  Chevaliers  Romains  fai-  Cavalerie  , parmi  ce  qu’il  y avoit 
foient  la  plus  confidérable  partie,  à Rome  de  plus  riches,  ôc  de  plus 
n’avoit  pas  moins  de  cent  mines , illuftres  familles. 
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mais  à qui  la  République  navoit  point  encore  don- 
né de  cheval.  Cétoit  une  cérémonie  requife,  pour 
être  cenfé  Chevalier.  Tous  ces  riches  Bourgeois  vin- 
rent au  Sénat , s’offrirent , de  leur  gré , à fe  fournir 
eux-mêmes  de  chevaux , & à marcher  au  camp , pour 
continuer  le  fiége  de  Véïes.  Le  Sénat  accepta  leur 
offre , avec  aCtion  de  grâces.  A l’exemple  des  bons 
Bourgeois , la  Populace  vint  s’offrir  , pour  fervir 
dans  l’infanterie , quoique  rien  ne  l’y  obligeât.  Qujn 
nous  mène  à V'é'ies  , difoit-elle  , c?  par  tout  ou  l'on  vou- 
dra. Si  l'on  nous  de  fine  a fervir  au  fiége  commença , nous 
n'en  partirons  point  , que  la  ville  ne  foit  prife.  Cette  af- 
fection univerfelle  au  bien  public  remplit  le  Sénat 
de  joye.  Il  commit  des  Magiftrats , pour  rendre  grâ- 
ces aux  nouveaux  Chevaliers , & pour  en  faire  l’élo- 
ge. A l’égard  de  ceux  du  menu  Peuple  , qui  s’étoient 
offerts  pour  fantafïins , on  ne  les  introduit  point 
dans  la  Salle  du  Palais , pour  leur  rendre  rêponfe. 
Ils  relièrent  dans  la  Place  des  Comices, tout  joignant 
le  Palais , & les  Peres  Confcripts,  du  haut  du  Péron, 
témoignèrent  à ce  Peuple  leur  fatisfa&ion,  de  la  voix, 
& du  gefle.  Bienheureufe  la  République  ! difoient-iis. 
Cette  union  du  Peuple  & du  Sénat , la  rend  invincible , 
& éternelle.  On  ne  pouvoit  fe  taire  fur  les  loüan- 
ges  des  Chevaliers  , & du  Peuple.  On  beniffoit  l’heu- 
reux jour,  qui  avoit  caufé  tant  de  bien  à la  Répu- 
blique. Des  larmes  de  joye  couloient  des  yeux  , & 
des  Sénateurs , &:  du  Peuple.  Enfin  le  Sénat  ren- 
tra dans  la  Salle  du  Confeii , & fit  un  Arrêt  qui 
ordonna  aux  Tribuns  militaires  d’affemb  1er  les  trou- 
pes, tant  de  Cavalerie , que  d’infanterie,  quand  le 
nouveau  renfort  feroit  arrivé  ; de  leur  rendre  grâces 

Q.qq>i 
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45>4  Histoire  Romaine, 
au  nom  du  Sénat  ; & de  leur  promettre  qu’on  fe  fou- 
viendroit  de  leur  bonne  volonté.  On  foudoya 
cette  Infanterie  volontaire  , fur  le  même  pie  que 
les  autres  foldats.  Il  y eut  plus.  On  commença  alors 
pour  la  première  fois , à donner  la  paye  aux  gens 
de  cheval.  Il  eft  vrai  que  , des  le  terns  du  Roy  Ser- 
vius  Tullius  , a les  chevaux  de  la  Cavalerie  Romai- 
ne étoient  entretenus  aux  frais  du  Public  ; mais  les 
Cavaliers  eux-mêmes  faifoient  le  fervice  à leurs  dé- 
pens. Pour  lors  on  aflîgna  des  fonds  pour  leur 
folde. 

Il  eft  croyable , qu’en  ce  tems-là,  les  deux  Cenfeurs, 
Furius  Camillus,  &c  M.  Pofthumius  inventèrent  une 
nouvelle  efpéce  de  taxe.  b Par  le  droit  de  leur  Char- 
ge, c’étoit  à eux  de  veiller  fur  les  mariages,  & à 
punir  ceux  qui  s’obftineroient  dans  le  célibat , juf- 
qu  alavieilleffe.  Ils  réglèrent  qu’on  mettroit  un  im- 
pôt fur  les  hommes  d’un  âge  avancé , qui  s’étoient 


a Des  le  tems  de  Servius  Tul- 
lius , le  Tréfor  public,  félon 
Tite-Live , fourniübit  à chaque 
Cavalier  dix  mille  As  d’Airain  , 
pour  acheter  un  cheval , 8c  deux 
mille  As , pour  l’entretien. 

b Cette  nouvelle  loy  étoit  d’au- 
tant plus  nécelfaire  , dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  Camille , que  l’on 
comptoir  alors , dans  la  feule  ville 
de  Rome  , un  très-grand  nombre 
de  veuves,  qui  avoient  perduleurs 
maris, dansles  guerres  précédentes. 
Un  des  articles, que, felonCicéron, 
on  enjoignoi  t particuliéreraentaux 
Cenfeurs,  lïv . 3.  de  le  g.  cétoit  de 
nepas  permettre  qu’aucunCitoyen 
vécytdans  le  célibat.  COELIBES 
ESSE  PROHIBENTO.  Plutar- 


que ajoute , que  Camille  , pendant 
qu’il  exerça  la  Cenfure  , ordonna, 
que  déformais  les  orphelins  fe- 
roient  fujets  aux  impofitions,  8c 
aux  autres  charges  publiques, dont 
ils  avoient  été  exempts  jufqu’alors. 
On  fut  obligé,  d’en  venir  là, con- 
tinue l’Auteur , à caufe  des  guer- 
res continuelles  que  la  Républi- 
que ne  pouvoit  foutenir , qu’avec 
des  dépenfes  exceffives.  Elle  avoir 
furtout  befoin  d’un  grand  fond,, 
pour  continuer  le  fiége  de  Véïes. 
Comme  les  Cenfeurs  étoient  char- 
gés du  recouvrement  des  Finan- 
ces, ils  avoient  droit  de  taxer  les- 
Particuliers,à  raifon  du  bienqu’ils 
pofl'édoient. 
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difpenfés  de  prendre  des  femmes,  Sc  de  donner  des 
Citoyens  à la  République.  On  les  menaça  même  de 
les  punir  doublement , s’ils  fe  plaignoient  de  la  fé- 
vérité  de  l’Ordonnance.  Si  quelqu'un  , difoit-on  , efl 
obligé  de  fournir  du  fien  aux  dépenfes  publiques  3 ce  font 
fans  doute  des  hommes , qui  ri  ont  3 ni  femmes , ni  enfans  a 
nourir.  Depuis  long-tems  ils  fe  font  exempte % de  ces  char- 
ges j puif qu'ils  ne  font , ni  peres  3 ni  maris.  Qu  il  s payent 
donc  une  grojfe  contribution  , & qu  ils  délient  ces  facs  3 
ou  ils  confervent  leur  argent  , qui  fernjira  a la  décharge 
des  plus  nombreufes familles.  Telle  fut  la  première  ac- 
tion publique  , qui  fîgnala  la  première  Magiftrature 
de  Camille  , ce  Héros , que  nous  verrons  monter  par 
degrés  au  comble  de  la  gloire. 

L’éleétion  des  nouveaux  Tribuns  militaires  donna 
de  nouveaux  Généraux  à l’armée  , qui  continuoit 
a preffer  le  liège  de  Véïes.  a C.  Servilius , ÇLSulpi- 
cius , Q.  Servilius,  A.  Manlius , L.  Viginius , & M. 
Servilius , furent  les  lix  que  les  Centuries  mirent  en 
place.  Le  choix  en  apparence  étoit  bon  ; mais  il  ne 
fut  pas  heureux.  Tandis  que  l’armée  Romaine  s’oc- 
cupoit  uniquement  du  lîége  de  Véïes  , les  Volfques, 
ces  anciens  ennemis  delà  République,  recommen- 
cèrent leurs  hoftilités  contre  elle.  La  ville  d’Anxur, 
qu’on  leur  avoit  prife , étoit  afTés  négligemment  gar- 
dée. Les  foldats  Romains  obtenoient  trop  aifément 
des  congés , &;  grand  nombre  d’entr’eux  fe  répan- 

a G’eft  le  troilîême  Tribunal  de  Servilius  Prifcus  Fidén/ts,  & de 
Caïus  Servilius  Ahala,  le  fécond  Lucius  Virginius  Tricoftus  Cœli- 
d’Aulus  Manlius  FttlfoCnpitolinus,  montanus.  Diodore  de  Sicile  ne 
8c  de  Manius  Sergius  Fidénas , le  met  point  au  nombre  de  ces  Tri- 
premier  de  Quintus  Sulpicius  Ca-  buns  militaires  Manius  Sergius, 
mèrinus  CrrnntHS  , de  Quintus  ni  Quintus  Servilius. 
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49  é Histoire  Romaine; 
doit  à la  campagne , pour  y trafiquer  , comme  fi 
q’ eût  été  autant  de  Vivandiers.  On  permettoit  même 
auxVolfques  d’y  rentrer  librement, & d’y  commercer, 
Ceux-cy  formèrent  le  deflein  de  furprendre  la  Place. 
LaGardey  fut  trahie,  8c  taillée  en  pièces.  Cependant 
on  n’y  tua  pas  grand  nombre  de  Romains.  La  pluf- 
part  erroient  au  tour  d’ Anxur , 8c  il  n’y  étoit  guère 
refté  que  des  malades.  Rome  différa  à le  vanger  des 
Volfques , 8c  ne  quitta  point  l entreprife  de  Véïes* 
C’étoit  le  grand  objet  du  Sénat , 8c  du  Peuple.  Mais 
les  querelles  particulières  de  deux  Tribuns  militaires , 
qui  préfidoient  au  fiége , déconcertèrent , pour  un 
tems , le  projet  des  Romains. 

Manius  Sergius  commandoit  les  légions  deftinées  à 
faire  les  attaques , 8c  C.  Virginius  étoit  Général  de 
l’armée  d’obfervation , qui  campoit  proche  de  Véï'eSo 
Depuis  long-tems  ces  deux  hommes  confervoient , 
l’un  contre  l’autre,un  fond  d’aigreur,plus  fort  que  les 
intérêts  delà  Patrie.  Tandis  qu’ils  donnoient  des  or- 
dres chacun  de  leur  côté,  deux  Nations  Etrufqucs 
les  plus  voifînes  des  Véïens , formèrent  le  deflein  de: 
fecourir  les  afliégés.3  Les  Capénates,& b lesFalifques, 
les  uns  fitués  à l’Orient,  par  rapport  à Véïes,  8c 

* L’ancienne  ville  de  Capéne  pêne  avoir  autrefois  occupé  le  ter- 
étoit  fituée  fur  les  frontières  de  rain,  où  l’on  voit  préfentement  la 
FEtrurie,  & delà  Sabinie.  Orté-  petite  ville,  que  les  Naturels  du 
lius  & quelques  autres  Géogra-  pais  nomment  la  Civïtella,  à peu 
phes,  ont  cru  fauflement  qu’elle  de  diftance  du  mont  Sorafte  &de 
étoit  placée  dans  l’endroit,où  l’on  Fiano.  Holftcnius  fixe  les  traces 
voit  aujourd’hui  Canapina.  Il  eft  de  cette  ville  auprès  de  Morlupo» 
certain  , par  le  témoignage  des  On  trouvoit  dans  le  territoire  des 
Hiftoriens, que  Capéne  étoit voi-  Capénates , le  temple , & le  bois 
fine  des  Falifques.  Sa  fituationne  de  Félonie, 
peut  donc  s’accorder  avec  celle  b Voyés  ce  que  nous  avous  dit 
de  Canapina , qui  en  eftafleséloi-  de  ces  Peuples , dans  le  quatriê- 
gnéc.  Cluvier  conjecture  que  Ca-  me  volume  de  cette  Hiftoire. 

les 
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les  autres  au  Septentrion , prirent  les  armes,  marché  ■ De  Rome  Vâa 

rentà  la  délivrance  desVéïens,&:  vinrent  tomber  fur  351. 

le  quartier  que  Sergius  défendoit.  Ces  deux  Peuples  Tribuns  Mi- 

étoient  animés  par  leur  propre  intérêt.Ils  craienoient  Htaircs, 

rtr>  1 • 1 • 1 \ , tt/..  1 C.  Servxuus, 

que,  11  les  Romains  venoient  a prendre  Veies,  le  tor-  Æ 
rent  ne  fe  débordât  fur  leurs  terres , & n’y  portât  le 
ravage.D’ailleurs  IesFalifques  avoient  une  raifonpar- 
ticulié  re,d’appréhender  les  refïen  timens  de  la  Républi- 
que. Ils  avoient  autrefois  pris  le  parti  des  Fidénates , 
dans  la  défection  de  ceux-cy,&dans  leur  révolte  con- 
tre lesRomains.  Joints  enfemble  les  Capénates,&  les 
Falifques  donnèrent, avec  furie, fur  les  retranchemens 
de  Sergius.  Leur  irrupution  fût  imprévûë  , Ôc  l’armée 
Romaine  fut  allarmée,jufqu'à  croire, que  l’Etrurie  en- 
tière s’mtéreffoit  pour  fes  ennemis.  Les  alïiégés  pleins 
de  la  même  efpérance,redoubloient  leursefforts  contre 
lesafîiégeans.  Ainfi  les  Romains,attaqués  de  deux  cô- 
tés dans  leurs  lignes,  étoient  embaraffés  à fe  défendre, 

& contre  les  forties  des  Véiens  , & contre  l’ennemi, 
qui  les  attaquoit  au  dehors.  Cependant  ils  firent 
face  par  tout , courants  où  le  péril  étoit  le  plus 
preffant.  L’unique  reffource  étoit  de  faire  attaquer 
les  Capénates , & les  Falifques , par  la  grande  armée, 
que  Virginius  retenoit  dans  le  camp,&  de  ne  laiffer  â 
Sergius  que  le  foin  de  repouffer  les  afîiégés  dans  leurs 
murs.  La  picque  des  deux  Généraux  les  empêcha  de 
prendre  un  confeil  fi  falutaire.  Sergius  ne  daignoit 
pas  implorer  lefecours  de  fon  Collègue,  &c  Virgi- 
nius s’obftinoit  â demeurer  dans  l’inaétion  , tandis 
que  Sergius  ne  le  prieroit  pas  de  marcher  à fa  dé- 
fenfe.  On  s’opiniâtra  de  part  & d’autre.  En  vain 
Virginius  reçut^  coup  fur  coup,  divers  avis  dans  fon 
Tome  III . Rr  r 
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45)8  Histoire  Romaine^ 
camp, que  laplûpart  des  forts  avancés  étoient  inves- 
tis , que  les  retranchemens  desRomains  alloient  être 
forcés , & que  les  ennemis  y entroient , & du  côté 
de  la  Ville  , & du  côté  de  la  campagne.  Il  fe  con- 
tenta de  tenir  les  troupes  en  bataille , & répondit 
toujours  , que  fi  fon  Collègue  eût  été  aufïi  prefïc 
de  l’ennemi , qu’on  le  publioit , il  n’eût  pas  man- 
qué de  recourir  à lui.  Lorgüeil  d’un  côté  , & la 
fierté  de  l’autre  , firent  que  Virginius  aima  mieux 
laifïcr  les  Romains  dans  le  péril  , que  de  les  en  dé- 
gager , & que  Sergius  aima  mieux  être  vaincu  fans 
fecours  , que  d’en  demander  pour  vaincre.  L’ennemi 
fit,  dans  les  lignes,  un  furieux  carnage  de  Romains. 
Les  uns  fe  réfugièrent  dans  le  camp  , les  autres  re- 
tournèrent à Rome  , & Sergius  avec  eux.  Là  le  Gé- 
nérai vaincu  , rejetta  toute  la  faute  du  défaftre  pu- 
blic fur  fon  Collègue.  On  jugea  donc  qu’il  falloit 
rappeller  Virginius  à la  Ville  , & lui  faire  rendre 
compte  de  fes  procédés.  La  conduite  de  l’armée  fut 
laiflee  aux  Lieutenans  Généraux.  On  aflembla  le  Sé- 
nat, pour  juger  deux  Tribuns  Militaires , deux  Gé- 
néraux d’armée  , deux  Chefs  de  la  République.  Les 
coupables  fe  défendirent  plus  par  des  reproches  mu- 
tuels , que  par  de  bonnes  raifons.  Chacun  d’eux 
avoir  fes  amis,&  fes  partifans,  au  Sénat.  Les  uns  fe 
déclarèrent  pour  Sergius , les  autres  pour  Virginius, 
félon  qu’on  étoit  entraîné  par  fon  attention  particu- 
liére,fans  égard  au  bien  public. Des  Sénateurs  les  uns 
n’attribuoient  qu’au  hazard  la  défaite  des  Romains , 
les  autres  l’attribuoient  à la  faute  des  Chefs. Pour  cal- 
mer ces  conteftations  , on  prit  un  parti , qui  fut  gé- 
néralement fuivi.  Le  Sénat  ordonna  que,  fans  atten- 
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dre  le  tems  ordinaire  , on  procéderoit  dès  lors  à 
l’éledtion  de  nouveaux  Tribuns  Militaires.  C’étoit  la 
coutume  alors  de  ne  tenir  les  Comices.,  pour  le  choix 
de  ces  premiers  Magiftrats, qu’aux  Ides  de  Décembre, 
on  les  tint  aux  Calendes  d’Oétobre.  Les  quatre  au- 
tres Tribuns  Militaires  de  l’année , qui  n’étoient  pas 
en  faute  , ne  mirent  point  d’oppofition  au  decret. 
Les  deux  coupables  feuls , fuppliérent  d’abord  qu’on 
ne  leur  fit  pas  l’affront  de  les  dépofer  avant  le  tems. 
Enfuite  ils  proteftérent  contre  l’Arrêt  du  Sénat  , 8c 
ils  déclarèrent  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  charge, 
avant  le  troifiéme  de  Décembre.  L’occafion  parue 
favorable  aux  Tribuns  du  Peuple,  pour  fe  mettre  en 
crédit.  Pendant  les  tems  de  la  profpérité  de  Rome, 
8c  tandis  que  les  Plébéiens  furent  d’intelligence  avec 
la  Nobleffe,  ils  s’étoient  contraints  au  filence.  Lorf- 
qu’ils  virent  luire  les  premières  éteincelles  d’une  di- 
vifion  entre  les  Patriciens , ils  fongérent  a en  profi- 
ter. Avec  un  grand  air  d’autorité,  ils  prononcèrent,, 
que  fi  les  deux  indociles  refufoient  encore  d’obéïr  au 
Sénat , ils  les  feroient  emprifonner.  Ce  retracement 
de  l’ancien  orgueil  des  Tribuns  du  Peuple  , ne  plût 
pas  à Servilius  Ahala  , l’un  des  Tribuns  Militaires. 
Il  parla  d’une  manière  à réprimer, tout  à la  fois,  l’in— 
folence  des  Tribuns  du  Peuple  , 8c  à donner  de  la 
frayeur  aux  deux  Généraux  d’armée.  J'entens  d’un  co - 
té  3 dit-il  , les  menaçes  des  Tribuns  du  Peuple  : & je 
'vois  de  l’autre  U réjïflance  de  Sergius  & de  V'irginius  3 ar 
Je  Joumettre  au  Sénat.  A l'égard  des  premier? 3 s’il  s3 a - 
gijfoit  de  moi , je  leur  feroïs  bien  Jentir  qu’ils  n’ont  pas 
plus  de  courage  3que  de  droit , pour  faire  emprijonner  deux: 
Chefs  de  la  République.  Pour  mes  Collègues  , j’ai  um 
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moyen  fur  de  les  réduire  , & de  faire  cejfer  les  partit 
lités  qu'ils  caufent . S'ils  refufent  plus  long-tems  d'obéir  , 
je  nommerai  un  Diéîateur , qui  les  obligera malgré  eux , 
a fe  foumettre . Ce  difeours  fut  reçu  avec  un  applau- 
difTement  général.  Le  Sénat  fut  charmé  qu’on  eut 
fourni  un  expédient,  pour  faire  plier  les  deux  Tri- 
buns militaires , fans  avoir  recours  à la  violence  des 
Tribuns  du  Peuple.  Sergius  & Virginius  cédèrent  au 
confentement  unanime.  L’éle&ion  fe  fit,  & fix  nou- 
veaux Tribuns  militaires , entrèrent  en  exercice , dès 
le  premier  jour  d’O&obre. 

Le  choix  des  Centuries  étoit  tombé  fur  a L.  Va- 
DeT^°me  lan  lérius , L.  Julius , M.  Æmilius , Cn.  Cornélius,  Cæ- 
Tribuns  Mi-  fo  Fabius  , & M.  Furius  b furnommé  Camille,  qui 
L^Valerius,  Pour  P^^ere  fois  alors , fut  élevé  à la  première 
L.Junus,  dignité.  Depuis  long-tems  nulle  armée  n’avoit  don- 
Cn  "corne-5  P^us  ^occupations  diverfes  aux  Chefs  de  la  Ré- 
lius  , Cæso  publique,  & n avoir  plus  partagé  fes  foins.  Rome 
eut  tout  à la  fois  à recommençer  le  fiége  de  Véïes, 
à contenir  les  Capénates  & les  Falifques  , qui  l’a- 
voient  troublé  , à faire  la  guerre  aux  Volfques , & 
à leur  reprendre  Anxur.  D’ailleurs  les  Tribuns  du 
Peuple  avoient  repris  uneefpéced’afcendant , & par 
leurs  menaces , les  troubles  étoient  pr  êts  de  renaître. 


Fabius,&  M. 
Fu&ius. 


h Cette  année  i . commença 
le  quatrième  Tribunat  de  L.  Va- 
férius  Petit  us  , le  troifiême  de 
Manius  Æmilius  Mamercinus  , 
le  fecoudde  Cn.  Cornélius  Cojfus , 
6c  de  Cœfo  Fabius  Ambuftus.  L. 
Julius  Mlus  entraj  pour  la  premiè- 
re fois , en  charge  , aufli-bien  que 
L.  Furius  Camillus.  Quelques  uns 
de  ces  noms  le  trouvent  tronqués 


dans  Diodorcdc  Sicile. 

b Le  furnom  de  Camille  ne  fc 
donnoit  qu’aux  enfans  de  con- 
dition libre.  Peut-être  le  fur- 
nomma-t’on  de  la  forte  , parce 
que  , des  fon  enfance  , il  avoit 
été  employé  au  fervicedes  autels, 
fous  la  direction  du  Flamen  Dia - 
lis , ou  des  Prêtres  des  Dieux. 
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îls  Te  réveillèrent  en  effet , à l’occafion  des  levées  de  Dc  Romei.an 
la  milice.  Non  feulement  toute  la  jeunefTe,obhgée  à $51. 
fervir  dans  les  Légions,  fut  enrôlée  : on  contraignit  Tribuns  Mi- 
auffi  les  vieillards  à prendre  les  armes,  pour  garder  Ilta*l'es  » 
la  Ville.  Il  fallut  donc  que  Rome  augmentât  les  &c# 
fonds,  pour  la  caille  militaire  , à proportion  qu’on  Tit.iiv.ub.^ 
augmenteroit  le  nombre  des  troupes.  Alors  les  Tri- 
buns du  Peuple  , toujours  attentifs  aux  occafions 
d’irriter  la  Commune , fous  prétexte  de  ménager  fes 
intérêts , firent  comprendre  à ceux  des  foldats  qui 
reftoient  à Rome  , qu’en  vertu  de  leur  enrôlement, 
ils  n’étoint  plus  fujets  à la  taxe , &:  que  les  fcrvices 
qu’ils  rendoient  pour  la  garde  des  murs  , dévoient 
leur  tenir  lieu  d’impôts.  Cesconfidérations  flattoient 
l’avarice  des  Vétérans  -,  mais  les  vives  déclamations 
desTribuns  du  Peuple, dans  les  alfemblées  publiques, 
fervoient  à augmenter  la  difficulté, qu’on  a toujours, 
de  payer  des  contributions. 

L Arrêt  du  Sénat , leur  difoit-on  , en  ordonnant  le 
foudoyement  des  troupes  , ne  tend  qu'à  confumer  la  jeu - 
nejfe  Plébéienne  3 par  les  fatigues  de  la  guerre  , & qu'à 
ruiner  les  vieux  Bourgeois , par  des  levées  d’argent.  De 
puis  trois  ans , on  oblige  nos  Légions  a pajfer  l'hiver  fous 
des  tentes.  Cette  lenteur  imfitée  d'un  feul  fége  , efi  un 
artifice  des  Généraux.  Exprès  ils  nous  ménagent  des  ê- 
checs  dans  la  guerre  , pour  la  tirer  en  longueur.  Quel  é- 
puifement  de  la  Ville  , par  les  quatre  armées  quon  vient 
d'y  lever .!  Tous,  a jufquaux  enfans  , & aux  vieillards , 

4 De  là  il  paroît  que  , dans  les  tonnera,fansdoute,queRomeatta- 
néceffités  prenantes,  la  Républi-  quée  de  toutes  parts  , n’eut  pas  re- 
que  forçoit  à prendre  les  armes  cours  à la  multitude  du  mena 
ceux- mêmes  qui  n’avoient  pas  at-  Peuple , qui  compofoit  la  fixième 
teint  l’âge  de  dix-fept  ans.  On  s’é-  claÆe  » Sous  le  nom  de  froletarii^ 
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~ T-  ont  été  obligés  aux  Tribuns  Militaires. 
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Tribuns  Mi-  ma^etireux  Peuple  ! On  le  traite  comme  une  nation  tri- 
litaires , butaire.  Lorfque  dans  un  dge  avancé , nos  Bourgeois  ne 
^^ALEKIUS’  font  plus  en  état  d'aller  recevoir  de  nouvelles  blejfures  y 
lorfque  leurs  champs  reflés  fans  culture, ne  leurproduifent 
rien  , on  les  accable  d'impôts,  sdh  ! cjue  la  République  fait 
payer  chèrement  la  folde  , quelle  fait  diftribuer  aux  trou - 
pes  ! C'efl  un  argent  quelle  donne  a ufure  , pour  en  exi- 
ger de  gros  intérêts » 

Les  orages  qu’excitoient  dans  la  ville  les  enrôle- 
mens  , la  levée  des  Tributs  * ôc  les  harangues  fé- 
ditieufes  * firent  qu’il  y eut  peu  de  concorde  à Téléc— 
ti'on  des  Tribuns  du  Peuple.  On  devoit  en  élire  dixr 
& la  loy  Trébonia  portoit,qu’onne  feroit  point  cef- 
fer  les  Comices  * que  le  Collège  duTribunat  ne  fut 
rempli  des  dix  membres , qui  dévoient  le  compofer. 
Par  là, on  avoir  ôté  aux  Tribuns,  qui  fer  oient  choifis 
dans  un  plus  petit  nombre  que  de  dix , le  pouvoir  de 
s’aggréger  des  Collègues  à leurchoix.il  anivanéan- 
moins  que  les  Tribus  affemblées  ne  purent  convenir 
entre  elles,  & quelles  n’élurent  que  huit  T ribuns.  Il 
en  refloit  deux  à nommer.  D’abord  les  Patriciens  fi- 
rent effort,  pour  introduire  dans  ces  deux  polies 
deur  perfonnes  de  leur  corps.  Leur  deffein  ne  réiiffit 
pas.  Enfuite  ils  intriguèrent , pour  donner  atteinte 
à la  loy  T rébonia , qui  leur  ôtoit  l’efpérance  de  voir 
un  jour  quelques  membres  de  la  Nobleffe  , aggrégés 

& de  capite  ienp.  De  plus  les  Ef-  déshonorer  la  pîofeffion  des  ar- 
chives, êc  les  Affranchis  pouvoienc  mes , en  y admettant  des  per- 
être  d’un  grand  fecours  dans  le  Tonnes  de  condition  vile.  Ils  em 
feefoin.  Mais  les  Romains  , dans  exclüoient  même  les  Comédiens, 
«es  premiers  tems,  craignoient  de  & les  Farceurs , à titre  d’infamie^ 


Plus  de  différen- 
ts de  repos  a ce 
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au  College  des  Tribuns.  Ils  firent  tant,qu’ils  vinrent 
à bout  d’y  en  faire  ajouter  a deux,  à la  vérité,  tirés  de 
la  Bourgeoifie  ; mais  qui  furent  nommés  auTribu- 
nat,non  pas  par  fafiemblée  duPeupîe;mais  par  le  plus 
grand  nombredes  fuffrages  des  huitTribunsdéja  choi- 
fîs.  C’étoit  anéantir  la  loyTrébonia  ; mais  elle  trou- 
va unvangeur  dans  la  perfonne  d’un  C.  Trébonius, 
qui  pour  lors  étoit  Tribun  du  Peuple , qui  portoit  le 
même  nom  que  l’auteur  de  la  loy  , 8c  qui  étoit  de  fa 
famille.  Celui-cy  fit  entendre  au  Peuple  , qu’on  tra- 
hiffoit  les  intérêts , 8c  que  fes  Collègues,  gagnés  par 
laNoblelTe,lui  livroient  les  places  du  Tribunat.  Bien- 
tôt , difoit-il,  on  ne  'verra,  que  des  Patriciens  intrus  dans 
le  College  des  Tribuns . La  loy  Trébonia  étoit  un  préfer - 
vatif  contre  leur  ambition.  Si  vousfouffre ^ quon  l'aboliffe, 
anéantijfés  l’ouvrage  que  vos  Per  es  ont  confommé  fur  le 
Mont  f, acre  , & vous  vous  enleverés  à vous-mêmes  la 
proteélion3que  vous  tirés  de  vosTribuns.  Ce  difeours  ren- 
dit odieux  au  Peuple  ceux  de  ces  Tribuns  qui,  de 
plein  droit,  8c  contre  la  loy  Trébonia,  setoient 
aggrégés  deux  Collègues.  La  Commune  étoit  égale- 
ment irritée  contre  les  Patriciens  , auteurs  de  l’in- 
trigue, en  faveur  des  deux  aggrégés  ; mais  fur  tout 
contre  trois  des  huit  Tribuns.  Leurs  noms  étoient 
P.  Curiatius , M.  Metilius,  ôc  M.  Minutius.  Ces  Tri- 
buns , qui  craignoient  pour  eux  , inventèrent  un 
moyen  pour  fe  tirer  d’embaras.  Ils  firent  diverfion  à 
la  haine  publique  , en  lui  préfentant  un  nouvel  ob- 
jet. Les  deux  Généraux  de  l’an  pa{Té,n’avoient  point 
été  punis  de  leur  préjudiciable  défunion,  qui  avoir 

«De  ces  deux  Tribuns  du  Peu-  Te  nommoit  Caïus  Lacérius,  Qc 
pie,  au  rapport  de  Tite-Live , l’un  l’autre  Marcus  Acutius. 
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caufé  l’infortune  des  Romains  devant  Véïes.  Ils  s”a- 
viférent  donc  de  citer,  devant  le  Peuple,  Sergius  ôc 
Virginius , que  le  Sénat  avoit  épargnés , dans  le 
jugement  qu’il  en  avoit  fait.  Voici l’accufation  que 
ces  trois  Tribuns  portèrent  devant  le  Peuple.  Nom 
fommes  chargés , dirent-ils  , des  plaintes  de  tous  ceux  , 
qui  f ? trouvent  vexés  par  les  enrolemens  infolites  , qu'on 
vient  de  f are  , par  la  taxe  quon  a impofée  , & par  la 
lenteur  d'une  guerre  fur  nos  frontières. Nous  venons  vous 
repréfenter  la  douleur  publique  , fur  la  défaite  de  nos 
troupes  devant  Véïes  , & lé  deuil  de  tant  de  familles,  ou 
l'on  a perdu  des  frères  , des  fils  & des  proches.  Tout  le 
public  vous  demande , par  notre  miniflére  , le  châtiment 
de  deux  coupables  , qui  nous  ont  caufé  tous  ces  maux, 
Oüy  Sergius , & vous  Virginius  , vous  ne  défavoüerét 
pas  vous-mêmes  Je  crime  dont  nous  vous  chargeons  ! V ohs> 
êtes , 'un  contre  l autre  ,vos  accufateurs  réciproques.  Ser- 
gius reproche  à Virginius  de  l'avoir  trahi , abandonné  ; 
Virginius  reproche  â Sergius  ,d'  avoir  mieux  aimé  fuir,  que 
de  demander  du  fecours.  <Aprês  tout , efl-il  croyable  ,.  que 
l’un  & l'autre  en  foient  venus  jufqu'â  t excès  de  folie  „ 
dont  ils  s'accufent  ? Pénétrons  le  myfiére.  N’efi  il  pas  plus: 
croyable  , que  de  concert  avec  le  Sénat , les  deux  Géné- 
raux fe  font  laijfés  battre , pour  perpétuer  la  guerre,  & 
prolonger  nos  maux  On  veut  laiffer  vieillir  notre  jeune  fie- 
autour  deVéïeSypour  l'empêcher  de  demander  la  répartition 
des  terre  s, pour  nous  enlever  la  force  de  nos  Affemblées , pour 
diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  les  compofent , & pour 
réduire  nos  Comices  â la  merci  de  la  Noble [fe.  Quoi  qu'il 
en  foit  ; du  moins  les  deux  coupables  ont  déjà  contre  eux 
un  4rrêt'  qui  les  condamne.  Le  Sénat  les 


de 


U Magifirature  > en  ordonnant  qu'on  leur  donnât  des  fuc- 

cejfeurs 
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cejfeurs  dès  le  premier  jour  d'Oêlobre.  N'a-fil  pas  décide 
par  laïque  la  République  ne  pouvoit  fubffler } tandis  qu'ils 
[croient  en  charge  ? Mais  y difent-ils  , nous  avons  déjà 
porté  la  peine  du  malheur 3dont  on  nous  fait  un  crime,  ap- 
pelle s-vous  punition  la  précaution  nécejfaire  3 que  la  Ré- 
publique a prife  3 en  vous  ôtant  le  T rib  un  at  Militaire}  Sur 
ce  pié-lâ}vos  Collègues  , quon  a obligés  d'abdiquer 3 quoi 
quon  n'eût  rien  a leur  reprocher , auront  été  châtie ^ fans 
être  coupables.  Pour  vous  s Romains , rappellés  dans  vos 
efprits  3 l’ajfreufe  ftuation  ou  vous  fûtes 3apr es  la  bataille 
perdue.  Quelle  conjlernation  lorfque  vous  vîtes  rentrer 
dans  Rome  nos  foldats  fugitifs  3 & chargés  de  play  es  ï 
Rejetteront-ils  la  faute  de  leur  défaite  fur  le  ha%ard3ou  fur 
les  Dieux?  Accu  fer  ont-ils  d’autres  auteurs  de  leurs  maux, 
que  les  deux  Chefs  > De  tous  ceux  qui  nous  écoutent , y 
en  eut-il  un  feul , qui  ne  donnât  des  malédiélions  â la  per - 
fonne  , â la  famille  3 & à la  conduite  de  Sergius  , de 
V irginius  } Vous  avés  prié  les  Dieux  de  les  punir  ; 
que  nufés  vous  vous-mêmes  du  pouvoir  qu'ils  vous  ont 
mis  en  main  , pour  vanger  vos  défaflres  ! Les  Dieux 
ne  puniffent  point  par  eux-mêmes  , lorfqu’ils  ont  prê- 
té des  armes  aux  perfonnes  lésées  , pour  fe  faire 
juflice.  L’accufation  eut  Ton  effet.  Le  Peuple  con- 
damna les  deux  coupables  aà  dix  mille  As  d’airain, 
Sergius  eut  beau  fe  récrier,  qu’on  ne  devoir  pas  être 
refponfable  des  événemens  inopinés  de  la  guerre.  En 
vain  Virginius  fe  plaignit,,  qu’on  le  rendoit  plus 
malheureux  à la  ville  5 qu’il  ne  l’avoit  été  dans  le 
camp.  Ils  payèrent  l’amande  qu’on  leur  avoit  impo- 

a Ces  dix  milles  As  d’airain  mon-  lement,  en  fuppofant,avec  le  c©m~ 
noyé,  eftimés  au  poids, & fur  le  pié  mun  des  Auteurs  modernes , que 
de  nosliardsjéquivaloientàlafom-  chaque  As  n’avoit  que  la  vakuï 
me-de  6-j 50.  liv.  ou  de  509.liv.feu-  d’un  fou. 
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yo6  Histoire  Romaine, 
fée.  Pour  les  trois  Tribuns  du  Peuple  , ils  obtinrent 
ce  qu’ils  prétendoient.  Ils  donnèrent  le  change  à la 
Commune.  Uniquement  occupée  du  procès  des  deux 
Généraux  , elle  perdit  la  trace  de  la  loy  Trébonia. 
Ainli  les  deux  Aggrégés  au  Collège  du  Tribunat  3 
relièrent  en  place.  Pour  reconnoître  le  bienfait  du 
Peuple  , fes  Tribuns  propoférent  deux  loix.  La  pre- 
mière , qu’on  demanderoit  la  dillribution  des  cam- 
pagnes , comme  autrefois.  La  fécondé  , qu’on  ne 
payeroit  plus  l’impôt  pour  la  folde.  A la  vérité  , di- 
foit-on  , nos  armées  qui  font  en  campagne , font 
alfés  bien  ; mais  d’une  manière  qui  ne  fait  point  ef- 
pérer  de  fin  à la  guerre.  En  effet  devant  Véïes  on 
avoir  déjà  réparé  tous  les  ouvrages  comblés.  M. 
Æmiiius , &c  Cæfo  Fabius , qui  commandoient  au 
fiége , avoient  refait  les  fortins  démolis  , & les  a- 
voient  pourvus  de  garnifons.  Les  Capénates  6c  les 
Falifques  étoient  relferrés  dans  leurs  murs.  C.  Cor- 
nélius 6c  le  fameux  Camille  , qui  conduifoit  l’armée 
qu’on  oppofoit  à ces  Peuples , n’avoient  point  trou- 
vé de  leurs  troupes  en  campagne.  Les  Etrufques  a- 
voient  abandonné  leurs  champs  6c  leurs  fermes  au 
pillage  , mais  les  Romains  n’étoient  pas  en  état  d’af- 
fiéger  leurs  Villes.  Du  côté  des  Volfques , l’armée 
Romaine  , fous  la  conduite  de  L.  Valérius , avoit  ra- 
vagé tout  le  Territoire  d’Anxur  , & apres  avoir  ten- 
té inutilement  de  le  prendre  d’emblée  , elle  avoit 
blocqué  la  place , 6c  l’avoit  enceinte  d’un  large  fof- 
fé.  De  tous  les  endroits  où  l’onfaifoit  la  guerre , Ro- 
me recevoir  d’affés  bonnes  nouvelles.  Cependant  les 
faétions  necefférent  point  à la  ville , &:  elles  penfé- 
rent  ruiner  la  République.  Les  Tribuns  du  Peuple 
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ne  perftiettoient  plus,  qu’on  y payât  les  taxes  pour  De  Rome  1>an 
la  guerre,  8c,  par  là,  les  Légions  fe  trouvoient  deftb  352. 
tuées  de  leur  iolde.  Il  s’en  fallut  peu  que  des  fédi-  Tribuns  Mi- 
tions ne  s’excitalTent  parmi  elles.  Tout  ce  fracas  a-  Maires, 
boutit  enfin , à faire  entrer  des  Plébéiens  dans  le  ^'cValerius’ 
Tnbuhat  militaire.  C’étoit  une  diftin&ion  que 
le  Peuple  avoit  ambitionné  jufqu  alors  , 8c  où 
il  n’avoit  pû  parvenir.  Pour  lors  il  ne  refta  pref- 
que  plus  rien  à defirer , pour  l’agrandiflement 
de  l’ordre  Plébéien  , 8C  il  commença  , pour  la 
première  fois , à avoir  part  à la  première  dignité  de  p^Roine  r 
l’Etat.  353. 

En  effet  les  Centuries  , dans  f élection  qu’elles  j.^51^uüs  Ml"‘ 
firent  des  Chefs  de  la  République , y mêlèrent  du  p.  licinius 
moins  un  Plébéien.  Son  nom  étoit  P.  Licinius  Cal-  Calvus  > P- 

t,  1-1-1  • T • r r r MoeliUs  , P,. 

vus.  Si  Ion  en  croit  Tite-Live,  des  lix  qui  furent  moenius,  sp.. 
choifis  alors, celui-cy  a fut  le  feul  tiré  delaBourgeoi-  Fuk-ius»  L- 
fie.  Voicy  les  noms  des  cinq  autres , b p.  Mœlius,  P.  l.'publiuü^ 


<*  Pighius  ne  peutfe  perfuader  , 
que  des  fix  Tribuns  militaires  de 
cette  année  , le  feul  Furius  Mé- 
dullimis  fût  de  race  Patricienne, 
comme  Tite-Live  l’affùre  en  ter- 
mes formels.  Il  eft  confiant,  dit 
Pighius,  que  les  familles  Mœlia 
Mœnia , Titinia  , & Tublilia , 
étoient  Plébéiennes  d’origine. 
Mais  d’où  fçait-il  que  ces  memes 
familles  n’étoient  pas  divifées  en 
deux  branches,  dont  l’une  étoit 
Patricienne,&  l’autre  Plébéienne? 
D’ailleurs  la  préfomptionfera  tou- 
jours pour  Tite-Live, quand  il  s’a- 
gira des  familles  Romaines, dont  il 
eft  croyable , qu’il  avoit  une  con- 
n ai  flanc e plus  certaine  , qu’aucun. 


de  nos  critiques  modernes, qui  fur 
cela  , comme  fur  un  grand  nom- 
bre d’autres  points,  donnent  quel- 
quefois, pour  des  convi  étions  ma- 
nifefles  , des  conjeétures  arbi- 
traires. 

b Dans  quelques  manuferits  on 
lit  Publius  Manlius  , au  lieu  de* 
Publius  Médius-,  & Ménénins,  au 
lieu  de  Moenius.  Les  raifons  que 
Sigonius apporte  , dans  fes  Com- 
mentaires fur  Tite-Live,  pour  ré- 
prouver cette  autre  leçon  , nous, 
perfuadent,  qu’il  faut  s’en  tenir  à 
celle  que  nous  avons  fuivie.  Pu- 
blius efl  marqué  avec  le  furnom  de 
Capitolinus. 

Sffij 
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Mœnius , a Sp.  Furius , b L.  Titinius , c & L.  Publi- 
lius.  Des  critiques  récents  prétendent  au  contraire, 
qu’il  n’y  eut  cette  année-là  qu’un  feul  Patricien  , 
nomméFurius,quifut  élevé  au  Tribunat  militaire. Ils 
en  jugent  par  les  noms,  qui  font  voir,  à leur  gré,  que 
tous  cinq  étoient  de  familles  Plébéiennes.  Quoiqu’il 
en  foit  ; car  il  eft  hazardeux  de  contredire  un  Auteur 
ancien , fur  la  qualité  des  familles  Romaines , dont 
nous  ne  pouvons  juger  que  par  des  preuves  fautives. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft  que  ce  Licinius 
étoit  déjà  un  vieux  Sénateur,  lorfqu’il  fut  élevé  au 
grade  le  plus  fublime  de  la  République.  Cependant 
il  n’étoit  que  Plébéien.  C’eft  que,  dés  l’an  deux  cens 
foixante  - trois  depuis  la  fondation  de  Rome,  on 
avoit  commencé  d’introduire,dans  le  corps  du  Sénat, 
des  Bourgeois  refpe&ables.  On  nefçait,au  vrai,ce  qui 
fit  monter  Licinius  du  rang  des  Sénateurs,  à celui  de 
Tribun  militaire.  Les  uns  difent  qu’il  dut  fon  éléva- 
tion à la  famille  Cornélia  , quileprotégeoit , & dans 


4 Il  eft  manifefte  par  les  faftes 
capitolins , que  Furius  fut  élevé, 
pour  la  première  fois, au  Tribunat 
militaire.  Il  n’eft  donc  pas  vrai , 
qu’il  eut  le  prénom  de  Lucius , 
que  les  Copiftes  de  Tite  - Live 
lui  ont  donné.  Onapû  remarquer 
que  ce  Lucius  avoit  été  déjà  deux 
fois  Tribun  militaire.  Ainfi  on  a 
conjeéluré , que  celui  qui  fut  ré- 
vêtu de  cette  Magiftrature , pen- 
dant cette  année  353 . étoit  le  frere 
de  Lucius.  Nous  apprenons  des 
faftes  capitolins , qu’il  étoit  petit- 
fils  d’un  autre  Spurius  Furius, dont 
nous  lui  avons  donné  le  prénom. 
k On  lit  dans  quelques  exem- 


plaires de  Tite-Li\?e,  Publius  Ti- 
tinius, au  lieu  de  Lucius  Titinius. 
Cependant  Tite-Live  lui-même  , 
& Diodore  de  Sicile  , donnent 
à Titinius  le  "prénom  de  Lucius , 
lorfqu’ils  parlent  de. fon  fécond 
Tribunat. 

c Lucius  Publilius  eft  défigné 
avec  les  furnoms  de  Philo , & de 
Folfcus.  Quelques  éditions  de 
Tite-Live  ont  repréfenté  ceCon- 
ful  fous  le  nom  àtPopilius.  C’eft 
une  méprife  ,puifqueles  furnoms 
Philo  , &c  Fol  feus  , ne  fe  ren- 
contrent point  dans  la  famille  Po- 
pilia,  au  lieu  qu’ils  font  allés  coip- 
muns  dans  la  famille  Publilia. 
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laquelle  a un  de  Tes  freres  étoit  entré  par  adoption. 
D’autres  affûrent  qu’il  fut  élevé  à cette  première  di- 
gnité , pour  une  harangue  judicicufe  , par  laquelle 
il  s'efforça  de  réconcilier  le  Peuple  avec  la  Noblefle. 
Les  Tribuns  du  Peuple  eurent  tant  de  joie  de  voir  un 
Plébéien  dans  une  place  fi  fouhaitée,  qu’ils  fe  relâ- 
chèrent, fans  peine,de  l’oppofition  qu’ils  avoient  fai- 
te à la  levée  de  l’impôt  pour  la  guerre.  On  le  paya 
avec  docilité,  & les  troupes  reçûrent  leur  folde.  Ce 
fut  affés  pour  ranimer  leur  valeur.  Anxur  fut  bien- 
tôt repris.  Les  Volfques , qui  le  gardoient , négligè- 
rent, dans  un  jour  de  Fête  , les  foins  militaires,  de 
les  Romains  profitèrent  de  leur  négligence,  pour 
s’en  rendre  maîtres. 

Cependant  le  fiége  de  Véies  continuoit  tou- 
jours avec  la  même  perfévérance  , de  la  part  des 
Romains.  Ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  du  froid 
de  l’hyver.  Depuis  long-tems  on  n’en  avoir  point  vu 
de  fi  rigoureux.  LeTybre  fut  glacé  , & ceffa  d’être 
navigable  ; mais  Rome  avoir  fait  fes  provifions  à 
tems,&  elle  vécut  du  grain  qui  fe  trouva  dans  la  ville. 

Licinius  avoit  tenu  fon  rang  parmi  les  Tribuns 
militaires,  avec  une  approbation  univerfelle.  Le  Peu- 

a Tite-Live  dit , que  Licinius  lui  de  la  famille  Cornélùti  où  il 
étoit  frété  de  Cn.  Cornélius.  La  étoit  entré  par  adoption.  Sigonius 
différence  des  noms,  & des  famil-  appuyé  cette  conje&ure  , fur  ce 
les , a fait  croire  àGlaréan,  qu’ils  que  L.  Licinius  étoit  déjà  fort 
étoient  freres  utérins , c’eftà  di-  vieux.  Par  conféquent , il  n’y  a pas 
re  que  leur  mere  avoit  époufé,  d’apparence,quelamere  fût  enco- 
en  premières  noces , un  Plébéien  re  en  âge  d’avoir  des  enfans,fi  l’on 
nommé  Licinius,  & , en  fécondés  fuppofequ’elle  époufa  Cornélius* 
noces,  le  perede  Cornélius.  Il  eft  puifque  ce  fécond  mariage  n’auroit 
plus  vrai-femblable,  que  tous  deux  pu  être  contra&é,  que  depuis  qua- 
étoientfortis  du  même  pere,  & totze  ans  ,lorfqu’il  fut  permis  aux 
que  Cn.  Cornélius  changea  fon  Plébéiens  de  s’allier  avec  les  fa* 
premier  nom  , pour  prendre  ce-  milles  Patriciennes, 

Sffiij 
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C.  Dumas , 
L.  Atinius  y 
Cn.  Genu- 
gius,M^Pom- 

PONIUS , & V 
PUBLILIUS» 


~ pie  , & la  Nobleffe  étoient  également  contens  de  fa 
De  3°54.e  ^ modération.  Par  là  , les  Bourgeois  s’enhardirent 
Tribuns  Mi-  t^rer  ^eur  corPs  3 Ie  P^us  qu’ds  pourroient  de  T ri- 
Iitaires , buns  militaires.  Ils  prirent  goût  à gouverner  en  chef. 
m.Veturius,  Lor$  Jonc  qUe  les  Centuries  furent  affemblées  pour 
l’éle£tion , elles  jettérent  les  yeux  fur  cinq  Plébéiens, 
pour  les  élever  à la  première  dignité  de  Rome, 
n’y  ajoutèrent  qu’un  feul  Patricien.  Celui-ci  fut  M- 
Véturius.  Les  noms  a des  cinq  autres  furent  C.  Dui- 
lius , L.  Atinius , Cn-  Génucius,  M.  Pomponius,  ôc 
V.  Publilius.  On  éprouva  alors  , que  les  affaires  de  la 
guerre  étoient  en  d’aulïi  bonnes  mains , que  quand 
elles  étoient  conduites  uniquement  par  la  Nobleffe. 
Les  armes  Romaines  profpérérent  au  liège  de  Véïes. 
Des  trois  armées  de  l’an  paffé,  on  n’en  compofa  plus 
Tir.  i/®. /.  f.  qu’une,  pour  preffer  la  reddition  de  la  place.  Cepen- 
dant les  Capénates , & les  Falifques  vinrent , encore 
une  fois,  au  fecours  des  affiégés , qui  fe  préparèrent 
à des  forties.  Il  fallut  que  Rome  combattît  trois  ar- 
mées de  trois  différentes  Nations.  Le  fuceêsdes  com- 
bats paroiffoit  devoir  être  douteux.  Les  Falifques,  &c 
les  Capénates  vinrent  encore,  comme  autrefois , fon- 


a Les  différentes  éditions  de 
Tite-Live  ont  fort  varié  fur  les 
noms  de  ces  Tribuns.  On  les  a 
reftitués  en  partie  d’après  les  fades 
capitolins  , en  partie  d’après  quel- 
ques anciens  Annaiiftes*.  Dans 
quelques  exemplaires  de  l’Hifto- 
rien  latin  , on  lit  Lucius  Titinius, 
& Lucius  Racilius  , au  lieu  de  L. 
Atinius , & C.  Duilius-  Le  même 
Auteur  compte  , parmi  les  Tri- 
buns militaires , un  Lucius  Atilius 
Longus.  Il  dit  ailleurs  que  celui* 


cy  étoit  du  corps  des  Patriciens.- 
Cependant  il  allure  que  tous  les 
Magiftrats  de  cette  année  furent 
Plébéiens , à l’éxception  de  Mar- 
cus Véturius  Crajfus  Cicurintts. 
Ces  exemplaires  ne  font  pas  plus; 
exaéfcs  dans  le  récit  des  autres  Tri- 
buns. Ainfiils  ont  déplacé  Voléro 
Publilius,  pour  lui  lubftituer  un; 
PubliusMénénius.Florus  eft  tom- 
bé dans  la  même  faute , lorfqu’il 
a changé  le  nom  de  Voléro  Publi- 
lius , en  celui  de  Valérius  N-ero- 
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dre  fur  les  lignes  des  Romains , & les  Véïens  forti-  De  RomeRm 
rent  de  leurs  murailles , pour  attaquer  leurs  retran-  354. 
chemens.  Alors  on  fe  fouvint,dans  le  camp  Romain,  Tribuns  Mi- 
de  la  condamnation  de  Sermus.&de  Virginms.  L’ar-  liraires> 

/ 1,  1 r ° r 11,  / • M.  Veturius, 

mee  d ooLervation  accourut  au  lecours  de  1 armee  qui  &c> 
formoit  le  fîége.  A l’inftant  les  Généraux , qui  juf- 
qu’alors  étoient  demeurés  dans  l’inadtion  , firent 
lortir  des  troupes  de  leur  camp.  Elles  vinrent  prendre 
à dos  les  Capénates,  occupés  à donner  fur  les  lignes 
des  Romains.  Ce  fut  par  là  que  commença  la  batail- 
le. Si  les  Falifques  furent  effrayés  de  ce  premier  mou- 
vement , ils  le  furent  plus  encore  , lorfqu’ils  virent 
fortirfureux  de  nouvelles  légions,  qui  les  chargè- 
rent, & qui  les  mirent  en  défordre.  Débandés 
fugitifs , les  Capénates  &c  les  Falifques  fuirent  , pèle 
mêle,&  furent  vivement  pourfuivis  par  les  Romains. 

Ceux-cy  couvrirent  la  terre  d’un  grand  nombre  de 
vaincus.  Le  peu  qui  échapa  par  la  fuite,  n’évita  pas 
la-  mort.  Il  arriva  par  hazard  , qu’un  corps  de  Ro- 
mains , qui  retournoit  des  environs  de  Capéne  , où 
il  avoir  fait  le  dégât  / rencontra  ce  malheureux  refte 
du  combat , & le  tailla  en  pièces.  Une  victoire  fi 
complette  rendit  glorieufe  l’année  des  Tribuns  Mi- 
litaires d’entre  le  Peuple  3 mais  elle  ne  fut  pas  parfai- 
tement heureufe.  L’hyver  avoit  été  rigoureux  , & le 
froid  s’étoit  fait  fentir  long-tems.  Ainfi  on  pafTa 
tout  à coup  , & fans  milieu , à d’exceffives  chaleurs. 

Le  déréglement  des  faifons  mit  de  l’intempérie  dans 
l’air,  & l’air  infe&é  caufa  la  mortalité  des  hommes , 

& des  beftiaux.  Comme  on  ne  trouvoit  point  de 
remède  au  mal,  Rome  eut  recours  à des  obfervan- 
ces  fuperftitieufes.  Le  Sénat  ordonna  aux  Duum-virs 
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prépofésàla  garde  des  livresSybillins,clelesconfulter 
fur  le  malheur  préfent.  Les  Duum-virs  y trouvèrent, 
ou  feignirent  d y avoir  trouvé,  un  genre  d’expiation 
jufqu’ alors  inufité  dans  Rome,  a C’étoit  de  faire, 
pendant  huit  jours , de  magnifiques  feftins  , où  l’on 
invita  certain  nombre  de  Dieux.  b Dès  lors  la 
coûtume  des  Romains  étoit  de  fe  coucher  fur  des 
lits  pour  manger.  On  drelfa  donc  trois  lits  couverts 
de  précieux  tapis , dans  un  temple , autour  d’une 
table  bien  fervie  , où  l’on  invita  Apollon , Latone, 
Diane , Hercule,  Mercure,  & Neptune.  Il  eft  à croire 
que  les  Duum-virs,&  que  îesPontifes  prirent, à table, 
la  place  des  Divinités , qui  certainement  ne  fe  trou- 
vèrent point  à l’invitation.  Dans  les  maifons  parti- 
culières on  imita  la  cérémonie  publique  , ôc  tout 
Rome  donna  des  feftes , & des  repas.  Chacun  y re- 
çevoit,  fans  diftindtion , fes  amis  , des  inconnus 
même , , & les  maifons  étoient  ouvertes  aux  étran- 
gers. Alors  on  communiqua  avec  des  ennemis,  qu’on 
ne  voyoit  plus  depuis  long- tems , ôc  l’on  fitcefïer 
tous  les  procès , toutes  les  conteftations , Ôc  toutes 
les  animofités.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  prifonniers, 
qu’on  retenoit  dans  les  chaînes,  qui  eurent  part  à 
i’allégreffe  publique.  On  les  tira  de  captivité,  ôc  dans 
la  fuite  on  fe  fit  un  ferupuîe  de  remettre  aux  fers , 
ceux  que  les  Dieux  en  avoient  délivrés.  Nous  n’a- 
vons point  de  certitude  que  les  Duum-virs  ayent 

aV oyés  ce  que  nous  avons  dit  tins  facrés,dont  les  Romains  firent 
au  fujet  de  Letti-fternium  , dan9  des  folemnités  annuelles, 
le  quatrième  volume  de  cette  hif-  b Nous  avons  parlé  de  cet  ufage, 

toire-  Nous  aurons  à parler  dans  dans  le  Tome  quatrième, 
la  fuite  de  plus  d’une  forte  de  Fef- 


trouve 


&c. 
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trouvé  , dans  les  livres  Sybillins  , un  remède  fi  effi-  TT  f" 
cace  contre  les  maladies  populaires.  Du  moins  11  pa-  554. 
roït  naturel,que  la  joïc,  8c  que  l’oubli  des  miférès  pu-  Tribuns 
bliques , & perfonnelles  r fut  un  préfervatif  contre  litaires, 
des  maux  , que  l’effroy  càufefouvent  > & que  le  cha-  m'Vetur1ü^' 
grin  fomente.  Cependant  les  Patriciens  fongeoientà- 
profiterde  la  circonftance  des  tems,  pour  fe  remettre 
dans  la  première  place,  d’ou  les  Plébéiens  les  avoient 
écartés.  Le  fuccês  que  Romeavoit  eu  dans  la  guerre, 
ne  les  touchoit  que  médiocrement.  Elle  en  étoit  re- 
devable à des  Tribuns  militaires , tirés  de  laBour- 
geoifie.  La  Noblefle  étoit  infiniment  plus  fenfible  à 
la  perte  quelle  avoit  faite,  de  la  pofiefiion  invariable 
où  elle  s’étoit  vue , d’obtenir  feule  le  Confulat,  8c 
le  Tnbunat  militaire.  Le  tems  des  élections  appro- 
choit.  Elle  mît  donc  tout  fa  politique  à rentrer  feule 
dans  la  première  dignité  , dont  elle  étoit  déchûe.D’a- 
bord  elle  ne  montra  au  Peuple  pour  prétendans , que 
des  gens  d’un  mérite , 8c  d’un  caractère  , à ne  pou- 
voir êtrerefufés.  Enfuite  les  Patriciens  firent  atten- 
tion , que  la  pefte  avoit  rempli , plus  que  jamais  y 
les  efprits  de  fuperftition.  Ce  fut  par  là  qu’ils-  les- 
attaquèrent.  Vos  Comices  depuis  deux  ans  } dirent- 
ils  au  Peuple  , nous  ont  attiré  la  malédïHion  des  Dieux. 

La  première  année  qu'on  introduit  un  Plébéien  dans  lié 
Tnbunat  militaire  , l'hjver  fe  fit  fentir  avec  une 
rigueur , qui  ternit  du  prodige.  Cette  année  , où  l’on  en  a 
mis  cinq  dans  leS'premiêre s places , les  fléaux  ont  redouble. 

La  pefie  a défolé  la  ville , & la  campagne.  Faut-il  s'en 
étonner  f Les  Aufpices }qui  de  droit }n  appartiennent  qu'aux 
Patriciens , ont-ils  pu  être  favorables  a des  ajj emblée  s}  où 
l'on  ne  fongeoit , qu  a nous  écarter  d'un  honneur  , qui  n'a- 
Tome  III.  Ttt 
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voit  jamais  été  conféré  quà  nous  feuls  ? Les  Dieux  ont-* 
ils  pu  foujfrir  , quonait  confondu  les  reconnoijfances , & 
les  prérogatives  des  familles  ? Parla  , le  Peuple  fe  trou- 
va difpofé  en  faveur  de  la  Noblefle. 

Lorfque  les  Centuries  furent  alfemblées  pour 
élire  des  Tribuns  militaires , les  yeux  de  la  multitude 
furent  frappés  par  la  majefté  des  prétendans  , ôc 
tous  les  efprits  fe  trouvèrent  pleins  des  préjugés  de 
Religion.  Le  Peuple  ne  choifit  donc  que  des  Patri- 
ciens , tous  d’une  diftindtion  particulière , & d’un 
mérite  fupérieur.Ce  fut  L.Valérius,L.Furius,M.  Valé- 
rius,  (^Serviîius,CLSuîpicius,&:  le  célébré  Camille,3 
qui,pour  la  fécondé  fois,  eut  place  dans  le  Tribunat. 
Les  Romains  étoient  alors  lî  fort  entêtés  de  prodi^ 
ges , qu’on  prenoit  plaifir  à leur  en  rapporter  de 
toutes  parts.  Leur  crédulité  n’alla  pourtant  pas  ju£~ 
qu’à  ajouter  foy  au  grand  nombre  de  ceux  , qui  n’é* 
toient  appuyés  que  fur  un  feul  témoignage.  D’ail- 
leurs comment  en  détourner  les  préfages  ? Rome 
n’avoit  plus  en  main  ces  fçavans  Devins  , qui 
fçavoient , difoit-on  , tirer  des  pronoftics  des  évene- 
mens  finguliers , en  déclarer  la  lignification,  les  ex- 
pier, &en  éloigner  les  fuites  dangereufes.  On  croïoit 
que  la  fçience  parfaite  de  la  divination  n’avoit  été 
donnée  qu’aux  Etrufques , & les  Etrufques  pour 
lors  étoient  les  ennemis  de  Rome.  Cependant  un 
prodige  plus  avéré  que  les  autres  , frappa  Rome 
d’étonnement.  Au  pié  d’Albe-la-longue  , étoit  un 

a Les  anciennes  éditions  de  Ti-  ticulier  de  Plutarque,  qui  allure 
te-Live  comptent  cette  promo-  que  Camille  n’étoit  Tribun  que 
tion  de  Camille  au  Tribunat  pour  pour  la  fécondé  fois , lorfque  les 
la  troifiême,  contre  le  témoignage  eaux  du  lac  d’Albe  fe  débordé^ 
des  anciennes  Annales,  & en  par-  rent. 
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a Lac  à peu  près  de  figure  ronde , que  la  Nature  avoir^ 
de  tous  côtés  environné  de  rochers  > & de  collines» 
Gette  enceinte  en  retenoit  les  eaux  plus  balles  , 
que  le  bord  inférieur  qui  les  couronnoit.  L’été 
avoit  été  fort  fcc , ôc  les  fleuves  prefque  deflechés 
étoient  réduits  à un  petit  courant , au  milieu  de 
leur  lit.  Les  fontaines  avoient  été  taries  , & les  ma- 
rais étoient  fans  eau.  Le  feul  lacd’Albe  s’enfla^  tout  à 
eoup,&  fes  eaux  égalèrent  la  hauteur  des  montagnes 
qui  le  bordoient.  Quoiqu’il  n’y  eut  rien  que  de  naturel 
dans  un  accident  fi  peu  ordinaire  , b les  Romains  5 
qui  n’en  connoifloient  pas  lacaufe  , en  prirent  l’alar- 


* Ce  lac  aujourd’hui  connu  fous 
le  nom  de  lac  de  Caflel  Gandolphe, 
comprend  environ  huit  milles 
de  circuit,  & 485.  piés  , dans 
fa  plus  grande  profondeur,  au  rap- 
port du  Jefuite  Rincer,  qui  l’avoit 
parcouru , la  fonde  à la  main.  Il  en 
excepte  la  partie  Septentrionale 
de  ce  lac , qui  approche  lfe  plus  de 
Monte  cavo , ou  de  l'ancien  mont 
d’Albe.  Il  allure  que  de  ce  côté- 
là  , il  n’avôit  pu  trouver  de  fond. 
Il  aobfervé,  en  même  tems , que 
vers  cet  endroit,  le  lac  étoit  gtofïi 
par  des  torrens , qui  s’y  rendoient, 
avecimpétuolîté,de$  entrailles  delà 
montagne.  Il  eft  perfüadé  que  les 
eaux  de  la  mer  fefiltroient , &:  ve- 
noient  aboutir, par  des  conduitsim. 
perceptibles,  à un  réfetvoir, qu’el- 
les avoient creufé  dans  le  centre  de 
Monte  d’où  elless’écouloient 
cnfuite  dans  le  lac,  par  des  iffuës 
fècrétes , àmefureque  le  canal  le 
remplilïôit.  La  quantité  de  four- 
ces , de  fontaines , & de  ruilfeaux , 
que  l’on  trouve  aux  environs , s’eft 
formée  par  les  effufions  infenfi- 


bles  de  ce  lac,  qui  le  décharge  pré- 
fentement,par  un  fouterrain  prati- 
qué dans  la  montagne  , qu’on  a 
perçée  exprès. 

b Du  tems  de  Camille, la  Phyfi- 
que  étoit  encore,  pour  les  Ro- 
mains, un  myftére  impénétrable. 
Danc  ces  fiécles  d’i;gnorance  , & 
de  fuperftition  , il  en  coûtoit 
moins  de  prendre  des  événemens 
naturels,  pour  des  prodiges , que 
d’en  approfondir  les  caufes.  Ce~ 
pendant  cette  inondation  fubitc 
du  lac  d’Albe,  qui  caufa  tant  de 
frayeur  aux  peuples  voifins,n’étoit 
au  fond  qu’un  effet  des  plus  natu- 
rels , qui  s’eft  renouvellé  cent  fois 
en  différents  pais.  Il  faut  donc  fup- 
pofer , comme  un  fait  certain  , 1. 
Que  le  mont  d’Albe  a vomi  autre- 
fois des  flammes.  Julius  Obfe- 
quens  , dans  fon  livre  des  prodi- 
ges , rapporte  que , fous  le  Con- 
sulat de  Cnéïus  Papyrius  , & de 
Caïus  Cæcilius  , le  mont  d’Albe 
parut  tout  en  feu , pendant  la  nuit 
jîlbantis  mont  notte  ardere  vtfus 
z.  Selon  le  témoignage  de  Titt 
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me  , & le  relie  de  l’Italie  avec  eux.  Ce  fut  moins  parla 
crainte, que  l’inondation  ne  fe  répandit  dans  les  cam- 
pagnes, & ne  les  ruinât , que  par  l’appréhenfion  fu- 
perftitieufe  , que  la  colère  des  Dieux  ne  fe  fut  mani- 
feftée  parce  prodige.  Le  bruit  s en  répandit  d’abord 
par  les  Bergers , qui  pailToient  leurs  troupeaux  au- 
tour du  lac.  Enfuite  il  vint  à Rome , 6c  dans  le  camp 
Romain,  qui languiffoit  autour  de  Véi'es,  fans  rien 
tenter  de  conlidérable.  Comme  les  alïiégeans  enpar- 
loient  fouvent  entr’eux  , l’avanture  du  lac  ne  fut  pas 
ignorée,  même  dans  la  ville  alïiégée.  Les  foldats  des 
-deux partis,  qui,  pendant  la  longueur  d’un  liège  , 
font  quelquefois  connoilfance  enfemble,  s’entrete- 


.Live  , liv.  i.  il  plut  des  pierres  aux 
environs  de  cette  montagne  , c’eft 
à dire  quelle  lança  de  Ton  Commet 
en  l’air , un  grand  amas  de  pierres, 
8c  de  cendres  , que  des  Pâtres 
ignorans  prirent  pour  une  pluye  > 
ui  tenoit  du  prodige.  pOn  a lieu 
e croire  que  ce  mont  fut  autrefois 
fujet  à des  tremMemens  de  terre. 
Deux  anciens  Ecrivains , Aufidius, 
8c  Domitius,  cités  par  l’Auteur  du 
liv.  intitulé  De  origine  gentis  Ro- 
mana, , attribuent  aux  violentes  fe- 
coulfes,  dont  la  montagne  fut  agi- 
tée , le  renverfpment  d’une  partie 
de  la  ville  d’Albe , qui  fut  englou- 
tie fous  les  eaux,  auffi-bien  que  le 
Palaisdu  Roy  Alladius,  qui  périt 
avec  toute  fa  famille  , au  milieu  de 
ces  débris.  J’âimerois  mieux  m’en 
rapporter  au  récit  de  ce  s deux  Hil- 
toriens , qu’à  Denis  d’Halicarnaf- 
fe , qui  prétend  qu’un  orage  mêlé 
de  foudres  , caufa  cette  horrible 
cataftrophe.  4.  Il  eft  donc  croya- 
ble que  le  mont,  d’Albe  renfer- 


moit  , dansfon  fein,  quantité  de 
matières  nitreufes  &bitumineufes, 
dontl’effervefçence  produifoit  ces 
agitations  étonnantes , femblables 
à celles  que  produifent  les  volcans 
du  Véfuve  , 8c  de  l’Etna.  5.  Il  ne 
faut  point  chercher  d’autre  princi- 
pe de  l’inondation  prodigieufe  du 
Lac  d’Albe,  que  la  violence  des 
feux&des  vents  fouterrains.Delà, 
1 ’éboulement  des  terres  qui  com- 
blèrent les  divers  conduits  , par 
où  les  eaux  avoient  coutume  de 
fe  rendre  dans  le  La c,~8c  defe  dé- 
charger enfuite  par  d’autres  voies 
fecrettes.  Ainfi  , faute  de  trouver 
leurs  iflucs  ordinaires , ces  eaux 
refoulées  avec  impétuofité  , & ac- 
cumulées en  abondance , dévoient 
enfin  rompre  leurs  digues,  8c  s’éf 
lever  jufqu’à-  la -cime  des  monta- 
tagnes.  6.  Si , -depuis  plufieurs  fié- 
cles,  ces  débordemens  extraordi- 
naires ont  celle , il  eft  naturel  de 
conclure  , que  le  foyer  du  Volcan 
.eft  abfolument  éteint. 
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noient , chacun  de  Ton  pofte , fur  la  crüe  inopinée 
du  lac , &:  en  plaifantoient.  Il  arriva  néanmoins 
qu’un  vieux  foldat  Véïen  ne  prit  pas  le  difcours  en 
plaifanterie.  Saifi  d’un  enthouiiafme  fubit , il  s’écria 
qu c F’eies  ne  feroitpris  , que  quand  les  eaux  du  lac  d’ Ai- 
le feraient  écoulées.  On  ne  prit  d’abord  les  paroles  du 
Véïen,  que  comme  un  difcours  frivole , &hazardé 
fans  conféquence.  Cependant  le  Romain  qui  étoit 
de  garde,  vis-à-vis  le  Véïen,  demanda  à l’un  dès 
camarades  de  TEtrufque  , quel  homme  c ’étoit  que  le 
vieillard, qui,  d’une  manière  obfcure,venoit  d annon- 
cer l’avenir.  C’eft  un  Devin,  lui  répondit-on , connu 
par  plus  d’une  prédiction  , qui  s’eft  vérifiée.  Le  Ro- 
main étoit  plein  de  fa  Religion  , & croyoit  aux  De- 
vins. Il  continua  d’entretenir  le  Prophète  , & lui  fit 
■en tendre, qu’il  avoit  à le  confulter a fur  un  événement 
perfonnel , qui  tenoit  du  prodige  , & qui  avoit  be- 
foin  d’éclaircilfcment.  Enfin  il  fit  tant;  qu’il  attira  le 
vieillard  à une  conférence  décrété  , Hors  des  retran- 
chemens.  L’un  & l’autte  fe  trouvèrent  au  rendés- 
vous , fans  armes,  & fans  défiance  réciproque.  De 
.difcours  en  difcours, le  Romain  mena  l’Étrufqlie  un 
peu  loin  de  la  ville.  Celui-cy  étoit  viem*  & foible  > 

■ - - 


a Plutarque  circonftancie  cet 
entretien  un  peu  différemment  de 
Tiçe-Live.  Il  dit  que  le  foldat 
Romairijpour  engager  le  Prophè- 
te dans  une  plus  longue  converfa- 
tion,  le  pria  de, vouloir  bien  faf- 
fifter  de  fes  eonfeils , dans  l’em- 
baras  où  il  fe  trouvôit,;  Ce  rieft 
pas  là  le  fe ul  prodige  dont  j’aye 
à vous  entretenir , reprit  le  foldat  , 
çn  addrçffant  la  parole  au  Devin  s 


j'en  ai  de  bien  plus  terrible  s à vous 
communiquer.  Tout  ce  que  je,  fou- 
haite , c’efi  d’apprendre  de  vous  , 
fi  , dans  le  dérangement  des  af- 
faires de  la  République , je  ne 
pourrois  pas  pourvoir  aux  mien- 
nes , er  me  mettre  en  fureté. 
Au  refte  ce  Devin,  fi  l’on  en  croit 
^Cicéron , lib.  i.  de  divin,  étoit  un 
‘homme  de  confidération. 
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jï8  Histoire  Ko  m ai  n ë , 
celui-là  étoit  jeune  & vigoureux.  Il  faifit  Ton  hom- 
me au  corps , & l’enlève  dans  le  camp  Romain.  Les 
Véïens  en  frémirent;  mais  leur  fecours  feréduifità 
des  cris.  Pour  lors  on  conduilit  le  Devin  devant  le 
Général  Romain  ' qui  l’interrogea  fur  ce  qu’il  avoir 
prédit  du  fiégè  de  Véïes.  Sa  réponfe  fit  juger  au  Gon- 
feil  de  guerre,  que  le  prifonmer  devoit  être  tranf- 
porté  à Rome,  ôc  examiné  par  le  Sénat.  Préfenté 
devant  les  Pères  Confcripts , Les  Dieux  , dit-il  „ les 
Dieux  font  irrités  contre  V é'ies , puifquils  m ont forçê  a 
trahir  les  fecrets  de  ma  Patrie.  Ceque  fay  dit , ma  etc 
diélé  dans  un  transport  fioudain , & ce  fieroit  un  crime  de 
celer ,ce  que  le  Ciel  ma  contraint  de  découvrir.  C'efi  une 
Ancienne  tradition  de  mon  pay  s 3 écrite  dans  nos  livres  pro- 
phétiques , & autorifee  par  l'art  de  la  divination  , que 
quand  il  arriver d au  lac  d' Albe  de  s'enfler  extraordinai- 
rement * fi  les  Romains peuvent  en  écouler  l'eau  3 avec  les 
cérémonies  requifies , ils  fe  rendront  maîtres  de  Veies.  J ufi- 
ques  la  , les  Dieux  ne  cejferont  point  de  protéger  ma 
Patrie.  Au  refie  il  faut  bien  fie  garder  que  la  fiaignée  quon 
doit faire  au  lac  A en  condmfe.les  eaux  a la  mer. La  réponfe 
dm  -YiéiHaldlfeî-pem^être  une  invention  de  fa  tête  * 
fondée  fur  l’état,  ou  il  voyoit  la  ville.  Peut-être  en- 
core y joignit-il  la  circonftance  de  la  criie  d’eau  3 
poun  rendre  la  conjecture  plus  myftérieufe.  Cepen- 
dant la  prophétie  parut  trop  intéreffante , pour  la 
négliger  ; mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de  l’en 
croire  feulement  fur  fa  parole.  Le  Sénat  ordonna  une 
députation  à Delphes , pour  y confulter  l’Oracle. 
Les  Envoyés  furent  trois  hommes  d’une  grande  dis- 
tinction..Cetoit  CofTus  Licinius,  Valérius  Potitus, 
^Fabius  Ambuflus.  Ces  trois  Patriciens  s’em  barq- 


XlVRE  DOUZIEME.'  $ï  9 

rent,  tandis  que  Rome  continuoit  lelîégede  Véïes  -, 
mais  avec  alTés  de  lenteur.  Tout  l’avantage  que  les 
GénérauxRomains  remportèrent  cette  année  fut  fur 
lesFalifques,&  fur  les  Capénates.L.Valérius  dépoüil- 
la  tout  le  pars  autour  de  Paierie  , & Camille , qui 
ne  trouva  point  d’ennemis  à combattre  proche  de 
Capéne,  porta  par  tout  le  ravage , & l’incendie.  Sa 
gloire  prenoit,  dans  toutes  fes  campagnes,  de  nou- 
veaux accroilfemens , & , par  la  fagelfe  de  fa  condui- 
te , on  jugeoitdece  qu’il  fçauroit  faire,  lorfqu’il  au- 
roit  des  batailles  à donner. 

Les  Députés  à Delphes  ne  revinrent  à Rome  , 
qu’aprês  l’éle&ion  des  nouveaux  Tribuns  militaires. 
Le  choix  des  Centuries  étoit  tombé  fur  fix  Patri- 
ciens , dont  quatre  avoient  occupé , plus  d’une  fois, 
ce  premier  pofte.  a C’étoit  L.  Julius  , L.  Furius , L. 
Sergius , A.  Pofthumius , A.  Manlius , & P.  Corné- 
lius. Ils  ne  relièrent  pas  toute  l’année  en  place;  car 
les  réponfes  de  Delphes  furent  interprétées  à leur 
défavantage.  Rome  jufqu’alors  n’avoit  .point  eu  , à 
la  fois,  tant  d’ennemis  fur  les  bras.  Les  Volfques 
étoient  retournés  devant  Anxur,  & en  formoient  le 
fîége.  LesEques  de  leur  côté  avoient  invefti  la  Colo- 
nie, que  les  Romains  avoient  établie  à Labice.  D’ail- 
leurs les  principales  forces  de  la  République  étoient 
occupées  devant  Véïes  , &;  tenoient  la  place,  plûtôt 
bloquée  qu ’alïiégéc.  D’autres  corps  de  troupes  Ro- 
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a C’eftà  dire  le  fécond  Tribu- 
nal de  Lucius  Julius  I'üIhs  , & de 
Publius  Cornélius  Malnginenfis  , 
le  troifiême  d’Aulus  Manlius  Vul- 
fo  Capitolinti  s,  & le  quatrième  de 
iucius  Furius  MédHllinus.  Lucius 


Sergius  Fi  de  nas , & Aulus  Polt- 
humius  jûlbinHS  Régillenfis  entrè- 
rent, pour  la  première  fois  , en 
charge.  Diodore  dç  Sicile  a défi- 
guré , félon  fi  coutume , le  nom 
de  cés  Magiftrats. 


De  Rome  i an 
356. 

Tribuns  Mi- 
litaires , 

I.  JULIUS)  &C. 


510  Histoire  Romaine; 

maines  fervoient  à contenir  les  Capénates , & far 
Fahfques  dans  leurs  limites.  Pour  furcroît  d’emba- 
ras  , il  s’éleva  contre  Rome  un  nouvel  ennemi , qui 
fe  mit  en  campagne  , de  qui  commit  des  hoftilités , 
jufques  dans  le  territoire  Romain.  C’étoit  lesTar- 
quimens.  Nation  Etrufque.  Geux-cy  crurent  , ou 
que  les  Rômains  , pour  ne  point  s’attirer  une  nou- 
velle guerre,  fe  laifleroient  piller  fans  fe  défendre , ou 
qu’ils  n’oppoferoient  à leurs  courfesi  qu’une  poi- 
gnée d’hommes  , dont  on  n’auroit  pas  beaucoup  à 
craindre.  Il  n’en  fut  pas  ainfi.  Deux  Tribuns  mili- 
taires , A.  Pofthumius , & L.  Julius  étoient  reftés 
à Rome.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  de  faire 
des  levées , pour  écarter  les  nouveaux  ennemis.  L’op- 
pofîtion  des  T ribuns  du  Peuple  retarda  quelque  tems 
leur  entreprife.  Enfin  ils  levèrent  une  troupe  de  vo- 
lontaires , qui  les  Suivirent,  de  leur  gré.  Avec  ce  pe- 
tit corps  d’armée,  A.  Poilhumius,&L.  Julius  fortirent 
de  Rome  en  fecret,&:  par  de  longs  détours,  à travers 
les  campagnes  de  Céré,  ils  vinrent  tout  à coup  tom- 
ber fur  les  Tarquiniens , chargés  de  butin , & retour, 
nans  en  leur  pais.  Les  Romains  firent  un  furieux  car- 
nage de  ces  pillards, & contraignirent  ceux  qui  écha- 
pérent,  à laiffer  les  dépouilles  qui  les  chargeoient 
pour  être  plus  prompts  à la  fuite.  Les  troupes  vi£to~ 
rieufes  ramafférent  tout  le  butin  , & le  rapportèrent 
à Rome.  Les  habitans  eurent  deux  Jours  à recon- 
noître  ce  qu’on  avoit  enlevé  de  leurs  campagnes.  Le 
relie,  qui  ne  trouva  point  de  maître  , ou  qui  avoit 
appartenu  à l’ennemi,  fut  vendu  à l’enchère.  Tout 
l’argent  qu’on  en  fit , fut  diflribué  à ces  braves  vo- 
lontaires , à qui  Rome  devoir  lavi&oire.  Par  tout 

ailleurs 
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ailleurs,  où  la  République  avoir  des  armées , lefuc- 
cês  enécoit  incertain.  En  particulier  dans  le  camp 
devant  -Véies  > on  s attendoit  plus  à réüfïir  par  la 
protection  des  Dieux  , que  par  les  forces  humaines* 
Telle  étoit  lafituationdes  affaires,  îorfque  lesDépu- 
tés  revinrent a àe  Delphes.  Quel  étonnement  quand 
on  vit  les  réponfes b de  la  Pithienne , parfaitement 
conformes  à la  prédiction  du  Vieillard  de  Véïes!  Un 
Hiftorien  a crû,  que  le  Devin  Etrufque  étoit  en  cor- 
refpondanceavec  la  Prêtreflede  Delphes,  & qu’il  fît 
parler  à celle-là. , en  Grèce  , le  même  langage  , que 

a Ceux  qui  font  curieux  de  fça-  thon  fut  engendré  des  vapeurs,  SC 
voir  l’origine,  & les  progrès  de  des  éxhalaifons putrides, qui  s’éle- 
POracle  de  Delphes , autrefois  11  vérent  de  la  terre  après  le  Déluge, 
renommé  dans  toutes  les  parties  Je  eroirois  pluftôt  que  le  mot  Py- 
du  monde  payen  , peuvent  recou-  thon  exprimoit  originairement 
rir  à Diodore  de  Sicile  , liv.  jt».  l’Efprirqui  poflédoitlaPythienne, 
ahx  Phociqttes  de  Patifanias  , 8c  oulaPythonifle  aumoment  de  foir 
au  Traité  de  Plutarque,  fur  U enthouflafme.  Il  eft  certain  que 
eejfation  des  Oracles.  G’èft  un  fu-  Plurarqu'e,  dans  fon  Traité  de  la 
jet  qui  donnera  lieu  dans  la  fuite  ceflation  des  Oracles,  &q.u’Hcfy- 
à plulieurs  notes  hiftoriques,  8c  chius,dans  fon Diétionnaire , ren- 
critiques.  délit  le  terme  Python  par  celui 

b Cette Prêtrelfe  emprunta  fon  d^sy , ou  Eyy«,-p<jK«nK.  Sui- 
nom  du  Dieu  qui  l’infpiroit.  On  das  autorife.  cette  interprétation- 
fçait  qu’une  tradition  fabuléufe  Les  Rabins  , dans  leurTalmud, 
attribuoit  à ce  prétendit  Dieu  la  expliquent  auffi  par  le  mot  de  Py- 
gloire  d’avoir  combattu  leferpent  thon  , le  mot  hébreu  qui  répond 
Python,  à coups  de  flèches,  & au  terme  Eyy«?ffc#fl«r.  C’eft  ainfi 
d’avoir  purgé  la  terre  de  ce  rnonf-  qu’on  appelloit  l’Efprit  qui  faifif- 
tre  , qui  portoit  par  tout  la  défo-  foi t le  Devin,  & qui  lui  parîoic 
lation.  Delà,  diient  les  Mytho-  intérieurement.  Quelques  fçavans 
logiftes , Apollon  fut  furnommé  ont  crû  qu’il  falloir  rapporter  l’o- 
Vjthitts.  Quelques -uns  tirent  cette  rigine  de  Python  au  mot  hebreu, 
étymologie  du  verbe  grec  jtjW#**  qui  étoit  en  ufage  , pour  fignifier 

fiarcequ’ Apollon  étoit  confulté,fur  un  ferpent,nom  convenab.’e,felon 
es  événemens  futurs.  D’autres  la  les  principes  de  la  Religion Chré^ 
trouvent  dans  le  mot  grecw«0®,  qui  tienne,  à celui  qui  caufoit  les  agl- 
fignifîe  pourriture,  8c  putréfaction,  tâtions  des  faux  Prophètes.. 

Iis  fuppofent  que  le  ferpent  Py 
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jzi  Histoire  Romaine; 
celui  - ci  avoit  parlé  en  Italie.  Pour  Saint  Auguf- 
tin  , il  attribue  tous  les  prodiges  du  Paganifme  a au 
Démon.  Quoi  qui!  en  Toit  ; l’Oracle  ne  prononça 
guéres  que  ce  que  le  Devin  avoit  prononcé.  Romains , 
avoit  dit  la  Pythienne  aux  Députés  , prenés  garde  de 
laiffer  déborder  l'eau  du  lac  , & de  la  laiffer  prendre  fin 
cours  'vers  la  mer.  Faites-la  écouler  par  des  canaux  , & 
fi  perdre  fous  terre.  Perfiflés  enfiuite  à /’  attaque  de  Veies  y 
& comptés  que  les  Dejlins  vous  accorderont  la  conquête 
d'une  place , que  vous  affiégés  depuis  tant  d'années.  Ayés 
foin  de  rétablir  les  cérémonies  négligées , çÿ"  de  recommen- 
cer celles  qui  ri  ont  pas  été  faites  dans  les  régies.  Enfin  , 
lorfque  la  guerre  fera  finie  , vous  envoyere ^ a mon  Tem- 
ple un  préfint  confîdérable.  Sans  avoir  recours  à une 
divination  furnaturelle  , il  s’eft  pû  faire  que  la  Py- 
thienne , fur  le  narré  des  Députés  ôc  fur  les  mêmes 
préjugés  que  le  Véïen  , ait  pronoftiqué  naturelle- 
ment la  prife  d’une  Ville  , devant  laquelle  on  s’ob~ 
ftinoit  depuis  dix  ans.  Le  refte  des  cérémonies  qu’el- 
le ordonna  , fi  conformes  aux  difeours  du  Devin  , 
qu’elle]  n’a  pas  dû  ignorer  , &:  qu’elle  a pû  appren- 
dre des  Députés  , ou  de  leur  fuite  , ne  marque  rien 
de  plus, que  des  conjectures  purement  humaines.  Pour 
l’écoulement  des  eaux  du  lac,  quoi  qu’il  n’eût  point 
de  rapport  a la  conquête  de  Véïes  , l’habile  Prêtref- 
fe  l*y  a pû  joindre , avec  des  circonftances  fuperfti- 

a Ce  fentiment  autorifé  par  une  vapeurs  malignes  qui  fortoient  de 
tradition  confiante  , &parletor-  l’antre  de  Delphes,  & qui  cau- 
rent  des  Peres  de  l’Eglife,  pré-  foient,  difent-ils,  dans  le  cerveau 
vaudra  toujours  contre  l’opinion  de  cette  femme,  ces  furieux  tranf- 
de  ceux,  qui  ont  attribué  la  fureur  ports  de  phrénéfie  , que  les  Païens 
prophétique  de  la  Pythienne  , aux  prenoient  pour  une  ivrefle  divine. 
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tieufes , pour  donner  du  merveilleux  à fa  prédic- 
tion. 

Cependant  les  Romains  furent  étonnés  de  la  con- 
formité des  deux  prophéties.  Ils  eurent  une  créance 
parfaite  au  Devin  d’Etrurie  , & le  regardèrent  com- 
me un  grand  homme.  Cornélius  & Pofthumius, 
deux  Tribuns  militaires,  employèrent  le  miniftére 
du  Veïen  , pour  rendre  les  Dieux  propices , & pour 
ordonner  les  facrifices  propres  à détourner  ce  que 
le  prodige  pouvoit  avoir  de  funefte.  Rome  enfuite 
fit  fortir  des  pionniers  pour  creuferle  canal, par  où 
l’on  devoit  dériver  leau  du  lac  , tk  la  répandre  dans 
les  campagnes  par  des  rigolles.  Ce  bel  ouvrage  fub- 
lifte  encore  aujourd’hui , de  donne  cours  à leau  du 
lac  Albano  , qui  coule  le  long  de  Caftel-Gandolfe. 
L’Oracle  de  Delphes  prefenvoit  d’établir  les  céré- 
monies négligées  , &:  de  réformer  celles  qui  paroifi- 
troient  défeétueufes.  On  interpréta  la  première  de 
ces  réponfes,de  la  celfation  des  facrifices  qu’on  devoit 
faire  tous  les  ans  enp’honneur  de  Jupiter  Latiar  fur 
la  montagne  d’Albe.  Là,devoit  le  faire  une  affemblée 
de  tous  les  habitans  du  Latium  , pour  y célébrer  , 
pendant  trois  jours , ce  qu’on  appelloit  les  a Fériés 
Latines . On  les  renouvella.  À l’égard  de  la  feco^îe 

* Nous  avons  parlé  de  ces  Fêtes  coutume  d’immoler,  devoienc 
que  les  Romains , &:  les  Latins  être  diftribuées , fans  diftinéfion  » 
célébrèrent,  de  concert,  en  Thon-  entre  tous  ceux  des  Peuples  alliés 
neur  de  Jupiter  Latiar , ou  La-  qui  fe  trouvoient  à la  cérémonie* 
tialis , comme  garant  du  Traité  Que  fi  quelqu’un  avoit  été  oublié 
de  confédération  conclu  entre  les  dans  la  difhibution  , o«fi  les  arti- 
deux  Nations. Chacune  des  Villes  clés  du  Rituel  n’avoient  pas  été 
confédérées  apportoit  l’offrande , obfervées  avec  exaétitude,  le  fa- 
qui  lui  avoit  été  preférite.  Les  ciifice  étoit  cenfé  nul  » & on  le 
viandes  du  Taureau  qu’on  avoit  recommençoit  de  nouveau* 
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524  Histoire  Romaine; 

De  Rome  rân  r^Pon^e  > on  trouva  qu’il  y avoir  eu  du  manque  dans 
356.  les  Aufpices , qui  dévoient  confàcrer  l’éledtion  des 
Tribuns  Mi-  Tribuns  militaires.  On  jugea  donc  à propos  d’en  rc- 
litaires , former  les  défauts,  après  avoir  obligé  les  iix  premiers 
L-  J u l iu  s , Jvlagifbrats  de  Rome, de  fe  démettre  de  leur  Magiftra- 
ture.  Ils  renoncèrent  fans  peine  au  Tribunat  militai- 
re , &c  dès  lors  la  République  tomba  dans  l’interré- 
gne.  Trois  Préfîdens  de  fuite  la  gouvernèrent,  cha- 
cun à leur  tour,  pendant  la  vacance  des  premiéresMa- 
giftratures.  Ce  fut  L.  Valérius , Q^Servilius , & l’il- 
luftre  Camille.  Durant  l’interrègne , l’ambition  des 
prétendans  au  Tribunat  militaire  , fut  plus  vive  que 
jamais.  Les  Tribuns  du  Peuple  firent  fouvent  des 
oppofitions  aux  Comices  pour  l’éle&ion , & ils  ne 
cédèrent  que  quand  on  leur  eut  promis,  que  le  plus 
grand  nombre  des  Tribuns  militaires  feroit  tiré  de  la 
Bourgeoise.  Pendant  ces  troubles  de  Rome,  la  Diète 
générale  des  Etrufques  fe  tint  à l’ordinaire  , proche 
Bu  Temple  de  Volturne.  LesCapénates  & les  Falif- 
ques  y préfentérentune  requête  ,par  laquelle  ils  de- 
mandoient , que  la  Nation  Etrurienne  entière  , prît 
les  armes  pour  fecourir  les  Véïens.  La  réponfe  des 
Lucumonies  affemblées , fut  femblabîe  à celle  qu’on 
a^|pit  déjà  rendue  autrefois.  Puifque  les  Vé'iens  , leur 
dit-on  , ont  entrepris  la  guerre  , fans  le  confentement  de 
la  Diète  , quils  ri  attendent  point  le  fecours  de  ceux  quils 
ri  ont  pas  confultès.  Nous  ne  nous  expo  ferons  pas  au  péril, 
pour  les  en  tirer.  Une  Peuplade  de  Gaulois  efl  venue  s'é- 
tablir au  voipnage  de  lEtrurie.  Nous  ri  avons,  avec  eux , 
ni  de  guerre  déclarée  ,ni  de  paix  certaine.  Cependant  pour 
■donner  quelque  chofe  à /’ alliance,  & au  fang  , nous  ne  dé- 
fendons point  a la  jeunejfe  Etrufque  , de  s enrôler , pour  la 
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délivrance  de  Vêtes . Le  bruit  vint  à Rome  qu’on  le- 
voit  contre  la  République  * une  proeligieufe  armée 
-d’Etruriens.  La  crainte  qu’on  en  eut  fit  hâter  les  élec- 
tions fufpendues.  D ’abordjComme  par  préliminaire, 
Sc  hors  de  rang,  le  Peuple  nomma  a Licinius  , pour 
Tribun  militaire , C’étoit  lui , qui  le  premier  des 
Plébéiens , déjà  quatre  ans  auparavant , avoit  été 
élevé  à cette  prémiére  dignité.  Il  étoit  vieux , & Ton 
grand  âge  le  rendoit  peu  propre  à foutenir  les  fati- 
gues d’un  emploi  laborieux  , qu’il  n’avoit  point  de- 
mandé. La  NoblefTene  s’oppofa  point  à fon  éléva- 
tion. Elle  étoit  contente  de  la  modération  quil  avoit 
fait  paroître  à fon  premier  Tnbunat.  Licinius  ne  fe 
crut  pas  en  état  de  foutenir  feul  un  fardeau  fi  pefant. 
Comme  il  n étoit  pas  encore  en  exercice  , il  n’avoit 
pas  droit  de  monter  fur  la  Tribune,  & de  haranguer 
le  Peuple.  Il  en  demanda  la  permifiion  au  Préfident 
tle  l’interrègne , puis  il  fit  entendre  ces  paroles.  Ro- 
mains 3ce  feroit  un  favorable  préjugé  de  concorde  }f  vous 
ne  clooifjfiés  pour  le  Tribunat  militaire  , que  des  hommes 
-qui  eujfent  déjà  exercé  cette  fonélion.  Lufage  & l'expé- 

* Tite-Live  dit  que  Licinius  dufeul  corps  de  la  NoblefTe.  Il  eft 
•Calvus  fut  déclaré  Tribun  militai-  à croire,  que  les  murmures , & 
re  , à la  pluralité  des  fuffrages  de  les  plaintes  de  la  Commune,  don- 
la  Tribu  prérogative , c’eft-à-dire,  nérent  lieu  à ce  changement.  Ce 
de  celle  qui,par  le  fort, avoit  droit  qui  nous  confirme  dans  cette  opi- 
de  donner  fa  voix  avant  toutes  les  ^nion , c’eft  que  dans  ces  tems-cy 
autres.  Ainfi  il  paroît  que  le  Peu-  l’on  voit  des  Plébéiens  élevés  aux 
pie  Romain  avoit  commençé,  dès  premières  charges.  Or  il  n’eft  pas 
îors, à changer  l’ordre  que  Servius  vrai-femblable , que  ceux-cy  euf- 
Tullius  avoit  établi,  dans  les  Co-  fent  partagé  les  honneurs  de  la  fu- 
mices  par  Centuries.  Les  Plé-  prème  Magiftrature  avec  les  Pa- 
béiens  foudroient  impatiemment  triciens  , fi  les  Comices  par  Cen- 
quelesGrands,&  quelesRiches  de  turies  eulfent  confervé  la  même 
Rome  euflent la  principale autori-  forme,  que  leur  donna  Servius 
të  dans  ces  aflëmblées , & tiraflent,  Tullius, 
i leur  gré,  les  premiers  Magiftrats 
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riencc  les  aurait  rendus  plus  intelligens.  Leur  union  d’ail- 
leurs efl  fur  tout  nécejfairc  , dans  les  tems  où  nous  fom- 
mes.  Pour  moi  je  ne  fuis  plus  qu’un  ombre  , qu’un  fan- 
tôme de  ce  que  je  fus  autrefois.  La  débilite  de  mon  corps , 
lafoibleffe  de  mes  yeux  & de  mes  oreilles  3 annoncent  le 
déchet  de  mon  efprit  > & de  mon  courage.  Mais  fouffrés- 
que  je  vous  préfente  3 en  ma  place 3 l’image  de  ce  Licinius  , 
que  vous  choifites  autrefois  d'entre  les  Plébéiens  3 pour 
l'élever  au  Tribunat  militaire.  Ce  jeune  homme  3 c efl  Lu 
cinius  mon  fils  3 dont  j’ai  formé  les  moeurs  & l' efprit  3& 
que  je  livre  a la  République  pour  me  remplacer.  Je  vous 
conjure  de  lui  dé cerner 3 par  vos  fujfrages  Je  rang  que  vous 
me  deftiniés  3 cr  pour  l'obtenir  3 je  joins  ma  recommanda- 
tion a fies  prières.  Le  Peuple  accepta  la  demande  dit 
pere,pour  Ton  fils.  aLe  jeune  Licinius  fut  choifi  pour 
Tribun  militaire  y6c  on  lui  donna  pour  Collègues,, 
cinq  hommes , qui  déjà  avoient  gouverné  la  Répu- 
pîique  en  chef.  C’étoit  L.  Atinius , F.  Meelius  , Cm 
Génucius,  L/ritinrus  & P.Mœnius. 

Il  eft  aifé  de  conjecturer,  pourquoi  les  Comices  ne 
ckoifirenc  des  Tribuns  militaires  que  de  la  Bourgeoi- 
fie  j fans  aucun  mélange  de  Patriciens , ce  qui  n e^ 
toit  point  encore  arrivé.  Ceft  que  les  Tribuns  du 

<*Tite-Live  allure  que  les  Tri-  fois.  Il  eft  donc  croyable,  que, des 
bus  furent  appellées,  félon  leur  le  tems  où  nous  en  fbmmes,  les 
ordre  naturel,  pour  donner  leurs  Comices  par  Centuries  avoient 
fuffrages,  qu’elles  joignirent  à commençé  à prendre  une  autre- 
Licinius  Calvus,  L.  Atinius  Lon-  forme  , & qu’à  l’exception  de  la 
gus , Publius  M edius  Capitolinus  , prérogative,  on  füivoit  le  rang  des 
èc  non  pas  Quinrus  Manlius,  com-  Tribus , pour  recueillir  les  voix  , 
me  on  lit  dans  Diodorc , Cn.  Gé-  en  gardant  néanmoins  l’ordre  des 
nucius  Aventtnenfis , Lucius  Titi-  Centuries, qui  fe  trouvoient  dans, 
eîus  , & Publius  Mœnius.  Ces  chaque  Tribu.  Voyés  ce  que  nous 
cinq  Tribuns  militaires,  entrèrent  avons  dit  à cé  fujet,  dans  le  fécond, 
alors  en  charge,  pour  la  fécondé  Tome  de  cette  Hilloire- 
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Peuple  avoient  entièrement  pris  le  deflus.  L‘ adminis- 
tration des  nouveaux  Chefs  ne  fut  pas  heureufe.  Le 
iiége  de  Véïes  continüoit  toujours , félon  les  ordres 
de  l’Oracle.  Il  paroit  que  P.  Mœlius  ycommandoit, 
5c  qu’il  y faifoit  peu  de  progrès.  Des  trois  autres 
Tribuns  militaires , le  jeune  Licinius  demeura  à Ro- 
me pour  la  gouverner  ; 5c  L.  Atinius  aufli.  bien  que 
Cn.  Génucius  partirent , avec  des  troupes  , pour  le 
païs  des  Falifqucs  5c  des  Capénates  , dans  le  deflein 
de  s’oppoler  à une  inondation  d’Etrufques , difpo- 
fés  à venir  fondre  fur  les  retranchemens  desRomains, 
devant  Véïes.  Lahardielfede  ces  deux  Généraux  Plé- 
béiens , furpafloit  leur  expérience  dans  la  conduite 
des  armées.  Ils  fe  laifférent  emporter  par  leur  coura- 
ge , 5c  donnèrent  imprudemment  dans  une  embuf- 
cade , que  i’ennemi  leur  avoit  dreflee.  Génucius,  in- 
verti de  toutes  parts  , fe  défendit  avec  valeur  , 5c 
combattant  à la  çête  de  fes  troupes , il  fut  tué  dans 
la  mêlée.  Mort  èourageufe  , qui  répara  un  peu  la 
honte  de  fa  témérité  3 Pour  Atinius  , il  raflembla  les 
débris  de  l’armée,  gagna  une  hauteur , 5c  rallia  fes 
troupes.Cependantiln’ofaplus  paroître  en  rafecam- 
pagne,devant  les  ennemis  viârorieux.  A la  vérité  Ro- 
me perdit  dans  l’aétion  la  gloire  des  armes  ; mais  l’é- 
chec quelle  y reçût  fut  médiocre.  La  renommée , 
neanmoins , enfla  la  perte  des  Romains,  &à  la  ville, 
&dans  le  camp  devant  Véïes.  Lorfqu’on  y apprit 
qu’ils  avoient  été  battus  par  les  Etrufques , 5c  qu’un 
des  Généraux  avoit  été  tué  , la  peur  fairtt  lesfoldats. 
On  ne  retint  qu’à  peine  fous  les  tentes , l’armée  Ro- 
maine , prête  à fe  débander.  On  s’imaginoit  déjà  voir 
toutes  les  forces  de  l’Etrurie  , venir  fondre  fur  les 
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jiS  Histoire  Romaine, 
lignes  des  Romains.  L’épouvante  fut  encore  plus? 
grande  à Rome.  Aufii  les  bruits  qui  y couroient 
étoient  bien  au  deffus  de  la  vérité.  On  publioit  que 
le  camp  des  Romains  étoit  invefti  par  les  Etrufques,. 
& qu’une  partie  de  leur  armée  venoit  affiéger  Rome. 
Les  Bourgeois  montèrent  furies  remparts , pour  les 
défendre,  tandis  que  leurs  femmes  accouroient  dans, 
les  Temples  , pour  implorer  le  fecours  des  Dieux. 
On  les  pria  de  protéger  leurs  autels  , & de  détourner 
furVéïes,  les  malheurs  de  la  guerre.  On  les  fit  fou- 
venir  qu’on  avoit  expié,  félon  l’Oracle  , les  défauts 
de  Religion  , & qu’on  avoit  renouvelle  les  cérémo- 
nies négligées.  Par  ces  allarmes  , & par  des  pertes  lé- 
gères, le  ciel  preparoit  aux  Véïens  le  vainqueur  qui 
devoir  les  fubjuguer. 

En  effet , Rome  concernée  , eut  recours  au  remè- 
de ordinaire  , dans  les  grands  maux  de  la  Républi- 
que. Elle  nomma  un  Dictateur.  Ce  fut  Camille , ce 
Général,  qu  on  crut  être  deftiné  pour  combler  les 
deftins  de  Veïes.  Tout  étoit  prêt  pour  atteindre 
le  but  que  l’Oracle  avoit  marqué.  On  avoir  renou- 
velle les  jeux  & les  facrifices  des  Fériés  Latines.  Dé- 
jà les  eaux  du  Lac  d’Albe  étoient  écoulées.  Le  Dicta- 
teur avoit  choifipour  fon  Commandant  Général  de 
la  Cavalerie , Cornélius  Scipion.  Sous  le  gouverne- 
ment du  nouveau  Souverain , il  fembla  que  toute  la 
face  de  la  Ville  étoit  changée.  Le  courage  , les  ef- 
pérances , ëc  la  fortune  des  Romains  parurent  renaî- 
tre à la  fois.  Aufii  le  Dictateur  n’omit  aucune  pré- 
caution, pour  s’afîurer  de  fa  conquête.  Il  commença 
d’abord  par  foumettre  aux  peines  militaires  les  de- 
ferteurs , a.  qui  la  crainte  avoit  fait  abandonner  le 

camp  „ 
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camp  , de  par  là  il  coupa  pie  aux  defertlons.  Il  or-  Dc  Romcpan 
donna  enfuite  des  levées , qui  durent  fe  faire  à cer-  357. 
tain  jour.  En  attendant,  il  alla  vifiter  les  retranche-  Diéhteur, 
mens  qu’on  av oit  conftruits  devant  la  place  affiégée.  Camille. 

Sa  préfence  y raifura  les  Soldats  , de  augmenta  leur 
confiance.  De  là  il  revint  à Rome , où  les  enrôle- 
mens  fe  firent  fans  contradiction.  Pour  faire  la  guerre 
fous  un  fi  fage  Général , les  Latins  & les  Herniques 
vinrent  d’eux-mêmes  offrir  leurs  fervices  à la  Répu- 
blique. Elle  accepta  leur  offre , & le  Sénat  leur  fit 
de?  remercimens.  Camille  termina  les  préparatifs 
pour  la  guerre, par  des  œuvres  de  Religion.  Il  fit  vœu 
aux  Dieux  , que  s’il  revenoit  vainqueur  de  Véï'es  , il 
feroit a de  grands  jeux  en  leur  honneur  , qu’il  rebâ- 
tiroit  b k Temple  de  la  Déeffc  Matuta  , de  qu’il  ea 
feroit  une  nouvelle  Dédicace.  En  fortant  de  Rome; 

Ie  DiCtateur  emporta  avec  lui  les  vœux  de  tous  les> 

Citoyens  j mais  quelque  confiance  qu’on  eut  en  (a 
valeur , on  fouhaitoit  encore  plus,  qu’on  n’efpéroit.. 

Camille  part,  de  s’avance  dans  les  plaines  c de  N-épé.. 

Il  y trouve  les  Capénates  de  les  Falifques , dont  l’ar- 
mée étoit  groflie  par  un  nombre  prodigieux  de  vo- 


a Les  Jeux  du  Cirque  eurent  le 
nom  de  Grands- Jeux  , ou  parce 
qu’ils  furent  célébrés  à grands 
fiais , & avec  beaucoup  de  fomp- 
tuofité,  ou  parce  qu-’ils  furent 
confatrés  aux  trois  grandes  Divi- 
nités , Jupiter  , Junon , & Miner- 
ve. Romulus  fut  le  premier  , qui 
les  inftitua  , félon  le  témoignage 
de  Denis  d’Halicarnaiïe.  Tice- 
Live  dit  que  le  vieux  Tarquin  en 
rehauflà  la  pompe , & qu’il  fit  bâtir 
exprès  le  Grand-Cirque,  qui  de- 
puis fut  deftiné  àlarepréfentatioa. 

Tome  III» 


de  ces  Jeux. 

b Ce  Temple  avoit  été  bâti  par 
Servius  Tullius.  Voyés  ce  que 
nous  avons  dit  de  Matuta , dans  le 
quatrième  Volume  de  cette  Hif- 
toire. 

c Népé  ville  fituée  dans  l’Etru- 
rie  méridionale  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Népt.  Tîte-Live,. 
liv.  6.  ôcli'v.  27.  la  met  au  nom- 
bre des  Colonies  Romaines.  Fef- 
tus  allure  qu’elle  devint  enfuite 
une  ville  municipale. 
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lontâires , accourus  de  toute  l’Etrurie.  Camille  ne 
différa  pas  à livrcrbataille.L’hiftoirenous  en  a dérobé 
les  particularités.  Elle  nous  a feulement  appris,  que 
le  Di&ateur  conduifît  l’a&ion  avec  toute  la  fagelfe 
polfible  j que  la  fortune  féconda  la  valeur  du  foldat 
Romain,  8c  la  prudence  du  Général  ; que  les  ennemis 
furent  battus  8c  mis  en  déroute  ; 8c  que  leur  camp 
fut  pillé.  Le  butin  qu’on  y fit  ne  fut  pas  tout  en- 
tier diftribué  aux  foldats,  Le  Fifc  en  eut  la  meilleu- 
re part , qui  fut  mife  entre  les  mains  des  Quefteurs 
militaires. 

Apres  une  vi&oire  fi  complette,  le  Di&ateur 
rabattit  du  côté  deVéïes.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  la  circonvallation  en  meilleur  état.  Il  en  mul- 
tiplia les  fortins.  Enfuite  il  fitdéfenfeà  fês  foldats 
de  combattre  fans  permiflion.  C’étoit  pour  empê- 
cher l’ardeur  des  efcarmouches , 8c  des  combats  fin- 
guliers  contre  les  ennemis , qui  fe  donnoient  le  défi , 
entre  les  murs  de  la  ville,  8c  les  retranchemens  des 
Romains.  Le  Général  aima  mieux  employer  fes  trou- 
pes à des  travaux  utiles.  Camille  avoit  obfervé , qu’il 
feroit  impofïible  d’enlever  la  place  d’affaut , ou  de  la 
prendre  par  efcalade.  Il  en  reconnut  le  terrain  , 8c 
le  trouva  propre  à être  miné.  Il  entreprit  donc  de 
creufer  une  mine  , 8c  la  commença  de  fi  loin  , que 
l’ennemi  ne  pût  appercevoir  les  travailleurs.  La  mine 
devoir  s’étendre,fous  terre,jufqu’au  milieu  de  la  hau- 
te ville,  d’ou  les  Romains  fortiroient , tout  à coup, 
par  une  iffuë  quils  pratiqueroient.  Pour  avançer 
l’ouvrage  fans  difeontinuation  , le  Général  partagea 
fes  mineurs  en  fix  bandes,  8c  chaque  bande  travailla, 
tour  à tour , pendant  fix  heures.  Par  là  , l’ouvrage 
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s avança., fans  dégoût,  &fans  interruption.  Comme 
les  pionniers  creufoient  fous  terre,  jour  5c  nuit , la 
mine  fut  bien-tôt  conduite  jufques  deffous  la  plae. 
Alors  Camille , qui  fe  vit  fur  de  fa  conquête  , écrivit 
au  Sénat , que  les  Romains  alloient , dans  peu,  deve- 
nir maîtres  dune  ville  fi  opulente,  que  le  butin 
qu’on  y feroit , furpafferoit  toutes  les  autres  dépoüil- 
les , que  Rome  eut  jamais  remportées  dans  toutes  les 
guerres  précédentes.  Il  pria  les  Peres  Confcripts  de 
décider , quel  partage  il  devoit  faire  d’une  proye  fi 
abondante.Le  Di&ateur  en  ufa  ainfi,par  la  crainte,ou 
de  fe  rendre  odieux  à fes  troupes , fi  la  part  qu’il  leur 
donneroit  au  butin  , n’étoit  pas  à leur  gré  , ou 
d’encourir  la  haine  des  Patriciens , s’il  en  faifoit  de 
trop  grandes  îargelfes  à fes  foldats.LaLettreduDi&a- 
teur  fut  lue  en  plein  Sénat , 5c  partagea  l’ Alfemblée 
en  deux  avis.  Lejeune  Liciniusy  préfidoit en  qualité 
de  premier  Tribun  militaire  de  l’année.  Celui-cy  pria 
fon  pere  d’opiner  le  premier.  Licinius  étoit  de  famille 
Plébéienne , 5c  naturellement  porté  pour  les  inté- 
rêts de  la  Commune.  Il  fut  donc  d’avis  qu’on  parta- 
geât le  butin  de  Véïes , entre  les  foldats  de  l’armée, 
5:  ceux  des  Bourgeois , qui  fe  trouveroient  au  camp  > 
lorfqu’on  prendrait  la  ville.  Par  là,  tous  ceux  à qui 
-il  plairoit,  pourroient  fortirde  Rome , 5c  aller  pren- 
dre part  au  pillage,  Appius  Claudius  ouvrit  un  avis 
contraire.  On  fçait  jufqu’ou  il  portoit  l’averfion 
pour  le  parti  Piébéïen.  Il  remontra  , que  ce  feroit 
uneinjufie,  uneinfenfée  , 5c  une  infolite  profivfion, 
que  d’abandonner  toutes  les  dépoüilles  de  la  ville  la 
rplus  riche  d’Italie  , à la  feule  avidité  du  Peuple-  Le 
trefor  public  , dit-il  , efi  èpuifè  par  les  guerres . La  Jolde 
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j32,  Histoire  Romaine; 

que  nous  payons  a nos  foldats y nous  oblige  a lever  des 
taxes  y qui  font  onèrcufes  d tous  les  ordres  de  l'Etat . 
Que  ne  faifons-nous  du  butin  de  Veies  , un  fond  pour 
foudoyer  nos  troupes  [ Par  ldytoutes  les  familles  Romaines 
fe  fentiront  egalement  d' une  libéralité quon  fçaura  ren- 
dre générale.  Efi-il  raifomable  y que  d'oiffs  Bourgeois 
aillent  enlever  d notre  armée  3 le  fruit  de  fes  fueurs  J £7* 
de  fon  fang  ? On  fait , par  expérience  y que  les  moins 
ardents  au  combat  y font  les  plus  acharnés  au  pillage. 
Licinius  répliqua,,  que  la  dépoüilîede  Véïes  feroit 
à jamais , dans  Rome  , un  objet  de  contradi&ion , ’ 
8c  quelle  y feroit , pour  le  Peuple  , une  fource de 
murmures  8c  de  féditions , fi  l’on  exécutoit  le  projet 
inufité  d’Appius  Claudius.  Il  vaut  mieux  y ajoûta-il, 
gagner  les  cœurs  de  la  multitude  , par  cette  large jfe  3 la 
foulager  apres  tant  de  contributions  qui  l'ont  épuifée y 
& accorder  aux  foldats  les  émolumens  dtun  fiége  y où 
ils  ont  vieilli.  Ils  auront  plus  de  joye  a remporter  che% 
eux  le  peu  qu'ils  auront  enlevé , durant  le  pillage  y qui 
recevoir  de  gros  préfents  y par  la  dijlribution  d'autruL 
Le  Diélateur  lui  même  ri  a renvoyé  au  Sénat  la  décifîott 
de  iufage  quon  devoir  faire  des  dépouilles  de  Vêles  > cpfe 
pour  ne  pas  encourir  la  haine  du  Peuple.  Que  ne  nous  en 
déchargeons  nous  d fon  exemple  ? Que  ri  abandonnons-nout 
a la  bonne  fortune  de  chacun  y la  part  qu'il  pourra  rerri* 
porter  du  pillage  ? L’avis  de  Licinius  l’emporta.  Il  pa- 
rut le  plus  fûr  , 8c  le  plus  capable  de  concilier  le 
Peuple  au  Sénat.  On  fit  donc  un  Arrêt  , par  lequel 
il  fut  permis , à qui  voudroit d’aller  au  camp , pour 
avoir  part  au  pi  liage.  Dans  l’armée  duDiétateur  arriva 
une  multitude  infinie  de  peuple.  Elle  prit  les  armes  , 
8c  fervit  à l’attaque  des  murailles , que  le  Général 
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ordonna.  Cependant  on  ne  fortitdu  camp  , qu'aprês 
avoir  confulté  les  Aufpices.  Apres  quoi  le  Di6fcaceur 
prononça  cette  prière , félon  la  formule  ordinaire 
aux  Romains , lorfquils  alloient  donner  l’aflaut  à 
une  ville  afliégée.3  Le  Général  invitoit  les  Dieux 


4 Cette  pratique  fupcrftitieufe 
ctoit  une  fuite  des  préjugés  que 
les  Peuples  avoient  puifés  dans 
la  Théologie  payenne.  Nous 
avons  déjà  dit  en  plufieuts  endroits 
de  cette  Hiftoire , que  chaque 
ville , & chaque  contrée  avoit  fes 
Divinités  tutélaires.  Ainfi  lorfque 
deux  Nations  étoient  en  guerre  , 
la  querelle  des  deux  Peuples  de- 
venoit  celle  des  Divinités.  Chacu- 
ne d’elles  époufoit  les  intérêts  de 
celui  des  deux  partis  , qui  s’étoit 
mis  fous  fa  prote&ion.  Conformé- 
ment à ces  principes,  Homère,  ôc 
Virgile  nous  ont  fait  voir  plus 
d’une  fois  les  Dieux  dans  la  mêlée, 
porter  la  terreur  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis.  Les  Romains 
donc  prévenus  des  mêmes  idées , 
fe  fai foient  un  devoir  de  Religion, 
non  feulement  d’honorer  d’un  cul- 
te particulier  , les  Dieux  protec- 
teurs de  Rome , fous  le  nom  de 
Dieux  Pénates,  mais  aufli  d’ad- 
dreflèr  des  vœux  , & des  prières 
aux  Divinités  tutélaires  des  villes 
ennemies.  Tite-Lîve  parle  confé- 
quemment  à cet  ufage , lorfqu’il 
dit,  que  les  habitans  de  Véies 
ignoroient  que  leurs  propres  De- 
vins , Sc  l’Oracle  de  Delphes 
avoient  annonçé  la  prife  de 
leur  ville  , que  quelques  uns 
de  leurs  Dieux  avoient  été  ap- 

Î «elles  au  partage  du  butin , & que 
es  autres  fe  propofoient  ailleurs 
de  nouveaux  Temples, depuis  que 


le  pirateur  avoic  prononcé  la  for- 
mule de  l’évocation.  Cette  céré- 
monie avoit  fes  rits  particuliers  , 
comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  le  quatrième  Volume  de  cet- 
te Hiftoire.  Les  Romains  la  re- 
gardèrent comme  une  précaution 
nécertaire  , perfuadés  qu’on  ne 
pouvoit  prendre  lesDieux  prifon- 
niers , fans  fe  rendre  coupable  du 
crime  de  Léze-Majefté  divine. 
C’eftpour  cela  qu’à  tout  événe- 
ment, le  Général  les  fupplioit  , 
dans  les  termes  les  plus  rcfpec- 
tueux , d’abandonner  la  ville  aflié- 
gée  , avant  quelle  fut  réduite  fous 
une  domination  étrangère. Servius 
ajoute  , dans  fon  Commentaire 
fur  le  fécond  livre  de  l’Enéide, que 
la  crainte  de  commettre  des  facri- 
léges , avoit  introduit  l’ufage  des 
évocations.  Il  femble  néanmoins 
que  cette  pratique  fut  fort  inutile,, 
eu  égard  à une  maxime  du  Droit 
Romain.rapportée  dansleDigeftc, 
liv.  3 6.  f.  de  Rehg.  Selon  cette 
maxime , tout  ce  qui  avoit  été  pris 
de  force  par  l’ennemi , pafloit  pour 
être  violé  , par  conféquent  pour 
être  dévenu  profane.  Mais  Mon- 
fieur  de  Cocccïi , à qui  nous  fom- 
mes  redevables  de  ces  réfléxions, 
a remarqué  três-judicieufement , 
dans  fon  ouvrage  intitulé  Dijfer- 
tatio  jundica  de  evocatione  Sa- 
crorttm,  que  cette  régie  de  droit 
comprenoit  uniquement  les  villes 
prifes , fans  quon  eût  employé  le 
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554  H i st  que  Romains, 
tutélaires  de  la  place3d’en  abandonner  la  protedKon> 
& de  pafler  à Rome.  Jpollon  Pythim  y dit  Camille  ,, 


formulaire  de  l’évocation.En  effet, 
dit  le  même  Auteur , elles  étoient 
profanes  ipfofatto.  Conformément 
a l’efprit  de  cette  loy,  les  Romains 
après  avoir  reconquisRome  fur  les 
Gaulois, confacrérent,  de  nouveau, 
tous  les  T emples  de  la  Ville.Ajoû- 
tés  à cela  , que  les  Généraux  des 
armées  Romaines  ne  manquoient 
jamais  d’avoir  recours  à révoca- 
tion. Ainfi  bien  loin  que  la  maxi- 
me du  Droit  Romain  rendît  cette 
cérémonie  inutile,  elle  fembloit  la 
fupofer.Du  relie  il  pafloit  pour  fur 
d'ans  l’opinion  des  Peuples , qu’au 
moment  de  la  conquête  d’une  pla- 
ce,lesDieux  tutélaires  défertoient 
leurs  Temples,  & abandonnoient 
les  afliégés  à la  diferétion  de 
l’ennemi.  Virgile  s’explique  de  la 
forte  au  fujet  de  la  prife  de  Troye 
par  les  Grecs. 

Excejfere  omnes  , adytis , arifquc 
reliüis 

Di  quibus  imperium  hoc  fieterat. 

Enéid.  liv . 2. 

Cette  défertion  des  Dieux  tute- 
lairesd’une  ville  affiégée7aquelque 
rapport  avecle  témoignage  de  Jo- 
feph,  qui  au  livre  7.  de  Ta  guerre 
des  Juifs , afflu  e , que  peu  de  tems 
avant  la  deflrudion  de  Jérufalem  , 
les  Sacrificateurs  entendirent  un 
grand  bruit , accompagné  d’une 
voix,  qui  répéta  ces  mots,  à diver- 
fesreprifes , S-ort oms  d’icy.  Tacite 
Hiftor.  liv.  5.  attelle  la  même  cho- 
fe  , lorfqu’il  dit,  qu’une  voix  mi- 
raculeufe  fit  entendre  que  les 
Dieux  feietir  oient.'  Il  ajoute  que, 
dans  le  même  inftant , ils  fortirent 
en  faifant  un  horrible  fracas.  Nous 


remarquerons  enpaflant,  que  1er 
Paganifme  avoit  apparemment 
emprunté  des  Juifs  cette  opinion 
des  Dieux  , 5c  des  génies  tutélai- 
res , qu’il  aflîgnoit  à chaque  ville  ». 
& à chaque  perfonne  en  particu- 
lier.Auflî  les  Peuples  11’oublioient- 
ils  rien,  pour  s’affiner  la  pro- 
teélion  de  leurs  Dieux.  Nous  ap- 
prenons de  Quinte  Curce  , que  , 
endant  le  liège  de  Tyr  , les  ha- 
itans  attachèrent , avec  une  chaî- 
ne d’or  , la  ftatué  d’Apollon  à l’au- 
tel d’Hercule  , parce  qu’un  des- 
Citoyens  avoit  déclaré,  qu’il  avoit 
vu  en  fonge  ce  Dieu  , qui  fie  reti- 
roit  delà  ville.  Aléxandie  ah  jllt- 
xand.ro  liai.  6.  prétend  qu’il  étoit 
ordinaire  de  prier  les  Dieux  pro- 
teéleurs  de  donner  caution  de  leur 
fidélité.  Il  ajoute,  que  les  Perfes, 
S/.  les  Ægyptiens  navoient  point 
de  Divinités  tutélaires , dans  la 
crainte  d’éprouyer  les  fuites  fo- 
ndit de  l’évocation  De  tout  cecy 
le  fcavant  jurifconfulte,  que  nous 
avons  cité,  conclut,  1.  qu  après; 
la  prife  d’une  ville,  les  vaincus  n’a- 
voient  plus  aucun  droit  aux  Tem- 
ples, èc  aux  autres  lieux  facrés, 
dont  la  pofl’effîon  appartenoit  au 
vidorieux.  2.  Que  les  Dieux  cef- 
foient  d’être  les  défenfeurs  de  la 
ville  conquife  , de  même  que  la 
tutelle  d’un  pupille  -finit  avec  fa 
vie.  3.  Que  les  lieux  confacrés  par 
la  Religion,  devenoient  profanes, 
dès  que  ^ennemi  s’en  étoit  empa- 
ré ,•  de  forte  qu’on  pouvoitles  dé- 
truire , les  aliénner , & les  défi 
tiner  à toutes  fortes  d’ufages  j 
les  fépulchres  mêmes  n’étoienr 
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accomplis  ta  prédiélion  , puifque  ce[l  par  ton  infpiration , De  Rome  patt 
& fous  ta  conduite^  que  je  vas  détruire  la  ville  de  V'éïes  l 357. 

Je  fais  vœu  de  te  donner  la  dixiéme  partie  du  butin  quon  Di&ateur, 
en  remportera.  O toy , Junon  Heine  des  Dieux , qui  Camille. 
fais  ton  fejour  a Véïes , fuis  nous  à Home  , & 'viens  ha- 
biter dans  une  ville  qui  te  fera  dévouée.  La:tu  feras  placée 
dans  un  temple  digne  de  ta  majeflé  ! En  effet  le  temple 
principal  de  Véïes  étoitconfacré  à Junon , 8c  félon 
la  coûtume  des  anciens  , il  étoit  placé  dans  la  haute 
ville.  Les  Véïens  étoient  une  Colonie  Grecque  * 
venue  en  Italie  d’Argos , où  Junon  étoit  particulié- 
rement adorée.  Apres  ces  témoignages  de  Religion  > 

Camille  fit  commencer  l’attaque.  Comme  l’armée 
Romaine  étoit  extrêmement  nombreufe  , elle  donna 
l’affaut  de  tous  côtés.  Parla,  les  Véïens  occupés  en 
tous  lieux  fur  les  remparts , ne  firent  point  d’at- 
tention à la  mine  qu’on  creufoit  fous  leur  ville , 8c 
ne  furent  pas  en  état  de  repouffer  l’ennemi , lors- 
qu'il fortit  des  fouterrains.  Seulement  ils  furent  fur- 
pris  de  laréfoîution  foudaine  quelcsRomains  avoient 
prife,  d’infulter,  de  toutes  parts,  une  place  , autour 
de  laquelle  ils  avoient  langui  depuis  dix  ans.  Les 
Véïens  ignoroient , difent  les  Hiftoriens  prophanes, 
que  leurs  propres  Devins , 8c  que  l’Oracle  d’ Apol- 
lon les  avoit  condamnés  à périr.  Ils  ne  fjavoient  pas 
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pas  privilégiés.  Il  eft  cependant  queBalacRoy  desMoabites  vouloir 
vrai , que  , Ci  la  ville  retournoit  à faire  lancer  par  Balaam,  contre  les 
fes  premiers  maîtres,  ceux-cy  ren-  Ifraëlites , n’étoit  rien  autre  chofe 
troient  dans  tous  leurs  droits.  Phi-  qu’une  efpéce  d’évocation , que  ce 
lippe  Camérarius  Médit.  Hiftor.  Roy  idolâtre  vouloit  mettre  en 
centMr.  i.  ch- 10.  â prétendu  qu’on  ufage  contre  le  Peuple  de  Dieu  , 
ti  ouvoit  des  traces  de  l’évocation  pour  lui  enlever  la  protection  de 
dans  V ancien Teftament. Si  l’on  en  l’Ange  qui  lui  fervpit  de  Con- 
c soit  cet  Auteur  , la  malédiction,  duCteur. 
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Tlut.vit.  Camil. 
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"Fit.  làv.  h J. 


Histoire  Romaine; 
que  leurs  Dieux  tutélaires  avoient  été  évoqués  ; 
par  les  conjurations  du  Didateur.  Enfin  ilsnefoup- 
çonnoient  pas  même  y que  l’ennemi  fut  fous  terre 
dans  l’enceinte  de  leur  ville  , tout  prêt  à fe  faire  une 
iffue,  pour  y entrer.  En  effet  les  Romains  enfoüis  > 
s’ouvrirent  un  paffage  dans  l’enceinte  même  du  tem- 
ple de  J unon  j & , fi  l’on  en  croyoit  la  fable,  durant 
une  circonftance  bienfinguliére.  On  dit  qu’au  mo- 
ment que  les  Romains  fortirent  de  deffous  terre , le 
Roy  de  Véïes  faifoit  un  facrifice  à la  Déeffe.  On 
ajoûte  quel’ Arufpice,aprês  avoir  confulté  les  entrail- 
les de  la  vidime,avoitrépondu,que  la  vidoire  feroit  à 
celuy  des  Généraux, qui  feroit  ladiffedion  de  ces  en- 
trailles. On  dit  enfin,  qu’à  ce  moment  même,Ies  Ro- 
mains furvinrent, quils  faifirentlesbafïïnsoùronavoit 
préfenté  les  vifcéresàjunon , & qu’ils  les  portèrent 
enfu.ite  au  Didateur , qui  en  fit  la  répartition,  a Les 
meilleurs  Hiftoriens  de  l’antiquité  rapportent  ce 
conte , fans  y ajoûter  foy. 

Des  que  les  Romains  furent  fortis  de  lamine,  ils 
fe  partagèrent  en  plufieurs  bandes , pour  exécuter 
différentes  entreprifes.  Les  uns  coururent  aux  portes^ 
en  tuèrent  la  garde  , &:  les  ouvrirent.  Les  autres  vin- 
rent par  derrière  attaquer  les  Véïens  , occupés  furie: 

a Plutarque  avoue  de  bonne  blable.  Il  n’en  eff  pas  ainfi  de  ces; 
foy  que  ces  fortes  de  faits  ne  doi-  événemens  qui  tiennent  du  pro- 
vent pas  être  crus  légèrement.  Il  dige.  Ils  font  de  nature  à pou- 
n’ofe  garantir  la  certitude  de  ce-  voir  être  mis  en  œuvre  fur  le 
lui'ci.  Tire-Live  en  porte  à peu  Théâtre  ; mais  ils  ne  s’accordent 
près  le  même  jugement.  Voici  point  avec  la  fmcérité  de  l’Hiftoi- 
comme  il  s’en  explique.  Dans  les  re.Auffi  je  les  repréfenretels  qu’on 
chofes  dont  l’antiquité,  eft  fi  reçu-  nous  lésa  tranfmis , fans  me  met- 
ïée  , je,  fuis  content  que  Ton  pren-  tre  en  peine , ni  de  les  aflurer  , ni 
f£  pour  vray  ce  «qui  eft  vray-fem-  de  les  réfuter. 


rempart 
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rempart  à fe  défendre.D’autres  mirent  le  feu  en  divers 
quartiers  de  la  ville,  malgré  les  tuilles  que  les  femmes, 
& que  les  efcîaves  faifoient  pleuvoir  fur  eux.  Les 
cris  des  Véïens , mêlés  à des  voix  confufes , 8c  aux 
gémiffemens  des  femmes , 8c  des  enfans , remplirent 
les  rues  de  cette  grande  ville  En  un  moment  le  rem- 
part fut  vuidé , 8c  les  Romains  y prirent  la  place  des 
Véïens.  Toutes  les  portes  furent  bnfées , 8c  reçu- 
rent l’ennemi. On  combattit ep divers lieux,dans l’en- 
ceinte des  murs.  La  feulelafhtude,  apres  le  carnage , 
fit  celfer  les  combats.  Le  Diétateur  ordonna  à fes 


troupes , par  un  Hérault , qu’on  s’abftint  de  don- 
ner la  mort  à ceux, qui mettroient  les  armes  bas.  Alors 
on  reçût  à difcrétion  tous  ceux  qui  fe  rendirent,  8c 
le  maffacre  cefla.  Acette  fcéne  fanglante,  fuccédale 
pillage  des  maifons.  Aulïi-tôt  que  le  Général  l’eut 
permis  , chaque  foldat  courut , ou  il  étoit  attiré 
par  l’avidité  de  la  proye.  On  dit  qu’alors  Camille, 
étonné  du  prix  , 8c  de  la  quantité  du  butin  que  fit 
le  loldat , s’écria  : Grands  Dieux  ! fi  du  Ciel  vous  por- 
te%  envie  a ma  fortune  , & à celle  du  Peuple  Romain  , 
detourne^-en  tous  les  ejfets  fur  ma  têtefi&  n en  faites  fen- 


a Plutarque  donne  un  autre  fens 
à lapriére  que  Camille  addrefle 
aux  Dieux.  C’eft  ainfi  qu’elle  fut 
conçue , au  rappor  t de  cet  Auteur. 
Grands  Dieux  ! fi  pour  balancer 
cette  grande  profpérité,  'vous  nous 
réfiervés  quelques  malheurs , je 
'vous  conjure  dé  n préfer  ver  Rome , 
drde  les  faire  retomber  fur  moy 
feul  , de  manière  cependant  que 
vous  ne  m en  f affilés  rejfientir  que 
la  moindre  partie.  La  contradiélion 
puérile  qui  fe  trouve  dans  cette 
modification,  fe  fait  allés  fentir 

Tome  II I. 


d’elle-même  fans  qu’on  la  falTe  re- 
marquer au  Leéteur.  D’ailleurs  on 
y apperçoit  une  pufillanimité  in- 
digne du  grand  Camille.  Cen’eft 
pas  affûrément  un  grand  effort  de 
vertu  , que  de  fe  foûmettre  aux 
moindres  difgraces,  pour  en  épar- 
gner de  plus  grandes  à fa  patrie. 
Tite-  Live  le  fait  parler  d’une 
manière  plus  héroïque , ôc  plus 
défintérefiêe.  Il  eft  naturel  de 
croire  que  Plutarque , qui  a écrit 
après  l’Hiftorien  latin,  aura  mal 
interprété  le  paffage  de  cet  Au- 
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j38  Histoire  Romaine, 
tir  à Rpme3que  la  moindre  partie  ! En  finiffant  fa  prière , 
De  Rome  an  ^ ^ ^ felon  la  coûtume,  un  tour  à droit , ôc  fe  laiffa 

Dictateur , tomber  par  terre.  Les  affiftans  furent  effrayés  de  fa 
Camille.  chute  ; mais  le  Didtateur  fe  relevant  àl’inftant  : Ma 
tu  Liv  1 5 pri?re^  été  exauçêe  , dit  iL  Apres  une  grande  proférité, 
fen  fuis  quitte  pour  un  fort  petit  mal.  Dans  la  fuite  on 
fe  perfuada , que  l’exil  de  Camille , &:  que  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois,  avoient  été  annoncés , par 
l’accident  qui  lui  arriva^alors. 

Le  lendemain  d’une  journée  fi  glorieufe  aux  Ro- 
mains j fat  employé  à régler  le  partage  de  ces  im- 
menfes  richeffes  qu’on  avoit  trouvées  à Véïes.  On 
vendit  à l’enchère  les  prifonniers  de  condition  libre. 
Tout  l’argent  qu’on  en  fit , fut  attribué  au  Fifc  pu, 
blic.  Ce  fut  la  feule  partie  du  butin,  dont  l’épargne 
profita.  Comme  le  Peuple  étoit  infatiable  , il  mur- 
mura de  la  difpofition  que  le  Didbateur  en  avoit  fai- 
te. Il  pouffa  plus  loin  ion  ingratitude.  Le  Peuple 
rechercha , avec  malignité  les  auteurs  de  la  libéralité 
qu’on  lui  avoit  procurée.  Il  n’en  fçût  gré  qu’à  la  fa- 
mille des  Licinius,dont  le  pere  avoit  ouvert  l’avis,de 
le  rendre  participant  des  dépoüilles  deVéïes.  Al’égard 
du  Sénat, le  Peuple  oublia  l’arrêt  qu’il  avoit  porté  en 
fa  faveur.  Pour  le  Didtateur  , les  Plébéiens  l’accu- 
foient,  de  n’avoir  renvoyé  l’affaire  de  la  diftnbu- 
tion  des  dépoüilles , à l’arbitrage  du  Sénat , que  pour 
y trouver  desoppofitions  à leur  cnrichiffement.  C’efl: 
ainfî  que  les  plus  grands  hommes  étoient  alors  ex- 
tern. Cette  méprife  ne  doit  pas  ufagedela  langue  latine.  Valére 
paroître  étonnante  dans  un  Ecri-  Maxime  fait  tenir  à Camille  , le 
vain  Grec,  qui  avoiioit,  avec  fran-  même  langage  que  Tite-Live« 
chife , qu’il  n’avoit  pas  un  grand 
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pofés  à la  cenfure , 8c  à la  malignité  de  la  multi- 
tude. Camille,  apres  avoir  difpofé  du  butin  fait 
dans  les  maifons,  ordonna  le  dépouillement  des 
temples , non  pas  en  facrilége  ravifeur  ; mais  avec  des 
marques  de  piété, & de  religion.il  forma  le  defiein  de 
faire  tranfportera  Rome  la  Statue  de  Junon, avec  toute 
la  décence  poffible.  Pour  cela  il  choifit  dans  toute 
fon  armée , de  jeunes  gens  bienfaits  , à qui  il  or- 
donna de  Ce  purifier  par  des  ablutions,  8c  les  fît 
revêtir  d’habits  blancs.  Ce  fut  à eux  qu’il  confia  le 
foin  de  tranfporter  à Rome  le  fimulaehre  de  la  DéefTe, 
avec  les  offrandes  qu’on  lui  avoit  faites  de  tout  tems. 
La  jeune  troupe  entra  dans  fon  temple, avec  un  grand 
air  de  modeftie  , 8c  de  vénération. a D’abord  Camil- 
le toucha  la  Statue  de  la  main,  liberté  qui  n’étoit 
permife, parmi  les  Etruriens,  qu  a uii  feul  Prêtre  d’une 
famille  marquée.  On  dit  qu’enfuite  il  lui  demanda, 
fi  elle  confentoit  de  venir  d Rome , 8c  que  la  Statue , félon 
les  uns , lui  fit  figue , 8c  , félon  les  autres , lui  ré- 
pondit , quelle  partiroit  volontiers  i & fans  charger  fes 
ravijfeurs.  C’efi:  un  événement  que  les  prophânes 
eux-mêmes  ont  traité  de  fable.  Comme  la  prife  de 
Véïes  fut  la  première  conquête  importante  de  la 
République,  il  n’eftpas  étonnant , que  les  Romains 
Payent  ornée  de  bien  des  circonftances  merveilleufes. 
Il  eft  plus  croyable  que  de  jeunes  foldats , vigou- 
reux. 8c  pleins  d’ardeur,  n’eurent  pas  beaucoup  de 

Plutarque  avertit  qu'il  a em-  jeunes  hommes,  dont  il  eft  parlé 
prunté  cerécitdeTite-Live.  Ce-  dans  le  texte.  Ainfi  Plutarque  a 
pendant  ce  dernier  ne  dit  point  mis  fauflement  fur  le  compte  de 
que  Camille  toucha  lui-même  la  Tite-Live,  une  circonftance  qui 
ftatuë;  au  contraire  il  allure  que  ne  fe  trouve  point  dans  fonHii- 
1 cette  commifîion  fut  donnée  aux  toire. 
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peine  à lever  la  ftatue  de  la  DéelTe , & à la  tranfpor- 
ter.  Elle  fut  placée  à Rome  fur  le  mont  Averitin,  fé- 
lon le  vœu  qu’en  avoit  fait  le  Dictateur.  Là  elle  de- 
meura long  tems  dans  un  temple  , dont  Camille  fit 
lui-  même  la  dédicace.  Ainfi  périt  la  fameufe  ville 
de  Véïes , qui  fut  dépoiiilléc  , tout  à la  fois,  de  fes 
richeffes , de  fes  habitans , &c  de  fes  Dieux.  On  peut 
juger  a de  fa  grandeur,  par  la  difficulté  que  Rome  eut 
à la  foumettre.  Dix  ans  fuffirent  à peine  à la  réduire. 
On  n’en  difcontinua  le  fiége , ni  pendant  l’hyver  , 
ni  pendant  l’été.  Elle  fit  répandre  bien  du  fang  aux 
Romains  , ôc  leur  caufa  plus  de  perte  quelle  n’en 
reçût.  Enfin  elle  ne  fut  prife  que  par  la  fappe , ôc 
l’artifice  eut  plus  de  part , que  la  force , à fa  reddi- 
tion. 

La  joye  qu’on  eut  à Rome  de  la  nouvelle  conquête, 
crut  à proportion  de  la  longueur,  ôc  de  la  difficulté 
du  fiége.  Malgré  les  Oracles , les  expiations , & le 
choix  du  meilleur  Général , la  République  ne  comp- 
toit  pas  de  s’en  rendre  fi  - tôt  maître.  Quand  on 
en  eut  apris  la  nouvelle  , les  Dames  prévinrent 
l’arrêt  du  Sénat , de  allèrent  rendre  des  aétions 
de  grâces  aux  Dieux  , avant  qu’on  eut  ordonné  des 
prières  publiques.  Le  Sénat  les  fit  durer  quatre  jours, 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué.  L’allégreffe  publi- 
que parut  davantage  à l’entrée  de  Camille.  On  n’a- 


a Florus  allure  que, de  Ton  tems, 
à peine  apperçevoit-on  quelques 
veftiges  de  l’ancienne  grandeur  de 
Véïes.  Nous  avons  dit -,  dans  le 
premier  Tome  de  cette  Hiftoire, 
que  Cluvier  plaçoit  cette  ancien- 
ne ville  aux  environs  de  Scrofa- 


no . D’autres  Géographes  croyent 
qu’elle  étoit  près  de  Formello. 
H olfteni us  prétend  avoir  démon- 
tré , qu’elle  fut  fituée  fur  une  col- 
line , qui  ell  dans  le  voifnage  de 
l’Ofieriadel  Storto . 
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voit  point  encore  vu  tant  de  monde  aller  au  de- 
vant d’un  vainqueur.  Tous  les  ordres  de  la  ville  mar- 
chèrent à fa  rencontre.  Il  faut  tout  dire.  Ce  grand 
Homme  fe  laiffa  un  peu  trop  ébloüir  par  l’éclat  de 
fa  victoire.  Soit  qu’il  déférât  trop  aux  loüanges  de 
fes  flatteurs , foit  que  naturellement  il  aimât  le  faite, 
la  pompe  de  fon  triomphe  excéda  la  fimplicité  ufi- 
tée  pour  lors  â Rome.  Le  char  qui  le  porta,  fut , con- 
tre la  coutume,  tiré  par  des  chevaux  blancs.  Il  fe 
fît  peindre  le  vifage  de  veidnillon , comme  celui  d’un 
Dieu.  En  effet  on  ne  donnoit  alors  des  chevaux 
blancs qu a Jupiter  , & qu’au  Soleil,  & l’on  n’en- 
luminoit  de  vermillon , que  les  Statues  des  Dieux. 
Quoiqu’une  victoire  fi  brillante  méritât  des  honneurs 
extraordinaires , on  ne  put  fouffrir  que  le  triompha- 
teur s’égalât , en  quelque  forte , aux  Divinités.  Non 
feulement  on  jugea  cet  appareil  peu  modefte  ; mais 
on  le  crut  fupérieur  aux  prétentions  humaines , &c 
l’on  en  fît  à Camille  un  crime  de  Religion.  Ainfî  quoi 
que  Rome  prît  plaifîr  à la  magnificence  du  triomphe, 
elle  blâma  le  luxe  peu  décent  du  triomphateur.  La 
Statue  de  Junon  qu’on  avoit  tranfportée  de  Véïes, 
devoitçtre  un  monument  éternel  de  fa  gloire.  Camille 
l’avoit  déjà  fait  placer  fur  le  mont  Aventin.Pour  lors 
il  traça  le  plan  du  temple  où  elle  devoit  être  ren- 
fermée , & il  fit , pour  acquitter  fon  vœu , la  dé- 
dicace d’un  autre  temple,  qu’il  avoit  fait  relever  en 
l’honneur  de  la  Déeffe  Matuta.  Apres  une  Didtature 
marquée  par  le  gain  d’une  bataille  , «5c  par  une  con- 
quête importante,  Camille  fe  démit  d’un  employ , 
dont  nous  le  verrons , dans  la  fuite  , chargé , bien 
des  fois , dans  les  befoins  publics.  Camille  avoit  pris 
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DeRomTrân  rro P Supériorité  fur  îerefte  des  Romains,  pour 

“ n’être  pas  envié.La  haine  du  Peuple  éclata  contre  lui, 
Tribuns  Mi-  prefquauffi-rôt  qu’il  eut  abdiqué  la  Didature.  Nous 
li  taire  s , avons  dit  qu  avant  que  de  tenter  l’affaut  de  Véïes  , il 

Lie  i n i u s,  ayoit  promis,  par  vœu,  d’envoyer  à Delphes,  pour  le 
Tit. uv.iib. j.  templed’ Apollon, ladixiême partiedes dépoiiillesdela 
ville  conquife.  Cependant  leDidateuravoit  oublié  fa 
promefîe  , 8c  dans  la  répartition  qui  fe  fit  du  pilla- 
ge, il  ne  fbngea  pas  à féparer  la  part  qu’il  avoit 
voiiée  Depuis  Ton  abdication,  les  Pontifes  décidè- 
rent , que  le  Peuple  étoit  obligé  de  rapporter,  pour 
l’acquit  du  vœu  , la  partie  du  pillage,  que  chacun 
avoir  fait  à la  pnfe  de  Véïes.  Le  Sénat  en  fit  un  de- 
cret , 8c  il  ordonna  que , dans  chaque  famille , on 
eftimeroit,  en  confcience , la  valeur  du  butin  dont 
on  avoit  profité,  8c  qu’on  en  rendroit  la  dixième 
partie  au  tréfor  public.  Rome  en  vouloir  faire  fabri- 
quer un  vafe  d’or , qui  fût  un  préfent  digne  du  Dieu, 
8c  de  la  République. L’exécution  de  l’arrêt  caufa  bien 
des  murmures , 8c  fouffrit  blendes  difficultés.  Il  fallut 
exiger  le  ferment  des  particuliers,  qu’ils  rapportoient, 
de  bonne  foy  , la  dixième  partie  de  ce  qui  leur  étoit 
échu.  Quelques-uns  s’en  exeufoient , fous  prétexte 
qu’ils  avoient  déjà  dépenfé  la  part,  qu’ils  avoient 
eue.  Onufa  de  violence  à l'égard  de  ceux-cy.  Toutes 
ces  exactions,  8c  ces  mauvais  traitemens,  retom- 
boient  fur  Camille.  On  le  foupçonna  d’avoir  feint 
le  vœu,qu’il  n’avoit  pas  déclaré  d’abord , pour  jetter 
le  Peuple  dans  l’embaras , 8c  pour  le  priver  d’une 
partie  de  fes  profits.  L’excufe  qu’apportoit  Camille 
ne  paroiflbit  pas  digne  de  lui. On  n’étoit  pas  content 
de  lui  entendre  dire , qu’au  tems  de  la  diftribution 
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des  dépoüilles , il  avoit  oublié  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à Apollon.  Cependant  du  prix  de  ce  qui  fut  rap- 
porté aux  Quefteurs , on  fe  propofad’en  faire  un  vafe 
d’or , qui  montrât  à la  Grèce  la  magnificence  du 
Peuple  Romain.  Par  malheur,  il  ne  fe  trouvoit  alors 
que  très -peu  d’or  dans  la  ville.  On  ne  l’avoit  point 
encore  rendu  monnoyé , non  plus  que  l’argent.  Ro- 
me n’employoit  ce  métal , extrêmement  rare,  qu’à 
en  faire  des  bijoux  précieux.  Il  étoitprefquetouten 
réferve  chés  lesDames  Romaines. Elles  s’alfemblérent, 
8c , d’un  confentement  unanime , elles  curent  le  cou- 
rage de  facrifier  ce  quelles  avoient  d’or  , à la  Reli- 
gion , 8c  à la  dignité  de  leur  Patrie.  On  fondit  leurs 
bijoux,  8c  l’on  en  fit  un  vafe  à deux  anfes , a du  poids 
dehuits  talents.  La  République  fut  reconnoiffante 
de  leurs  libéralités.  Elle  leur  accorda  deux  grâces.  b 
La  première,  qu’on  feroit  l’éloge  funèbre  des  fem- 
mes illuftres , comme  on  le  faifoit  des  grands  hom- 
mes. La  fécondé  , quelles- pourroient  fe  faire  porter 
c dans  des  chars  aux  jeux  publics  , 8c  aux  facrifices. 

a Chésles  Romains,  le  Talent  Sdes  Gaulois , au  tems  que  ceux- 
confidéré  comme  poids , pefoit  cy  levèrent  le  fiége  de  Rome.  Ti- 
cent  vingt-cinq  livres  , comme  te-Live  fait  entendre  que  ces  bi- 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs,  joux  furent  payés , en  efpéces,  aux 
Ainfi  un  vafe  d’or  de  huit  Talents,  DamesRomaines.  Pondéré  ab  fin- 
devoit  peler  mille  livres.  gulis  auri  accepto  , aftimMoque 

b Tite-Live  ne  dit  point  que  dès  ut  pecttnia,  folverentur. 
lors  011  eut  accordé  aux  Dames  c Tite-Live  donne  à ces  Chars 
Romaines  les  honneurs  des  éloges,  le  nom  de  Pilenta.  De  tout  ce  que 
funèbres.  Selon  cet  Auteur  , elles  nous  en  ont  dit  les  anciens  Au- 
ne furent  honorées  de  cette  pré-  teurs  , il  paroît  que  cette  voiture 
rogative,  qu’en  reconnoiflànce  du  étoit  couverte,  & fufpenduë,à  peu 
don  quelles  firent  de  leurs  joyaux,  pies , comme  nos  carolTes.  C’ell 
pour  fatisfaire  aux  conditions  du  l’idée  queVirgile  en  donne  au  hui- 
Traité  conclu  entre  les  Romains  tiême  liv.  del’Enéïde. 
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Il  ne  reftoit  plus  qu’à  préfenter  l’offrande  à Apollon. 
Le  Sénat  députa  trois  Sénateurs  à Delphes , dans  une 
Galère  magnifiquement  équipée  ; mais  leur  voyage 
ne  fut  pas  fans  accident.  Battus  de  la  tempête  à la 
hauteur  a des  Mes  Eolienes , ils  furent  pourfuivis' 
par  des  vaiffeaux  de  Lipare  , qui  prirent  les  Romains 
pour  des  Corfaires.  Leur  Vaiffeau  pris  ôc  remorqué, 
fut  conduit  à Tille  de  Lipare  , où  d’abord  ils  furent 
traités  enEfclaves.  Leurs  effets  furent  vendus  à l’en- 
chère. Cependant  les  Députés  de*  Rome  trouvèrent 


.....  Cafltt  dtteebant  facraper 
ttrbem 

Trient  is  mettre  s in  molhbus. 
t’Hiftorien  ajoûtc,que  les  Dames 
Romaines  eurent  le  privilège  de 
fe  faire  porter  , quand  bon  leur 
fembloit , dans  une  autre  forte  de 
chars , qu’on  appelloit  Carpenta. 
Ceux-cy  étoient  plus  découverts 
que  les  premiers,  8c  avoient  une 
forme  qui  approchoit  allés  de  cel- 
le de  nos  chariots.  A dire  vray  , 
l’antiquité  ne  nous  a point  marqué 
bien  précisément  la  différence  du 
Filentum,  8c  du  Carpentum.  Sou- 
vent même  les  Hiftoriens  em- 
ployent  indifféremment  ces  deux 
termes  l’un  pour  l’autre. 

a Les  îles  Eolienes  fontfituées 
entre  l’Italie  8c  la  Sicile.  Elles  em- 
pruntèrent leur  nom  d’Eole  , qui 
paffoit  peur  en  avoir  été  le  Sou- 
verain, & du  Dieu  Vulcain  , qu’on 
croioit  être  la  Divinité  tutelaire 
de.ces  Ifles,qui  vomiffent,detems 
en  tems , des  flammes , comme  le 
Ujiont  Etna.  Pour  cette  raifomelles 
ont  été  appellées  Héploeftiades  par 
les  Grecs,  &les  Ifles de  Vulcain 
par  les  Latins.  Quelques  uns  les 
ont  nommées  Plot  a , ou  parce  que 


l’une  d’elles  étoit  mouvante  , com- 
me Délos , conformément  à la  re- 
marque d’Euftathe  fur  le  dixième 
livre  del’Odyflée,  ou  parce  que 
les  vai  fléaux  fai  Soient  un  circuit  en 
paflant  auprès  de  ces  Ifles.  Stra- 
bon  , Diodore , Mêla , 8c  Pline , 
en  ont  compté  Sept , fçavoir  , Lt- 
para , ou  Lipari , qu’on  dit  avoir 
eu  fon  nom  d’un  certain  Liparus 
filsd’Aufon  r qui  régna  dans  cette 
Ifle.  Termejfa  , qu’on  appelloit 
Hie'ra  8c  Vulcania  , c’eft  aujour- 
d’hui Velcano.  Strongyle  , autre- 
ment Strongoli  , ou  Stromboli » 
Evonjmos , ou  PIfca  Bianca.  Di- 
dyme , ou  Salini  , Ericnfa,  8c 
félon  d’autres  Ericodes  , à préfent 
jilicnr.  Phœnicufa , ou  Phœnk- 
codes  , celle-cy  eft  aujourd’hui  ap- 
pellée  Felicnr.  Ptolémée  en  a 
compté  jufqu  a quinze  ; mais  il  eft 
manifefte  , qu’il  comprend  dans 
ce  nombre  plufîeurs  autres  petites 
Ifles , qui  font  trop  éloignées  (jes 
Eolienes  , pour  être  admifes  au 
même  rang.  Lipari  eft  la  plus  €&n- 
fidérable  de  toutes.  L’Hiftofre 
Romaine  nous  donnera, plus  d’une 
fois  , occafion  de  parler  en  détail 
de  ces  Ifles. 

grâce 

O 
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grâce  devant  le  principal  Seigneur  de  llfle,  nommé 
Timafithée.  Cétoit  un  homme  de  probité  , ôcdont 
les  inclinations  étoient  vrayment  Romaines.  Il  ref- 
peéta  la  qualité  des  Ambaffadeurs,  & le  préfent  dont 
ils  étoient  chargés  pour  Apollon.  La  multitude  re- 
vint au  fen riment  du  premierMagiftrat,qui  ne  fe  con- 
tenta pas  de  relâcher  les  captifs  ; mais  qui  leur  don- 
,na  une  efeorte  pour  les  conduire  jufqu’à  Delphes. 
Les  Romains  y préfentérent  leur  offrande  , ôc  re- 
vinrent à Rome,  bien  contens  de  Timafithée.  La 
République  le  confidéra  depuis  comme  un  ami , luy 
envoya  des  préfents , ôc  fit  avec  luy  un  traité  d’hof- 
pitalité. 

Apres  une  année  fi  glorieufe  , qui  produifit  à 
Camille  beaucoup  de  confidération,  ôc  beaucoup  de 
jaloufie,lesCenturies  choifirent  fix  nouveauxTribuns 
militaires.  Leurs  noms  furent  P.Cornélius  CofTus,P, 
Cornélius  Scipion , a M.  Valérius,  Cæfo  Fabius,  L. 
Furius , ôc  ÇL  Servilius.  Il  efi:  aifé  de  connoître  par 
leurs  noms , qu’ils  étoient  tous  Patriciens.  Sous  leur 
gouvernement,on  ne  parla, dansRome  que  d’une  dif- 
tribution  de  campagnes.  Les  Eques  ôc  les  Volfques 
vinrent  demander  la  paix  aux  Romains , aufii  - tôt 
qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  Véïes.  La  Républi- 
que leur  accorda  leur  demande , moins  par  confidé- 
ration pour  des  Nations  fi  inquiètes,  que  par  dégoût 
d’une  guerre  importune, qui  duroit  depuis  long  terns. 
Cependant,pour  les  retenir  dans  le  devoir  , le  Sénat 

a C’eft  le  fécond  Tribunat  de  Lucius  Furius  Médullinus.  Dio« 
Marcus  Valérius  Maximu:  , le  dore  de  Sicile  a omis , ou  tron- 
troifiéme  de  Cæfo  Fabius  Ambuf-  que  les  noms  & les  furnoms  de 
tus , 8c  de  Quintus  Servilius  Prif-  ces  Tribuns  militaires. 
eus  Fi  dé  nas  , le  cinquième  de 
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jugea  à propos  d’y  envoyer  une  Colonie  Romaine3de 
3000.  Citoyens.  Déjà  l’on avoit  nommé  trois  Corn- 
miffaires3pour  faire  aux  nouveaux  habitans  la  réparti- 
tion des  campagnes.  On  devoit  donner  à chaque  Ro- 
main, par  tëte,a  trois  journaux  &demi3en  fonds  de  ter- 
re.Par  là  Rome  fe  déchargeoit  d’unemultitude  capable 
d’exciter,  & de  foutenir  des  féditions.  Quand  il  fallut 
fe  faire  infcrire,pour  aller  former  la  Colonie3on  (en- 
rit  la  répugnance  que  les  Romains  avoient  à partir. 
Ils  mépriférent  les  offres  qu’on  leur  faifoit  dans  un 
pai  s éloigné  , & ils  efpérérent  d’avoir  part  à la  dif- 
tnbution  des  campagnes  de  Véïes  3 plus  voifinesque 
celles  des  Volfques  3 8c  plus  fertiles  que  celles  du 
Territoire  Romain.  Pourquoi  3 difoient-ils , aller  nous 
confiner  dans  un  pais  trifie  & mal  Jain  ; quon  ne  nous 
ofifire  , que  pour  nous  oter  l'efpêrance  d'une  habitation  plus 
avantageuse  ? V'éïes  }pour  la Jituation  , & pour  U beau- 
té des  édifices  , l'emporte  fur  ï{ome.  C'efl  là  le  féjour  où 
nous  prétendons  nous  fixer.  En  effet 3 dès  lors  011  avoit 
jette  quelques  proportions 3 défaire  une  tranfmigra- 
tionde  Rome  à Véïes,  proportions  qui  dans  la  fuite 
devinrent  encore  plus  férieufes.  Dès  lors  encoreondé- 
îibéra,  f Ton  nepartageroit  pas  lesRomains  par  moi- 
tié3&  f l’on  n’envoyeroit  pas  une  partie  du  Sénat3& 
du  Peuple  à Véïes  3 pour  en  compofer  deux  Capita- 
les 3 8c  un  corps  feul  de  République.  Le  Tribun  du 
Peuple  Sicinius  projettoit  d’en  faire  une  loy.  Les 
Chefs  de  la  Nobleffes’y  oppoférent.  Ils  avoient  mis 
dans  leur  parti  quelques  Tribuns  du  Peuple.  Nous 
mourrons  plutôt 3 difoient-ils  à la  vue  de  nos  Conci - 

a DansTite-Live  on  lit  terna  jtt - Nous  avons  déjà  dit , que  les  Ro- 
dera & feptnnces > trois  journaux,  mains  divifoient  un  entier, en  dou- 
^feptpattiesd’unjournau  de  terre,  ze  parti  es, qu’ils  appelloient^wf/^. 
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toyens3que  d'agréer  une  loy  fi  peu  raifionnable.Quoi\Si  au- 
jourd'hui dans  l'enceinte  d'une  feule  faille  fia  République  eft 
troublée  par  tant  de  dijj entions 3que  deviendra-t'  elle  lorfique 
fion  autorité  fiera  également  partagée  en  deux  lieux  ? Soufi- 
f rirons- nous 3quc  la  ville  vi&orieu fie  foit  dépeuplée 3 & que 
D'étés  devienne  plus  floriffant  3 qu'il  né  toit  avant  qu'il 
fût  pris  ? S'en  ira  d'ici  qui  voudra  ; pour  nous £,  on  ne  nous 
forcera  jamais  a quitter  notre  patrie  ! S uivé  s , tant  qu'il 
vous  plaira  3 votre  Sicinius  , ce  nouveau  Fondateur  d'une 
nouvelle  Rome  / Nous  ri  abandonnerons  jamais  celle3  qui 
fut  érigée  par  Romulus  3 le  fils  d'un  Dieu.  Ces  opposi- 
tions duSénat,&  delà  NoblelTe,  excitèrent  dans  Ro- 
me de  violentes  émotions.  Il  s’en  fallut  peu  que  la 
Sédition  ne  dégénérât  en  un  combat.  Le  Peuple  , 
fous  les  armes , étoit  prêt  à verfer  du  Sang  ; mais 
les  plus  vénérables  Sénateurs  fe  préfentérent  à leurs 
coups.  Frapés3  s’criérent-ils  3perçés-nous.  Pour  lors  le 
refpeéf  l’emporta  fur  la  colère.  On  eut  honte  d’at- 
tenter fur  des  vieillards , que  leurs  dignités^  & que 
leur  mérite  rendoient  encore  plus  refpe&ables  J que 
leur  âge.  Pendant  ces  excès  du  Peuple  , on  entendoit 
Camille  dire  en  tous  lieux  3quil  ri  étoit  pas  étonné  du 
fanatifime  fioudain3  dont  la  Commune  avoit  été fiaifie.  C'efî 
une  punition  des  Dieux  3 qui  leur  ont  envoyé  cet  efiprit  de 
vertige.  Les  Plébéiens  ont  refiufié  d'accomplir  le  vœu  que 
j' avois  fiait  .La  conquête  efioit  indubitable.  Ma  promejje  a- 
t'elle  ét  é acquittée  ? Il  fiemble  que  le  Peuple  ait  plutôt  fiait 
une  aumône  a Apollon  3 qu'il  ne  lui  a offert  la  dixme  de 
fion  butin.  Il  fie  plaint  du  peu  de  ces  effets  mobiliers  3 qu'on 
l'a  contraint  de  rapporter  3 & il  ne  témoigne  mile  recon- 
noiffance  du  vafte  terrain  3 que  je  lui  ai  conquis.  Ces 
difeours  de  Camille,  & les  harangues  des  Tribuns 
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du  Peuple  animèrent  la  populace  contre  lui.  Ce  Die* 
tateur , difoit-on  , a prejque  réduit  À rien  les  dépouilles 
d'une  Vaille  opulente.  Il  en  a vendu  les  habitans  à.  /’ enchè- 
re, au  profit  du  Fifc  , & par  de  prétendus  vœux  , il  nous 
a prefque  enlevé  tout  le  fruit  de  nos  travaux . C’étoit  ain- 
fi qu’on  parloit  de  Camille,&des  Sénateurs,  en  leur 
abfence.  Cependant  dès  qu’ils  paroilfoient  a les 
plus  emportés  s’obfèrvoient  , &c  gardoient  le  fi- 
îence. 

Rome  étoit  troublée  au  dedans  ; mais  au  dehors 
Tes  armes  étoient  viétorieufes.  Des  fix  Tribuns  mi- 
litaires , deux  étoient  demeurés  à la  Ville , pour  la 
gouverner  , c’étoit  Fabius  & Furius.  Deux  autres 
étoient  entrés  dans  le  païs  des  Capénates , c’étoit 
Servilius&:  Valérius.  Enfin  les  deux  Cornélius  a- 
voient  répandu  leurs  troupes  dans  les  terres  des  Fa- 
lifques.  Ces  Généraux  ne  s’amuférent  point  à fur- 
prendre  des  places,ou  à faire  desfiéges.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  défoler  les  campagnes.  Leurs  foldats  ra- 
vagèrent les  métairies , enlevèrent  par  tout  les  infi- 
trumens  du  labourage,  ôc  ne  lai{Térentfurpié,nimai- 
fons , ni  arbres  fruitiers.  Un  traitement  fi  rigou- 
reux contraignit  les  Capénates  à demander  quartier, 
& à fe  foumettre  aux  Romains.  Ainfi  de  tant  de 
guerres,que  laRépublique  avoit  eûes  à foutenir,avant 
la  prife  de  Véïes,  il  ne  lui  en  refta  plus  qu’une  contre 
les  Falifques.  Cefi:  ainfi  que  par  la  valeur,  &:  parles 
exploits  d’un  feul  homme  , le  plus  petit  état  de  l’I- 
talie commença  à prendre  des  accroifiemens , qui  le 
rendirent  formidable  , à tous  les  Peuples  d’alen- 
tour. 

Malgré  la  haine  de  la  Commune , & les  oppofi- 
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tions  que  Camille  avoit  formées  , contre  le  partage 
du  Sénat,  il  fut  encore  choifi  Tribun  militaire,  pour 
la  troifiémc  fois.  Au  tems  des  élections , la  Nobleffe 
s’étoit  efforcée  de  remettre  en  place  le  plus  quelle  a- 
voit  pu  de  cesPat riciens,qu’elle  connoiffoit  contraires 
à la  tranfmigration  d’une  partie  du  peuple  de  du  Sé- 
nat àVéïes.Elle  en  étoit  venue  à bout.  On  continua 
L.  Furius  , de  P.  Cornélius  dans  leTribunat  militai- 
re. On  leur  donna  pour  Collègues  C.  Æmilius , Sp. 
Poflhumius , de  L.  Valérius.  De  leur  côté  les  Plé- 
béiens retinrent  dans  l’emploi  de  Tribun  du  Peuple, 
L.  Sicinius , fi  zélé  pour  la  loy  , de  tranfporter  à 
Véïes  la  moitié  delà  République.  La fadion Patri- 
cienne obtint  aufii  , que  ceux  du  Collège  des  Tri- 
buns , qui  s’y  étoient  oppofés,  reftaffent  en  place, 
pour  tenir  tête  à Sicinius.  Ainfi  tout  étoit  prêt  pour 
commencer  une  guerre , inteftine  des  Tribuns  du 
Peuple , contre  leurs  Collègues , de  des  Patriciens, 
contre  les  Plébéiens.  Cependant  Sicinius  fe  contint, 
tandis  que  Camille  refta  dans  Rome.  Sa  préfence  lui 
paroiffoit  formidable; mais  par  les  délais  duT ribun  du 
Peuple , l’ardeur  qu’avoit  la  Commune  de  troubler,  fe 
rallentit.  Camille  partit  donc  pour  la  guerre,  &laiffa 
la  Ville  affés  tranquille.  Il  avoit  reçu  la  commifiion 
d aller  dompter  les  Falifques  , de  il  conduifoit  une 
nombreufe  armée.Déflors  il  forma  le  deffein  de  com- 
mencer le  fiége  de  Faléres,  Capitale  du  pais,  de  de  le 
traîner  en  longueur  , pour  donner  long-tems  de 
l’occupation  , loin  de  Rome  , à une  populace  mu- 
tine. Il  avoit  appliqué  à la  politique  cet  aphorifme 
de  la  médecine , qu’il  faut  attirer  au  dehors  les  hu- 
meurs peccantes  du  dedans.  A fon  entrée  dans  le  pais 
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De  Rome  1 an  ^es  ^alifques , Camille  ne  trouva  point  d’ennemis, 
359.  en  corps  d’armée.  Toutes  les  forces  de  la  Nation 
Tribuns  Mi-  s’étoient  renfermées  dans  les  murs  de  Faléres.  Pour 
litaires,  attirer  l’ennemi  au  combat  , les  Romains  firent  le 
CT^Liv*î^'  dégât  autour  de  la  place  , 8c  brûlèrent  des  vil- 
lages. L’incendie  des  maifons  , 8c  le  ravage  des 
campagnes , obligèrent  enfin  les  Falifques  à fortir 
de  leurs  murs  ; mais  ils  ne  s en  éloignèrent  que  de 
mille  pas.  Pour  camper  , ils  choifirent  un  lieu  qu’ils 
jugèrent  affés  fort  par  fa  fituation  , 8c  où  ils  né- 
gligèrent de  fe  fortifier.  En  effet  il  paroiffoit  inac- 
ceffible  , 8c  les  chemins  qui  y conduifoient , étoient 
ou  efcarpés , ou  raboteux , ou  étroits.  Camille  trou- 
va le  moyen  de  l’attaquer.  Il  avoit  fait  des  prifon- 
niers  à la  campagne.  Parmi  eux  il  en  choifit  un,  qui 
lui  fervit  de  guide.  Apres  avoir  quitté  fon  premier 
camp,  au  plus  fort  de  la  nuit , il  arriva  , au  point  du 
jour,  fur  une  hauteur,  qui  dominoit  un  peu  les  en- 
nemis. Ce  fut  là  qu’il  réfolut  de  camper.  Pour  s’y  é- 
tablir , il  partagea  fes  travailleurs  en  trois  corps , 8c 
tint  la  meilleure  partie  de  fon  armée  fur  pie  , pour 
foutenir  les  foldats  qu’il  occupoit  à élever  des  re^ 
tranchemens.  L’ennemi  ne  tarda  pas  à venir  fondre 
fur  les  Romains , au  fort  de  leur  travail.  Camille  les 
reçût  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  les  mit  en  fuite. 
Alors  l’épouvante  des  fuyards  fut  fi  grande  , que 
quoique  leur  camp  fût  proche,  ils pafférent au  de  là, 
pour  gagner  la  Ville.  Avant  qu’ils  y arrivaffent , on 
en  tua  grand  nombre,  8c  on  leur  fit  bien  des  prifon- 
niers.  Le  camp  fut  pris , 8c  les  dépouilles  qu’on  y 
trouva  furent  mifes  aux  mains  des  Quefteurs , pour 
le  tréfor  public,  En  vain  les  foldats  en  frémirent.  Ils 
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refpeétérent  les  ordres  du  Général  , dont  ils  ha ïf-  ôc  Rcme  l’an 
Soient  ; mais  dont  ils  admiroient  la  vertu.  On  peut 
dire  que  Camille  réforma  dans  les  Romains  , cette  Tribuns  Mi- 
infatiable  avidité  du  pillage,qui  paroît  avoir  été  juf-  Htaircs , 
qu’à  lui , le  principal  mobile  de  leur  valeur.  Depuis  Camille»&c* 
que  leurs  troupes  furent  foudoyées  , il  leur  infpira 
des  motifs  plus  nobles  de  vaincre  , & de  con- 
quérir. 

Apres  la  victoire , le  Général  commença  le  fiége 
de  Faléres.  Son  intention  n’étoit  pas  de  le  prelfer  vi- 
vement. Il  inveftit  la  Ville , Sc  l’environna  de  lignes 
& de  fortins  5 mais  fi  éloignés  des  murs , qu’il  reftoit 
un  grand  efpace  aux  alTiégés , pour  s’y  promener  im- 
punément. Ils  firent  neanmoins  quelques  forties  ; 
mais  fans  fuccês.  Enfin  les  habitans  de  Faléres  fai- 
foient  fi  peu  de  cas  du  fiége , que  hors  ceux  qui  é- 
toient  de  garde  fur  les  remparts , tous  marchoient 
par  la  ville  en  robbe,  & ne  portoient  point  l’habit 
militaire.  D’ailleurs  les  Falériens  étoient  abondam- 
ment fournis  de  tous  les  genres  dcprovifions.  Le  blé 
y étoit  plus  abondant, que  dans  le  camp  des  Romains. 

Ainfi , des  deux  côtés  on  ne  fongeoit  qu’à  palier  le 
tems,,  les  uns  fans  craindre  d’être  pris,  les  autres  fans 
emprelfement  pour  emporter  la  place.  De  la  maniée 
re  dont  le  Général  menoit  l’affaire  , il  y avoir  appa- 
rence  que  le  fiége  de  Faléres  ferôit  plus  long  , que 
celui  de  Véïes.  Cependant  un  hazard  donna  occa- 
sion à Camille, de  montrer  qu’il  étoit  aufïi  capable  de 
gagner  les  ennemis,  par  fa  probité  , que  de  les-  vain- 
cre par  fa  valeur.  Les  Falériens  âvoient  apporté  de 
Grèce  la  coûtume,  de  ne  confier  leurs  enfans  qu’à  un 
feul  homme , qui  les  inflruifoit  aux  belles  lettres , & 
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qui  les  conduifoit  enfemble  à la  promenade , 8c  aux 
autres  exercices  propres  de  leur  âge.  En  celales  Grecs 
avoient  en  vuë,d  accoûtumer  leurs  enfans  à vivre  de 
compagnie  , des  leurs  tendres  années  ,afin  quils  en- 
tretinffent , dans  un  âge  plus  avancé  * les  habitudes 
8c  les  connoiffances, qu’ils  feferoient  faites  durant  la 
jeunefle.  Ces  enfans  donc,  fous  la  conduite  de  leur 
maître,  alloient  fouvent , avant  le  fiége , fe  prome- 
ner hors  les  murs  de  la  ville.  Ils  ne  difcondnüérent 
pas  leur  exercice,  par  la  crainte  d’un  ennemi,  qui  les 
attaquoit  fi  foiblement.  Dans  la  perfonne  de  ce  maî- 
tre d’école , Faléres  nourriffoit  un  traître.  D’abord  il 
ne  conduifit  la  jeuneffe , qui  lui  étoit  confiée,  que  le 
long  des  murs.  Enfuite  il  la  mena  un  peu  plus  loin. 
Quelquefois  il  allongeait  exprès  la  promenade  , 8c 
faifoit  durer  les  jeux.  Enfin,  lorfqu’ü  trouva  l’occa- 
fion  favorable , il  fit  paffer  fa  troupe  â travers.  la 
garde  du  camp , 8c  la  conduifit  jufques  dans  la  tente 
du  Général  Romain.  C et  oit  les  enfans  des  meilleu- 
res maifons  de  la  ville.  Leur  perfide  condu&eur,  lorf- 
qu’il  parut  devant  Camille , ofa  lui  tenir  ce  difcours. 
Avec  la  jeuneNoblejfe  que  je  'vous  amène  je  vous  livre  la 
place  que  vous  ajjîégés.  fe  fus  charge  du  foin , e 'T  de 
ïinjlruflion  de  ces  enfants  j mais  je  préférai  l'amitié  de 
Rome , a l'employ  que  ma  donné  Faléres . A ces  mots 
Camille  fut  faifi  d’horreur.  Malheureux  i lui  dit- 
il  , as-tu  donc  cru  trouver  icy  un  Général  aujfi  fcéléras 
que  toy  ? Quel  détejlahle  préfent  viens-tu  me  faire  / Les 
liens  de  l amitié  ne  m'ont  point  uni  aux  Falifques -,  mais  les 
liens  de  la  fociété commune de  l'humanité  f ont  indiffolu- 
lies.  La  guerre  a fes  droits , qu'il  faut  refpeéler;  mais  il  efl 
aujp  criminel  de  la  faire  avec  injuftice , qu'il  ejl  honteux 
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de  la  faire  avec  lâcheté.  Nos  armes  rien  veu'ent  point  a 
des  enfans  , quon  épargne , meme  dans  le  faccagement 
des  villes.  Nos  efforts  ne  font  dejlinés  que  contre  des  hom- 
mes , qui  , fans  avoir  été  offenfés , ont  pris  les  armes 
contre  nous  3 & font  venus  fecourir  Veies.  C'eft  en  Rou- 
main que  je  prétens  les  vaincre  , comme f ay  conquis  F'eïes 
en  Romain.  Sur  cela,  il  ordonna  a Tes  Licteurs  de  dé- 
chirer les  habits  du  perfide.  On  lui  lia  les  mains  der- 
rière le  dos  , & on  arma  cette  jeunelTe  de  foüets  & de 
verges.  Dans  cet  état,  il  fut  reconduit  par  fa  trou- 
pe , qui  ne  ceffa  point  de  le  frapper , depuis  le  camp 
des  Romains  jufqu  a la  ville.  Cependant  le  bruit  de 
la  trahifon  s’étoit  répandu  dans  Faléres.  Les  meres 
en  pleurs  étoient  accourues  fur  le  rempart  , incer-. 
raines  du  fort  de  leurs  enfans.  Elles  furent  charmées 
de  les  voir  revenir,  acharnés  contre  le  traître.  Des 
quils  furent  rentrés,  le  Confeil  de  la  ville  s’afîem- 
bla.  On  voyoit  le  changement  que  la  probité  de  Ca- 
mille venoit  de  faire  dans  tous  les  cœurs.  Peu  de  tems 
auparavant,  les  Falériens  protefloient  , qu’ils  aime- 
roient  mieux  fubir  le  fort  de  V éïes , que  dimiter  la 
lâcheté  des  Capénates.  Pour  lors  tout  le  Peuple  de- 
mandoit , qu’on  fift  la  paix  avec  les  Romains.  On 
neparloit  , dans  la  Place  Publique,  &dans  la  Salle 
du  Confeil  , que  de  l’équité , que  de  la  bonne  foy 
de  leur  Général.  Les  enfans  en  faifoient  l’éloge, 
l’appel loient  leur  pere , & leur  Dieu.  Il  fut  donc 
arrêté  qu’on  enverroit  une  députation  à Camille,, 
pour  traiter  de  la  reddition  de  Faléres.  Le  Général  ,, 
par  modeftie  , renvoya  les  Députés  à Rome.  Admis 
au  Sénat , ils  haranguèrent  de  la  forte..  Peres  Conff 
£ ripts  , Rome  vient  de  remporter  fur  nous.,  une:  viéloïro  „ 
Ift me.  IIE  A.  a.  a a. 
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Histoire  Romaine, 
qui  ne  nous  efi  honteufe  , ni  devant  les  hommes  , ni  de- 
vant les  Dieux.  Nous  nous  donnons  a vous , dans  la 
perfuafion,  qu'on  ne  peut  vivre  plus  heureux  , que  fous 
Us  loix  d'une  République j ou  régnent  la  juflict , & la  pro- 
bité. Romains  & Falériens , nous  donnons  aujourd’hui 
enfemble  deux  grands  exemples  a la  Pojlérité.  f^ous  , 
d'avoir  préféré  lajufiice  à laviéloire.  Nous , d'avoir  cédé 
aux  attraits  de  la  vertu,plutotquà  la  force  des  armes  .Nous 
nous  foumettons  donc  a votre  puijjance.  Exige % de  Falé- 
res , qu'elle  mette  bas  les  armes  , quelle  vous  donne  des 
Otages , quelle  reçoive  une  garnifon  Romaine , nous  vous 
obéirons  , nous  vous  ouvrirons  nos  po?~tes.  Non , nous  ne 
nous  repentirons  jamais  de  nous  voir  fournis  a votre  empi- 
re y & vous  ne  vous  plaindré s jamais  de  notre  infidélité . 
Le  Sénat  entendit  avec  plaifir  le  difcours  des  Dépu- 
tés;mais  il  fit  l'honneur  à Camille  de  le  rendre  maître 
du  Traité  avec  les  Falifques,  non  pas, comme  avec  un 
Peuple  vaincu;  mais  comme  avec  une  Nation  qui  s’é- 
toit  donnée  à la  République.  Il  fit  avec  eux  un  Trai- 
ré  d’alliance , & n’en  exigea  que  les  frais  de  la  cam- 
pagne courante.Le  vainqueur  lui-même  eut  à fc  repen- 
tir d’une  conquête  fi  prompte.  Camille  remena  fon 
armée  à Rome,&  fes  foldats  vinrent  y grofiîr  le  nom- 
bre de  fes  ennemis.  Peu  contents  de  la  gloire , ils 
s’étoient  promis  de  s’enrichir  au  pillage  de  Faléres. 
Camille,à  leur  gré,avoit  fait  une  trop  favorable  corn- 
pofition  aux  Falifques.  L’armée  regardoit  fon  Gé- 
néral comme  un  ennemi  du  Peuple,  peu  porté  à 
procurer'  le  profit  du  foldat.  Ainfi  la  haine  de  la  mul- 
titude , contre  ce  Héros , croiflbit , à mefure  que  fa 
réputation  augmentoit.  Bien-tôt  la  rage  du  Peuple 
éclatera  contre  lui,  par  une  violente  perfécution. 


Camille, 

&c. 

Tit.  Liv.  I.  j> 
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Cependant , à Ton  retour  de  Faléres , Camille  ren-  ~ n ,r 
tra  dans  Rome  avec  plus  de  gloire  , que  quand  il  pa-  J5S,. 
rut  triomphant  , dans  un  char  attelle  de  chevaux  Tribuns  Mi- 
blancs.  Sa  vertu  & fa  bonne  foy  1 avoient  plus  illuf-  libres 
tré  , que  les  honneurs  du  triomphe. 

Tandis  que  Camille  rangeoit  les  Fal'ifques  fous  la 
domination  de  Rome , deux  T ribuns  militaires  Tes 
Collègues,  étoient  allés , avec  des  Troupes , répri- 
mer l’info lencc  des  Eques.  Il  eft  croyable  que  ce  Peu- 
ple inquiet,  quand  il  vit  les  Romains  occupés  devant 
Faléres,  rompit  la  paix  qu’il  avoit  demandée  à Rome. 

C.  Æmilius  & Sp.  Pofthumius  réunirent  leurs  Trou- 
pes , & firent  la  guerre  en  commun.  Tout  leur  rétif- 
îît , avant  qu’ils  fuffent  divifés.  Ils  défirent  les  enne- 
mis en  bataille  rangée.  Apres  la  victoire,  ils  fe répa- 
rèrent. Æmilius  demeura  à Verruge , pour  garder  la 
place  , tk  Poflhumius  fit  des  courfes  dans  le  païs  en- 
nemi , de  le  ravagea.  Il  revenoit  de  fon  expédition, 

& fon  armée  marchoit  fans  précaution.  Ne  gardant 
plus  de  rang  , elle  fut  attaquée , à l’iinprévû , par  les 
Eques , qui  la  mirent  en  défordre.  Les  Romains , 
qu’une  terreur  fubite  avoit  cjiflipés , eurent  bien-tôt 
gagné  les  hauteurs  •,  ou  leur  Général  les  rallia  , & les 
fit  camper.  Lorfqu’en  fureté  , ils  furent  revenus  de 
leur  crainte,  Pofthumius  les  harangua,  & leur  re- 
procha leur  timidité.  Efi-il  bien pojfble , leur  dit-il,  que 
des  Eques  ayent  vu  fuir  desR^omainsI  Avons-nous  perdu 
l’habitude  de  les  mettre  en  déroute , toutes  les  fois  que  nous 
les  attaquons  f A ces  mots  l’armée  s’écria,qu’elle  méri- 
toit  les  répréhenfions  du  Général  ; mais  qu’elle  répa>~ 
reroit  fa  faute.  Qu’onnous  mene  d l’ennemi , dirent  les; 

Légionaires  x nous  nous  engageons  fous  les  pim  griéves 
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peines , ale  tailler  en  pièces  ^anjant  la  fin  du  jour.  En  effet,1 
les  Equesétoient  reliés  dans  la  plaine , dont  les  Ro- 
mains occupoient  les  hauteurs.  Leur  Général  profi- 
ta de  leur  ardeur  , les  fit  repaître , & leur  ordonna 
de  le  tenir  prêts  à marcher  , à la  quatrième  veille. 
Le  jour  ne  paroiffoit  pas  encore,  lorfqu’ils  partirent; 
mais  ilfaifoit  un  beau-clair  de  lune.LesEquesavoient 
fait  un  mouvement , & étoient  venus  fe  pofter  fur  le 
chemin  de  Verruge,  pour  couper  le  partage  aux  Ro- 
mains , s’ils  euffent  voulu  s’y  retirer  pendant  la  nuit. 
Ceux-cy  commencèrent  l’attaque , à la  lumière  que 
leur  prêtoit  la  lune.  Ce  combat  noôturnene  fut  gué- 
res  plus  heureux,  que  celui  du  jour  précédent.  Le  cri 
des  combattans  fe  fit  entendre  jafqu’à  Verruge.  On 
y crut, que  le  camp  dePofthumius  étoit  alfiégé.  Alors 
les  Troupes  qu’Æmilius  commandoit  dans  la  ville, 
prirent  l’épouvante , malgré  leur  Général,  & apres 
avoir  erré  quelque  tems  a la  campagne,  vinrent  fe  ré- 
fugier à Tufculum.  De  là,  le  bruit  fe  répandit  à Ro- 
me , que  l’armée  de  Pollhumius  étoit  défaite , & que 
le  Général  avoit  perdu  la  vie.  Il  ell  vrai,  que  tandis 
qu’on  combattoit  de  nuit , les  Romains  , qui  crai- 
gnoient  une  embufeade  , avoient  lâché  pié  ; mais 
lorfqu’il  fit  jour,  revenus  de  leur  appréhenfion  , ils 
avoient  fait  ferme.  Pour  lors  Pollhumius, parcourant 
à cheval  tous  les  rangs,  avoit  fait  fouvenir  fes  foldats 
de  leur  promelîe.  Ils  fe  ranimèrent , & leur  ardeur 
fut  fi  vive  , que  les  Eques  ne  tinrent  plus  devant  eux» 
Les  Romains  donnèrent  fur  l’ennemi,  ôc  le  taillèrent 
en  pièces , plutôt  avec  la  furie  , que  la  rage  infpire  , 
qu’avec  l’ardeur, que  donne  le  courage.  Tandis  que 
Pollhumius  remportoit  la  viétoire , Rome  étoit  al- 
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larmée  de  fa  perte.  On  y fut  détrompé  de  la  faulîê 
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nouvelle  venue  de  Tulculum , lorlqu  on  vit  arriver. 


art , un  courier avec 
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de  laurier,  qui  rapporroit  au  Sénat  la  défaite  des  litaires , - 
Eques  , & la  victoire  des  Romains.  C a m i l l b , 

Les  armes  de  la  République  profpéroient  par  tout 
au  dehors^  mais  au  dedans  les  divers  intérêts  du  parti 
Plébéien,  &de  laNoblelfe,  renouvellérent  les  trou- 
bles. Lorfqu’il  fallut  élire  des  Tribuns  du  Peuple, 
la  Commune  prétendit  conferver  dans  leur  même 
fonction,  ceux  qui  propofoient  la  loy  d’aller  habiter 
Vei'es,  & d’y  transférer  la  moitié  du  Sénat.  Les 
Patriciens  demandoient  aufli , qu’on  remit  encore  en 
place  ceux  des  mêmes  Tribuns,  qui  s’oppofoient  à 
la  loy  de  la  tranfmigration.  Les  deux  principaux  op- 
pofans  aux  prétentions  de  leurs  Collègues , étoient 
A.  Virginius,&  Q.  Pomponius,  tous  deux  Plébéiens; 
mais  fort  affectionnés  à laNoblelfe.  Les  Tribus  affem- 
blêes  ne  déférèrent  pas  aux  inclinations  desPatriciens. 

Par  leurs  fuffrages  elles  atribuérent,  pour  la  troifiê- 
mefois , la  charge  de  Tribun  du  Peuple  à Sicinius, 
l’auteur  ôc  le  promoteur  de  la  loy.  A l’égard  de  ceux 
qui  lui  étoient  oppofés,on  ne  les  nomma  plus  auT ri- 
bunat.  Ce  procédé  du  Peuple  ne  plut  pas  au  Sénat.  A 
fbn  tour  il  fe  mit  en  tête, de  faire  revivre  le  Confulat, 
aboli  depuis  quinze  ans.  Ce  genre  de  gouvernement 
neplaifoit  pas  auPeuple,qui  s’accommodoit  mieux  de 


a Un  Général  victorieux  ne  raan- 
quoit  pas  d’informer  le  Sénat  de 
l’heureux  fuccês  de  fon  expédi- 
tion. Il  lui  adrefloit , à ce  fujet, 
desletres  couronnées  de  laurier, 
«n  ligne  de  la  victoire  qu’il  avoir 


remportée.Ces  lettres  étoient  pre- 
fentées  par  les  LiCteurs  du  Géné- 
ral. Dans  cette  occafion , leurs  faif- 
çeaux  étoient  ornés  de  laurier  , 8c 
eux-mêmes  ils  en  étoient  couron- 
nés. 

Aaaaiij 
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Z quatre,  ou  de  fix  Tribuns  militaires.  Plus  la  premié- 
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?59.  re  dignité  etoit  partagée , plus  la  Commune  avoir 

Piutarch.  in  vit.  de  liberté,  8c  dereffources.  Pour  lui  faire  dépit , les 
camiiL  Peres  Confcripts  , ordonnèrent  une  affemblée  par 

^ Centuries , pour  l’éleétion  des  Magifirats  fupérieursv 

De  Rome  l’an  Perfonnes  n’ignore  que  la  Noblefle  étoit  la  plus 
*6°'  puifTante  dans  ces  fortes  de  Comices.  On  y choifit 
Confuls , donc  L.  Lucretius  Flavus,  8c  Sév.  Sulpicius  Caméri- 
Flavu^T&S  nus  y avcc  ^ dignité  de  Confuls , qui  fut  rétablie.  Il 
Sev.  Sulpi-  étoit  naturel  que  les  Patriciens  fiflent  tomber  furCa- 
kimu?.AM£"  mdle,  l’une  de  ces  deux  places.  C’étoit  le  premier 
homme  de  la  République,  8c  le  plus  capable  de  tenir 
FïHtarcb.  ibitJ.  tête  aux  Tribuns  du  Peuple.  Mais  Camille  s’oppo- 
fa  toujours  à fon  éleêhon  au  Confuîat.  Ilcraignoit 
d’offenfer  le  Peuple  , qui  n’étoit  déjà  que  trop  indi- 
gné contre  lui.  Ainfi  de  toutes  les  premières  Ma- 
giftratures  de  Rome , il  ne  lui  manqua  que  celle  de 
Conful. 

Sous  fa  nouvelle  adminiftration  , le  Tribun  Sici- 
nius  renouvella  , plus  que  jamais  , fes  menées  , pour 
TitMv.  u j.  fajre  pa{fer  la  loy  du  tranfport  dune  partie  du  Peuple, 
8c  du  Sénat  à Véïes.  Ilnavoitplus  de  contradicteurs 
dans  fon  Collège  , 8c  il  prétendoit  bien  l’emporter. 
Cependant  les  Confuls  y firent  toute  l’oppofition 
qu’ïîs  purent.  Tandis  que  cette  grande  affaire  fixoit 
toute  1 attention  des  Romains  , une  guerre  foudaine 
en  interrompit  le  cours.  a Vitelîie  étoit  une  ville  x 

a Quelques  Géographes  Mo-  rem  une  Colonie  dans  cette  Vil- 
devnes  conjecturent  que  Vitelîie,  le.  Panvini  croit  que  ce  fut  l’anr 
étoit  placée  vers  la  voye  Lavica-  née  de  Rome  295.  pour  tenir  les 
ne,  aux  environs  de  Rocca  ?riora>  Eques  en  refpeCt  , apres  que  le 
ou  de  S.  Silvefiro . On  ignore  en  Dictateur  QuinCtius  Cincinnatus 
quel  tems.  les  Romains  envoyé-  eut  triomphé  de  cette  Nation.- 
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(fans  le  pais  des  Eques , où  la  République  avoit  TT 

établi  une  Colonie  Romaine  , qui  lervoit  a la  j6o. 
défendre.  Elle  fut  trahie  , 8c  furprife  pendant  la  Confuïs , 
nuit.  Les  Eques  fe  rendirent  maîtres  de  la  place;  mais  L.  Lucre -nus 
fans  répandre  beaucoup  de  fang.La  garnifon  s’enfuit 
par  le  côté  de  la  ville,  où  l’ennemi  n’avoit  point  encore  a us  Came- 
pénétré , 8c  vint  fe  réfugier  à Rome.  Le  Conful  Lu-  RINUS- 
crétius  futdeftiné , par  le  fort , à aller  vanger  Rome 
de  l’infulte  des  Eques.  Il  y vole , défait  les  ennemis 
en  bataille  rangée,  8c  revient  à la  ville.  Lucrétius  y 
rrouva  un  nouveau  genre  de  combat  à rendre.  A. 

Virginius  a 8c  Q^Pomponius,  ces  deux  Tribuns  du 
Peuple  de  l’an  pafle  , qui  s’étoient  fignalés  par  leur 
oppofition  à la  loy  , 8c  par  leur  attachement  pour 
la  Noblefle , avoient  été  ajournés  à comparoître  de- 
vant les  Tribus.  Il  étoit  de  l’honneur  des  Confuls, 
de  les  protéger , fous  le  bon  plaifir  du  Sénat.  Leur 
vie  étoit  fans  tache , leur  Magiftrature  avoir  été  fans 
reproche  , & on  ne  trouvoit  à dire  à leur  conduite , 
que  d’avoir  été  dévoüés  au  Sénat  , 8c  de  s’être  oppo- 
fés  à la  loy  de  Sicinius.  Accufés  néanmoins  fur  un 
point  fi  peu  répréhenfible  , ils  furent  condamnés  , 

8c  la  haine  du  Peuple  l’emporta  fur  le  crédit  du  Sé- 
nat. L’amande  qu’on  leur  fit  payer  fut  de  dix  mille 
As  d’airain.Tout  le  Sénat  fe  fentit  offenfé  de  l’Arrêt, 
que  le  Peuple  venoit  de  porter  ; mais  perfonne  n’en 
témoigna  plus  de  relfentiment,  que  le  généreux  Ca- 
mille. La  Commune , difoit-il , ri  a pas  bien  connu  f r s 
intérêts  3 lorfquelle  s'eft  déclarée  contre  [es  proteéieurs 
mêmes . Elle  a détruit  l'autorité  de  fe  s Tribuns , en  leur 
otant  le  droit  de  protejier  les  uns  contre  les  autres.  Elle  a 
prétendu  par  la3  obliger  les  Nobles  a tout  fouffrir  de  U 


FiAvus , 8c 
Sev.Sulpi- 
cius  Came- 
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^ „ „ licence  des  Tribuns.  Elle  fie  trompe.  Si  nous  ne  pouvons 
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$6i.  les  réduire  y en  les  brouillant  entr  eux  , nous  trouverons 
Confuls , ^ autres  voyes,pour  reprimer  leur  audace.  Sans  doute  qus 

L.Lucretius  Camille  vouloit  parler  de  la  Dictature , qui  mettoit 
un  frein  aux  entreprifes  duTribunat.  Il  ne  cachoit 
point  fes  fentimens,  & lespublioit  en  tous  lieux.  Sut 
tout  au  Sénat  , il  ne  cefïbit  point  de  déclamer  con- 
tre la  loy  de  Sicinius , ôc  d’exhorter  les  Peres  Conf- 
criprs,  àferoidir  contre  la  tranfmigration  d’une  par~ 
tie  du  Peuple  , &du  Sénat  à Véïes . Le  jour  approche. , 
difoit-if  où  le  Peuple  s' affemblera  par  Tribus-,  pour  déci- 
der fur  une  affaire  fi  importante.  Si  vous  m’en  croyés  5 
vous  ne  par oîtré s dans  la  place  des  Comices 3 cpue  comme  des 
hommes  prêts  a défendre  leurs  temples , leurs  autels  leurs 
foyer  s leur  patrie.  Ce  ne  fl  pas  par  intérêt  propre  que 

je  parle  ainfi.  S'il  métoit  permis  d'avoir  égard  a ma  gloire  , 
lorfqu  il  s’ agit  de  l’opprobre  publie,  quoi  de  plus  flatteur 
pour  moi  , que  de  voir  habitée  , par  d’illuflres  Romains  , 
une  ville  quej’ay  conquife  ! fyjoiiirois  moy-même  du  mo- 
nument de  ma  viéloire.  J’ aurois  ,fans  ceffe3devant  les  yeux 
le  fpeélacle  d'une  ville,  dont  on  a porté  /’ image  à mon  triom- 
phe. Je  verrois  un  grand  Peuple  imprimer  fes  pas  fur  un 
terrain, qui  me  retraçeroit  ma  conquête. Que  dis -je? & que- 
fait  icy : mon  avantage  perfonnel  ? Romains , il  vous  feroit: 
funefie  de  repeupler  une  ville , que  fies  Dieux  ont  abandon- 
née. Il  vous  feroit  honteux  d’habiter  une  terre  captive , & 
de  préférer  un  pays  vaincu  , a la  patrie  viélorieufe.  Ainfi; 
parloir  Camille.  Les  vieux  Sénateurs.,  St  les  jeunes^ 
Patriciens  fe  laiilerentperfuader  par  les-difcours  d’un, 
homme,  que  ion  mérite  rendoit  refpeéfable.  La  No~ 
hleiîé  étoit  dans  ces  difpofitions  , lorfque  Sicinius 
fe  aiTembler  les  Tribus ,,  pour  leur  faire  le  rapport 

da 
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de  fa  Ioy.  Alors  les  Patriciens , fansufer  de  violence* 
mirent  en  œuvre  la  Pollicitation  , qu’ils  crûrent  plus 
efficace  , que  la  force.  Ils  vinrent  aux  Comices  , en 
grand  nombre  , Sc  fe  mêlèrent  parmi  le  Peuple  , dé- 
jà partagé  chacun  fous  fa  Tribu  5 pour  donner  fon 
fuffrage.  Ils  s’efforcèrent  d’exhorter  , de  fupplier  , 
de  fléchir , par  des  larmes , leurs  amis , leurs  clients* 
& leurs  voifins.  Abandonnerés  -vous , leur  difoient- 
iîs  * cette  chere  Patrie  , pour  laquelle  'vous  , & 'vos 
peres  avés  verfé  tant  de  fang  Puis  leur  montrant  le 
Capitole  * le  Temple  de  Vefta,  de  les  autres  Sanctuai- 
res * qui  environnoient  la  grande  place,  Pourrés-vous 
* vous  r o foudre , ajoûtoient-ils,  a un  exil  volontaire , dans 
une  terre  ennemie  , loin  des  monuments  de  la  pieté  de  vos 
Ancêtres  ? Rome  ! fi  tu  devois  être  delaijf  ce  de  tes  Ci- 
toyens y il  eut  mieux  vallu , pour  tai , n avoir  jamais  con- 
quis Véïes  ! Ces  difeours  , où  l’on  mêla  des  fentimens* 
de  religion,  eûrent  leur  effet  fur  le  Peuple.  Il  procé- 
da à la  décifîon.  Enfin  la  lby  fut  annullée  *,  mais 
fa  fùppreffion  ne  l’emporta  que  du  fuffrage  d’une 
feule  Tribu  de  plus.  Ce  fut  alors  que  la  Noblefïe 
triompha  Elle  fut  fi  contente  du  Peuple,  que  des 
le  lendemain  , le  Sénat , à la  réquifition  des  Con- 
fiais , fit  un  Décret , par  lequel  on  afiigna  fept  jour- 
naux du  terrain  de  Véïes,non  feulement  à chaque  pe- 
re  defamille^mais  à chaque  tête  des  perfonnes  de  con- 
dition libre.  Voila  , leur  dir-on  , dequoy  multiplier & 
de  quoy  élever  vos  enfants.  Certainement  fi  la  loy  eût 
pafle,c’étoitfaitdela  République  Romaine.  Son  par- 
tage eût  caufé  fa  ruine  , & jamais  elle  ne  fût  parve- 
nue au  point  de  la  grandeur  , oû  nous  la  verrons-; 
arriver. 

Tome  III. 
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Histoire  Romaine, 

Le  Peuple  charme  de  la  libéralité  du  Sénat  ne  mit 
point  d’empêchement  à une  élection  de  Confuls.  Les 
Centuries  élevérent  à cette  première  dignitéaL.  Va- 
lérius Potitus , & M.  Manlius  Capitolinus.  Celui- 
cy  portoit  déjà  le  furnom  de  Capitolinus , héréditai- 
re dans  fa  famille,  avant  qu’un  Manlius  eûtfauvé  le 
Capitole.  La  demeure  des  Manlius  avoit  été  de 
tout  tems  fur  le  Capitole.  Delà,  le  Libérateur  de 
Rome  eut  occafion  d’en  chaffer  les  Gaulois  , ôc  fes 
prédéceffeurs  avoient  pris  le  furnom  de  Capitolinus , 
qui  d’abord  n’avoir  pas  été  pour  eux  un  titre  d’hon- 
neur. Les  Confuls  commencèrent  leur  année, par  ac- 
quitter un  des  vœux  qu’avoit  fait  autrefois  Camille, 
avant  que  de  partir  pour  Véïes.  Ce  Didateur  avoit 
promis  de  grands  jeux.  Il  y en  avoit  à Rome  de  deux 
fortes.  Les  uns,  qui  fe  faifoient  tous  les  ans , b au 
.mois  de  Septembre , en  l’honneur  de  Jupiter  , de  Ju- 
non  , &c  de  Minerve.  Les  autres , qu’on  appelloit 
votifs , ou  extraordinaires.  Ceux-cy  n’étoient  jamais 
qu’en  l’honneur  de  Jupiter,  & n’avoient  point  de 


a U paroît  que  Lucius  Valérius 
Potitus  fut  fils  d’un  autre  Lucius 
Valérius,  qui  avoit  été  cinq  fois 
Tribun  militaire.  Diodore  de  Si- 
cile , donne  à fon  Collègue  Mar- 
cus Manlius,  le  prénom  ÜAulus. 
Denis  d’Haliçarnafie  l’appelle  Ti- 
tus, au  liv.  premier  des  Antiqui- 
tés Romaines. Cafliodore  & Tite- 
Live  le  nomment  Marcus.  Ce  fut 
celuy-làmème,dit  ce  dernier  Hif- 
torien,  qui  mérita  le  furnom  de 
Capitolinus , pour  avoir  défendu  le 
Capitole  -,  lorfque  réveillé  par  le 
cri  des  oyes,  ilrenverfa  un  Gau- 
lois de  la  Roche  Tarpéïennc  en 


bas.  Il  eft  cependant  fur  que  le 
nom  de  Capitolinus  fut  commun 
dans  la  famille  Manlia,  avant  l’ac- 
tion de  Marcus  Manliu's.Tite-Live 
a donc  feulement  voulu  dire , que 
ce  Romain,  en  fauvant  le  Capi- 
tole , avoit  illuftré  fon  furnom. 

b L’ancien  Calendrier  des  Ro- 
mains marque  neuf  jours  confécu- 
tifs  , pour  la  célébration  de  ces 
jeux  , depuis  îa  veille  des  Nones 
d’Avril , jufqu’au  jour  de  devant 
les  Ides  inclufivement , c’eft  à dire 
depuis  le  quatrième  jufqu’au  nei» 
fîême  du  même  mois. 
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jour  marqué.  Ces  jeux  fervirent  à augmenter  la  gloire  De  R~e  raa 
de  Camille  ; mais  ils  ne  diminuèrent  pas  la  haine  que  $<>1. 
le  Peuple  avoit  pour  lui.  On  vit  alors  ce  grand  Confuls , 
homme  faire  la  dédicace  du  Temple  de  Junon  , fur  L*  Valeru* 
le  mont  Aventin.  Les  Dames  Romaines  s’y  trouvé-  ^Manlius 
rent  en  foule  , ôc  montrèrent  leur  afFeétion  , 8c  pour  Capixo^nus. 
la  Déelfe , 8c  pour  le  Confécrateur.  Rome  enfuite  ne 
fongea  plus  qu  a la  guerre.  Les  Eques  étoient  ve- 
nus camper  , comme  autrefois , proche  d’ Algide. 

Les  deux  Confuls  allèrent  enfemble  leur  livrer  ba- 
taille. Ces  fiers  ennemis  de  Rome  ne  tinrent  pas  de- 
vant l’armée  confulaire.  Vaincus  prefque  avant  que 
de  combattre , ils  ne  donnèrent  point  d’autre  peine 
aux  Romains,  que  celle  de  les  tailler  en  pièces.  Si 
l’on  en  croit  un  feul  Hiftorien  , les  honneurs  du 
triomphe  furent  accordés  à Valérius,  feulement  pour  ^ ^ i 
avoir  pourfuivi  un  peu  plus  long-tems  Igs  fuyards. 

Pour  Manlius  r on  ne  lui  accorda  que  l’ovation ,. 
parce  qu’il  avoit  quitté  le  combat  de  meilleure  heu- 
re. Les  Faites  Capitolins,  8c  nul  autre  Ecrivain  de 
l’antiquité  n’ont  fait  mention  de  ce  triomphe, 

8c  , d’un  confentement  unanime  , cette  guerre  fut 
jugée  peu  importante. 

A mefire  que  la  République  faifoit  du  progrès  , 
elle  s attiroit  des  ennemis  jufqu’alors  inconnus.  Les 
Voîfiniens  étoient  un  des  douze  Peuples , qui  com- 
pofoient  l’Etat  de  l’Etrurie.  Sans  doute,  parla  crain- 
te qu’ils  eurent  d’être  envahis  à leur  tour  par  les 
Conquérans  de  Véïes , 8c  de  Faléres , ils  fe  déclarè- 
rent contre  Rome  , & vinrent  faire  des  hoililités  fur 
le  pais  de  la  domination  Romaine,  a Les  Salpinates 

^ Cluvier  a cru  que  le  pays  des  Salpinates  étoit  litué  au  de-là  du; 
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Histoire  Romaine; 
s’étoient  joints  à eux.  C’étoit  les  habitans  d’une  con- 
trée , dont  on  ignore  la  fituation  précife  ; mais  qui 
parodient  avoir  été  placés  entre  V olfinie  Sc  Clufium, 
dans  l’Etrurie.  La  République  n etoit  pas  accoutu- 
mée à laifferfes  aggreffeurs  impunis.  Elle  Te  conten- 
ta neanmoins  de  déclarer  la  guerre  à ceux-ci,  & dif- 
féra de  les  punir  dans  un  tems  plus  favorable.  Pour 
lors  les  chaleurs  & la  féchereffe  avoient  caufé  la  di- 
fette  & des  maladies  dans  le  Territoire  Romain.  Ro> 
melaifïa  repofer  fes  armes, & fufpendit  fa  vengeance. 
En  effet  le  mal  contagieux  s’étoit  répandu  dans  la 
Ville.  Il  attaqua  un  des  deux  Cenfeurs  nommé  C. 
Julius , & l’enleva  , pendant  le  tems  de  fa  Magiftra- 
ture.  On  lui  en  fubftitua  un  autre  nommé  M.  Cor- 
nélius. Dans  la  fuite , ce  procédé  parut  funefte  à la 
République  , parce  que  la  prife  de  Rome  par  les 
Gaulois , arriva  durant  le  tems  que  ce  Cornélius 
fut  Cenfeur.  Rome  fit  donc  depuis  un  Réglement 
diété  par  la  fuperftition  , que  quand  l’un  de  ces  deux 
Magiftrats  viendroit  à mourir,  pendant  les  cinq  ans 
que  duroit  fa  Magiftrature  , perfonne  ne  feroit  mis 
en  fa  place  , ôc  que  celui  qui  furvivroit,  feroit  obli- 
gé de  fc  démettre.  Il  efl  incertain  fi  le  luftte  Romain 
& la  récenfion  du  Peuple,  qui  fe  fit  , cette  année- 
là  , précéda  la  mort  du  Cenfeur  Julius  , ou  fi  elle 
n’arriva  que  quand  Cornélius  eût  été  donné  pour 
Collègue  à M.  Papirius  déjà  Cenfeur  ; mais  il  efl:  cer- 
tain que  dans  le  dénombrement  qu’on  fit  alors  des 
Citoyens  en  état  de  porter  les  armes , on  en  compta 
cent  cinquante-deux  mille  cinq  cens  quatre-vingt- 

canton  des  Volfinienj,  il  aopuye  mains  portèrent  d’abord  leurs 
fa  conjecture  fur  ce  que  les  Ro-  mes  contre  ceux-cy* 
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trois.  Par-là  il  paroîtra  moins  étonnant  qu  on  levât 
de  fi  grofles  armées  dans  l’enceinte  de  Rome. 

Les  maladies  devenoient  plus  fréquentes  à la  ville, 
ôc  les  deux  Confuls  en  furent  attaqués.  Comme  ils 
n’étoient  plus  en  état  d’excrçer  leurs  fonctions , & 
que  d’ailleurs  leur  accident  faifoit  croire  qu’ils  écoient 
entrés  en  charge  fous  de  mauvais  Aufpices , le  Sénat 
leur  ordonna  de  fe  démettre.  La  République  tomba 
donc  dans  l’interrègne.  Pour  lors  elle  fut  gouvernée 
par  trois  Préfidens , qui  fe  fuccèdérent  les  uns  aux 
autres  pendant  quelques  jours.  Le  premier  fut  Ca- 
mille, le  fécond  Cornélius  Scipion  , 5c  le  troifiême, 
un  autre  Valérius  Potitus  que  le  Conful.  Celui  ci 
renouvella  les  Aufpices  pour  l’éleétion  des  fix  Tri- 
buns militaires , qui  prirent  la  place  des  deux  Con- 
fuls. Rome  rétablit  alors  ce  genre  de  gouvernement, 
afin  que  fi  la  contagion  duroit , 5c  que  fi  quelques- 
uns  de  ces  premiers  Magiftrats  en  étoient  infeétés,  il 
en  reftât  affés  pour  veiller  au  bien  public.  Au  refte 
la  pefte  ne  fut  pas  alors  le  fléau  le  plus  à craindre  pour 
Rome.  Elle  étoit  menacée  d’une  guerre  , qui  penfa  la 
perdre , 5c  qui  fut  plus  terrible  que  celles  quelle  eût 
jamais  efliiïée.  Les  Romains,depuis  la  prife  de  Véïes, 
étoient  entrés  dans  la  carrière  des  conquêtes , 5c  ils 
y avoient  pris  goût.  Leurs  troupes,  depuis  qu’elles  é- 
toient  foudoyées , obéïfloient  à leurs  Chefs, qui  les 
retenoient  en  campagne  l’hiver  5c  l’été.  Jamais  ils 
n avoient  eu  de  Général  plus  propre  que  Camille  à 
former  de  grandes  entreprife , 5c  à les  exécuter.  Leurs 
frontières  s’étoient  accrues  de  plus  de  cinquante  mil- 
les en  deJàdu  Tibre.  Le  Peupje  paroifloit  tranquiU 
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S<5€  Histoire  Romaine,  &c. 

De  Rome  l’an  k»  & s’étoit  réconcilié  avec  le  Sénat.  Les  Gaulois; 

$si.  vinrent  fufpendre  le  cours  de  ces  profpérités.  C’e{t 
interrègne,  un  événement  mémorable,  que  nous  allons  dévc~ 
Camille, &c.  lopper. 

Fin  du  troifieme  Vclurm. 
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Des  Matières  contenues  en  ce  troifieme  Volume, 
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ÆMilius  ( Caïus  ) eft  créé 
Tribun  Militaire,/).  549. 
e. Æmilius  ( Mamercus  ) eft  créé 
T ribun  Militaire,/).  365.  Enfuite 
Diétateur,  p.  367.  Il  gagne  une 
viétoire  fignalée  contre  les  Fi~ 
dénates  , les  Falifques  6c  les 
Véiens  joints  enfemble,  p.  36 8. 
efr  fuiv.  Et  reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe,/).  37Z.  Offre  à 
Jupiter  une  couronne  d’or  du 
poids  d’une  livre  , p.  373.  Il  eft 
créé  de  nouveau  Diétateur  , p. 
379.  porte  une  loi , qui  fixe  à 
dix-huit  mois  la  durée  des  Cen- 
feurs,  /).  381-  Les  Cenfeurs,  pei* 
contents  de  cette  loi  le  dégra- 
dent, pour  s’en  venger , p.  381. 
Il  eft  nommé  de  nouveau  Dic- 
tateur,/). 401.  Il  harangue  les 
Romains,  pour  les  exciter  à ven- 
ger le  meurtre  de  leurs  Com- 
patriotes maffacrés  dans  Fidé 
nés  , p.  403.  Il  met  en  déroute 
les  perfides  Fidénates  8c  les 
Véiens  aveclefquels  ils  s’étoient 
ligués  , p.  404.  & fuiv.  Prend 
6c  pille  Fidénes  , apres  avoir 
pris  6c  pillé  le  camp  des  Véiens , 
p.  407.  Il  reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  , p.  408. 
^Æmilius  ( Manius  ) furnommé 
Mamercinus , eft  crééConful, 
p.  454.  Quelques  Auteurs  fe 
font  trompés  en  le  nommant 
Marcus , p.  454.  n.a.  Il  eft  fait 


T ribun  Militaire , p.  477.  ».  tu 
On  lui  déféré  une  fécondé  fois 
le  même  honneur,  p.  481.  puis 
une  troifieme,/).  500.».  a. 
i/Emilius  ( Tiberius furnommé 
Mamercus  , eft  créé  Confiai  ; p. 
1.  Paroît  entièrement  dévoiié 
au  Peuple,  p.  3.  4.  Eft  chargé 
de  conduire  une  armée  contre 
les  Sabins , p.  6 . Il  ne  fait  rien 
de  remarquable  dans  cette  ex- 
pédition , là-même.  Il  eft  crée' 
Tribun  Militaire  ,p.  365.  Et  en- 
fuite  Diétateur  ,p.  367. 
zÆquimelium  terrain  fur  lequel 
avoir  été  bâtie  la  maifon  de  l’am- 
bitieux Motlius  , p.  361.  Il  éto'it 
fitué  entre  le  Capitole  6c  le  Vé- 
labre , ».  a. 

zÆrarios  referri  ( inter  ) ce  que 
cetoit ,/>.  382..». a. 
iAss  grave,  vÆs  rude.  Ce  que  c’é- 
toit,  6c  en  quoi  différoient  l’un 
de  l’autre,/).  431.  43 1.  n. b. 
lÆternius  ( Aulus  ) furnommé  par 
quelques  Auteurs  Fontinalis  tft 
créé  Conful,  p.  132.  Variations 
fur  fon  vrai  nom , n.a.  Il  eft  fait 
Tribun,/).  304. 

Adultère.  Un  mari  qui  furpre- 
noit  fa  femme  en  adultère, pou- 
voit,  lelon  les  loix  Romaines  , 
la  punir  de  mort , />.  Z15.  Il  lui 
étoit  permis  de  la  punir  de  la 
même  manière  s’il  la  trouvoit 
yvre  , là-même. 


TABLE 


Agraria.  ( Loi  ) c’étoit  une  loi , 
qui  ordonnoit  la  diflribution 
des  terres,  p.  119.  Onlappelloic 
encore  , la  Loi  Cajfia , du  Com 
fui  Cajfias , qui  l’avoir  portée  , 
& à qui  elle  avoir  coûté  la  vie  , 
«l'.Tom.II. aux  mots  Cajfia.  Caf- 
Jïhs.  Terres.  Continu,  ton  des 
troubles  qu’elle  avoit  caufée 
des  le  premier  moment  de  Ton 
inftitntion,p.  1x4.  & faiv.  439. 
& 451.  454. 

Agrippa-  Cartius-Phila.  u.  Car- 
tins  ( CaïusQ 

Agrtppa-Farias-Fufas.  y.  Fa- 
rtas. 

Agrippa  ( Lucius  Ménénius  ) v. 
Miné  nias . 

Aigles  Romaines  , en  dépôt  ehés 
les  Quefleurs  , p.  315.  ou  plutôt 
dans  le  Temple  de  Saturne  , p. 

m- 

A i'be . ( Le  Lacd’  ) Safituation,Sc 
ce  qu’il ade  remarquable, p. 515. 
n.  a.  Il  produit  une  inondation 
extraordinaire  , que  les  Ro- 
mains prennent  pour  un  prodi- 
ge, p.  515. 516.  Quoiqu’il  n’y  eût 
rien  en  effetyque  de  naturel,  p. 
51  y n.  b.  Prétendue  prophétie 
faite  àcefujet,  par  rapport  au 
fiége  de  Fê'ies,  pi  517.  n.  a.  Ce 
qui  s’enfui  vit,  p.  523.  & faiv. 

Albe  ( Le  Mont  ) a autrefois  vo- 
mi des  fiâmes  ,p.  515.  n.b. 

Algide  Petite  Ville  du  pais  des 
Eqaes  , p.  ) 1.  n.a, 

Allienias  Edile  fe  fait  I’accufatéur 
du  C onful  V é tari  as , p.  133. 

Amandes.  Loi  peur  l’eftimation 
des  amandes  ,p.  $96.  n a.b.s.d. 

Les  amandes  pécuniaires  étoient 
impofées  à Rome  au  profit  de  la 
Religion,  p.  140.».  a- 

Ambaffadeurs  envoyés  par  les  Ro- 
mains aux  Fidénates  a & maffa- 


crès'par  ces  derniers , p.  $66 «ni. 
a.  On  leur  érige  à Rome  des  fta» 
tués, n.  b. 

Années  Confalaires.  Le  commen- 
cement des  années  Confalaires- 
a varié  félon  les  différentes  ré- 
volutions , qu’éprouva  la  Répu- 
blique, p.  zz-  n.  b.  341.  n.  a. 

Antiates.  Les  Folfqaes  détachent 
ces  Peuples  de  l’alliance  desüo- 
mains , p.  461. 

Antiftius  ( Lucius  ) nom  d'un  bra->- 
ve  Cavalier  Romain,  qui  fedif- 
tingue  fort  à la  journée  de  Fer- 
rage , ôc  qui  en  récompenfe  efl 
fait  Tribun  du.Penple,p.  420.- 
».  b. 

Antijftus  Tribun  du  Peuple,  mais 
différent,  à ce  qui  paroît,  de  ce- 
lui qui  précédé  , propofe  fom 
fils , pour  avoir  une  place  parmi 
les  Quefleurs  Miliraires,  qu’on 
venoit  de  créer , & le  Peuple  la 
lui  refufe,  p.  418.  Il  fe  venge 
de  cet  affront  fur  C.  Sempro- 
nias,  qu’il  fait  condamner  à une: 
amande  , p.  419.  430.  ».  a. 

Antium.  Ville  fituée  dans  le  païs 
des  Folfqaes  , p.  4.  Le  Peuple 
de  Rome  refufe  d’y  aller  établir 
une  Colonie  , p.  5.  Les  terres 
de  ceCanton  font  partagées  en- 
tre les  Latins  , les  H.erniqaes- 
& quelques  Habitans  du  Païs, 
Là-même.  Elle  fe  donne  aux 
Folfques  ennemis  des  Romains,. 

b 75*  o ,,  , 

Antonius  ( Titus  ) eît  créé  De- 
cem-vir,  p.  2.12.  Il  efl  chargé  du 
commandement  d’une  armée 
deflinée  contre  les  Sabins.p.146. 
Prefque  toute  fon  armée  l’aban- 
donne,  p.  247.  Il  fait  tuer  en 
trahifon  le  brave  Stcinias , p . 
2-49.  250.. 

Antonius  ( Quintus)  furnom- 

mé- 


DES  MAT 

Tné  M-érendà  , eft  créé  Tribun 
Militaire,  p.  410  n.b. 

àAnxur  , ou  Terracine , Ville  des 
Volfo[nes,p.  471.  Eft  prife  8c  pil- 
lée par  les  Romains , p . 473 . Les 
Voljques  la  furprennent  fur  eux, 
p.  495.  Les  Romains  en  font  le 
blocus,  p.  506.  Et  la  reprennent 
une  fécondé  fois , p.  509.  Elle 
eft  de  nouveau  affiégé  par  les 
Volfques  , p.  519. 

„ Apollon  Pytbius.  Pourquoi  ce 
Dieu  fut  ainfi  appellé,  p.  511. 

71.  b. 

^Appius  ClaudiHs  s’oppofe  à l’au- 
gmentation qu’on  veut  faire 
dans  le  Collège  des  Tribuns,  p. 
107.  Mais  il  s’y  oppofe  inutile- 
hient,p.  168.  Il  eft  défigné  Con- 
ful,  p.  t4S.  L’établift'ement  des 
Décem-virs  qu’il  prévoyoit  bien 
devoir  bien-tôt  fe  rendre  maî- 
tres de  toute  l’autorité,  lui  fait 
prendre  le  parti  du  Peuple  , p. 
149.  Jufques  où  il  pouffe  le  zé- 
lé pour  la  faélion  populaire  , là- 
même.  Il  emporte  par  fon  auto- 
rité la  création  des  Décem-virs, 
p ■ 150.  Il  eft  mis  à la  tête  de  ces 
nouveaux  Magiftrats , p.  152.  Il 
devient  l’idole  du  Peuple, p.155. 

Ses  intrigues  pour  fe  faire  nom- 
mer Décem-vir  pour  la  fécon- 
dé année  , p.  210.  Il  réüflït , & 
eft  en  effet  nommé  poar  rem- 
plir cette  place , à l’exclufion  de 
ceux  qu’il  avoit  eus  pour  Collè- 
gues l’année  précédente , p.  212. 

Il  fe  rend  le  maître  des  nou- 
veaux Décem-virs  fes  ajoints  , 

8c  on  commence  à tout  appré- 
hender de  fonambition.  p 213. 
Les  hoftilités  des  Sabins  8c  des 
Eques  l’obligent  lui  8c  les  au- 
tres Décem-virs  à convoquer 
le  Sénat , pour  faire  des  enïôle- 
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mens  ,p.  231.  Violences  aufquel- 
les  s’abandonne  Appius  dans 
cette  Affemblée,pour  emporter 
de  force  ce  qu’il  prétend, p.  233. 
& fuiv.  Son  oncle  Claudius 
parle  contre  lui , p.  236.  Appius 
prononce  l’Arrêt  qui  ordonne 
au  Peuple  les  enrôlemens,p.243. 

II  refte  dans  la  Ville  avec  Ap- 
pius pour  contenir  le  Peuple 
pendant  la  guerre , p.  245.  24 6. 
Il  donne  ordre  aux  deux  Gé- 
néraux qui  commandoient  les 
armées  contre  les  Sabins  8c 
les  Eojues,  de  faire  périr  tous 
ceux  qu’ils  verroient  être  les 
plus  oppofés  à la  faétion  des 
Décem-vir  s, page  247.  248.  Il 
devient  amoureux  de  Virgi- 
nie , p.  352.  Intrigue  qu’il  fait 
joüer , pour  en  devenir  le  pof- 
feffeur , p.  255.  & Juiv.  Il  fe  re- 
tire chés-lui , après  la  mort  de 
Virginie , p.  16 6.  Envoyé  des 
Licïeurs,pour  fe  faillir  d’Icilius , 
qui  étoit  demeuré  auprès  du 
corps  de  la  morte  , là-même. 
Vient  lui-même,  pour  l’en  ar- 
racher, 8c  eft  contraint  de  fe  re- 
tirer , après  avoir  vu  tous  fes 
gens  terraffés  ou  écartés  par 
ceux  de  Valérius  8c  d'Horatius , 
p.  167.  268.  Il  fe  dépouille  en- 
fin du  Décem-virat,p.  27 y.Vir- 
ginius  fe  fait  fon accufateur  de- 
vant le  Peuple  , p.  287.  Appius 
plaide  fa  caufe , p.  289.  Virgi- 
nius  lui  répond,  p.  289.  & le  fait 
conduire  en  prifon,p.  290.  Mort 
d’ Appius , p.  291. 

Appius  Claudius ,lurnommé  Craf- 
fus  , 8c  Regtllenfis  eft  créé  Tri- 
bun Militaire  ,p.  409.  Il  donne 
au  Sénat  un  moyen  de  renver- 
fer  les  projets  des  Tribuns  du 
Peuple  , qui  renouvelloient  -les 
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anciennes  conteftations  fur  le 
partage  des  terres > p.  440.  créé 
TribunMilitaire  pour  la  premiè- 
re fois ,p.  481-  refté  à Rome, pen- 
dant quefcs  Collègues  faifoient 
le  liège  de  Vêtes,  p.  483.  Il 
s’oppofe  fortement  aux  brigues 
des  Tribuns , p.  486.  & fuiv. 

Arde'ates.  Les  Romains  leur  enlè- 
vent un  terrain  , qu’ils  difpu- 
toient  avec  les  Habitans  à' Ari- 
de , p.  3i8.Gr  fuiv.  où  étoit  fi- 
tué  ce  terrain,  p.  320.  Ils  quit- 
tent pour  cela  même  l’alliance 
de  Rome  ,p.  314.  &:  la  renouvel- 
lent enfuite5p.341.Hsfe  trouvent 
engagés  dans  une  guerre  civile , 
p.344.  Quelle  en  fut  l’occalion, 
p.  345.  & fuiv.  La  Noblelfe  de 
cette  Ville  implore  le  lecours 
des  Romains,  & le  Peuple  ce- 
lui des  Volfejues  , p.  346.  Le 
Conful  Géganius  rétablit  par- 
mi eux  la  tranquillité  , p.  348. 
Le  Sénat,  pour  réparer  l’injuf- 
tice  qu’il  leur  avoit  fait,  en  s’ap- 
propriant les  terres , qu’ils  dif- 
putoient  avec  ceux  d Aride  , 
porte  un  Arrêt  qui  devoit  leur 
être  três-favorable,  p.  351.  Ce 
qui  fuivit  de  cet  Arrêt,  p.  351. 
352. 

Aride  Ville  du  Latium  derrière 
le  Mont  à'Albe,p.  318.  ».  a. 

Arrêt  porté  contre  ceux  de  trois 
familles  Patriciennes  , qui  s’é- 
toient  le  plus  vivement  oppo- 
fées  à la  publication  de  la  loi 
Agraria  , p.  12.6.117. 

Artene  Ville  des  Volfques, p.  480. 
eft  prife  fur  eux  par  les  Romains , 
p.  48t. 

AJfaut. Coutume  des  Romains  d'a- 
drefl’er  des  prières  aux  Dieux 
tutélaires  des  Villes  aufquelles 
ils  étoient  prêts  de  donner  \'af  - 


faut  ,p.  tf$.n.a. 

A Jfemblées Jeditieufes.  On  punif. 
foit  de  mort  chés  les  Romains 
ceux  qui  pendant  la  nuit  fai- 
foient des  Ajfemble'es  féditieu - 
fes,p.  195.  195. 

Atinius  ( Lucius  ) furnommé  Lon- 
gus  ,p.s)i6.  n.a.  eft  créé  Tribun 
Militaire  pour  la  première  fois, 
p.  5x0.  ».  ^.pourlaleconde  , p. 
526.  n.  a.  Ses  armes  ne  font  pas 
heureufes  au  fiége  de  Vêtes  , p. 

52‘7*  , 

Attilius  ( Lucius)  furnommeLo#- 

gus , eft  créé  un  des  premiers 
Tribuns  Militaires,  p.  338.  ».  a. 

Augurs.  Le  Collège  des  Augurs 
étoit  en  pofteffion  dans  les  pre- 
miers tems  d’élire  unfujet,pour 
remplacer  un  de  fes  membres, p. 
146.  n.  a. 

Aulus  zÆternitts.  v.  nÆternius. 

Aulus  Cornélius  Coffus.  v.  Corné- 
lius. 

Aulus  Manlius  Vulfo.  v.  Man- 
lius. 

Aulus  Pofihumius  Albus.  \>.V af- 
in umiu  s. 

Aulus  Sellius.  v.  Sellius. 

Aulus  Sempronius  Atratinus.  v. 
Sempronius. 

Aulus  Vtrginius.  v.  Virginius. 

B. 

Bâtard.  Les  en  fans  bâtards  n’é- 
toient  point  obligés , félonies 
loix  Romaines,  à travailler  pour 
la  fubfiftance  de  leurs  peres  ,p. 
179.  Raifons  de  cette  loi , n.a. 

Biens.  Loix  Romaines  fur  le  do- 
maine, & la  poflefliond’un  bien, 
p.  189.  Ce  qui  étoit  réglé  par 
ces  mêmes  loix  au  fujet  des 
biens  de  campagne , p.  192. 

Bola  Ville  de  la  dépendance  des 
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Fqties  eftptife  pat  les  Romains, 
de  pafle  fous  leur  domination , 
p.445.  Les  Eques  la  reprennent 
de  y mettent  une  forte  Garni- 
fon,p. 444.  Eileeft  unefecon- 
de  fois  foumife  par  les  Romains, 
p.  445.  Le  Sénat  refufe  d’en 
partager  les  terres  au  Peuple  , 
p.  450. 

Bouffons  , d’ou  vint  la  coutume  a 
Rome  de  faire  précéder  le  char 
du  Triomphateur  par  des  bouf- 
fons , qui  réjoüifl’oient  les  fpec- 
tateurs  avec  des  plaifanteries,où 
ils  n’épargnoient  perfonne  , p. 
98.  ».  a. 

C. 

Cafo  nom  donné  à Rome  aux  en- 
fans  qu’on  ne  pouvoir  mettre 
au  monde  qu’en  ouvrant  le  ven- 
tre de  la  mere , p.  45.  ».  a. 

Cafo  Duilius.  y.  Duilius. 

Cafo  JJJjtinttius.  y.  Jj)uin£Hus. 

Caius  fÆmiltus.  y.  zÆmilius. 

Caius  Claudius,  oncle  du  Décem- 
vir Appius  Claudius , harangue 
dans  le  Sénat  contre  l’ambition 
de  la  tyrannie  de  fon  neveu  de 
des  Décem-virs  fes  Collègues , 
p.  2 36.  de  conclut  à ce  qu’on  ait 
délire  de  nouveaux  Magiftrats, 
p.  239.  indigné  de  ce  que  les 
Décem-virs  continuoient  leur 
tyrannie,  il  fe  retire  à Régille, 
avec  grand  nombre  de  fes  amis , 
p.  244.  il  revient  à Rome  de  tâ- 
che inutilement  de  faire  fortir 
de  prifon  fon  neveu,  que  les 
Tribuns  du  Peuple  y avoient 
fait  mettre  , après  qu'il  fe  fût 
dépouillé  du  Décem-virat  , p. 
290.  fon  extrême  rigidité, p.  331. 
331-  335- 

t Caius  Claudius  Régillanus,  y. 


Claudius. 

Caius  Curtius  Philo,  y . Gurtius. 

Caius  Duilius.  v.  Duilius. 

Ca'ius  Fabius  Ambufius.  v.  Fa- 
bius. 

Caius  Furius  Pacilus.  y.  Furius. 

Caius  Furius  Pacilus  Fufus. y .Fu- 
rius. 

Caius  Horatius  Pulvillus.  y.  Ho- 
ratius. 

Caius  Julius  I'ùlus.  y.  Julius. 

Caius  Julius  Mento.  y.  Julius. 

Caius  Nautius  Rutilus.  y.  Nan- 
ti us. 

Caius  Sempronius  Atratinus.  y, 
Sempronius. 

Caius  Vale'rius  Potitus  V olufus.y. 
Valérius. 

Cajus  Véturius  Cicurinus.  y.  Vé- 
turius. 

Camille. Ce  furnom  ne  fe  donnoit, 
qu’aux  enfans  de  condition  li- 
bre , p.  500.  ».  b. 

Camille,  autrement  M.  Furius  Ca- 
millus , commence  à fignaler  fa 
première  Magiftrature , par  une 
loi,  qui  défend  aux  Romains  de 
garder  le  célibat,  p.  494.  495. 
».  b.  il  eft  créé  pour  la  première 
fois  Tribun  Militaire  , p.  500. 
on  lui  déféré  le  même  honneur 
pour  la  fécondé  fois,  p.  5i4.  il 
porte  le  ravage  chés  les  Capé- 
nates,p.p<).  eft  chargé  du  Gou- 
vernement de  Rome  pendant 
un  Interrègne,  p.  524.  & en- 
fuite  nommé  Dictateur  ,p.  528. 
fait  plusieurs  vœux  avant  que 
d’aller  aufiége  de  Veies , p.  529. 
livre  bataille  aux  Capénates  de 
aux  Falifques , la  gagne  , de  pil- 
le leur  camp,  p.  529.  530.  fait 
miner  jufques  lous  le  milieu  de 
la  Ville  de  Veies , p.  530.  il  ar- 
rive à fon  camp  un  grand  nom- 
bre de  Romain  s , que  l’elpéran- 

C c c c i j 


TABLE 


ce  du  pillage  dei Veies  y avoir  at- 
tirés, p.  131. Camille  avant  que  de 
fe  rendre  maître  de  la  Ville, prie 
les  Dieux  qui  la  protégeoient  -, 
de  vouloir  bien  en  fortir,p.  533. 
& fuiv.  Les  Romains  entrent 
enfin  dans  Veies  , &:  lapident, 
p.  53 6.  537. Ce  qui  arriva  à Ca- 
mille dans  cette  occafion,p.  537. 
538.  il  fait  tranfporter  à Romeh 
ftatuë  de  Junon,  p.  539.  il  triom- 
phe avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire , p.  541.  qui  lui  at- 
tire la  haine  du  Peuple  , p.  541. 
il  parle  contre  ceux , qui  vou- 
loient  qu’on  tranfportât  Rome  à 
Veies , p.  547.  eft  créé  Tribun 
Militaire  pour  la  troifiême  fois, 
p.  549.  prend  le  camp  des  Falif- 
cjuesjp.  550.  afîiége  Fale'res  , p. 
551.  âétion  héroïque  de  probité 
qu’il  fit  à ce  liège,  p.  551.552. 
il  refufele  Çonfulat  ,p.  558.  dé- 
clame contre  la  tyrannie  des 
Tribuns  du  Peuple  , p.  559.560. 
on  célébré  les  Grands  - Jeux 
qu’il  avoit  voiiés  avant  que  de 
partir  pour  Veies  ,p.  562.  il  fait 
la  dédicace  du  Temple  de  J si- 
non, fur  le  Mont  Aventin,p.^6y 
il  eft  chargé  d’adminiftrer  la  Ré- 
publique avec  deux  Collègues , 
pendant  un  Interrègne  , p.  565. 

Campagne  ( Biens  de.  ) Loix  Ro- 
maines fur  les  Biens  de  Campa- 
gne , 192. 194. 

Candidats.  Nom  donné  aux  pré- 
tendans  à la  Magiftrature,&  tiré 
de  l’habit  blanc  qu’ils  portoient 
dans  les  Comices  ,p.  40.  n.  a. 

Camtléius , Tribun  du  Peuple , p. 
323.  Demande  l’abolition  de  la 
loy  qui  défendoit  les  mariages 
entre  les  familles  Patriciennes, 
p.  323. 324.  Et  propofe,  que  les 
Plébéiens  puifl’ent  afpirer  au 


Çonfulat  , p.  314.  Il  s’opofe 
aux  levées  de  troupes , qu’a- 
voit  ordonnées  le  Sénat  ,p.  326. 
Harangue  le  Peuple  , pour  l’en- 
gager à demander , préalable- 
ment à tout  , les  deux  points 
marqués  cy-devant,  p.  329.  & 
fuiv.  Les  conteftations  à ce  fu- 
jet  aboutiflent  à l’inftitution  deS 
Tribuns  militaires  , p.  336. 

Canule i as , Tribun  du  Peuple  fait 
condamner  C.  Sempronius  4 
quinze  mille  As  d’airain,  p.429. 
43°  -n.a. 

Capéne.  Situation  de  cette  ville, 
496.  Les  habitans  viennent  au 
fecours  de  Veies  affiégée  par 
les  Romains  , & battent  les  allé- 
geants ,p.  496.  497.  Sont  battus 
enfui  te,  p.  510. 5x1.  Demandent 
la  paix,  548. 

Cartaginois.  Leur  première  expé- 
dition en  Sicile  eft  placée  par 
Tite-Live  en  l’année  trois  cens 
vingt-trois  p,  395.  n.  b.  C’eft  une 
méptife , là-même. 

Carvente , forterefle  appartenante 
aux  Romains  , & prife  fur  eux 
par  les  Eques , p.  454.  Les  Ro- 
mains la  reprennent, p.  455. Elle 
eft  prife  une  fécondé  fois  par  les 
mêmes  Ec/aes  , p.  460.  Les  Ro- 
mains en  font  le  fîége  , & font 
contraints  de  le  lever,  p.  461. 

Carvente , Ville,  dont  pari dEtien- 
ne  , &:  qu’il  place  dans  le  païs 
Latin  , p.  454.  n.  a. 

Cajfia  ( Loy , ) v.  Agaria. 

Cavalerie  Romaine  divifée  ancien- 
nement en  dix  Compagnies,  de 
trente  chevaux  chacune;, p.  414# 
n.  a. 

Ce'libat  défendu  à Rome  par  une 
loy , p.  494.  n.  b. 

Censeur.  Leur  inftitution,  p.  342, 
ér  fuiv.  Cette  Charge  fe  bor- 
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«oit  dans  les  commencements  à 
faire  la récenfîon du  Peuple,  ». 
a.Papyrius  & Sempronius  , tous 
deux  Confulaires , occupent  les 
premiers  cette  place,  p.  244. 
De  quelle  manière  , ôc  dans 
quel  lieu  cesMâgiftrats  faifoient 
la  récenfîon  du  Peuple , p.  377. 
».  a.  Le  Dictateur  Marner  eus 
porte  uneloy  , qui  fixe  à dix- 
huit  mois  la  durée  de  leur  ad- 
miniftration,  p.  381.  ».  a.  On 
fait  un  reglement  , pour  ne 
point  remplacer  celui  des  deux 
Cenfeurs, qui  viendroit  à mou- 
rir en  charge , p.  564. 

Cérémonies  mortuaires  ; p.  196. 
206. 

Çéres  , confifcation  des  biens  de 
quelques  jeunes  Patriciens , au 
profit  du  Temple  de  Céres  , p. 
1 16.  Ce  Temple  étoit  fitué  à 
l’extrémité  du  grand  Cirque  , 
p.  286.#.  a. 

Chemins.  Les  loix  Romaines  por-, 
«oient  , qu’on  donneroit  huit 
piés  de  large  aux  Chemins  , 
tandis  qu’ils  feroient  droits  , & 
que  dans  les  détours  , les  Che- 
mins auroient  feize  piés  de  lar- 
geur , p.  193. 

Chevaliers  Romains  n’avoientpas 
moins  de  cent  mines  de  bien, 
ou  cent  mille  As  d’airain  mon- 
noyé,  p.  492.  Le  Tréfor  public, 
des  le  tems  de  Servius  , four- 
nifloit  à chaque  Cavalier  dix 
mille  As  d’airain,  pour  avoir 
un  cheval , 8c  deux  mille,  pour 
l’entretenir,  494.  ».  a. 

Cincinnatus  ( Quin&ius  ) v. 
Jjj)uiniïius. 

Circonvallation  , Contrevallation 
( ligne  de  ) inventées  par  les 
Romains  au  fiége.  de  Véïes , p. 
483. 


Clœlius  (Titus)  funiommé  Sicu- 
lus,  eft  élû  un  des  premiers  Tri- 
buns militaires,/?.  338.».^. 

Claudius  ( Appius , ) v.  Appius. 

Claudia  s ( Caïus  ) furnommé  Re- 
pli an  us  , eft  fait  Conful , p. 
54- 

Claudius  ( Marcus  ) undescliens 
d’ Appius  Claudius, p.  253.  Con. 
certe  avec  le  Décenrvir  un  in- 
fâme complot  contre  l'honneur 
de  Virginie, p.z^.  254.  La  veut 
faire  pafter  pour  fon  efclave , p. 
254.^“  /«^.obtient  duüécem- 
vir  deux  arrêts , qui  lui  en  don- 
nent la  pofleflion,/?.  256.gr  fuiv. 
La  fait  conduire  chéslui,/?.  363. 
Virginius  pere  de  la  fille  , la  tue 
avant  qu’elle  foit  arrivée  chés 
fon  raviifeur , p.  265.  Claudius 
eft  condamné  à l’exil,  291.  292. 

Ce'lius  ( Publius)  un  des  trois  Plé- 
béiens , qui  furent  admis  les 
premiers  dans  le  Collège  des 
Quefteurs,  p.  458, 

Cluilius , ou  Clœlius  , Seigneur 
puiffant  chés  les  Eques  , entre 
dans  le  pais  Latin , p.86.  Enga- 
ge dans  un  mauvais  pas  le  Con- 
ful Minucius , qui  étoit  venu 
pour  le  combattre  , p.  89.  Le 
Dictateur  Cincinnatus  venu  au 
fecours  de  l’armée  cenfulaire , 
oblige  les  Eqnes  à lui  livrer 
Cluilius , p.  94.  & fuiv . Ce 
Général  eft  reconduit  à Rome  , 
où  il  fert  à orner  le  triomphe  de 
fon  vainqueur  , 98. 

Cluilius,  Généra!  Volfque  , vient 
au  fecours  du  Peuple  d’Ardea 
révolté  contre  la  Noblefle  , p. 
346.  Il  eft  fait  prifonnier  par  le 
Conful  Ge'ganius  ,p.  348. 

Cnéius  (Génucius)  v.  Ge'nucius. 

Code  Papyrien.  Nom  donné  àl’af- 
femblage  de  loix , que  Papyriut 
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fit  du  rems  d eTarquinle  Super- 
be,p. 32.  n.b.Si  les  loix  que  leju- 
rifconfulte  Baudouin  , dit  avoir 
été  recueillies  d’une  table  fort 
ancienne  , font  véritablement 
tirées  de  ce  Code, là-même. 

Cohorte. Chaque  Légion  étoitcom- 
pofée  de  dix  Cohortes,  qui 
étoient  plus  ou  moins  nombreu- 
fes , fuivant  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  loldats , dont 
étoit  formée  la  Légion,  p.  18. 

Comices.  Les  Comices  par  Tribus 
ne  pourvoient  , félon  les  loix, 
ftatuer  la  peine,  de  mort  contre 
un  Cytoien  Romain,  p.  13,3.  n. 
a. p . 133.  n.  b. 

Comices  par  Centuries.  Il  n’yavoit 
que  les  Comices  aflemblés  par 
Centuries , qui  euffent  droit  de 
décider  fur  la  vie , fur  la  liberté, 
ou  fur  le  droit  de  Bourgeoifie 
d’un  Citoyen , p.  19/. 

Confe'cration  , Rits  particuliers  de 
la  Confe'cration  , qu’on  faifoit 
des  biens  des  accufés,à  quelque 
Divinité  p 1 16.  n.  a. 

Confulaires  ( Années  ) rv.  Années. 

Confuls.  Dans  les  premiers  tems , 
on  donnoit  aux  Confuls  le  nom 
de  Fréteurs  , fur  toutlorfqu’ils 
exerçoient  la  qualité  de  Juges , 
p.  161.  n.  b.  de  la  page  précé- 
dente. Ce  ne  fut  pas  toujours , ni 
le  même  jour,  ni  le  même  mois, 
que  fe  fit  la  création  des  Con- 
fuls, p.zi.n.b.  Le  pouvoir  de  ces 
Magiftrats  n’étoit  abfolu , que 
quand  le  Sénat  les  chargoit  de 
pourvoir  au  falut  de  la  Républi- 
que , p.  17.  n.  a.  Les  Confuls  fu- 
rent feuls  en  droit  d’affembler  le 
Sénat , jufqu’au  Tribun  Icilius, 
qui  fit  donner  le  même  droit  à 
Ion  corps  , p.  no.  n.  a . ni.  112. 
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Suite  des  Confuls. 


286- 

TiberiuszAEmilius  Ma- 
mercinus.  V 1.7. 

£fFabius  Vibulanus.  J 

287. 

Sp.Poftkumius  Albinus.  ? 
GfJéervilinsPrifcus.  3 

288. 

T.  JéhiiniïinsCapitolin.  } 

Fabius  Vibulanus.  $ 11  " 

Attl.PofthumiusAlbus.  7 
Sp.  Furius  Fufus.  ^r5"  iT' 

290. 

P.  Servilius  Prifcus.  ? 

L.  Ebutius  Elva.  5 11  *5' 

291. 

L.Lucretius  Tricipitin.  ^ g 
T.  T eturiu  s G e minus.  3 1 ^5° 


191. 

P.  Volumnius  Amintin  7 
S.  Sulpicius  Camerinus  5 35"J4» 


293. 

L.  V alerius  Poplicçla.  7 
Caius  Claudius  Regil.  ^ 


293. 

C.  Claudius  Regillan. 
Jjfuinftias  Cincinnatus  £ 


68  - jj. 


^ , 2?4- 

fjKjFabins  Vibulanus.  p s 
L.  Cornélius  Malugin.  3 ? S~  ® 4’ 


29  y. 

C.Nautius  Rutilus.  p „ 

L.  Minutius Augurin . 3 j 

296. 

C.  Horatius  Pulvillus.  p 
^Minutius  Augurin.  3 I01"10?5 
297. 

M. .V alerius  Laclucin.  7 

Sp.  Virginius  Tricoft.  5 l09~uP 
29S. 

T'Romilius  Vaticanus.  p 
C.  Veturius  Cicurinus.  3 n3~]31' 


DES  MATIERES. 

*99-  JH. 

Sp.TarpéiusMontanus.~)  C.  Fterites.  ") 

AuLtÆternius  Fontin.  3 * 43-  M.  Papirius.  ^ 352-"3i'5* 

3r3- 

■r  Proculus  Geganius.  7 

^ L.  Mené  ni  tes  Agrippa.  3 3 53 ”3 5 ^ 


300. 

Sextus  Jjhtintilius. 
Publiées  Horatitts. 

301. 


I 


P.  Seftius  Capitolintes.  7 . 

T.  Menenitts  Lanatus.  5 ^2* 

*SJ- 


3H- 

7* . JQuinélius  Capitoli. 
Agrippa  Menenitts. 


I Î5«- 


301 

Appius  Cl  an  dites. 
Tttus  G e nue  tus. 


De'cem-virs. 

304. 

P.  Valerius  Poplicola.  7 
M.  Horatitts  Barbatus  3 

305. 

Lartitts  Herminius. 

T.  Virginités. 

30  6. 

.Af.  Geganius. 

C. petites  liiltts. 

307. 


7* r/£/m  militaires. 

p6. 


M. Geganius. 

L.  Sergius. 

317. 

Cornélius  Malugi 
nenfis.  £ 373-574 

L.  Papirius  Cojjfus. 

308- 

507-308  c Julius  Filas 

L.  Virginius  Tricofius. 


<■-} 


373-374 


T.  £htintlius  Capitol.  7 
Agrip.  Furius  Fufus.  g 
308. 

M.Genucius  Augurin.  7 
C.Curtius  Philo.  \ 


308-310. 

310-313. 


Tribuns  militaires 

312. 

7*.  £>uinElius  Pennus 
Cincwnatus.  ^-3  S <#-3  9 j- 

C%Julius  Mento. 

313, 


323-338  C.  Papyrius.  ? 

7.  Julius  Vopifcus.  i 


39J-397 


Premiers  Tribuns  Militaires , 

& 

Interrègne. 


314. 

F.  Sergius. 

Hofius  Lucretites. 

32/. 

T.  Jjheinttius  Pennus 
Cincinnatus. 


} j?s. 


J°9- 

X.  Papyrius  Mugillatt.  C.  C„f«s. 

L.  Sempronius  Atratin.  ^ 

L-  Papirius . 

C.  Servilius  Ahala , 


397  39^ 


310, 

T.  Jjheinïïius  Capitol. 
M.  Géganius. 

J»- 

il/.  Fabius  Vibulanus.  ", 


343-35°- 


1 398-400 
Tribuns  militaires . 

330. 


A?,  fabius  Vibulanus.  C.  Sempronius. 

Pojlhumus  Ebutius.  ^3/°'353-  Fabius 


| 412-420 


TABLE 


Tribuns  militaires. 

33*. 

T-  Quinélius  Capito- 

Umts.  > 42*. 

Numerius  Fabiuu ».  3 


enfui  te  entièrement  rafée  par  le 
Coniul  Horatius , p.  109. 

Cornélia  famille  Romaine  féconde 
en  grands  hommes,  p.  370.  n.  b. 

Cornélius  ( Aulus  ) furnommé  Cof- 
ftts,  eft  créé  Tribun  Militaire, 
p.  400. 


T ribuns  militaires . 


340. 


M*  Cornélius  Cojftus. 

L.Furius  Médullinus.  ^ 5°  45  • 

341. 


JJF^Fabius  Ambuflus. 
C.  Funus  Pacilus. 


1 

5 


451-  45z* 


34 1. 

M.  Papyrius  Mugi  lia-  ^ 

nus.  ^4/3-454. 

Nautius  Rutilus.  3 


.343- 

M-zÆmilius  Marner. 
C.  V alerius  Potitus 
Volufus. 


\ 


454-4/7 


344- 

C.  Cornélius  Cojfus. 
L.  Furius. 


} 


4/7-4^r 


Cornélius-Cojfus  ( Caïus  ) Cheva- 
lier Romain,  p.  ^69.  tuë  le  Roy 
Tolumnius ,.p.  370.  Tite-Lïve 
dit  de  lui, qu’il  é:oit  inter  Equi- 
tés Tribunus  militum.  Ce  que 
peuvent  lignifier  ces  paroles , 
n.  a.  Incertitude  du  même  Au- 
teur fur  l’aélion  de  Cojfus, p.^yz. 
n.  b.  Il  eft  créé  Conful , p.  397. 
Le  Dictateur  Mamercus-iÆmi- 
lius  le  fait  fon  Colonel  Géné- 
ral, p.  402. 

Cornélius  ( Cnéïus  ) eft  élevé  au 
Tribunat  Militaire,/».  444.  On 
lui  déféré  le  même  honneur  , p. 
500. 

Cornélius  ( Cnéïus  ) furnommé 
Cojfus , eft  créé  pour  la  première 
fois  Tribun  Militaire  , p.  4 69. 
Il  avoit  déjà  été  fait  Conful , p. 
4J7.  n.  a.  Il  eft  créé  Tribun  Mi- 
litaire pour  la  deuxième  fois , p. 
479- 


T ribuns  militaires. 

360. 

X.  Eucrétius  Flavus.  “p 
Servius  Sulpitius  Ca-  > 558-562. 
merinus.  jy 

36t. 

X,  V alerius  Potitus.  ") 

Marcus  Manlius  Ca - >/  6z-j6y. 
pitolinus.  3 

Corbion  Ville  des  Eques,  eft  pillée 
en  repréfaille,  du  dégât  que  ces 
Peuples  avoient  fait  furie  Ter- 
'Xitoire  de  Tufculum , p.  96.  & 


Cornélius  ( Lucius  ) furnommé 
Maluginenjîs  ou  Curetinus  eft 
créé  Conful,/».  7 y.  Il  défait  près 
d’ Antiumles  Eques  ôdesTolf- 
ques  réunis  enfemble  ,/».  81.  & 
içpxzndAntium  qui  s’étoit  don- 
née à eux,  là-même.  Tite-Live 
ne  convient  pas  de  ce  fait,  mais 
à tort , n.  a.  Il  reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe,  p.  84.  Il 
harangue  en  faveur  des  enrole- 
mens  que  les  Décem-virs  de- 
mandoient  qu’on  fit,  pour  mar- 
cher contre  les Sabins  & les  E- 
ques  ,p.  240. 

Cornélius  ( Marcus  ) eft  mis  au 

nombre 
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nombre  des  Décem-virs,p.  212. 
Il  étoit  frere  de  Lucius  , p.  240* 
Il  eft  chargé  du  commandement 
d’une  armée  deftinée  contre  les 
Eques  ,p.  24 6.  Il  lai fle  prendre 
Ton  camp,  p.  2 ji. 

Cornélius  ( Marcus  ) furnommé 
JMaluginenjîs  eft  créé  Conful,  p. 
373.  ».  a.  Cette  Charge  lui  eft 
déférée  pour  la  fécondé  fois , p. 
450. 

Cornélius  ( Publius  ) furnommé 
Cojfus  reçoit  pour  la  première 
fois  les  honneurs  du  Tribunat 
Militaire  , p.  442.  On  l’éleve 
une  fécondé  fois  à cette  dignité, 
p.  461.  puis  une  troifiême,p.545. 

Cornélius  ( Publius  ) furnommé 
Malugincnjis  , eft  créé  Tribun 
Militaire  pour  la  première  fois , 
p.  47 9.  pour  la  fécondé , p.  519, 
».  a. 

Cornélius  ( Publius  ) furnommé 
Rutilus,  eft  nommé  Di&ateur  , 
p-  4<3).Gagne  une  bataille  fur  les 
Volfques , &.  prend  fur  eux  un 
Fort  litué  près  du  Lac  Fucin , p. 
4 66.  467.  Il  eft  créé  Tribun 
Militaire,  p.  469. 

Cornélius  ( Publius  } furnommé 
Scipion,  eft  fait  par  Camille  Co- 
lonel Général  de  la  Cavalerie, 
p.  528.  & enfuite  créé  Tribun 
Militaire , p.  545.  On  le  conti- 
nue dans  eette  Charge  , p.  549. 
Il  eft  chargé  du  foin  de  la  Répu- 
blique, pendant  un  Interrègne, 
p.  505. 

Cornélius  ( Servius  ) furnommé 
Cojfus , eft  créé  T ribun  Militai- 
re^. 378. 

Cojfus.  Ce  furnom  fe  donnoit  chés 
les  Romains , à ceux  qui  avoient 
la  peau  rude , p.  $69.  n.  a. 

Cojfus.  ( Cornélius  ) v.  Cornélius . 

Couronne -mur  ale . Couronne  tif- 

Tome  III» 


TïERES, 

fuë  d’abord  de  feuilles , & en- 
fuite  toute  d’or , que  le  Général 
donnoit  pour  récompenfe  à cer 
lui  qui  le  premier  avoir  efcaladé 
les  murs  d’une  Ville  afliégée,p* 
il  2.  ».  a.  Sa  figure  , la-même. 

Couronne  obfidionale.  Ce  que  c’é- 
roit,  6c  pourquoi  onlanommoit 
Coronagraminea  ,p.  96.  ».  a. 

Créanciers.  Loix  Romaines  fur  le 
droit  des  créanciers  ,p.  172. 177,. 

Croix  & pile.  C’eft  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  caput  6c  na- 
vis  , p.  432.  ».  b. 

Curiatius.  Nom  que  Tite-Live 
fubftituë  à celui  de  P.  Horatius 
Conful  en  300.  & enfuite  Dé- 
cem-vir,p.  143. n.  a.  153 .».  b. 

Curiatius  ( Publius  J Tribun  du 
Peuple  , p.  joo.  v.  Minucius. 
( Marcus  ) 

Curions , ( Le  Chef  des  ) ce  que 
c’étoit,  p.i-/.  ».  a. 

Curtius  ( Caïus  ) furnommé  Philo? 
eft  créé  Conful ,p.  313.  Onlui 
donne  quelquefois  le  prénom 
à' Agrippa , p.  323.  ».  a. 

D, 

Dek  fix facettes,  en ufage  chés  les; 
Etrufques  ,p.  3 66. 

Bécem-virs. Nom  donné  aux  Tri- 
buns du  Peuple,  p.  285.  ».  b. 

Bécem-virs.  On  appella  ainfi  dix 
• perfonnes  graves  , qui  furent 
chargées  de  reglerle  droit  Ro- 
main, p.  150.  Oppius-Claudius 
déferteur  du  parti  de  là  Noblef- 
fe  en  procure  la  création,p.  14p.. 
150.  Leur  puiftànce  devoir  être 
fans  appel  , p.  15 1.  Les  Tribuns 
ne  confentent  à leur  nomina- 
tion, qu’à  condition  qu’ils  ne 
toucheroient  point  à deux  loix 
favorables  à la  commune , donw 

D d d d 


TABLE 


fa  première  regardoir  le  droit 
donné  au  Peuple  de  bâtir  fur  le 
Mont  jiventin , & la  fécondé 
établifloit  les  Tribuns  défen- 
feurs  du  Peuple,  & leurs  per- 
fonnes  inviolables  fous  la  garan- 
tie des  Dieux  , là-même.  On 
nomme  ces  nouveaux  Magif- 
trats,  p.  152.  Epoque  de  cette 
nomination,  n.a.  Combien  leur 
adminiftration  fut  douce  dans 
lescommencemens,  p.  154.  Les 
dix  premières  Tables  des  loix 
qu’ils  compoférentsp.ij*},  106. 
Difcours  qu’ils  firent  aux  Curies 
affemblées , lors  qu’ils  les  leur 
préfenterent  , p.  106.  On  fait 
graver  ces  loix  fur  des  Tables 
de  chêne,  p.  207.  & non  fur  des 
Tables  d’yvoire,  comme  le  pré- 
tend Pomponius , ».  a.  Un  Arrêt 
du  Sénat  les  approuve , & en- 
fuite  elles  font  acceptées  dans 
une  aflemblée  célébré  des  Co- 
mices par  Centuries,  p.  208. 
Le  Gouvernement  des  Décem- 
virs efc  continué  pour  une  fé- 
condé année  , p.  209.  Intrigues 
du  Décem-vir  Claudius , pour 
fe  faire  continuer,  p.  210TI  eft 
continué  en  effet  à l’exclufion 
de  tous  fes  Collègues, p.  212. 
Quels  font  les  noms  de  ceux 
qu’on  lui  donne  pour  adjoints , 
là-même.  Ils  paroiflent  en  pu- 
blic , précédés  chacun  de  douÆfe 
Liéfeurs , p.  214.  Injuftice  des 
Arrêts  qu’ils  portent,  là-même. 
Leur  cruauté,  p.  215.  Le  Peuple 
fe  repent  d’avoir  procuré  l’éta- 
bli fle  ment  de  ces  nouveaux  Ma- 
giftrats, p.  21  6.  Les  Décem-virs 
préfentent  au  Peuple  les  deux 
dernières  Tables  des  loix,p.2i6. 
dr  fniv.  Si  ces  deux  dernières 
Tables  font  en  effet  des  der- 


niers De'cem-virs , p.  217.  h.  a* 
Ces  Magiftrats  exercent  dans 
Rome  une  tyrannie  marquée  , p. 
228. 229.IIS  continuent  par  voye 
de  fait  à gouverner  la  Républi- 
que , p.  228.  Les  ravages  que 
les  Sabins  & les  Eques  faifoient 
fur  le  Territoire  Romain  & fur 
celui  de  leurs  Alliés , répandent 
la  terreur  dans  leurs  efprits  , p. 
230.  Après  avoir  délibéré  entre- 
eux,  ils  font  affembler  le  Sénat  » 
p.  231.  La  plupart  des  Sénateurs 
ne  s’y  trouvent  point,  & les  Dé- 
cem-virs font  obligés  de  les  for- 
cer à y venir , p.  232.  lis  impo- 
fent  par  force  fîlence  au  jeune 
Valérius, qui  parloit  contre  leur 
tyrannie  , p^ 233.  234.  & enfuite 
à Horatifis , ami  de  Vale'rius  ,p. 
234.  235.  Le  tumulte  que  pro- 
duisent ces  violences, les  rend 
plus  modérés , p.  236.  Ils  don- 
nent aux  Sénateurs  la  liberté  de 
parler,  pourvu  que  chacun  le 
fade  à fon  rang,  p.  236.  L’on- 
cle d’ AppmsClauditiSjdxt  le  pre- 
mier fon  avis , & parle  forte- 
ment contre  l’ambition  de  fon 
neveu , p.  236.  237. 238.  Il  con- 
clut à la  création  des  nouveaux 
Magiftrats,  p.  239.  Les  Décem- 
virs fe  partagent  pour  conduire 
des  armées  contre  les  Sabins  &C 
les  Eqties , p.246.  Ils  font  périr 
ce  qu’il  y avoir  dans  les  armées 
de  gens  plus  oppofés  à leur  fac- 
tion, 249.  dr  fuiv.  La  mort  de 
Virginie  tuée  par  fon  propre 
pere  révolte  tous  les  efprits  con- 
tre le  Décem-virat , p.  265.  & 
fniv.  Les  Décem-virs  font  en- 
fin contraints  à fe  dépouiller  de 
la  Magiftrature , p.  279.  280.  Ils 
font  tous  punis  à la  follicitation 
des  Tribuns  du  Peuple,  p.  290. 
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& fuiV: 

Délits.  Loix  Romaines  fur  les  dé- 
lits , p. i$6. 192. 

Droit  Publie.  Loix  Romaines  fur 
le  droit  public  , p.  194.15 y6. 

Delphes.  Les  Romains  envoyent 
des  Députés  pour  y confulrer 
l’Oracle  d’ Apollon,  au  fujet  d’u- 
ne crue  d’eau  extraordinaire  ar- 
rivée au  Lac  dé Albe  ,p.^  18.  en 
rapportent  une  répoiife  confor- 
me à la  prédiétion'du  vieillard 
Etrufque , qui  avoit  occafïonné 
la  députation, p.521. 522.  & fuiv. 
Les  Romains  après  la  prife  de 
Vêtes , envoyent  à Delphes  un 
vafe  d’or  du  poids  de  huit  ta- 
lens,p.  543^ 

Députés  envoyés  par  les  Romains 
en  Grèce  , pour  y recueillir  les 
plus  célébrés  loix,  p.  140.  141. 
reviennent  à Rome,  p.  147.  Leur 
retour  ne  fut  pas  agréable  aux 
Confuls ,.  ni  à ceux  qui  avoienr 
droit  de  prétendre  àcetreChar- 
ge,p.  147. 

Dittature.  Les  Loix  Romaines 
av oient  limité  le  tems  de  la  Dic- 
tature. à fîx  mois , p.  99. 

Suite  des  Dictateurs. 

ffjhùnüius-Cincinnatus , p.  90. 

Jéhtinttius-Cincinnatus  ,p.  358. 

Aîamercus-tÆmilius , p.  367. 

JUL^Servilius-Prifcus , p.  375. 

Mamercus-<iAE.milius  , p.  379. 

£LServiliUs-Prifcus , p.  43  6. 

P.  Cornélius- Rutilus  ,p.  465. 

X.  Furius-Camillus , p.  51S- 

Dies  Fefii,  Pro fefii,  Tntercifi , Faf- 
ti , Nefafii , Comitiales  , Com - 
perendini , fiati , praliares.  Ce 
que  les  Romains  entendoient 
par  tous  ces  termes, p.  4 x.n.  b 
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Dieux.  Loix  Romaines  fur  le  cul- 
te des  Dieux, p.  218.  225.  Elles 
défendoient  aux  impies  de  leur 
faire  aucune  offrande  , p.  222. 
Diffamateurs.  Celui  qui  étoit  con- 
vaincu d’en  avoir  diffamé  un  au- 
tre, foitde  parole,  foit  par  des 
vers  injurieux  devoit  être , par 
les  loix  Romaines , puni  à coups 
de  b â ton , p.  18  6. 

Dius-Fidius  -,  c’eft-à-dire,  Jupi- 
ter témoin  & obfervateur  de  la 
bonne  foi  des  Traités, p.  jo.  Le 
Conful  Pofthumius  fait  la  dédi- 
cace du  Temple  de  ce  Dieu,  là- 
même* 

Domaine.  Loix  Romaines  fur  le 
domaine  & la  poffeffion  d’un 
bien,  p.  183. 186. 

Dracon.  Nom  d’un  ancien  Legif- 
lateur  à’ Athènes,  p.  141.  Com- 
bien fes  loix  éteffent  févéres , p. 
141.  n.  c. 

Duillius  ( Marcus  ) Tribun  du 
Peuple  s’oppofe  à l’entreprife 
de  fes  Collègues,  qui  avoient 
complotté  de  fe  faire  continuer 
eux  & les  Confuls  dans;  les 
Charges,  qu’ils  occupoient,  p. 
302.  Il  minute  & fait  agréer  une 
loi , qui  porte , que , quand  au 
jour  des  Comices, on  n’adra  pas- 
pu  créer  tous  les  dix  Tribuns, 
ceux  qui  auront  été  crées  auront: 
droit  de  fe  nommer  eux-mêmes 
leurs  autres  Collègues,  p.  303V 
Cette  loi  eft  annullée  peu  après 
par  le  Tribun  Trébonius,p.  $071. 
308. 

Duilius  ( Cæfo /eft  créé  Décem- 
vir,  p.  212.  Ôc  chargé  de  com- 
mander une  Légion  dans  l’ar- 
mée deftinée  contrôles Eejucs, 
p.i^S. 

Duilius  ( Caïus  ) eft  créé  Tribut» 
Militaire, p.  çio.n.  a,- 

D'd  dd  ijj 


TABLE 


E. 

Ebutius  ( Lucius  J furnommé  £/- 
va , eft  créé  Conful,  p.  12.  n.  a. 
Meurt  de  pefte , p.  14. 

Ebutius  ( Pofthumus  ) furnommé 
Elva  , 8c  Cornicien  , eft  créé 
Conful,  p.  350.  Le  Diétateur  £1^ 
Servilius  le  fait  Colonel  Géné- 
ral de  la  Cavalerie , p.  3 7 5. 

Ecétre  , Ville  Capitale  des  Volf- 
ques , p.  80. 

Ecole  ( Le  maître  d’ J quiélevoit 
la  jeuneflé  à Fale'res  , offre  aux 
Romains  qui  afliégeoient  cette 
Ville,  de  la  leur  livrer,  p.  552. 
Les  Romains  ont  horreur  de 
cette  crahifon,  &lerenvoyenr 
avec  ignominie  dans  la  Ville, 
P • 551, 

Ecoles  publique^  a Rome  pour  ap- 
prendre aux  perfonnes  des  deux 
iexes  les  exercices  d’efprit  qui 
leur  étoient  convenables, p. 252. 

Ecriture.  Les  Romains  écri voient 
non-feulement  fur  des  Tables 
enduites  de  cire,  mais  encore 
fur  des  toiles  préparées  à cet 
ufage  ,p.  341.  n.  a . 

Enrolemens.  Difficultés  que  trou- 
vèrent les  Décem-virs  pour  les 
enrolemens  dans  la  guerre  des 
Sabins  8c  des  Eques  , p.  231. 
245. 

Eques  ( Les  ) à l’approche  d’une 
armée  Romaine  conduite  par  le 
Confiai  Fabius  , envoyent  de- 
mander la  paix  à ce  Général, qui 
la  leur  accorde  fous  la  condi- 
tion d’être  dans  la  fuite  fousl'o- 
béïffance  dç  laRépublique,p.6. 
7.  Quelques-uns  d’entre-euxfe 
joignent  aux  exilés  d ' Antium, 
8c  vont  faire  le  ravage  fur  les 
rçrrçs  des  Latins , p.  8.  La  Na- 


tion refufc  de  livrer  les  Coupa- 
bles MX  Romains  , 8c  Ce  prépare 
à leur  faire  la  guerre,  p.  9.  Le 
Sénat  Romain  la  dénonce  à la 
Nation, là-même.  Fabius  tâche, 
mais  inutilement,  de  les  gagner 
par  les  voyes  de  douceur,  p.  11, 
Il  fe  donne  entre-eux  & les  Ro- 
mains un  combat  fanglant , où 
cependant  les  Eques  ont  du  def- 
fous,p.  12.  Ces  Peuples  vont 
faire  le  ravage  fur  les  terres  de 
Rome , p.  13.  Sont  à leur  retour 
entièrement  défaits  par  le  Con- 
ful  Fabius, p.  14.  Font  une  ligue 
avec  les  F'olfquesyp.  15.  Battent 
le  Conful  Furius , 8c  l’affiégent 
dans  fon  camp , p.  16.  Sont  re- 
pouft'és  dans  une  attaque, p.  18, 
Partent  au  fil  de  l’épée  deux 
Cohortes  Romaines, & Iefrere 
du  Conful  qui  les  commandoit, 
p.  19.  Sont  défaits  au  retour  d’u- 
ne irruption  qiî’mie  partie  de 
leur  armée  avoit  faite  fur  les  ter- 
res des  Romains , p.  20.  Le  refte 
eft  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
Villes , p.  zi.  Prennent  le  rems 
d’une  pefte  violente  qui  rav.a- 
geoit  Rome,  pour  faire  le  pilla- 
ge fur  les  terres  des  Alliés  de  la 
République,  p.  23.  8c  pour  ve- 
nir jetter  l’allarme  dans  Rome 
mêm e,p.  25.  Ils  fe  retirent  en- 
fin,& tournent  leurs  armes  con- 
tre Tufculum , p.  26.  27.  Font 
le  ravage  fur  le  Territoire  de 
Pre'nefle  8c  de  Gabies,  p.  30. 
Sont  défaits  une  première  fois 
par  le  Conful  Lucrétius  -,  8c  une 
fécondé  par  les  deux  Confuls 
joints  enlemble  , p.  31.  Ils  fur- 
prennent  la  Ville  d eTufculum, 
p.  77.  que  le  Conful  Fabius  re- 
prend fur  eux , p.  79.  Le  même 
Fabius  en  fait  un  furieux  mafia- 
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>crê  dans  la  plaine  de  Colume  , 
p.8o.  Ils  demandent  la  paix  aux 
Romains , & l’obtiennent , p.  81. 
Mettent  à leur  tête  un  des  plus 
puifïants  Seigneurs  de  leur  Na- 
tion, qui  contre  la  foi  des  Trai- 
tés, va  faire  le  ravage  fur  les  ter- 
res des  Latins , p.  86.  Le  Con- 
ful  Minucius  ell  chargé  de  les 
aller  punir  , p.  88.  Les  Eques 
le  bloquent  dans  fon  camp  , p. 
89.  Ils  font  bloqués  eux-mêmes 
à leur  tour  parle  Dictateur  Cm- 
cinnatus,  p.  93.  & contraints  de 
recourir  à la  clemence  du  vain- 
queur , p.  94.  qui  les  fait  tous 
palier  fous  le  joug,p.  95.96 . Les 
Eques  fe  révoltent  de  nouveau, 
s’emparent  de  Corbion , qu’ils 
avoient  cédé  aux  Romains, p.101. 
102.  &faccagent  Ortone,p.  101. 
Le  Conful  Horatius  gagne  fur 
eux  une  bataille,  Ôc  reprend  Or- 
tone  Sc  Corbion , p.  109.  Ils  en- 
trent dans  le  pais  des  Tufcu- 
lans  , & menacent  Tufculum 
d’un  fiége , p.  117.  Ils  font  mis 
en  déroute  par  l’armée  des  Ro- 
mains venus  au  fecours  de  leurs 
Alliés,  p.  130.  13 1.  Ils  ravagent 
de  nouveau  le  Territoire  des 
Tufculans  , p.  130.  Le  Décem- 
vir Cornélius  marche  contre- 
euxàlatête  d’une  armée, p.  146. 
Ils  l’attaquent  & fe  rendent 
maîtres  de  fon  camp , p.  2 jr.  Ils 
fe  joignent  aux  V olfques,  p.  292. 
Le  Conful  Valérius  fe  met  en 
campagne,  p.  293.  & défait  les 
Eques  , p.  293.  & fuiv.  Ces 
Peuples  Eques  viennent  rava- 
ger le  Territoire  de  Rome,p. 311. 
Ils  font  battus  par  l’armée  Ro- 
maine , qui  prend  Ôc  pille  leur 
camp,  p.  317.  Ils  s’allient  aux 
V olfques , pour  faire  un  dernier 
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effort  contre  les  RomaiUS,p.^%C. 
Sont  battus  à plate  couture,  p. 
390.  ^ fuiv.  Ils  demandent  â 
faire  alliance  avec  la  Républi- 
que, p.  395.  ôc  obtiennent  une 
Trêve  pour  huit  ans , p.  3 96. 
Elle  eft  prolongée  pour  trois 
ans, p. 404.  Ils  rompent  la  Trê- 
ve, & font  mis  en  fui  te  par  7V#- 
merius  Fabius  ,p.  423.  Les  La  - 
vicans  quittent  le  parti  Romain, 
poyr  s’allier  avec  eux  , p.  431. 
Les  Eques  avec  ces  nouveaux 
Alliés  ravagent  les  environs  de 
Tufculum  , p.  433.  gagnent  une 
bataille  fur  les  Romains  , p.  433. 
43 6.  & en  perdent  une  autre 
bien  plus  confidérable  , p.  437 . 
438.  Ils  n’ofent  fecourir  Bola 
alliégée  par  une  armée  Romai- 
ne, p.  445.  La  reprennent  nean- 
moins l’année  fuivante , p.  444. 
Les  Romains  la  foumettent  de 
nouveau  , p.  44J.  Les  Eques 
entrent  en  armes  dans  le  pars 
des  Latins  &C  des  Herniquos , p . 
4/9.  Prennent  le  Fort  de  Car- 
vente  , p.  460.  Inveftiffent  la 
Colonie  Romaine  établie  à La - 
bice , p.  /19.  Demandent  la  paix 
aux  Romains  & l’obtiennent,  p. 
J45.  La  rompent  & font  défaits 
par  deux  fois,p.  55  j.  & fuiv. 
Se  rendent  maîtres  de  Fitellie , 
p.  5 y 8.  559.  Perdent  deux  ba- 
tailles contre  les  Romains  , p. 
559.563. 

Efclaves  complotent  de  mettre  le 
feu  à la  Ville  de  Rome , & de 
s’emparer  du  Capitole,  ils  fon; 
punis , Scieurs  délateurs  récofn- 
penfés,p.43ï. 

Efquilina(  Pofte  ) fa  fituation,p. 
5n.«.  b. 

Evocations.  Cérémonies  obfer- 
vées  par  les  Romains  dans  les 
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évocations  des  Dieux,  fous  la 
proteétion  defquels  étoientlés 
Villes  qu’ils  voulaient  prendre, 

V-S51-*-*-  , , 

Expiations  employées  également 
pour  les  crimes , & pour  toutes 
les  avions  de  la  vie  commune 
8c  privée  ,p.  14/.  n.a. 

F. 

4 

Fabius  ( Cæfo  ) fürnommé  Am. 
bufius,  eftfait  Tribun  Militaire 
pour  la  première  fois,  p.  479. 

})our  la  fécondé,  p.  joo.  pour 
a troifiême , p.  y 4 j.  ».  a. 
Fabius  ( Marcus  ) fürnommé  Vi- 
bulanus , fils  de  ce  Q Fabius , 
qui  avoit  échappé  feul  à la  fan- 
glante  bataille  de  Créméra , eft 
créé  Çonful , p.  3/0.  n.  a.  Le 
Dictateur  Mamercus  le  fait  fon 
Lieutenant  Général  ,p.  367.  Il 
eft  nommé  T ribun  Militaire , p, 
^Sj^Ilfe  diftinguefort  à la  ba- 
taille, où  les  Equesôcïcs  Volf- 
ques  font  défaits  par  le  Diéta- 
éeur  Pofthumius  , p.  390.  Il  y re- 
çoit une  bleflure  extraordinai- 
re, p.  292.. 

Fabius  ( Numerius  ) fürnommé 
Ambuftus , eft  élevé  au  Tribu- 
nat  Militaire , p.  469.  Il  fait  le 
fîége  d’,^4 »*»?•, p. 47  2.  La  prend 
Sc  en  abahdohne  le  pillage  aux 
SoIdats,p.  473. 

Fabius  ( Numerius  ) fürnommé 
Ftbulanus , eft  créé  Conful,  p. 
42.2.  G’eft  le  premier  de  la  fa- 
mille des  Fabius , qui  ait  porté 
le  prénom  de  Numerius,p.  423. 
n a.  Il  met  les  EqUes  àlaraifon, 
& reçoit  pour  cela  les  honneurs 
dtl’ Quation,  p.  423.  Il  eft  créé 
pour  la  première  fois  Tribut 


Militaire  , p.  442.  pour  la  fécon- 
dé , p.  468. 

Fabius  ( Quintus  ) fürnommé  Am- 
buftus  > eft  créé  Conful,  p.  4/1. 
».  b. 

Fabius.  ( Quîntus  ) fürnommé  Vi- 
bulanm , eft  créé  Conful , p.  1. 
».  a . Il  étoit  différent  de  celui , 
qui , félon  Tite-Lïvè , furvêcut 
feul  à fa  famille,  p.  2.».  a.  Ce 
Conful  fait  agréer  au  Sénat  1 e- 
tablifl'ement  d’une  Colonie  à 
Antium  , p.  4.  Le  Peuple  de 
Rome  refufe  les  terres  qu’on 
vouloit  lui  donner  dans  ce  païs  , 
& elles  font  partagées  entre  les 
Latins , les  Herniqucs , & quel- 
ques Folfquesy  p- 5.  Eft  chargé 
du  commandement  de  l’armée 
deftinée  contre  les  Eques , p.  6. 
A qui  il  fait  acheter  chèrement 
une  Trêve,  & accorde  enfuite 
la  paix , p.  6.  7.  Il  eft  peu  après 
député  par  le  Sénat  vers  ces  mê- 
mes Peuples, pour  leur  deman- 
der raifon  des  ravages,que  quel- 
ques-uns d’entte-eux  faifoient 

, dans  le  païs  des  Latins  , p.  8> 
Quel  fut  le  fucCes  de  cette  né- 
gociation , p.  9.  Eft  élevé  pour 
la  fécondé  fois  au  Confulat , p, 
11.  Tente  de  nouveau  les  voyes 
d’accommodement , avant  que 
de  porter  la  guerre  chés  les 
Eques , p.  n.  Livre  à e es  Peu- 
ples un  fanglant  combat , où  il 
demeure  maître  du  champ  de 
bataille,  p.  12.  Eft  chargé  de  la 
garde  de  Rome , p.  29.  Eft  fait 
Conful  pour  la  troifiême  fois,p. 
75.  Marche  vers  Antium , pour 
en  chafler  les  Felfques  , à qui; 
cette  Ville  s’étoit  donnée, p.  76^ 
Afliége  leur  camp , le  force  , 8c 
remporte  un  butin  ineftimable, 
p.  76.  yy.Reprendfurles  Equ.es 
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la  Ville  de  Tufculum,  que  ces 
Peuples  avoient  furprife  peu  au- 
paravant , p.  7 9.  Surprend  ies 
Eques  8c  les  Folfques  dans  leur 
camp , & en  fait  un  furieux  maf- 
facre , p.  80.  Entre  triomphant 
à Rome  , p.  84. 

Fabius  ( Quintus  ) furnommé , 
comme  le  precedent , Fibula- 
nus , eftcréé  Conful,  p.  411.  puis 
Tribun  Militaire  , p.  439.  On 
leleve  pour  la  fécondé  fois  à 
cette  dignité,, p.  444. 

Falére , Ville  Capitale  des  Falif- 
ques,e{t  afiiégée  par  les  Romains, 
p . 551.  Celui  qui  étoit  chargé, 
dans  cette  Ville , dff  l’éducation 
de  la  jeuneife  , veut  la  leur  li- 
vrer^. 552.  La  bonne  foi  avec 
laquelle  agiflent  les  Romains 
dans  cette  occafion , engagent 
les  Paierie  ns  à demander  la 
paix  ,p.  553. 

Falifques  Peuples  d 'Etrurie  fejoi- 
gnent  aux  Fidénates , pour  faire 
la  guerre  aux  Romains , p.  367. 
Ils  font  défaits,  8c  fe  retirent 
chés-eux,  369.  On  les  invite, 
mais  inutilement  à venir  rava- 
ger les  campagnes  Romaines,  p. 
375.  La  prife  de  Fide'nes  les  fait 
réfoudre  à s’allier  de  nouveau 
aux  Etrufques , p.  379.  380.  Les 
cantons  à’ Etrurie  refufent  d’en- 
trer dans  leur  querelle,p.  380. 
Ils  battent  Sergius  au  fiége  de 
Véies , p.  497.  Sont  défaits  à 
plate  couture  au  même  fiége , 
p.  jio.  jn.  Le  grand  Camille 
marche  contre-eux,p.  549.  Les 
défaits  8c  fe  rend  maître  de  leur 
camp5  p-  550.  Fait  le  fiége  de  Fa- 
léres , p.  j/i. 

Famine  à.  Rome , p.  353.  453. 

Fanum.  Ce  mot  fignifioit  le  lieu 
qu’aYoient  confacré  les  Augurs , 


pour  y honorer  quelque  Divi- 
nité, p.tfo.n.b. 

Femme.  Les  loix  Romaines  don- 
noient  droit  aux  maris,  de  pu- 
nir de  mort  leurs  femmes,  Iorf- 
qu’il  les  trouvoit  en  adultère, ou 
prifes  de  vin,  p.  z if.  Quelles 
cérémonies  les  maris  dévoient 
employer, félon  ces  mêmes  loix, 
lors  qu’ils  vouloient  répudier 
leurs  femmes,  p.  116.  n.  a.  La 
République  leur  accorde  le 
droit  de  pouvoir  avoir  apres 
leur  mort  des  éloges  funèbres* , 
&,  pendant  leur  vie,  de  pouvoir 
fe  faire  porter  dans  des  chars  aux 
jeux  publics  & aux  facrifices  , p. 
J43- 

Férentine  Ville  en  Etrurie , p.  451. 
n.  a » 

Férentine  dans  Y Apulie  , p.  4/ 1. 
n.  a. 

Férentine , Ville  où  les  Latins  te- 
noient  leurs  Aiïemblées  géné- 
rales. v.  Tome  I. 

Férentine , Ville  des  Tolfques. Elle 
eft  emportée  par  \zs  Romains , 

p.  4ji. 

Feria  Conceptiva  , étoient  celle* 
qui  étoient  indiquées  par  le  Ma- 
giftrat  ,p.  41.  n.a . 

Feria  Imperativa,  étoient  des  Fê- 
tes indiquées  extraordinaire- 
ment pour  quelques  évenemens 
particuliers, p.  21.  ».  c.  elles  n’a- 
voient  point  de  jour  aflïgné , p. 
42.  ».  a . 

Feria  ftativa  étoient  les  Fêtes ^ 
qui  avoient  un  jour  fixe  dans  le 
Calendrier , Ik^même. 

Fidénes  , Ville  éloignée  de  Rom * 
d’environ  quarante  ftades  , p. 
8 S . Elle  abandonne  le  parti  ae 
la  République  , p.  365.  Veut 
mettre  à mort  les  quatre  Am* 
balfadeurs , que  Rome  lui  avofi 
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envoyés  , pour  lux  demander 
compte  de  fa  conduite , là -mê- 
me. Et  éxécute  Ton  deffein  , 
après  une  réponfe  ambiguë  de 
Tolumnius  , à qui  elle  s ’étoit 
donnée  , p.  366.  Les  Fidénates 
fe  joignent  aux  Falifques , 8c 
aux  Véïens  , & s’avancent  vers 
Rome,p.^6j.  Livrent  la  bataille 
aux  Romains , p.  368.  La  per- 
dent, p . 3 69.  dr  fuiv.  Revien- 
nent faire  le  ravage  fur  lescam- 

. pagnes  de  Rome  ,37/.  Sont  dé- 
faits de  nouveau,  & fe  retirent 
dans  leur  ville,  p.  375.  qui  eft 
prife  par  le  vainqueur  , p,$y6. 
Les  Fidénates  font  encore  de 
nouveaux  mouvemens , & exci- 
tent les  Véïens  à faire  le  dégât 
fur  les  terres  de  la  République, 
p.  397.  Ils  en  font  punis, p.  398. 
Ils  égorgent  tous  les  Romains , 
qu’on  avoit  mis  en  garnifon  dans 
leur  ville  ,/>.  403.  s’habillent  en 
Furies  , dans  un  combat  qu’ils 
livrent  au  Diélateur  Marner  cm 
lÆmilius  ,p.  403.  Ils  font  mis 
en  déroute  , 8c  leur  ville  eft 
pillée  par  l’armée  ennemie  , p. 
406.  & fuiv. 

Fidim  ( Dius,  ou  Jupiter.  / y. 
Di hs  , 8c  Jupiter. 

Fojlius  ( Marcus)  furnommé  Flac- 
cinator,  eft  créé  Tribun  militai- 
re,/,.^. 

Fuciu^fLac  J ce  qu’il  y ade  re- 
marquable par  rapport  à ce  Lac, 
p.  468.  ».  a. 

Funérailles.  Loix  Romaines,  fur 
les  Funérailles , p.  196.  206. 

Furius  ( Agrippa  ) furnomméF»- 
fus , eft  créé  ConfuI,  p.  310 .». 
l>.  Il  fe  diftingue  fort  à la  ba- 
taille que  les  Romains  livrent 
fous  Ion  Confulat  , aux  Eques 
& auxF olfaues  joints  enfemble, 
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Furius  ( Caïus  ) furnommé  Rad- 
ius , eft  créé  ConfuI , p.  451.  ». 
b/.  4/2. 

Furius  ( Caïus  ) furnommé  Rad- 
ius Fufus  , eft  créé  ConfuI , p . 
352.  Et  enfuite  Tribun  militai- 
re , p.  400. 

Furius  camillus  ( Marcus  ) v.  Ca- 
mille. 

Furius  ( Lucius  ) frere  de  Spu- 
nus  Fufus,  eft  tué  à la  pourfuite 
des  Eques , qu’il  avoit  mis  en 
déroute,  8c  les  troupes  qui  l’ac- 
compagnoient  , périflent  tou- 
tes avec  lui , p.  19. 

Furius  ( Lucius  ) furnommé  Me- 
dullinus , eft  créé  Tribun  mili- 
taire pour  la  première  fois , p. 
384.  Pour  la  fécondé  , p.  408. 
Pour  latroifiême,  p.  42.7.  Or* 
l’éleve  à la  dignité  de  ConfuI , 
p.  450.  Il  prend  la  ville  de  fé- 
rentine  lur  les  Volfques^p.  457* 
Eft  fait  ConfuI  pour  laleconde 
fois,/;.  477. 

Furius  ( Lucius)  furnommé  Mé- 
dullinus  , 8c  fils  du  précédent, 
eft  fait , pour  la  première  fois , 
Tribun  militaire , p.  468.  ».  a- 
Onlui  déféré  les  mêmes  hon- 
neurs une  fécondé  fois  ,/>.  477. 
Puis  une  troifiême fois,/).  514. 
Enfuite  pour  une  quatrième , p . 
9J-J.  Pour  une  cinquième  , p.~ 
545.  ».  a.  Pour  une  fixiême  , px 
549- 

Furius  ( Marcus  ) furnommé  Fu- 
fus, créé  Tribun  militaire , pour 
la  première  fois,  p.  481. 

Furius  ( Publius  Lucius  ) eft  pré- 
pofé'par  le  Sénat  à la  diftribu- 
don  du  territoire  des  Antiates , 
p,  5.».  a. 

Furius  ( Spurius)  furnommé  Fu- 
fus  OU  Mé dullinus,  eft  créé: 

ConfuI 
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Conful,/?.  15.  «.  a.  Marche  con- 
tre les  Eques , qui , après  l’avoir 
battu , l’alliégent  dans  Ton  camp, 
p.  1 6.  Fait  une  fortie  fur  l’enne- 
mi , où  il  eft  cependant  bielle  , 
en  voulant  fecourir  Ton  frere , 
qui  s’étoit  engagé  trop  loin  à la 
pourfuite  des  fuyards , là-même. 

Furius  (Sp.J  différent  de  celui  qui 
précédé,  eft  créé  Tribun  mili- 
taire, p.  508.  n.  a. 

G 

Cables,  fon  territoire  eft  ravagé 
par  l’armée  des  Volfques,ôc  des 
Eques  , p.  30. 

G alle^ies  couvertes , dont  fe  fer- 
virent  les  Romains  au  fiége  de 
Vêtes  , p.  489.  n.  b. 

Cegamus  ( Marcus  ) furnommé 
Aiacerinus  , eft  créé  Confuî,  p. 
308.  Il  eft  élevé  à cette  dignité 
pour  la  fécondé  fois , p.  341.  Il 
va  au  fecours  de  la  Nobleffe 
d 'Ardéa  , contre  qui  le  Peuple 
s’étoit  révolté,  p.  346.  Invertit 
ceux-cy,  &les  Volfques , qu’ils 
avoient  appellés  à leur  fecours, 
3 47.  Les  met  en  déroute,/?. 3 47. 
& fuiv.  Fait  prifonnier  leur  Gé- 
néral Cluilius  , rétablit  la  tran- 
quillité dans  Ardea  , p.  348. 
& reçoit  à Rome  les  honneurs 
du  Triomphe,  lèt-meme.  Il  eft 
créé  Gonliil  pour  la  troiftême 
fois  , p.  3 ê>6.  Et  enfuite  Cen- 
feur , p.  374-. 

■Gêganuis  ( Proculus  ) furnommé 
Macerinus , eft  créé  Coriful,  p. 
3Ï3- 

Genucius  ( Caïus  ) eft  créé  Tri- 
bun militaire,  p.  510 . n.a.  On 
l’éleve  une  fécondé  fois  aux 
mêmes  honneurs,  p 51 6.  n.a. Il 
eft  tué  dans  une  aéhon  aai  fiége 
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de  Vêtes  ,p.  517. 

Genucius  ( Marcus  ) furnommé 
Augurinus , eft  créé  Conful, 
p.  313.  Il  étoit  frere  de  T.  Ge- 
nucius , p.  35 6. 

Genucius  ( Titus  ) eft  défigné 
Conful, p.  148. Et  enfuite  nom- 
mé Décem-vir  ,p.  152.  Il -donne 
fon  avis  fur  quelques  contefta- 
tions  (urvenucs  entre  le  Sénat 
& le  Peuple  ,p.  336. 

Grèce.  Les  Romains  envoyeur  des 
Députésen  Grece  , pour  y re- 
cueillir les  loix  des  plus  célébrés 
Légiflateurs,  p.  140. 141. 

Guet-à  pens.  Peine  de  mort  dé- 
cernée par  les  loix  Romaines , à 
quiconque  auroit  tué  un  hom- 
me de  Guet-à-pens , p.  190. 

H. 

Habits  blancs  en  ufige  chez  les 
Romains,  hors  le  tems  de  deuil, 
p.  385.  Les  Tribuns  font  paffer. 
une  loy,  qui  défendoit  aux  Can- 
didats de  porter  des  habits  d’u- 
ne blancheur  plus  éclatante  que 
ceux  des  autres  Romains,  p.  385. 
&fuiv. 

Haftapura.  C’étoit  une  pique  qui 
n’étoit  point  arm  e de  fer , 
qu'on  donnoit  quelque  fois  en 
récompenfe  aux  foldats  qui  s’é- 
toient  diftingués  dans  une  ba- 
taille , p.  iii. n.  b. 

Heraclite  , il  mande  à Hermodo- 
re , qu’il  a vu  enfonge  , Tous 
les  Peuples  de  ta  terre  fe  cour- 
ber devant  les  loix  Romaines , & 
les  adorer  à la  Perfanne  , p.  155. 

Herdonius  Sabin  s’empare  de  la 
citadelle  de  Rome  , p.  60.  Les 
Romains  la  reprennent , & font 
périr  Herdonius ,p.6 3. 66.  6j. 

Héritage.  Loix  Romaines  fur  les 
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Héritages  ,p.  179.183. 

Herminius  ( Lartius)  eft  créé 
Conful , p.  307.  On  lui  donne 
communément  le  furnom  d ’A- 
quilinus  , p.  307.  n.  a 

Hormodore  exilé  d’Ephefe , & ré- 
fugié à Rome  , travaille  aux  loix 
Romaines , p.i 55. 

Herniques.  Les  Herniques , 8c  les 
Latins  viennent  au  fecours  de 
Rome  >p.  17 . Sont  battus,  la-mê- 
me. Le  Romains  leur  adjugent  la 
ville  ôc  le  territoire  de  Férenti- 
ne  , pris  fur  les  Volfques  , p. 
451. 

Hérodote  vient  en  Italie  , p. 
349- 

Homicide.  Le  crime  d'homicide 
étoitpuni  de  mort  chés  lesjRo- 
mains  , p.  190.  n.b. 

Horatius  ( Caïus ) furnommé  Ful- 
villus  , eft  créé  Conful , p.  101. 
Gagne  fur  les  Eques  une  batail- 
le , p.  109. 

Horatms  ( Lucius  ) furnommé 
Barbatus , eft  créé  pour  la  pre- 
mière fois  Tribun  militaire , p. 
408. 

Horatius  ( Marcus  ) furnommé 
Barbatus  , /?.  2 83  • n.a.  jeune  Sé- 
nateur, déclame  en  plein  Sénat 
contre  la  tyrannie  des  Décem- 
virs , p.  134.  Les  Décem-virs  le 
menacent  de  la  mort,  p.  135.  Il 
eft  obligé  de  faire  faire  par  fes 
Clients  ôc  fes  Efclaves , la  garde 
autour  de  fon  logis  , p.  244.  il 
contribue  beaucoup  à l’abolition 
du  Décem-virat , p.  17  S.  Il  eft 
.créé  Conful,  p.  283.  Marche 
contre  les  Sabins , p.  293.  Ha- 
rangue fes.  foldats  avant  le  com- 
bat, p.  296.  Défait  l’armée  Sa- 
bine, p.  297.  Le  Peuple  lui  dé- 
cerne, malgré  le  Sénat  , les 
honneurs  du  triomphe,  p.  302. 


Horatius  ( PubliusJ  eft  créé  Con- 
ful , p.  143.  Peu  de  conformité, 
par  rapport  à fon  nom.  entre 
Tite-Live>Ca/fiodore,  & Den  is 
d’HalicarnaJfe,p.  143.».  a.  On 
le  met  au  nombre  des  Décem- 
virs,/». 153.  Tite-Live  lui  fub- 
ftituë  un  Curatms  , ».  b. 

Horloge.  L’ufage  des  horloges  ne 
fut  à Rome  , qu’apiês  la  con- 
quête delà  Sicile  , p.  161.  ».  b. 
de  la  page  précédente. 

Hortenfius , Tribun  du  Peuple  , 
ajourne  C.  Sempronius  àcompa- 
roître  devant  le  Peuple , pour  y 
rendre  raifon  de  fa  conduite , 
au  fujet  de  la  bataille  de  Vérrii- 
ge , p.  421.  Il  fe  défifte  de  fes 
pourfuites , p.  422. 

Hofius , nom  qu’on  donnoit  à Ro- 
me , à ceux  qui  étoient  nés  dans 
les  pais  étrangers , p 397.  ».  a. 

Hofius  Lucrétius  , v.  Lucrétius. 

I 

Icilius , après  l’augmentation  du 
Collège  des  Tribuns,  eft  mis 
à la  tête  de  ce  corps,  p.  110. 
Son  caraétére  , là-même.  Il  con- 
traint les  Confuls  à communi- 
quer aux  Tribuns  le  droit  d’af- 
fembler  le  Sénat , p.  112.  Et  les 
Sénateurs  à palier  quatre  loix  , 
qu’il  avoit  minutées , là-même. 
Quelles  étoient  ces  loix  , p.iu. 
& fuiv.  ».  a.  On  leur  donne  le 
nom  de  Loi  Icilia  , ôc  on  les 
fait  graver  fur  une  colonne  de 
bronze  ,p.  113.  Ce  même  Icilius 
fait  ajourner  dans  les  Comices 
du  Peuple,  les  deux  Confuls  à 
comparoître , & le  relâche,  peu 
après,  de  cet  ajournement , p. 
118. 

Icilius  Plébéien  , à qui  Virginie 
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aVoit  été  promife  en  mariage^. 
252.  Ilia  fuit  au  Tribunal  d 'Ap- 
pihs , p.  254.  Fait  ce  qu'il  peut, 
pour  empêcher  que  l’infâme 
Claudius  ne  s’en  faififl’e,  p.257. 
Envoyé  fon  fils  donner  avis  à 
Virginius  de  ce  qui  fe  pafle , p. 
258-  Excite  le  Peuple  à la  van- 
geance  du  meurtre  de  Virginie, 
qu’ Appius  avoit  caufé,  p.  z66. 
Ne  peut  être  arraché  d’auprès 
du  corps  de  la  morte,  p.  2 66.  & 
fuiv.  Il  va  trouver  l’armée , qui 
faifoitla  guerre  aux  Sabins , & 
lui  perfuade  de  fe  révolter  , p. 
275  La  conduit  lui  même  à Ro- 
me , où  étoit  déjà  l’armée  que 
Cornélius  avoit  menée  contre 
les  Ecjues,pr  275.  gr  fuiv . Il 
eft  créé  Tribun  du  Peuple,aprês 
l’abdication  des  Décem  virs,p. 
281. 

Icilius  ( Lucius)  Tribun  du  Peu- 
ple fe  porte  avec  fureur  à l’exé- 
cution de  la  loy  Agaria , p.  452. 
Ce  que  lui  & d’autres  Icilius  fes 
parens  font,  pour  introduire  les 
Plébéiens  parmi  les  premiers 
Magiftrats  de  Rome  , p.  47J. 
& fuiv. 

Jeux  ( Grands  J il  y en  avoit  à 
Rome  , de  deux  fortes  , p.  562. 
LesGrands/<?«.v  qu’avoir  voués 
T ubertus , p.  589.  font  célébrés 
avec  beaucoup  de  magnificence 
en  trois  cens  vingt-  neuf , p. 409. 
On  célébré  aufîî  ceux  qu’avoit 
voués  Camille  , avant  que  de 


Impies.  Il  étoit  défendu  aux  Im- 
pies , par  les  loix  Romains,  de 
présenter  des  offrandes  aux 
Dieux,  p.  111. 

Incendiaires.  LoixRomaines  ,par 


rapport  aux  Incendiaires,/).  187 

n.  a. 

Incefte.  Les  loix  Romaines  ordort- 
noient  contre  Y incefte  le  der- 
nier fupplice , p.  2,22.  Et  réfer- 
voient  la  connoi  fiance  de  ce  cri- 
me au  Collège  des  Pontifes , p. 
222.».  c. 

Infanterie.  Le  Sénat  donne  une 
loy  , qui  porre  que  dans  la  fuite 
elle  fera  défrayée  en  campagne 
aux  dépens  du  public,  p.  474» 
A quoi  fe  réauifoit  la  paye 
qu’on  donnoit  aux  Soldats.».^. 

Intendant  des  vivres.  On  crée  à 
Rome  un  Magiftrat , qui  portoit 
cenomyp.jss.&fuiv.  n.a. 

Joug.  Ce  que  c’étoit,  p.  79.  n.  a. 
P • 9P 

Ifles  Eoliennes.  Leur  nombre  , 
leurs  différens  noms , 8c  leur  fi- 
tuation  , p.  544.  n.  a. 

Juge.  C’étoit  à Rome  un  cri  me  ca- 
pital pour  un  Juge , que  de  re- 
cevoir de  l’argent  des  Parties , 
p.  195. 

Julius  ( Caïus  ) Tribun  du  Peu- 
ple , veut  rendre  refponfable 
le  Conful  C-  Semprontus  du  peu 
du  fuccès  des  armes  Romaines 
dans  la  bataille  de  Verruge  con- 
tre les  VolJ'ques , p.  418. 

Julius  ( Caïus  ) furnommé  Mento, 
eft  créé  Conful,  p.  386.  Il  eft 
nommé  Confécrateur  du  Tem- 
ple à’  Apollon  , p.  393. 

Julius-Iülus  ( Caïus  ) eft  créé 
Tribun  Militaire,  p.  365. 

Julius-Iülus  ( Caïus  ) eft  élevé 
pour  la  première  fois  au  Tribu- 
nat  Militaire , p.  461.  On  lui  dé- 
féré les  mêmes  honneurs  pour 
la  fécondé  fois,  p.  477. 

Julius-Iülus  ( Caïus  ) eft  nommé 
Décem- vir  , p.  153.  Il  renonce 
au  droit  qu’il  avoit  de  juger  un 
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criminel , & renvoyé  l’affaire  au 
Peuple , p.  154. 

Jnlins-Iiilns  ( Cai'us)  différent  du 
Décem-vir  eft  créé  Confulpour 
la  première  fois , p.  308.  pour  la 
fécondé  , p.  374.  fon  troifiême 
Confulat  eft  incertain,  p.  3781. 

Jnlins-Iiilns  ( Caïus  ) un  des  qua- 
tre Ambaffadeurs  que  Rome 
avoir  envoyez  aux  Fidénates, 
pour  leur  demander  raifon  de 
leur  révolte,  p.  365.  ».  a.  566. 
».  a.  Tite-Live  l’appelle  Clœ- 
lius-Tnllns  , 8c  Cicéron  , Tnl- 
lns  divins.  Ibid. 

J filins  .Juins  ( Lucius  ) eft  créé 
Tribun  Militaire  pour  la  pre- 
mière fois , p.  481. 

Julns-Iülns  ( Lucius  ) différent  de 
celui  qui  précédé , eft  élevé  au 
Tribunat  Militaire  ,p.  500.  n.  a. 
On  lui  déféré  le  meme  honneur 
pour  la  fécondé  fois,  p.  51 9.  ».  a. 

fnlins  ( Lucius  ) furnommé  Vopif- 
cns , eft  nommé  par  le  Di&ateur 
Pofihnmins-T  nbertns, spowx.  être 
Colonel  Général  de  la  Cavale- 
rie,/». 388.  enfuite  eft  crééCon- 
ful,  p.  395. 

Jnlifts  ( Sextus  ) eft  créé  Tribun 
Militaire  , p.  409. 

Jnnon.  La  ftatué  qu’elle  avoit  à 
V~éies,çPi  tranfportée  a.  Rome , 
p . 539.  Ce  qui  arriva  en  cette 
occafion , là-même. 

Jnpiter-Fidins  ; nom  donné  à Jn- 
p^rproteéteur  delà  bonne  foi, 
p.  10.  n.  a.  C’eft  à tort  que  quel- 
ques Interprètes  ont  confondu 
le  Temple  de  ce  Dieu  avec  ce- 
lui de  Jnpiter-Capitolin  , ».  a. 

fnpiter-Latiar , ou  Latialis.  Cé- 
rémonies des  Fêtes , qu’on  cé- 
lébroit  en  fon  honneur , dans 
les  Fériés  Latines , p.  513  .n.  a. 

fnpiter  ( Le  Temple  de  ) profané 


par  les  loldats  du  Sabin  Herdo - 
nias  eft  purifié,  p.  67.  Cérémo- 
nies de  cette  purification , n.ai 

Jnftitinm.  On  donnoit  à Rome  ce 
nom  à la  ceffation  des  affaires , 
que  quelque  danger  preffant 
obligeoit  d’interrompre  , p.  zi. 
n.  a. 

L. 

Labice  Ville  du  Latium  fait  mine 
de  vouloir  quitter  l’alliance  des 
Romains , p.  431.  & la  quittent 
en  effet,  p.  433.  Les  Lavicans 
joints  aux  Eqnes  ravagentle  ter- 
ritoire de  Tnfcnlnm,p.  433. 
Font  périr  une  armée  Romaine, 
qui  étoit  venu  les  combattre,  p. 
435.43 6.  Sont  défaits  entiére- 

. ment  par  le  Diétateur  Q.  Ser- 
vi! ins,  qui  prend  leur  Ville,  où. 
l’on  envoyé  une  Colonie  Ro- 
maine^. 437.438. 

Lar  , ou  Lars.  Nom  que  portoit 
le  Chef  perpétuel  de  toutes  les 
Lncnmonies  Etrnfqnes , p.  36/. 
».  b. 

Lariius  -FLerminins.  v.  Hermi - 
ni  ns. 

Latins  ( Les  ) viennent  avec  les 
Herniqnes  demandera  Rome  du 
fecours  contre  les  Éqnes  8c  les 
Volfqnes , qui  étoient  venus  fai- 
re le  ravage  fur  leurs  terres , p. 

2.3,  24. 

Letti-flerninm.  Sorte  de  feftinfa- 
cré,  p.  51 ’.  n.  a. 

Légitime.  (Enfant ) Les îoix Ro- 
maines ordonnoient  qu’un  en- 
fant wi  d’une  veuve,  dix  mois 
après  la  mort  de  fon  mari  feroit 
cen  fe  légitime , p.227»  Ce  qu’il 
y a à reprendre  dans  cette  loi  , 
».  a. 

Licinins-  Calvns , fils  de  celui  qui 
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fuit  eft  créé  Tribun  Militaire  , 
p.  526. 

Licvnius-Calvus , ( Publius  ) eft 
créé  Tribun  Militaire,  p.  joj. 
Ce  qu’il  étoit  par  fa  famille  , p. 
jo 6.  n.  a.  Il  eft  créé  Tribun 
pour  la  fécondé  fois,  p.  jij.  à 
la  pluralité  des  voix  de  la  Tribu 
prérogative  , n.  a . Il  demande 
que  cette  dignité  foit  donnée  à 
fonfils,  en  fa  place,  p.jiô.  &C 
fa  demande  lui  eft  accordée , p. 

ji6. 

Lipare , ( Ifle  ) fa  fituation,/?.  544. 
n.  a. 

Loups.  Pourquoi  les  ennemis  des 
Romains  leur  donnoient  quel- 
quefois ce  nom  par  mépris  , p. 
%i  1.  n.  a. 

Loi.  Quel  étoit  l’ufage  de  la  Ré- 
publique, pour  faire  accepter 
une  loi , p.  470.  n.a. 

Loix.  On  ordonne  une  députation, 
pour  recueillir  les  loix  des  Vil- 
les Grecques , p.  140.  Quels  fu- 
rent les  Députez  ,/?.  141.  Ils  re- 
viennent à Rome  , & leur  retour 
ne  fait  pas  de  plaifir  aux  Confuls, 
qui  prolongent,  tant  qu’ils  peu- 
vent l’autorifation  des  loix  , 
qu’on  veut  établir,/?.  147.  Le 
corps  des  Décem-virs  eft  enfin 
créé , pour  compofer  un  corps 
de  loix,  p.  152.  C'es  loix  primor- 
diales ont  été  perdues , & il  ne 
refte  plus  de  ce  corps , que  des 
membres  divifez  ,p.  155.  Recueil 
de  ce  qui  refte  de  ces  loix  , & 
l’explication  que  les  meilleurs 
Interprètes  leur  ont  données,/?. 
i;6.  & fuiv.  Elles  font  propo- 
féesaux  Curies,  pour  les  exami- 
ner , 106.  enfuite  reçues  du  Sé- 
nat , & des  Comices  alfemblez 
par  Centuries,  /?.  207.  208  & 
enfin  gravées  fur  des  Tables 
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d’airain , /?.  208.  Les  Décem- 
virs propofent  au  Peuple  deux 
dernières  Tables  de  loix,  p.i\6. 
elles  font  reçues,  comme  îes  dix 
premières,/?.  293.  éloge  de  ces 
douze  Tables  de  loix,  p.  304. 
n.  b.  v.  Tables. 

Lucius- Antiftius.  v.  Antiftius. 

Lucius- Atinius.  v.  Atinius. 

Lucius  - Cornélius- Maluginenfis . 
v.  Cornélius. 

Lucius-Lbutius-ElvA.  v.  Ebu- 
tius. 

Lucius  - Furius  - JMedullinus . v. 
Furius. 

Lucius-Furius.  ( Publius  ) v.  Fu- 
rius. 

Lucius-Horatius-Barbatus.v.Ho - 
ratius. 

Lucius  - Julius  - Vopifcus.  v.  Ju- 
lius. 

Lucius-Lucretius-Flavus.  v.Lu- 
crettus. 

Lucius- Mamilius.  v.  Mamilius. 

Lucius- Manlius-Tulfo.  v.  Man- 
lius. 

Lucius  - Ménénius  - Agrippa,  v • 
Ménénius. 

Lucius- Minucius.  v.  Minucius. 

Lucius-P  apirius-Craffus.  v.  Pa- 
pirius. 

Lucius-P apirius-Mugillanus . v. 
Papirius. 

Lucius-P inarius-Mamercinus . v. 
Pinarius. 

Lucius  -Publilius-Capitolinus.  v. 
Publilius. 

Lucius  - JJhtinElius.  v.  }uiuc - 
tius. 

Lucius -S empronius-Atratinus.v. 
Sempronius. 

Lucius-Sergius-Fidénas . v.  Ser- 
gius. 

Lucius -Servit  ius-Strublus.v.Ser- 
vilius. 

Lucius-Sicinius-Dcntatus.  v.  Si- 
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cinitts . 

Lucius-Tarquïtius  v.  T arquât  iu  s. 

Lucius- Valérius-Poplicola.  v.  Va- 
lérius. 

Lucius  - Virginius  - T ricoftus.  v. 
Virgin  us. 

Lucretius  f Hoftus  ) eft  élevé  à la 
dignité  de  Conful,  p.  397. 

Lucretius  ( Lucius  ) fur  nommé 
Flavus , eft  créé  Conful,  p.  558. 
gagne  une  bataille  contre  les 
Eques  ,p.  559. 

Lucretius  ( Lucius  ) furnommé 
Tricipitinus , eft  créé  Conful, 
p.  z8  • & chargé  de  faire  la  guer- 
re aux  Eques  , p . 29.  fur  qui  il 
gagne  une  bataille  mémorable, 
p.  31.  il  reçoit  à Borne  les  hon- 
neurs du  Triomphe , p.  35. 

Lucretius  ( Publius  ) eft  créé  Tri- 
bun Militaire  ,p.  430.  on  l’éleve 
pour  la  fécondé  fois  à cette  char- 
ge, ^.438.  _ 

Luftration.  Rits  de  la  purification 
des  Temples  profanez  , p.  67  * 
n.  a. 

M. 

Magic  ie  ns.  Les  loix  Romaines  pu- 
nifloient  fur  le  pied  d’un  homi- 
cide, ceux  qui  employoientdes 
paroles  magiques  , pour  nui- 
re , p. 190. 

Maifon.  Il  étoit  ordonné  par  les 
loix  Romaines , qu’on  laifferoit 
entre  chaque  maifon  l’efpace  de 
deux  pieds  & demi , p.  192.  mo- 
tif de  cette  Ordonnance  , n.  a. 
Cette  loi  ne  regardoit  que  les 
maifons  de  campagne, là-même. 

Mamercus-zÆmilius . v. 
iras. 

Mamercus.S  urnom  donné  auCon- 
ful  Ttberius-iÆmiltus  , p.  1. 
n.  a . 


Mamilius  ( Lucius  ) Gouverneur 
dcTufculum , & ancien  Diéla- 
teur  de  Rome , vientaufecours 
des  Romains  attaquez  par  un 
certain  Herdonius , p.64.  Il  ai- 
de à reprendre  le  Capitole  donc 
ce  Sabin  s’étoit  déjà  emparé, p. 
66.  67.  6 8.  & eft  fait  Citoyen 
Romain  par  leDi&ateur £hiinc- 
tius-Cincinnatus  , p.  99. 

Mamus-S  ergius- Ftdé nas . v.  Ser- 
gius. 

Manlius , ou  Mamlius , apres  a- 
voir  été  créé  Tribun  Militaire 
par  les  armées  révoltées  contre 
les  Décem-virs  , devient  leur 
Chef  général  avec  M.  Oppius , 
p.  276. 

Manlius  ( Aulus  ) eft  député  en 
Grece , pour  y recueillir  les  loix 
les  plus  célébrés,  p.  141.  Il  eft 
nommé  Décem-vir,  p.  152.  Ce 
Manlius  étoit  différent  de  ce- 
lui qui  avoir  géré  le  Confu- 
Iat  en  279. 

Manlius  ( Aulus  ) furnommé  Ca - 
pitolinus,  eft  créé  Conful,  p.  562. 

Manlius  ( Aulus  ) furnommé  Vut- 
fo-Capitolinus , eft  créé  Tribun 
Militaire  , p.  477.  n.  a.  Il  eft 
élevé  à- cette  dignité  pour  la  fé- 
condé fois , p.  495.  n.  a.  pour  la 
troifiême , p.  519. 

Manlius  ( Lucius  ) furnommé 
Vulfo  Sc  Capitolinus  , eft  créé 
Tribun  Militaire  ,p.  420.  n.b. 

Manlius  ( Marcus  ) eft  créé  Tri- 
bun Militaire  , p 378. 

Manlius  ( Marcus  ) furnommé 
Vulfo-Capitolinus,  eft  créé  Tri- 
bun Militaire , p.  427. n.  a. 

Mantelets  fervoient  à couvrir  les 
travailleurs  , & à donner  le 
moyen  aux  foldats  de  faire  les 
approches , pour  aller  à la  fape  , 
p.  489.».  c. 
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Marcus  Cornélius . v.  Cornélius. 

Marcus  Cornélius -Mal ug inenfis. 

"j.  Cornélius. 

Mareus-Fabius-Fibulanus.  v.  Fa- 
bius. 

Marcus  - Fojlius  - Flaccinator.  v. 
Fojlius. 

Marcus- F nrius-Camillus.  v.  Ca- 
mille. 

Marcus-Furius-Fufus.  v.Furius. 

Marcus-Géganius.  v.  Géganius. 

Marcus-Génucius.  v-  Génucius. 

Marcus  - Horatius  Barbatus.  v. 
Horatius. 

Marcus-Manlius,  v.  Manlius. 

Marcus  Manlius  Fulfo-Capitoli- 
nus.  v.  Manlius. 

Marcus-Méttlius.  v.  Métilius. 

Marcus  Minucius.  v.  Minucius. 

Marcus-Oppius.  v.  Oppius. 

Marcus-P apirius-Crajfus.  v.  Pa- 
pirius. 

Marcus  Pomponius.  v.  Pomponius. 

Marcus  - Pofibumius.  v.  Pofthu- 
mius. 

Marcns-Rabuléius.  v.  Rabuléius. 

Marcus-Sergius.  v.  Sergius.  % 

Marcus  Falérius-Lattucwus.  v. 
Valérius. 

Marcus-FéturmsCrajfus-CiCuri- 
nus.  v.  Féturius. 

Mariages.  Loix  Romaines  fur  les 
mariages  ,p.  115.117.  Celle  qui 
défendoit  aux  Patriciens  de  fe 
marier  avec  les  Plébéiens,/».  1 17. 
Souffre  quelque  difficulté  , p. 
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Matuta.  La  dédicace  du  Temple 
que  Camille  avoit  fait  relever 
en  fon  honneur  0 cfl  faite  par  le 
même  Camille  , p.  541. 

Mécilius  ( Spurius  ) Tribun  du 
Peuple  renouvelleles  anciennes 
conteftations  fur  le  partage  des 
terres,^.  440.  Se  défifte,/).44i. 

Ménénius  ( Agrippa)  eft  créé Tri- 


bun Militaire , p.  450.  Gethoiv 
neur  lui  eft  déféré  pour  la  fécon- 
dé fois , p.  438.  n.  a. 

Ménénius-Lanatus  ( Titus  ) eft 
créé  Gonful , p.  146.  ».  b. 

Ménénius  ( Lucius  ) furnommé 
Agrippa , eft  créé  Conful,/».  353. 

MeJJius  ( ÿeétiusj  brave  F olfque> 
fauve  par  fa  valeur  une  partie  de 
l’armée  , qui  combatcoit  contre 
le  Dictateur  Poflhumius,p.  391. 
39*- 

Métilius  ( Marcus  ) Tribun  du 
Peuple,  p.  503.  fefait  l’accufa- 
teur  de  Firginius  ôc  de  Sergius , 
p.  504.  F. Minucius  ( Marcus.) 

Métilius  ( Spurius  ) Tribun  du 
Peuple  , renouvelle  les  ancien- 
nes conteftations  fur  le  partage 
des  terres,/».  440.  Se  défifte  , 
quoique  malgré  lui, de  fes  pour- 
fuites,  p.  441. 

Meurtriers.  On  puniffoit  de  mort 
chés  les  Romains  , quiconque 
étoit  convaincu  d’en  avoir  tué 
un  autre  , p.  190. 

Minucius  exerce  le  premier  laMa- 
giftrature  appellée  Intendance 
des  vivres , p.  354.  Découvre 
le  complot  qu’ayoit  formé  Sp. 
Mœlius , pour  fe  faire  Roy,  p- 
3 56.  Et  en  fait  fon  rapport  au 
Sénat,  p.  357.  On  lui  érige, 
apres  la  punition  du  coupa- 
ble , une  ftatuë  , hors  la  por- 
te Trigemina  , p ■ 361-  3^3* 
376.  Médaille  de  ce  Minucius , 
p.  361.  Remarque  fur  cette  Mé- 
daille , p.  3<j2..  ».  b.  Minucius  , 
outre  la  ftatuë,  obtint  encore  un 
bceufSc  un  champ  ,p.  6 4.  Cor- 
rection du  texte  de  Tite  Livc 
qui  rapporte  ce  dernier  fait,».^. 

Minucius  ( Lucius  ) furnommé 
Augurinus  eft  fait  Conful , p . 
84.  er fui-vant , n.a . Eft  chargé 
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d’aller  punir  les  Eques, qui  con- 
tre la  foy  des  Traités  étoient 
venus  ravager  le  territoire  de 
Tufculum,  p.  88.  S’engage  mal 
à propos  dans  des  défilés  , & y 
eft  affiégé  par  l’armée  ennemie, 
p.  89. 

Minucius  f Marcus  ) Tribun  du 
Peuple,  p.  508.  s’accorde  avec 

' P.  Curatius  & M.  Métilius  , 
pour  acculer , devant  le  Peuple, 
Sergius  8c  Virginius , dont  les 
divifions , pendant  leur  Tribu- 
nat  militaire,  avoient  été  caufe 
d’un  échec  confidérable , qu’a- 
voient  reçus  les  Romains  au  fié, 
gede  Vêtes  , p.  504.  & fniv. 

Minucius  ( Quintus  ) furnommé 
Augurinus , eft  élevé  à la  digni- 
té de  Conful , p.  101.  Ravage 
la  Sabinie  , p.i 08.  ÊA  fuiv. 

Minucius  ( Sp.  ) Grand  Pontife  , 
avertit  une  Veftale  , de  quitter 
certains  airs  trop  libres , & peu 
feants  à fon  éta t,p.  430.  n.  b. 

Mœlius  ( Publius  ) eft  élevé  au 
Tribunal  militaire  , p.  507.  n.  b. 
Onluy  déféré  les  mêmes  hon- 
neurs , p.  516.  ».  a. 

Mœlius  ( Spurius  ) Chevalier  Ro- 
main , p.  354  fait  venir  du  blé 
à'  Etrurie  ,8c  endiftribuëauPeu- 
ple  , pour  l’engager  à fervir  fon 
ambition ,p.  355.  Il  veut  fe  faire 
Roy , là-même.  Le  complot  eft  . 
-découvert  par  Minucius,  p.346. 
qui  en  fait  fon  rapport  au  Sé- 
nat, p 357.  Le  Sénat  indigné  , 
■s’en  prend  aux  Confiils , qui 
nomment  Cincinnatus  Dicta- 
teur , pour  mettre  ordre  à cette 
affaire,  là-même.  Mœlius  eft 
cité  à fon  Tribunal,  & furie 
refus  qu’il  fait  de  fe  fifter,  Ser- 
vilius  lui  tranche  la  tête, p/359. 
Manière  dont  Plutarque  racon- 
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te  ce  fait , p.  360.  n.  a.  La  mai- 
fon  de  Mœlius  eft  rafée  ,362.. 

Mœlius  (Spurius)  Tribun  du  Peu- 
ple , 8c  parent  de  celui  qui  pré- 
cédé , prétend  vanger  fa  mort , 
p.  373.  Quel  fut  le  fuccês  de  ce 
projet,  p.  373 .&fuiv. 

Mœnius, Tribun  du  Peuple,  s’op- 
pofe  aux  levées  , 8c  eft  caufe  de 
la  prife  de  Carvente  , 444.  Les 
T r i buns  fesCollégues  le  forcent 
à fe  défifter  de  fes  qppofitions , 
PAS  S- 

Mœnius  ( Publius)  eft  créé  Tribun 
militaire  , p.  507.  ».  b.  Cette 
même  Charge  lui  eft  donnée, 
p.  516. 

Monnoye  d'argent.  Les  Romains  ne 
commencèrent  à en  fabriquer  , 
que  cinq  années  avant  la  pre- 
mière guerre  de  Carthage  , p, 
47  S.n.a. 

Monftres.  Les  Peres  de  familles 
étoient  obligés,  par  les  loix  Ro- 
maines , à tuer  les  enfans  inonf- 
trueux  qui  leur  naiffoient,p.i7 8 . 

, Les  défauts  corporels  ne  ren- 
doient  pas  un  enfant  fujet  à cet- 
te loi  , ».  a. 

Mort.  Dans  une  affaire  criminelle, 
où  il  s’agilfoit  de  condamner1 
quelqu’un  à mort , les  Comices 
par  Tribus  n’avoient  aucune  ju- 
rifdiétion,  p.  12. j.  ».  a.  p.  133. 
».  b. 

Morts.  Les  loix  Romaines  ordon- 
noient,qu’on  ne  buileroit  point 
les  corps  Morts  dans  l’enceinte 
de  la  ville,  p.  196.  qu’on  ne  met- 
troit  point  furies  cadavres  plus 
de  trois  habits  de  parade,  p.  19 S. 
qu’on  ne  leur  enleveroit  point 
un  membre  , pour  leur  faire  de 
nouvelles  funérailles , à moins 
que  ce  ne  fut  d’un  hortune  mort 
à la  guerre  , ou  hors  du  païs, 

p.lOC, 
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p.  200.  qu’on  n’embaumeroit 
point  les  efclaves  après  leur 
mort  ,p.  201.  qu’on  orneroit  les 
Morts , qui  fe. fer  oient  dïftin- 
gués  pendant  leur  vivant,  p. 202. 
qu’on  n’employeroit  point  d’or 
dans  lesobféques , p.  203. 

Murale  ( Couronne  ) v.  Cou- 
ronne. 

N. 

Nautius  ( Caïus  ) fur  nommé  Ru- 
tilus  eft  créé  Conful , p.  85.  On 
lui  donne  une  armée  deftinéeà 
combattre  les  Sabins  ,p.  88.  Il 
leur  livre  la  bataille  près  d 'Eré- 
te  , &c  la  gagne,  p.  100. 

'Nautius  (Caïus  ) furnommé  aulîl 
Rutilus  , eft  créé  Conful  pour 
la  première  fois  j p 453 .n.a. 

Nautius  ( Spurius  ) furnommé 
Rutilus , eft  créé  Tribun  mili- 
taire ,p-  409. 

Nautius  ( Spurius  ) furnommé , 
comme  le  précédent  , Rutilus , 
eft  fait,  pour  la  première  fois  , 
Tribun  militaire,  p.  430.  Pour 
la  deuxième , p.  439.  Pour  la 
’troifième  ,p.  479. 

Naval.  ( Combat)  Ce  qu’on  doit 
penfer  de  celui  que  quelques 
Anciens  racontent  s’être  donné 
fur  le  Tibre  , pendant  la  fécon- 
dé Diéfcature  de  Mamercus 
zÆmilius  , p.  40 6.  n.  a. 

Navalia  , Nom  du  Port,  qui 
étoit  fur  le  Tibre  , près  le  Pont 
Sublicius  , p.  90.  n.  a. 

Navalis  (Porte  ) C’eft  ainfi  qu’on 
nommoit  la  porte  qui  répon- 
doit  au  port  de  ce  nom,  p.  90. 
n.  a. 

N^ge.  Efpéce  de  Neige , qui  ref- 
fembloit  à de  petits  morceaux 
de  chair  hachée  ,p.  37. 


Ne'pé , ville  fituée  dans  YEtrurie 
méiidionnale , p.  529.  n.  e. 

Numerius  Fabius , v.  Fabius. 

Numerius  Otacilius  , v.  Otaci- 
lius. 

Numitorius , Oncle  maternel  de 
Virginie  , p.  252.  Ce  qu’il  fit 
pour  la  défenfe  de  fa  nièce, p 255. 
& fuiv.  U contribue  à faire  ré- 
volter les  troupes  contre  les 
Décem-virs,  p.  275.  Et  après 
que  ces  Magiftrats  fe  font  dé- 
mis , eft  créé  Tribun  du  Peu- 
ple , p.  281.  Il  fe  fait  accufa- 
teur  d'Oppius,  qui  finit  enfin 
fes  jours  dans  la  prifon  , p.  291. 

O 

Oppius  ( Marcus  ) eft  mis  à la  tête 
des  Tribuns  militaires  , que 
l’armée  révoltée  contre  les  Dé- 
cem-virs, fe  nomme  elle-même, 
p.  275. Et  enfui  te  devient  chef  de 
toutes  les  rroupes , qui  cam- 
poient  fur  le  mont  A vent  in, 
p.z76. 

Oppius  ( Spurius  ) Plébéien  , eft 
créé  Décem-vir  , p.  212.  Il  refte 
à Rome  avec  Appius , pour  con- 
tenir le  Peuple  pendant  la  guer- 
re que  leurs  Collègues  étoient 
allez  faire  aux  Eques  & aux  Sa- 
bins , p.  24 6.  Il  meurt  en  prifon, 
p.  291. 

Ortone  , ville  du  pais  Latin,  eft 
prife,  & faccagée  par  les  Eques , 
102.  Le  Conful  Horatius  la 
prend  & la  rend  aux  Latins  , 
p.109.  voyez,  le  fécond  Tome  t 
Hortone. 

Otacilius  [ Numerius  ] riche  Ci- 
toyen de  Rome  , donne  fa  fille 
en  mariage  à JlK^Fabius , feul 
refte  de  ceux  du  même  nom  , 
qui  périrent  à Créméra , page 

F fff 
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423.  ».  a. 

Ovation , genre  de  triomphe , p. 
35-”'*- 

P 

Pacilus  ( Furius  ) Cenfeur,  fait  en 
cette  qualité  une  recenfion  du 
Peuple,  p.  377, 

Faix  ( Temple  de  la  ) étoit  firtié 
hors  de  l’enceinte  de  Rome , Sc 
pourquoi  ,/?.  419. 

Papirien(  Code)  v.  Code. 

Papirius  ( Gaïus)  eft  créé  Conful, 
p.395.».  a. 

Papirius  ( Lucius) furnommé  Craf- 
fus , eft  créé  Conful , 373.  n. 
a.  Cette  dignité  lui  eft  déférée 
pour  la  fécondé  fois , p.39 8. 

Papirius  ( Lucius  ) furnommé 
Mugillanus , eft  créé  Conful , 
p.  3 40.Il  ligne  l’alliance  des  Ar- 
de'ates  avec  la  Re'publique  , p. 
341* 

Papirius  ( Lucius  ) furnommé^/»- 
gillanus  , eft  créé  Tribun  mili- 
taire,/?. 420.».  Æ. 

Papirius  ( Marcus  ) eft  fait  Tribun 
militaire,/?.  433. Cette  dignité 
lui  eft  encore  une  fois  déférée, 
439.  Il  eft  créé  Conful , /?.  453. 
n.a. 

Papirius  ( Marcus  ) furnommé 
Crajfus , eft  élû  Conful , p.  3 5 2. 

Papijius,  nom  que  portoit  ancien- 
nement la  famille  de  Papirius , 
340.  n.  a. 

Par  jure.  Les  loix  Romaines  fur  le 
Parjure  , p.  222. 

Parricides.  Les  loix  Romaines 
condamnoient  les  Parricides  à 
être  jettés  dans  la  Rivière  , la 
tête  voilée , & coufus  dans  un 
fac  de  cuir,  p.  190,  191.».  c. 

Paye.  A quoi  fe  rédufoit  la  Paye , 
qu’on  donnoit  à chaque  foldat 
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dans  les  armées  Romaines,^. 
47  4.72.  a.  On  commence  à don- 
ner une  Paye  à l’Infanterie  Ro- 
maine , p.  474.  tk  enfuite  à la 
Cavalerie , p.  494. 

Feres  de  famille.  Loix  Romaines 
fur  le  droit  des  Peres  de  famille, 
P- 17  7-I79- 

Pejle.  Une  Pefie  violente  ravage 
Rome , p.  22.  25.  Elle  eftannon- 
çée  , félon  Tite-Live , par  des 
lignes  extraordinaires, p. 22. ».c. 
Les  deux  Confuls  , & une  infi- 
nité de  Romains  périffent  de 
cette  maladie,  p.24.  25.  gr fuiv. 
Ce  fléau  cefl'e  enfin , p.  28.  au- 
tre Pefie  furieufe  à Rome  , p. 

H4-353-  373-374* 

Petelius,  Tribun  du  Peuple  ajour- 
ne perfonnellement  trois  Pa- 
triciens envoyés  par  le  Sénat  à 
Ardea  , en  qualité  de  Com- 
miflaires  , pour  la  reftitution 
d’un  certain  terrain  , dont  la 
République  s’étoic  ajugée  in- 
juftement  la  pofleflîon  , p.  251. 
& fuiv.  Son  efprit  turbulent , 
/?.  3/2.  Il  agit  inutilement,  pour 
faire  diftribuer  au  Peuple  des 
campagnes , là-même. 

Petilius  hbro  ( Quinétus)eft  créé 
Décent  vir  , p.  212.  Et  chargé 
du  commandement  d’une  Lé- 
gion dans  une  armée  deftinée 
contre  les  Sabins,  p.z^6. 

Pilenta , efpece  de  chars  à l’ufage 
des  Dames  Romaines , p.  543. 
».  e. 

Pinarius  ( Lucius  ) furnommé  Ru- 
fus , & Mamercinus , eft  créé 
Tribun  militaire , p.  384.  ».  a. 

Petfon.  On  punifloit  de  mort, 
chez  les  Romains  , qui  conque 
étoit  convaincu  d’avoir  préparé 
du  Po  fon  , ou  d’en  avoir  fait 
prendre,/?.  190. 
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Tompéms  ( Cnéïus ) Confulatfauf- 
fement  attribué  à un  Plébéien 
de  ce  nom,en  trois  censquaran- 
te-quatre  ,^.457. 

Tompilitts  (Sextus)norad’un  brave 
Cavalier  Romain, qui  fe  diftin- 
guafort  à la  journée  àtVerrnge, 
3c  qui  en  récompenfe  fut  fait 
Tribun  du  Peuple  , p.  410.».  b. 
Tompilitts,  différent  du  précédent, 
3c  Tribun  comme  lui , deman- 
de la  Jjhteftttre , pour  fon  fre'- 
re , fans  pouvoir  l’obtenir  ,p. 
428.  Il  s’envange  fur  Sempro- 
nitts, qu’il  fait  condamner  à une 
amande , p.  429.  & fuiv.  ».  a. 
Pomponitts  ( Marcus  ) eft  créé  Tri- 
bun militaire  ,p.  510.  ».  a. 
Pontife.  ( Le  Grand  ) Sur  quoi  se- 
tendoit  fa  jurifdiétion,  p.  28or 
«.^.3x8.  «•  et.  Apres  l’abdica- 
tion des  Déccm-virs  , il  reçoit 
du  Sénat  la  commiffion  de  pou- 
voir affembler  les  Comices , p. 
280. «.£.282.  n.a. 

Tort  fur  le  Tibre , proche  le  Pont 
Stiblicius  , p.  9 o.  ».  a.  v.  Na- 
•< val'ia . 

Portes.  Combien  les  Romains 
avoient  coutume  de  pratiquer 
de  Portes  dans  leurs  camps,  3c. 
quels  étoient  les  noms  que  cha- 
cune portoit , p.  371. ».  a. 
Pofthumins  (Aulus)  furnommé^/- 
bintis  Regillenjîs , eft  créé  Tri- 
bun militaire  ,p.  519.  »•  a. 
Pofthtimtus  ( Aulus  ) furnommé 
Albus  Regillenjîs , eft  élevé  à la 
dignité  de  Conful , p.  ij.  ».  a. 
Le  Sénat , apres  la  défaite  de 
Furius  fon  Collègue,  lui  don- 
ne un  pouvoir  abfolu  , 3c  le 
charge  de  pourvoir  à la  fureté 
publique  , p.  17.  Il  met  T. 
Jgjtinttius  à la  tête  de  l’armée 
Romaine , là-même.  Attaque 


met  en  défordre  un  camp  d ’iT- 
ques,  qui  étoient  venus  rava- 
ger le  territoire  Romain  , p.  10. 
Et  oblige  par  là  le  refte  de  leur 
armée , qui  tenoit  Furius  affié- 
gé  dans  fon  camp , à fe  retirer  , 
& à fe  réfugier  dans  leurs  villes, 
p.  21.  Eft  député  vers  les  mêmes, 
pour  leur  demander  raifon  du 
ravage  qu’ils  venoient  de  faire 
fur  le Territoire  du  Tufculum, 
contre  la  foy  du  dernier  Traité 
fait  avec  les  Romains  ,p.  8 6. 

Pofihumius  ( Marcus  ) eft  créé 
Tribun  Militaire,/».  400.  Ladi- 
vifion  qui  fe  met  entre  lui  3c 
fes  Collègues , eft  caufe  que  les 
Romains  reçoivent  un  échec  de 
la  part  des  Véiens ,p.  401.  Les 
Tribuns  lui  en  font  un  crime, 
p.  413.  & il  eft  condamné  à une 
amande  ,p.  420 . n.a. 

Poflbumius  ( Publius  ) eft  créé 
Tribun  Militaire , & chargé  de 
conduire  une  armée  contre  les 
Ec/ues , p.  444.  Prend  Bola , p. 
445.  Sa  mauvaife  foi  , & un 
mot  lâché  dansl’emportemenr 
indifpofent  les  efprits  contre' 
lui,p.  444.  445.  Ileftaflaffiné 
par  fes  propres  foldats,  p.  448, 

Pofthumius  ( Spurius  ) eftcrééTri- 
bun  Militaire,/*.  J49.  Il  défait 
& eft  défait  peu  après  par  les- 
Ecjties,p.  755.  Qu’il  défait  une 
fécondé  fois,  p.  y 5 6. 

Pofihumius  ( Spurius  ) furnommé 
Albinus , ou  Albus  Régillenfis  * 
fils  du  fameux  Dictateur  Aulus 
Pofihumius , eft  créé  Conful,  p . 

7.  ».  a.  Dédie  le  Temple  de 
Ditts  Fidius,  p. 10.  Eft  Député- 
à Athènes  , pour  en  rapporter 
les  loix,  p.  141.  Il  eft  crééDé- 
cem-vir , p.  152.. 

Pofihumius  ( Spurius)  furnommé; 
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Albus  8c  Régillenjîs , eft  créé 
TribunMilitaire  , p.3  84.  n.a. 

Vofthumius  Tubertus.  v.  Tuber- 
tus. 

Pofthumus-Ebutius.  v.  Ebutius. 

Prénefte  eft  ravagée  par  1 armée 
des  Eques  8c  des  Folfques,p.  30. 

Prefcription.  Chés  les  Romains  les 
biens  en  fonds  ne  pouvoient 
être  prefcrits  qu’aprês  deux  ans, 
lesbiens  meubles  apres  un  an  de 
pofleffioii  , p*  185-  Sens  de  cette 
îoi ,n.a.  Lapofteffionne  prefcri- 
voit  jamais  contre  le  domaine 
d’un  fépulchre  8c  de  fon  vefti- 
bule,  p.  104.  205. 

Preft.  Loix  Romaines  fur  le  preft 
8c  le  droit  des  Créanciers  ren- 
fermées dans  la  troifiême  Ta- 
ble, p • 172.177. 

Préteur.  Nom  qu’on  donnoitdans 
les  premiers  tems  au  Conful , 
fur  tout  lors  qu’il  exerçoit  la 
qualité  de  Juge , p.  161.  n.b-de 
la  page  précédente. 

Privilège  s.  Il  étoit  défendu  par  les 
îoix  Romaines  d’accorder  des 
privilèges  à perfonne  , p.  194. 
Cette  même  loi  étoit  établie  à 
Athènes ,n.  a. 

Procédures.  La  manière  de  procé- 
der dans  les  jugemens , eft  ren- 
fermée dans  la  première  des 
douze  Tables , p.  15 6.  & fuiv. 

Procès.  Les  loix  Romaines  or don- 
noient,  qu’on  feroit  cefl'er  les 
procès  aux  jours  de  Fêtes.p.220. 

Proconful  ( Le  ) tenoit  la  place  du 
Conful , 8c  gouvernoit  avec  la 
même  autorité , p.  17.  n.  a. 

Proculus.  Quelques  Romains  eu- 
rent ce  prénom,parce  qu’ils  na- 
quirent , ou  pendant  l’abfence 
de  leurs  peres,  ou  lorfque leurs 
per  es  étoient  déjà  fort  avancez 
en  âge , p.  353.  C’étoit  un  fur- 


nom  dans  la  famille  des  Plate - 
tins,  là-même. 

Proculus Géganius  Macerinus.  v. 
Géganius. 

Prodiges.  Prétendus  prodiges  arri- 
vez à Rome  fous  le  Conlulatde 
Folumnius  8c  de  Sulpicius  , p, 
37.  Ce  qu’on  en  doit  penfer  , 
p.36.  n.a. 

Public.  ( Droit  ) Loix  Romaines 
fur  le  Droit  Public , p.  194. 196. 

Publias  ( Lucius  ) furnomméP/?/- 
lo , ou  Fol  feus,  eft  créé  Tribun 
Militaire, p. 507. b.  jo b.n.  c. 

Publias  ( Voléro  j eft  créé  Tribun 
Militaire  .p.  510.  n.  a. 

Publias  Célius.  v . Célius. 

Publias  Cornélius  Cojfus  , v.  Cor - 
nélius. 

Publias  Cornélius  Maluginenfis.v. 
Cornélius. 

Publias  Cornélius  Rutilas,  v.  Cor - 
nélius. 

Publias  Curiatius.  v.  Curiatius. 

Publias  Horatius.  v.  Horatius. 

Publias  Ltcinius  Calvus.  v.Lici - 
nias. 

Publias  & ‘ Lucius  Furius.  v.  Pa- 
rias. 

Publias  Lucretius.  v.  Lucretius . 

Publias  Mœlius.  v.  Mœlius. 

Publias  Mœntus.  v.  Mœnius. 

Publias  Pupius.  v ■ Pupius. 

Publias  Servilius  Prifcus.  v.  Ser- 
viras. 

Publias  Seflius  Capitolinus.v.  Sef- 
tius. 

Publias  Folumnius  Amintinus.v . 
Folumnius. 

Pupius  ( Publius  ) un  des  trois 
Plébéiens  qui  furent  admis  les 
premiers  dans  le  Collège  des 
Quefteurs,  p.  458. 

Pythienne  ( La  ) nom  delaPrê- 
trefle,  qui  rendoit  les  Oracles 
à’ Apollon , p.  521.  n.  b. 
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Tythius.  V.  Apollon. 

Python.  Etymologie  de  cc  nom  , 
p.  521.  n.  b. 

CL 

Jjhtefteurs.  Cet  emploi  étoit  fort 
honorable  chez  les  Romains , p. 
4i4.Quelles  en  étoient  les  fonc- 
tions,p.  42.5.  On  augmente  leur 
nombre , éc  on  le  fait  monter 
jufqua  quatre  j dont  deux  dé- 
voient être  Patriciens , &:  deux 
Plébéiens  , la  - même,  cepen- 
dant au  gré  du  Peuple  , p.  427. 
Ces  Magiftrats,  qui  étoient  un 
démembrement  du  Confulat , 
( <u.  le  Tome  II.  ) avoient  une 
JurifdiéHon  abfoluë  en  matière 
de  finances,  p.  321.  On  appel- 
loit  ceux  de  Rome  £>u<g,ftores 
Vrbani , ou  Jhiaftores  i/Erarii, 
p.  142.  ».  a.  &c  ceux  des  armées 
Jjhtefteurs  Militaire  s. Gts  der- 
niers Magiftrats  faifoient  dans 
les  armées  à peuples  ce  que  les 
premiers  faifoient  dans  la  Ville, 
p.  427.  n.  b. 

^jtefture.  Idée  précife  de  cette 
Magiftrature , p.  322.  ».  a. 

Jj) 'jtinttius  Cœfo.  Nom  d’un  jeune 
Patricien  fort  oppofé  à la  loi 
Terentia , p.  45.  Il  eft  chargé 
d’une  accufation  capitale  par  le 
Tribun  Virginiu s,  & méprife 
i’accufation , p.  4 6.  Il  ne  fon- 
tientpas  ce  caractère  de  fierté, 
p.  47.  Son  pere  ôc  fon  oncle 
prennent  fa  défenfe , p.  48*  49. 
Virginius  les  déconcerte  par  la 
délation  d’un  témoin  fuborné  , 
qui  accufe  Cœfo  de  meurtre , p. 
50.  Cafo  s’éxile  lui-même  chez 
les  Etrufques , p.  52. 

Ghtinftitts  Çapitolinus  ( Titus  ) 
frer'e  de  J^uincHus  Cincinna- 


tus.  Son  éloge,  p.  349.  Eftpré- 
pofé  à la  diftribution  du  Terri- 
toire des  ^.»//<*f^,dontilavoit 
fait  la  conquête , p.  5.  Ileftcréé 
Conful  pour  la  troifiême  fois , 
p.  n.  Livre  avec  Fabius  fon 
Collègue  un  combat  aux  Eques, 
qui  leur  abandonnent  le  champ 
de  bataille,  p.  12.  Rafture  par  fa 
préfence  Rome  allarmée  d’une 
irruption  fubite  des  Peuples 
vaincus,  p.  13.  Marche contre- 
eux  fans  pouvoir  les  atteindre , 
& revient  à Rome , p.  14.  où  il 
fait  une  récenfion  du  Peuple 
Romain,  là-même.  Eft  fait  Pro- 
conful  par  le  Conful  Pofihu- 
mitis , & marche  à la  tète  d’une 
armée  délivrer  le  Conful  Fu- 
rius  affiégé . dans  fon  camp  par 
les  Eques  &c  les  V'olfques  , p.  17. 
& paroît  fort  à propos, pour  fai- 
re cefter  une  attaque  , p.  19. 
Exerce  la  Charge  de  Quefteur, 
p.  3 j.  Eft  créé  Conful  pour  la 
quatrième  fois,  p.  310.  Il  ha- 
rangue le  Peuple  dans  les  Co- 
mices , pour  lui  faire  agréer  des 
levées  de  troupes, p.  312.^  fuiv • 
Il  obtient  d’un  confentement 
unanime  ce  qu’il  fouhaite,p.3 1 3 . 
Va  contre  les  Eques,  leur  livre 
bataille,  p.  3I  J.  la  gagne, & pille 
leur  camp,p.  316.317.  Il  eft  éle- 
vé pour  la  cinquième  fois  au 
Confulat,  p.  342.  & apres  pour 
la  fixiême  , p.  356.  Il  nomme 
Dittateur  ^uinÜius Cincinna- 
tus  fon  foere , p.  3 57.  eft  Lieute- 
nant Général  du  Diéfateur  Ma- 
rner eus,  p.  367. 

Jjhiinftius  Cincinnatus , pere  de 
C&fo  £)uinÜius  , ôc  frere  de 
Jguinttius  Capitolinus , p.  46. 
349.  Son  caraélére,p.  46.  Prend 
la  défenfe  de  fon  fils  contre  les 
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aecufarions  du  Tribun  Virgi- 
mus  , p.  48.  paye , apres  la  fuite 
de  Cœfo  les  trois  mille  As, qu’on 
avoit  cautionnez  pour  le  fugitif, 
ôc  fe  retire  dans  un  petit  terrain 
qui  lui  reftoit  au-delà  du  Tybre, 
ôc  qu’il  cultive  de  fes  mains,  p. 
33.  II  eft  créé  Conful, p.  6 8.&: 
fait  éclater  des  les  premiers 
jours  defon  Confulat , fon  zele 
pour  la  réforme  du  Sénat  & du 
Peuple,  p.  69.  Il  humilie  la  fier- 
té des  Tribuns , p.  70.  &fuiv. 
S’attire  l’eftimc  du  Peuple  par 
fon  équité  & fes  manières  gra- 
cieufes  , p.  73.  Refufe  d’être 
continué  Conful , ôc  fe  retire  à 
la  campagne , p • 74.  75.  On  l’y 
vient  chercher  , pour  l’élever  à 
la  dignité  de  Dictateur , p.  91.  Il 
choifitpour  Général  de  la  Cava- 
lerie L.  Tarquitius , p.  91.  Il 
marche  avec  une  grande  céléri- 
té au  fecours  du  Conful  Minu- 
eius , p.  93*Afliégele  Général 
des  Eques , p . 94.  L’oblige  à 
venir  demander  grâce,  p.  94. 95. 
Fait  paffer  les  foldats  Eqties  fous 
le  joug , p.  96.  Reçoit  de  l’ar- 
mée de  Minucius  une  couron- 
ne d’or, p.  9 6. 97.  & entre  triom- 
phant dans,  Rome  , p.  97.  Fait 
condamner  au  bannifl'cment  le 
Tribun  E'olfcius.p.  99.  Se  dé- 
met delà  Diétature  , refufe  les 
gros  biens  que  le  Sénat  lui  offre, 
& fe  retire  encore  une  fois  dans 
fon  champ , p.  100.  eft  appellé  à 
une  affemblée  extraordinaire  de 
Sénateurs,  où  il  propofe  que  les 
Nobles  fe  chargent  feulsdela 
détenfe  de  la  Patrie , p.  105.  Fa- 
vorif*  la  demande  que  font  les 
Tribuns  pour  l’augmentation 
de  leur  Collège,  p.  10 7.  eft  créé 
de  nouveau  Dictateur,  p . 358. 


Il  cite  à fon  Tribunal  Mœîius 
qui  avoit  comploté , pour  fe  fai- 
re Roi, p.  359.  Fait  l’apologie  de 
Servilius , qui  avoit  tranché  la 
tête  à cet  ambitieux , p.  360. 
fuiv. 

Ghiinttius  ( Lucius  ) fils  de  Cm-- 
einnatm , eft  créé  Tribun  Mi- 
litaire, p. 365.  ôc  enfuite  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie  par 
le  Dictateur  Mamercus 
litts , p.  367.  Il  eft  élevé  pour  lai 
fécondé  fois  au  Tribunar  Mili- 
taire, p.  408. 

tfuinftius  ( Quintus  ) furnommé 
Cincinnuttts,  eft  créé  Tribun: 
Militaire  ^.  447.  n.  a. 
JjhtinStius  ( Titus  ) furnommé” 
Capitolinus  Barbatus  , fils  dn 
précédent , eft  nommé  Conful  „ 
p.  442.  443.  n.  a.  enfuite  Tri- 
bun Militaire  > p.  477. 
JlninUius  ( Titus  ) furnommé 
Pennus  Cincinnatus  , eft:  créé 
Conful,  p.  386-  Il  nomme  Dic- 
tateur fon  beau-pere  Pofthu-- 
miusTubertus,p.  388.  eft  char- 
gé de  la  conduite  d’une  armée ,, 
p.  389.  il  eft  bleffé  à l’attaque  3, 
que  les  Eques  Ôc  les  V olfques 
font  de  fon  camp , p.  392.  Les, 
repouffe , les  bar,  & après  avoir 
forcé  leurs  camps , les  fait  pour 
la  plupart  prifonniers  de  guer- 
re , p.  390.  & fuiv.  Il  eft  élevé 
pour  la  fécondé  fois  au  Confii- 
îar , p.  397.  400.  n.  a.  ÔC  enfuite 
Tribun  Militaire , p.  400.  La 
divifion  qui  furvienr  entre  lui 
ôc  fes  Collègues , eft  caufe  de  la. 
perte  d’une  armée  Romaine  3 
page  401.  Les  Tribuns  du  Peu— 
pe  lui  en  font  un  crime , p^~ 
ge  413.  La  confidérationde  fes 
belles  aétions , ôc  des  fer  vices, 
que  le  Grand  Cmcmnatm  fom 
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çere  àvoît  rendus  à la  Répu- 
blique , empêche  , qu’il  ne 
foit  noté  d’infamie , page  420. 

Il  eft  créé  de  nouveau  Tribun 
Militaire,  p.  427.  *.  a.  On  lui 
déféré  encore  le  même  hon- 
neur , p.  442. 

Jj^uintia.  ( Prata  ) Nom  qui  fut 
donné  au  petit  champ  que 
^uinélius  Cincinnatus  culti- 
vait de  fes mains,  p.  90.  ».  b. 

£)uintilius(  Sextus  ) eft  créé  Con- 
lul,  p.i 43.  & peu  après  enlevé 
parlapefte,  p.  145. 

Jfittintus  Antonius  Mérenda.  v. 
Antonius. 

Quintus  f abius  Ambufius . v. Fa- 
bius. 

Quintus  Fabius  Vibulanus.v.  Fa- 
bius. 

^ uintus  Jj) 'uinStius  Cincinnatus. 
•v.  JPuinftius. 

Jguintus  Minucius  Augurinus.v • 
Minucius. 

Quintus  Pétilius  Ltbo.  v.  Péti- 
lius. 

£hiintus  Servilius  Prifcus.v.Ser - 
vilius. 

£)uintus  Silius.  v.  Silius . 

^uintus  Sulpicius  Pratextatus.v . 
Sulpicius. 

^uintilius  V'arus.  v.  Varus. 

R. 

Rabulé'ius  ( Marcus  ) eft  créé  Dé- 
cem-vir  ,p.  312.  Il  marche  con- 
tre les  Sabins  avec  deux  de  fes 
Collègues,  p 246. 

Racilie  femme  du  fameux  £)uinc- 
ttius  Cincinnatus  , p.  91. 

Récenfion.  Le  Gonful  ^uinSlius  , 
ordonne  une  récenfion  du  Peu- 
ple Romain, qui  fe  trouva  mon- 
ter à cent  vingt-quatre  mille 
deux  cens  quinze  Citoyens  en 


état  de  porter  les  armes , p.  14. 

Il  s’en  fait  une  autre  fous  le 
Confulat  de  Fabius  ôc  de  Cor- 
nélius,où.  l’on  trouve  cent  tren- 
te-deux mille  quatre  cens  dix- 
neuf  Citoyens  Romains , p.  84. 
Autre  récenfion  faite  en  trois 
cens  dix-huit, p.  377.  Le  Cen- 
feur  Papirtus  en  fait  une  , où 
l’on  trouve  cent  cinquante-deux 
mille  cinq  cens  quatre-vingt- 
trois  Citoyens  en  état  de  porter 
les  armes,  p.  564. 

Régillenfis  , ou  Régillanus  , fur- 
nom  affeété  aux  dcfccndants  de 
ce  Dictateur  AulusPofihumiusy 
qui  remporta  la  fameufe  batail- 
le de  Régille,  p.  7.  ».  a. 

Religion.Loix  Romaines’fur  la  Re- 
ligion , p.  218.  215. 

Romains  ( Les  ) dans  les  trois  pre- 
miers fiécles  de  leur  Empire  n’a- 
vancérent  gueres  leurs  conquê- 
tes, qu’à  vingt  lieues  de  Rome , 
p.  3.  Ils  battent  les  Ec/ues  , ÔC 
les  obligent  à demander  la  paix, 
p.  6.  7.  Ils  les  puniftentde  l’in- 
fra&ion  qu’ils  en  avoient  fait , 
p.  11.  & fiuiv.  Sont  battus  par 
ces  mêmes  Peuples  alliez  avec 
les  Volfiques  ,p.  16. 18.19.  Ont 
leur  revanche , p.  10.  La  pefte 
leur  enleve  beaucoup  de  mon- 
de ,p.  22.  Ils  mettent  en  dérou- 
te une  armée  de  V'olfquesyp. 29. 

30.  ôc  celle  de  leurs  Alliez, p.50. 

31.  Divifion  des  Sénateurs  ÔC 
des  Tribuns  du  Peuple, p.  38. 
& fiuiv.  Un  certain  Herdonius 
Sabin  , en  profite , pour  venir 
affiéger  R.ome  , p.  60.  Les  Ro- 
mains le  chaffent  du  Capitole , 
dont  il  s’étoit  déjà  emparé,  p.6 5. 
66.  67.  Us  attaquent  ôc  pren- 
nentle  camp  des  folfcjues.p.-jô. 
Délivrent  la  Ville  de  Tufcu - 
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lum,  que  les  Eques  avoientfur- 
prife  , p.  377.  & fuiv.  8c  font  un 
carnage  affreux  de  ces  Peuples 
8c  des  V olfques  leurs  Alliez, p. 
8o.Prennent  la  Ville  d 'Antium, 
p.  81.  8c  accordent  la  paix  aux 
Eques , p.  81.  qui  ne  tardent  pas 
à la  rompre, p.  86.  Une  de  leurs 
armées  eft  invertie  par  l’ennemi 
dans  'e  détroit  A Algide  ,/?.  89. 
Le  Dictateur  C incinnatus  mar- 
che  à fon  fecours , p.  93. 8c  rem- 
porte fur  les  Eques  une  victoi- 
re lignalée  , p.  94.  Ces  Peuples 
inquiets  font  encore  défaits , p , 
109. 13 1.  Une  nouvelle  pefte ^ ra- 
vage Rome,p.  144.  Les  Romains 
créent  des  Décem-virs  , p.  152.. 
Recueil  des  loix  que  ces  nou- 
veaux Magiftrats  compoférent, 
p.  136.  & fuiv.eïïes  font  reçues 
avec  applaudiffement , p.  106. 
Deux  Tables  de  loix  ajoutées 
aux  dix  premières  , p.  218.  & 
fuiv.  Le  Territoire  Romain  eft 
pillé  par  les  Sabins  , p.  229.  8c 
celui  de  Tufculum  par  les  E - 
ques , p.  230.  Peu  de  fuccês  des 
armes  de  la  République  contre 
ces  ennemis,  p.  246.  & fuiv. 
Hiftoirede  Virginie , p.  252. 
fuiv.  La  mort  de  cette  Romai- 
ne caufe  une  révolution  dans 
l’Etat,  p.  266.  tfr  fuiv.  Le  Dé- 
cem- virât  eft  aboli , p.  280.  Les 
V ofques  fe  joignent  aux  Eques 
8c aux  Sabins  ,p.  292.  Ces  Peu- 
ples font  mis  en  déroute,/?.  295. 
& fuiv.  Ils  font  de  nouveaux 
ravages  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique , /?.  311.  &font  encore 
battus  de  nouveau,  p.  316.  Les 
Romains  fe  faififfent  par  voye  de 
fait  d’un  terrain  appartenant 
au x Ardeates , p.  318-  & fuiv. 
Les  V olfques  préparent  de  nou- 


velles armées  contre-eux,p. 324. 
On  établit  à Rome  des  Tribuns 
Militaires,/?.  336.  Les  Romains 
rétablirent  la  tranquillité  dans 
Ardea , dont  le  Peuple  s’étoit 
révolté  contre  la  Nobleffe  , /?. 
344.  & fuiv.  Y envoyent  une 
Colonie,  pour  la  repeupler  8c  la 
défendre , /?.  351.  M<xlius  profi- 
te d’un  tems  de  famine , pour 
afpirer  à la  Royauté , p.  354.  & 
fuiv.  Il  eft  mis  à mort , p.  359. 
Les  F idénates  mettent  à mort 
des  Ambaffadeurs  qu’on  leur 
avoit  envoyez  de  Rome  , pour 
leur  demander  compte  de  leur 
défeéfio'n,  /?.  365.  Les  Romains 
remportent  une  viétoire  com- 
plette  fut  eùx,  8c  fur  les  V éiens 
8c  les  Falifques  leurs  Confédé- 
rés , p.  368.  drfuiv.  Cette  vic- 
toire eft  fuivie  d’une  autre,  & 
de  la  prife  de  Fide'nes,p. 

Les  Romains  mettent  en  dérou- 
te les  Eques  8c  les  Volfques , p. 
38 9.  eÿ*y*fv-Accordent  aux  pre- 
miers une  Trêve,  p.  396.  Reçoi- 
vent de  la  part  des  Vétens  un 
échec,  p . 401.  qui  porte  les  Fi- 
dénates  à une  nouvelle  révolte, 
/?.  403.  Puniflent  ceux-ci  8c  fe 
vengent  de  ceux-là,  /?.  404.  & 
fuiv.  Célèbrent  de  grands  Jeux, 
/?.  409.  Sont  battus  par  les  V olf- 
ques ,p.  414.  Battent  les  Equesy 
p.  423.  Ont  du  deffous  centre 
les  Lavicans  , p.  435  qu’ils  fub* 
juguent  peu  après  , pag.  437* 
Se  rendent  maîtres  du  Terri- 
toire de  Rola,  p.  443.  qui  l’an- 
née fuivante  eft  reprife  par  les 
Eques  , /?•  444.  La  foumettent 
de  nouveau,/?.  4^5.  Afliégent 
Carvente  pris  par  le  s Eques  , & 
font  contraints  d’enlever  le  fié- 
ge  , p.  461.  Prennent  Verrage 
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8c  pillent  les  campagnes  des 
Volfques  8c  des  Eques , p.  461. 
Gagnent  fur  les  Volfques  une 
bataille  ,p.  466.  8c  prennent  fur 
eux  un  Fort  fitué  près  le  Lac 
Fuein  , où  ils  font  trois  mille 
prifonniers , p.  4 66.  467.  Pren- 
nent la  Ville  d ’Anxur  8c  la  pil- 
lent, p.  473.  Font  le  fiége  de 
Vêles , p.  478.  Remportent  une 
vi&oire  furies  Volfques  ,p.  480. 
Prennent  Arténe , p.481.  Per- 
dent Anxur,p.  495.  Reçoivent 
un  échec  confidérable  devant 
Vêles  , p.  497.  S’en  vengent 
peu  de  tems  après , 510. 511.  Re- 
prennent Anxur,p.  509.Défont 
ôc  mettent  en  fuite  les  Tarqui- 
viens,  p.  520.  Prennent  enfin  la 
Ville  de  Vêles  , p.  515.  c ’r  fuiv. 
Accordent  la  paix  aux  Eques  8c 
Volfques,  p.^y  enfuite  aux 
Capénates,p.^yY  ont  le  fiége  de 
Faféres,  p.  551.  Défont  les  Eques 
enp!ufieursoecafions,p.  555  556. 

Romains  ( Servius)  nom  d’un  Ef- 
clave  qui  livra  aux  Romains  le 
Château  d ’ Arténe  ,p.  481. 

Rome,  eft  ravagée  par  une  cruelle 
pefie , p.  zi.  23.  er  fuiv.  8c  me- 
nacée d’un  fiége  par  l’armée  des 
Eques , p.  25.  qui  enfin  fe  reti- 
rent fans  avoir  fait  la  moindre 
tentative , p • 26.  Combien  Ro- 
me étoit  forte  dès-lors,  p.  25.26. 
Une  nouvelle  pefie  s’y  fait  fen- 
tir,  & y produit  une  violente 
famine , p.  144.  14  j.  Les  Ef- 
elaves  conjurent  enfemble,pour 

« y mettre  le  feu, p.  431.  Une  af- 
freufe  mortalité  y fait  un  grand 
ravage , p.  511. 512.  On  propofe 
de  tranfporter  de  cetteV Ville  à 
Vêles , une  partie  du  Peuple  8c 
du  Sénat , p.  546. 558.  & fuiv. 

Somilius  Vaticanus  ( Titus  ) eft 
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créé  Conful,  p.  113.  Il  marche 
contre  les  Eques  , p.  128.  Veut 
faire  périr  dans  le  combat  le 
brave  Sicintus,p.  129.  Rempor- 
te laviéloireàl’aide  de  celui-là 
même  qu’il  avoir  voulu  faire  pé- 
rir , p.  13 1.  ne  reçoit  point  par 
cette  raifon  les  honneurs  du 
Triomphe, p.  132.  Sicinius  de- 
venu Tribun  fe  fait  fon  accufa- 
teur,p.  133.  Tite  Live  dit,que 
ce  fut  un  Tribun  d’un  autre 
nom  , n.  a.  quels  étoient  les 
chefs  d’accufation , p.  13/.  il  eft 
condamné  à une  amande  de  dix 
mille  As  d’airain, p,  136.  il  opine 
dans  le  Sénat  en  faveur  de  la 
loi  Terentia,p.  139.  Le  Tribun 
Sicinius  lui  accorde  la  remilfion 
de  fon  amande  ,p.  140.  Il  ne  fe 
trouve  point  à l’Aflèmblée  du 
Sénat , où  l’on  arrête  la  création 
des  Décem-virs,  p.  150.  Il  eft 
cependant  mis  au  nombre  de’ 
ces  nouveaux  Magiftrats,  p.  152. 

S. 

■ Subins  ( Les  ) font  défaits  près 
ÜEréte  parle  Conful  Nautius, 
p.  100.  Entrent  fur  les  terres  de 
Rome  , 8c  fe  rendent  maîtres  de 
tout  le  pais  entre  Crufiume  8c 
^Fidénes,p.  102.  Se  retirent  dans 
leurs  Villes  à l’approche  de  l’ar- 
mée Romaine,  p.  109.  Lapefte 
fe  fait  fentir  cncz-eux  ,p.  146. 
Ils  viennent  faire  le  ravage  fur 
le  Territoire  Romain,  p.  2290 
Le  Décem-vir  Fabius  marche 
eontre-eux,p.  246.  Le  peu  de 
fnccês  de  fes  armcs-p.  246.  247. 
& fuiv. 

Sacrifice  appelle  Suovetaurilia . 
Ce  que  cetoit,  8c  quelles  en 
étoient  les  cérémonies , p.  37S0. 
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Saga.  Les  femmes  qu’on  appelioit 
de  ce  nom  chés  les  Romains  dé- 
voient , fuivant  les  loix  être  pu- 
nies de  mort , p.  190.  ».  b. 

Salpinates  Peuples  d’Ecrurie  font 
des  hoftilités  fur  les  terres  des 
R o mai  ns  ,p.  563.  5^4. 

Scaptius,  homme  de  la liedu Peu- 
ple , confeille  aux  Romains , en 
pleins  Comices,  de  s’approprier 
un  Territoire,  que  les  Viiles 
d 'Ardea  & à' Aride  fe  difpn- 
toient  entre-elles  , p.  319.  Son 
avis,  toutinjufle  qu:i!  étoit,  eft 
fuivi , p.  311. 

Secherejfe  extrême  en  Italie  , p. 
398. 

Sellius  ( Aulus  ) nom  d’un  brave 
Cavalier  Romain,  qui  fe  diftin- 
pue  fort  dans  la  journée  de  V ér~ 
rage , & qui  eft  fait  en  récom- 
penfe  Tribun  du  Peuple, p.^io. 
n.  b. 

Sempronius  ( Aulus  ) furnommê 
Atratinus , fils  du  premier  Gen- 
feur  L.  Sempronius , & petit-fils 
& Aulus  Sempronius , qui  avoit 
été  deux  fois  Confiai , p.  417.  ». 
a.  eft:  créé  Tribun  Militaire  pour 
la  première  fois , p.  33 8. peur  la 
fécondé , p.  408.  pour  la  troi- 
fiême,p.  427.  pour  la  quatriè- 
me , p.  4t9> 

Sempronius  ( Caïus  ) furnommê 
Atratinus , eft:  créé  Confiai, p. 
412.  Eft  caufe  par  fa  mauvaile 
conduite,  que  les  Romains  font 
à demi  défaits  par  les  V olfcjues 
près  de  Vérrugc . p.  413.  & fuinj. 
Il  abandonne  ton  camp  aptes  la 
bataille  p.  4iC.Revientà  Romey 
p.  419.  où  il  tâche  de  fe  difcul- 
per  auprès  du  Peuple  , p.  419. 
Le  Tribun  Hrrtenfius l’ajourne 
à çomparoîae  devant  le  Peu- 
ple, p.  422.  Tcmpanius &it rois 


autres  Tribuns  , qui  ^voient 
combattu  fous  lui  à la  bataille  de 
Vêrruge , le  fauvent  pour  cette 
fois , p.  421.  422.  Il  eft  ajourné 
par  d'auttes  Tribuns  du  Peuple, 
pour  la  même  raifon  ,p.  429.  Il 
eft  condamné  à l’amande,  p. 43  o. 
Elle  étoit  de  quinze  mille  As 
d’airain,  p.  430.».^. 

Sempronius  ( Lucius  ) furnommê 
Atratinus  y eft  nommé  Conful, 
p.  340.  ».  a. 

Sénat.  Le  droit  d’affembler  le  S/- 
nat  appartenoit  aux  feuls  Con- 
fiais, ou  au  Di&ateur,  ou  enfin , 
en  leur  abfence,  à celui  des  Ma- 
giftrats , qui  tenoit  la  première 
place  après  eux  dans  Rome , p. 
uo.n.a.  Les  Tribuns  font  don- 
ner le  même  droit  à leur  corps , 
p.  110.  in.  112.  Le  £/»<**  ne  pou- 
voir de  fa  propre  autorité  dé- 
clarer la  guerre  à aucune  Na- 
tion, p.  470.  ».  a.  C’étoitàlui, 
& au  Peuple  de  conclure  la  paix, 
p.8. 

Sénatus  Confultum.  En  quoi  on 
diftinguoit  le  Décret  du  Sénat 
appelle  ainfi,  de  l’autorité  mê- 
me ou  de  la  volonté  du  Sénat , 
p.  464.  » a. 

Sergms  ( Lucius  ) eft  créé  Confuî, 
p.  3 66.  Il  eft  chargé  de  faire  la 
guerre  à Tolumnius , Chef  des 
Lucumonies  Etrufques,p.  367. 
Il  les  met  à la  raifon  par  une  ba- 
taille qui  coûta  bien  du  fangaux 
Romains  y p.  367.  Il  eft  appelle 
Fidénasy  ».  a • On  le  fait  T ribun 
Müitaire.p.383.  & enfuite  Con- 
fiai pour  la  deuxième  fois,»  / 397. 
puis  Tribun  Militaire anlli  pour 
la  fécondé  fois , p.  409.  pour  la 
troifiême,  p.  433.  C’eft  pendant 
ce  dernier  Tribunal  qu’ilfe  îaif- 
fe  battre  &:  mettre  en  fuite  par 
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les  Eqttes  6c  les  Lavicans  , p. 
4jj.  43 6. 

Sergim  ( Lucius  ) furnoinmé  Fi~ 
dénas,  eft  créé  Tribun  Militai- 
re ,p.  /19.  »;  a- 

Sergites  ( Manius  ) furnommé  i7/- 
dénas , eft  créé  Tribun  Militaire 
pour  la  première  fois,  p.  479. 
pour  la  féconde,  p.  49/.  ».  a. 
Ses  divi fions  avec  Virginités  un 
de  fes  Colléguesjfonr  caufe  qu’il 
reçoit  un  échec  confidérable  au 
fiége  de  j Véies  , p.  496.  497. 
498.  & qu’on  procède  avant  le 
rems  à l’élection  de  nouveaux 
Tribuns,  p.  499. 500.  Il  eft  con- 
damné à dix  mille  As  d’airain , 
P- S oj. 

Sergitts  ( Marcus  ) eft  créé  Décem- 
vir , p.  iu.  Il  marche  contre  ?es 
Eques  avec  quatre  de  fes  Collè- 
gues , p.  14 6. 

ServiliahmMlc  originaire  A’Albe, 
p.  338.  ».  a. 

Servilités  ( Caïus  ) furnommé  A- 
hala  , eft  créé  pour  la  première 
fois  Tribun  Militaire,  p.  461. 
nomme  pour  être  Dictateur  P. 
Cornélius  Rutilas , p.  465.  6c  en 
eft  choifi  pour  être  fon  Co- 
lonel Général,  là-même.  Il  eft 
fiait  Tribun  Militaire  pour  la  fé- 
condé fois,  p.  468.  pourlatroi- 
fiême,  p.  49J. 

Serrvilins  ( Caïus  ) furnommé 
Axilla,  fils  de  Q.  Servilités  Fi- 
de'nas  , p.  434.  eft  créé  Tribun 
Militaire, p.  430.  Cet  hon- 

neur lui  eft  défér  é de  nouveau , 
p.  433.  Sonpere  lui  parle  forte- 
ment fur  les  divifions , qui  é- 

' toient  entre  lui  6C  fes  Collè- 
gues , 6c  par  le  droit  paternel  lui 
ordonne  de  refter  à. Rome, p. 4 $4.. 
non  me  fon  pereDiétateur  , &c 
en  eft  choifi  pour  commander 


la  Cavalerie  fous  lut , p.  436. 

Servilités  ( Caïus  ) furnommé 
Struftus  Ahala,  eft  nommé  par 
Cincinnattes  Colonel  Général 
delà  Cavalerie  ,p.  3 78.  C’eft  à 
tort  que  Cicéron  lui  donne  le 
prénom  de  Jjheipttts , ».  a.  Il 
tranche  la  tête  à Mcelius , qui 
refufoit  de  comparoître  devant 
le  Diétateur  , pour  y rendre 
compte  des  complots  fecrets 
qu’il  avoit  formés,  pour  fe  faire 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête , 
p.  3 ; 9.  Cincinnattes  fait  au  Peu- 
ple l’apologie  de  Servilités , p. 
3 6\ . Valére Maxime,  dit,  qu'il 
fut,  pour  cette  aéfcion,  puni  de 
l’exil , 360.  ».  b.  Médaille,  où 
la  tête  de  ce  Romain  eft  repré- 
sentée , p . 3 79.  Par  qui  elle  fut 
frappée,  ».  a.  Il  eft  créé  Con- 
sul,/». 5 98. 

Servilités  ( Lucius  J furnommé 
Strtschtes , eft  élu  pour  une  pre- 
mière fois  Tribun  Militaire,  p. 
420.  Tite-Live  a tort  de  luppri- 
mer  ce  premier  Tribunal  de 
Servilités , n.  b. 

Servilités  ( Publius  ) furnommé 
Prifctes  , ou  Struêlus  , eft  créé 
Conful , 22.*»,  a.  fe  fait  traîner 
au  Sénat,  tour  accablé  qu’il  étoic 
de  la  pefte  , pour  répondre  aux 
Alliez  de  la  République  , qui 
étoient  venus  demander  du  re- 
cours contre  les  Eqtees , 6c  les 
V olfqtics  , p.  24. 

Servi/ tus  ( Quinrus  ) furnommé 
Pri/ctes , -eft  créé  Dictateur,  p. 
37 S-  Défait  les  Fidénates , 6c 
prend  leur  ville,  375.  & fuiv . 
Eft  furnommé  , pour  cette  rai- 
fon  , Fi  dénas , furnom  qui  refta 
depuis  àfapoftérité-,  p.  377.  Il 
eft  nommé  de  nouveau  Dicta- 
teur, p.  436.  livre  bataille  aux 
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Eques , p.  437*  les  met  en  dé- 
route , prend  leur  camp  , Ôc 
s’empare  de  Labice  , 437.  & 
fuiv.  Eft  créé  , pour  la  premiè- 
re fois  Tribun  militaire  , p. 
495.  k.  a.  U oblige  les  Tribuns 
Sergius  ôc  Virginius  fes  Collè- 
gues , à permettre , qu  on  pro- 
cède à une  nouvelle  élection 
de  T ibuns  militaires , p.  499. 
Il  eft  élevé  pour  la  fécondé  fois 
à cette  dignité  ,/>.$  14.  Et  enlui- 
te  chargé  , pendant  un  interrè- 
gne, du  gouvernement  de  la 
République  , p.  524.  Il  eft  fait 
Tribun  militaire  , pourlatroi- 
fiême,p.  545. «.  a. 

Servilius  ( Quintus  ) furnommé 
Prifcus  eft  créé  Comful , pour 
la  fécondé  fois  , p.  7.  ».  a. 

Servies  Cornélius  Cojfus , v.  Cor- 
nélius. 

Servius  Romanus , v Romanus. 

Servius  Sulpicius  Camerinus  , v. 
Sulpicius. 

Seftius  ( Publius)  furnommé  Ca- 
pitolmus  j eft  crée  Conful , p. 
145.  ».  b.  ôc  enfuite  nommé  Dé- 
cem-vir  , p.  îji. 

Sefiius  Qirefteur,  voulant  faire 
arrêter  un  foldat  mutin  , eft  tué 
par  les  compagnons  de  ce  fol- 
dat  ,p.  447. 

Sextus  Tribun  du  Peuple,  échoue" 
dansfentrepife  qu’il  avoit  faire, 
d’obliger  le  Sénat  à partager  au 
Peuple  les  terres  des  Bolans , p. 
44: . 444.  Renouvelle  fes  pour- 
fuites  , p.  445  &fuiv. 

Sextus  Pompilius , v.  Pompilius. 

Sextus  £hùntilius , v.  Jt^uinti» 
lius. 

Sextus  Titus  Tribun  du  Peuple  , 
entreprend  , mais  inutilement 
de  réveiller  l’ancienne  querelle 
fur  le  partage  des  terres , p.  28. 


».  b. 

Sibaris , Sibarites , v.  Tïturie* 

Sicinius  Tribun  du  Peuple  , veut 
qu’on  tranfporte  de  Rome  à 
Veies  le  fiége  de  l’Empire  Ro- 
main, p.  546. 558.  & fuiv. 

Sicinius  Dentatus  (Lucius)  Plé- 
béien, p.  119.  furnommé,  à caufe 
de  fa  valeur , YAchile  des  Ro- 
mains ,p.  110.  ».  a.  harangue  en 
faveur  de  la  loi  Agaria,  p.  120. 
Quel  âge  il  avoit  alors,  p.  ni. 
».  a . Médaille  frapée  en  Ion 
honneur  par  fes  Defcendans , 
p.  no.  Il  marche  en  qualité  de 
volontaire  contre  les  Eques  , 
110  n.a.  S’empare  de  leur  camp, 
p • 131.  gr  fuiv.  Contribué  beau- 
coup à la  vi&oire  que  remporte 
fur  eux  l’armée  C onfulaire , p . 
i3i.de  retour  à Rome, il  anime  le 
Peuple  contre  les  Confuls  , qui 
avoient  voulu  le  faire  périr , ÔC 
eft  créé  Tribun,  p.  132.  Fait  con- 
damner le  Confulaire  Romilius 
à une  amende  de  dix  mille  As 
d’airain,  p.  1 36.  Se  réconcilie 
aveclui,p  140.  obtient  un  arrêt, 
our  députer  en  Grèce  des 
ouïmes  fages , qui  en  recueil- 
liftent  les  loix  , p.  141.  Eloge  de 
Sicinius , p.  141.  Il  marche  con- 
tre les  Sabms,  à la  tête  d’une 
Cohorte  de  huit  cens  Vétérans, 
p.  24 6.  Il  eft  contraint  de  re- 
venir à Rome  avec  fa  Cohorte  , 
après  la  défertion  de  prefque 
toute  l’armée  Romaine,».  247. 
Appius  le  renvoyé  avec  le  titre 
de  Lieutenant  généraljà  l’armée 
de  Fabius , à qui  il  avoit  donné 
ordre  de  le  faire  périr , p.  248. 
Fabius  le  charge  d’un  détache- 
ment de  cent  Fantaffins,  à qui'il 
recommande  de  le  tuer  en  mar- 
che,p.  249. Sicinius  périt,  apiês 
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âvoîr  vendu  chèrement  fa  vie,/». 
250.  L’armée  de  Fabius  inftruite 
de  la  trahifon , forme  le  deflein 
d’en  tirer  vangeance , 7.  251. 

Si/tts  ( Quintus  ) le  premier  des 
PlébTens , qui  eft  mis  dans  le 
College  des  £htefteurs  , pag. 
4^8. 

Solde.On  commence  à donner  une 
foldeà.  l’infanterie  Romaine  . p. 
474.  & enfui  te  à la  Cavalerie  , 
p.  494.  Les  Tribuns  du  Peuple 
propofent  une  loy  , qui  aboli!  - 
foit  l’impôt  qu’on  avoir  impofé 
pour  la  lolde , p.  50 <5.  A quoi  fe 
montoit  la  folde  de  chaque  fol- 
dat  dans  les  aimées  Romaines , 
7.474.*.*. 

Solon,  un  des  fept  Sages  de  laGrc- 
ce.  Ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dansfes  Ioix,p.i4i.»  d. 

Spunus  Furius  Fufus  , v.  Fartas. 

Sp.  Médias , v.  Mœiius. 

Sp.  Mtnucius  , v.  Minacias. 

Sp,  Naatias  , v.  Nautius . 

Sp.  Oppius  , v ■ Oppias. 

Sp.Pofthamias , v.  Poftbumius. 

Sp*  Poftbumius  Albin  us  , y.  Poft- 
hamias. 

Sp.Pofthamias  Albas  Régillenfts , 
v.  Pofthamias. 

Sp.  Tarpéias  Mont  anus  C api  toi  i - 
nas  « v.  Tarpéius. 

Sp.  F et  arias , v.Fétarias. 

Sabfelliam.  left  ainfi  quon 
nommoirle  fiégc  fur  lequel  les 
Tribuns  du  Ceuple  pronon- 
çoient  leurs  anêts  , p.  151.».  a. 

Sulpicias  ( Quintus  ) fui  nommé 
Camerinns  Cornatas  , eft  créé 
pour  ia  première  fois  Tribun 
militaire  > p.  495.  *.4.  puis  pour 
la  fécondé  ,7.  j 1 *. . 

Sulpicias  ( Quintus  ) furnommé 
Pratextatus , eft  créé  Tribun 
militaire  , 7.378.390. 


Sulpicias  ( Servit! s ) furhothmé 
Camerinas  , eft  créé  Coi  fu.  ,7. 
35.  on  croit  qu’il  étoit  fils  «..'un 
autre  Conful  de  ce  nom  , qui 
fut  élevé  à cette  dignité  des  l’an 
deux  cens  cinquante-quatre  de 
Rtme  , n.  b.  Ce  Sulpicias  dépu- 
té à Athènes, pour  en  rapporter 
lesloix  7.141.  Etenfuite  nom- 
mé Décem-virjp.  252 
Sulpicias  ( Servius  ) furnommé 
C amer  inus , eft  crée  Conful , 7. 
558. 

Sulpicias  , Chef  des  Carions  , 
meurt  de  pefte  ,7.  27. 

T 

Tables.  Les  fameufes  Tables  des 
Loix  Romaines , avec  leurs  ex- 
plications, 7.  156.  & fuiv.  v . 
Loix. 

L Table , Des  procédures , 156. 
165. 

II. Table,  Des  Vols.  165.172. 
III.  Table,  Du  prêt,  8c  du  droit 
des  créanciers,  172. 
I77* 

Vf. Table.  Du  droit  des  Perce 
de  familles  , 177. 
179. 

V.  Table , De  l’héritage , & des 
tutelles  , 179.  i8<>. 
VI. Table.  Du  domaine  & delà 
poflèfiion  d’un  bien 
183.  186. 

WU.Table,  Des  délits , 186  1 96. 
Vlll. Table,  Des  biens  de  campa- 
192. 194. 

I X.  Table,  Du  Droit  public,  194. 
196 

X.  Table,  Des  funérailles  , & 
des  cérémon:  es  mor- 
tuaires . 196.  1 06. 
XI* Table,  Du  culte  des  Dieux, 

Gggg  «i 
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& de  la  religion,  ii  8. 

2z5. 

XII. Table,  Des  mariages,  & du 
droit  des  maris , 
215.  227. 

Talent  confidéré  comme  poids, 
étoit  de  cent  ving-cinq  liv.  p . 
543 

Talion.  La  loy  du  Talion  en  ufage 
chez  les  Romains , p . 187.  *88. 
99.».  æ. 

T arrêtas  ( Spurius  ) furnommé 
A dontanus  Capitolinus , eft  créé 
Conful,  p.  131.  ».  a . Il  eft  fait 
enfui  te  Tribun  du  Peuple,  p. 
3°4- 

Tarquiniens  viennent  ravager  le 
territoire  de  Rome , &:  font  bat- 
tus , & mis  en  fuite  , p.  510. 

Tarquitius  ( Lucius  ) nommé 
mal  à propos  par  quelques-uns 
T arquinius , eft  fait  par  le  Dic- 
tateur Cincinnatus  , Général  de 
la  Cavalerie  Romaine , p.  92. 
».  a. 

Taxe  impofée  à Rome  fur  les  hom- 
mes,qui  jufqu’àun  certain  âge, 
avoient  refufé  de  fe  marier , p. 
494 . n.b. 

Témoin.  Unùax-Témoin  devoir , 
parles  loix  Romaines,  être  pré- 
cipité du  haut  du  Capitole , p. 
190.  Plaifante  cérémonie , dont 
en  ufoit  , pour  prendre  des 
Témoins  , afin  d’obliger  quel- 
qu’uh  à fe  fifter  en  jugement  ,p. 
157  ».  a. 

Tetnpantus , Décurion  de  Cavale- 
rie , fignalc  là  bravoure  , & fa 

firéfence  d’efprit  dans  la  batail- 
e , que  livrent  les  Volfques 
aux  Romains , proche  de  Fer- 
rage , page  414.  & fuiv. 
fa  difcrétion  à parler  de  Sem- 
pronms  fon  Général,  que  les 
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Tribuns  vouloient  perdre  , lui 
fait  beaucoup  d’honneur ,^.4 18. 
&fuiv.  Il  eft  fait  Tribiui  du 
Peuple , p.  410. 

Terentia.  ( La  loy  ) Ce  que  c’étoic 
que  cette  loy  , 43.  Terentius 
ou  T érentillus,  eft  le  premier 
qui  enpropofeletabliflement , 
p.32.  Virginius  un  des  Tribuns 
du  Peuple  tache  à la  faire  valoir 
p . 35.  Combien  la  propofition 
de  cette  loy  caufa  de  mouve- 
mens  dans  Rome,p.  $1.  & fuiv. 

Terentius,  ou  Terentius  , furnom- 
mé Arfa  , Tribun  du  Peuple  , 
profite  de  l’abfence  des  Con- 
fuls  occupés  hors  de  Rome , con- 
tre les  Eques , ôt  les  Volfques, 
pour  propofer  l’établiflément 
d une  juriiprudence  nouvelle, p. 
32. 33.  n.a.  b.  Jthsintus  Fabius 
s’y  oppofe,  34.  Les  Confuls 
de  retour  font  cefler  les  pour- 
fuites  de  Terentius,  34.35. 

Terrajfes  mouvantes , dont  fe  fer- 
voient  les  Romains  dans  les  liè- 
ges, p.  491.  n.a.  491. 

Terres . Continuation  des  trou- 
bles au  fujet  du  Partage. des 
terres,  v.  Agraria. 

Tburie , ville  bâtie  fur  les  ruines 
de  Sabaris , que  la  mol  elfe  de 
fes  habitans  perdit  , p.  349. 
Etymologie  de  fon  nom,  fàfi- 
tuation,&  l’étenduë  de  fon  ter- 
ritoire , p ■ 350.  n.a . de  la  page 
précédente. 

Tiberius  tÆmilius  , v.  tÆms- 
lias. 

Timafithéenn  des  principaux  Sei- 
gneurs de  \Tfle  Lipare  , traite 
bien  les  Ambafladeurs  que  Ro- 
me avoir  envoyés  à Delphes,  p-. 
545* 

Titimus  ( Lucius  ) eft  créé  T ribun 
militaire, p. 507.». a. b.  Il  reçoit 
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les  memes  honneurs  ,p.  516. 

Titus  Cenucius,  v.Genucius. 

Titus  Menenius  Lanatus , v.  Me - 
nenius . 

Titus  fjhtinÜius  , <y.  ^ inttius . 

Titus  fhtincltus  Capitolmus , v . 
Jjhtinttius. 

Titus  £>uinttius  Pennus  Cincin- 
natus  t v . Jjhtinttius. 

Titus  Romilius  Vaticanus  , v.  Re- 
mit ius. 

Titus  Teturius  Gémi  nus  y fur- 
homme  aulïï  Cicurinus  > eft 
élu  Conful , />.  18.  v.  V eturius. 

Titus  Tir ginius  , v.  Virgtnius . 

T'tfg*  habillement  ordinaire  des 
anciens  Romains  , p.  59.  «.  <*. 
Ce  qu’on  peut  penter  plus  vrai- 
semblablement de  fa  forme , 
là-même. Cet  habit  devint  dans 
la  fuite  un  habit  de  paix,&  céda 
d 'être , comme  il  1 etoit  dans 
les  premiers  fiécles  de  Rome  , 
un  habit  militaire  ,p.  40.  n.a. 
Enfin  Y* Toge  dans  les  derniers 
tems  ne  fut  plus  d’ufage  , que 
parmi  les  femmes  de  mauvaife 
vie, p. 41.».  a. 

Toiles.  Les  Romains  écri voient 
quelquefois  fur  des  toiles  pré- 
parées à cette  ufage,  p.  341. 
n.  a. 

Tolumnius  > Chef  de  la  Nation 
Etrufque.  Les  Fidênates  fe 
donnent  à lui , 365.  Il  s’avance 
vers  Rome , p.  $67.  Livre  batail- 
le aux  Romains  y 368.  Y eft  tué 
par  un  Chevalier  Romain  nom- 
mé Cojfus  y p.  yjo.&fuiv. 

Tours  roulantes.  Ce  que  c’étoit 
que  les  tours  roulantes , dont 
les  Romains  , fe  ifervirent  au 
liège  de  Véies , p.  489-  n.  a . 

Trebonius  ( Caïus  )' Tribun  du 
Peuple,  s’oppofe  à l’atteinte, 
qu’on  vouloit  donner  à la  loy. 


qu’avait  portée  le  Tribun  qui 
fuit,  p.  503.  . 

Trebonius  ( Lucius)  furnommé 
Mutin  y Tribun  du  Peuple , 
fait  agréer  une  loi,  qui  portoit, 
que  les  Comices  y pour  féleéfion 
des  Magiftrats,  ne  pourroient 
êtte  diflous,  que  quand  les  Tri- 
bus aur oient  choiii  les  dix  Tri- 
buns , p.  307.  & fuiv. 

Tribuns.  Ces  Magiftrats  dans  les 
premiers  tems  examinoient  les 
Décrets  portés  par  le  Sénat,  & 
les  approuvoient  ou  réprou- 
voient  à leur  gré  , p.  117.  n.  a. 
Ils  avoient  droit  de  faire  em* 
prifonner  un  Citoyen; mais  non 
de  citer  les  perfonnes  en  char- 
ge, n.a.  Ils  étoient  moins  de 
vrais  Magiftrats , que  des  Pro  - 
teneurs  du  Peuple  contre  la 
violence  des  Patriciens , p.  150. 
n.a.  Ils  agiflent  vivement,  pour 
faire  recevoir  la  loi  Terentia, 
p. 32.  drfuiv.  Obtiennent  que 
le  nombre  des  membres  de  leur 
Collège  foit  doublé,  p.  103. 
ïo8- En  viennent  aux  mains  avec 
le  parti  Confulaire,nd,  & fuiv. 
Condamnent  quelques-uns  des 
jeunes  Patriciens  les  plus  mu- 
tins , à une  confifcation  de  leurs 
biens  p.  116.  Ils  ne  confentent 
à la  nomination  desDécem  virs 
qui  condition  , que  ceux-cy 
ne  toucheroient  point  à deux 
loix  favorables  à ta  Commune,p , 
151.  Onintroduitdansleur  corps 
des  Patriciens,  p.  304.  Le  Sé- 
nat le  fert  d’eux  , pour  obliger 
les  Confuls  de  311.  à nommer 
un  Didateur,p.  388. Ils  excitent 
le  Peuple  à mettre  des  Plé- 
béiens dans  les  premiéresChar 
ges  de  la  République  y p.  4:0. 
Font  le  procès  aux  Tribuns  mi- 
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lîtaires  , qui  en  329.  s’étoient 
laides  battre  par  les  Véïens , p. 
4 i^.Pofihumius  un  de  ces  Tri- 
buns militaires  eft  condamné  à 
une  amande , p.\ 420.  n.  a.  Ils 
broüillent  la  Noblefle  avec  le 
Peuple  , au  fujet  d’une  nou- 
velle création  de  quatre  Jt>uef- 
teurs  , p.  424.  Sont  trompez 
dans  l’elpérence  qu’ils  avoient, 
qu’on  nommeroitdesPlébéïens 
parmi  les  Quefteurs  militaires, 
qu’on  venoit  de  créer , Renou- 
vellent les  conteftations  fur  le 
partage  des  terres , p.  439.  Ils 
font  mettre  troisPlébéiens  dans 
le  College  des  JJfuefteurs , p. 
458.  Intriguent  pour  les  intro- 
duire auffi  parmi  les  Tribuns 
militaires, p.  459.  &fuiv.  S’op- 
pofent  au  Décret  que  porte  le 
Sénat  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Véiens , pr  471.  Et  à celui 
qui  ordonnoit , que  dans  la  fui- 
te on  défrayeioit  en  campagne 
l’Infanterie  Romaine  , 474.  Le 
fiége  de  Véivs , où  l’on  faifoit 
palier  l’hyver  aux  foldats , leur 
donne  occafion  de  parler  con- 
tre cette  Ioy  , p.  484.  & fuiv. 
Appius  rend  inutiles  leurs  op- 
pohtions , p.  48 6.  & fuiv.  Ils 
déclament  de  nouveau  en  fa- 
veur de  la  Commune  , 501.  & 
fuiv.  Font  condamner  Sergius 
& Virginim  à dix  mille  As  d’ai- 
rain,p.joj.Propofent  deux loix, 
dont  la  première  demandoit  la 
diftribution  des  campagnes  , 
comme  autrefois,  & l’autre, 
qu’on  nepayeroit  plus  d’impôts 
pour  la  folde  des  foldats,  506. 
Veulent  engager  le  Peuple  à 
tranfporter  Rome  à Fêtes, p. 546. 
& fuiv. 

Tribuns  militaires.  Leur  infti- 


tution,  p.  336.  & fuiv.  A quelle 
année  on  doit  placer  les  pre- 
miers Tribuns  militaires  , p. 
337.  n.aLeur:  nom,p.$$S.  &.  a. 
Les  Plébéiens  font  introduits, 
dans  eette  première  dignité  de 
l’Etat , p.  507. 

Suite  des  Tribuns  Militaires „ 


309. 

A . Sempronius  Atrat.  ' 
L.  Attilius  Longus.\ 
T.  Clœlius  Siculus.  , 

^338. 

Confnh. 

, ?I5' 
Mamercus  tÆmilius.  ' 

L.  £)uinÜius  Capit. 
C.  Julius  liilus. 

C on fuis. 

319. 

Marcus  Manlius.  “ 

J^Sulpicius  Prœtex.  ( 
Serv.  Cornélius  Cojf. 

) 

^ 378-37  SP- 

320». 

M.  Fabius  Vibulanus.  " 
M.  Foflius  Flaccinat.  ! 
L.  Sergius  Fidenas , _ 

^3 8 3'3  8-4- 

321. 

L.  Pinarius. 

L.  Furius.  J 

Sp.Pofihumius . 

j!  384-3-8' 

C on  fuis. 

327. 

T.  JïhtinEtius  Cincin. 
C.  Furius. 

M.  Pofthumius.  | 

A.  Cerné lius  Cojfus. 

^400-^02»- 

A.  Sempronius. 

L.  Furius. 

L.  ^uinllius. 

L.  Horatius. 

529. 

Appius  Claudius . 
Sp . Nautius. 

L . Sergius. 

Sextfts  Julius. 
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• P Cornélius-Cojfus. 
JJhnnékius-Cintinnat. 
C.  Valérius-Volufus. 
N.Fabius-Vibulanus. 


470-412. 


Confuls. 


L.  Manlius. 
f^Antonius. 
L.  Papirius. 
L.  servilius. 


33i* 


Confuls. 

333- 

T . £>uinüius. 

M.  Manlius. 

L.  Furius. 

A.  Sempronius. 

534- 

Agrippa  Ménênius  .t 
Sp.  Nauttus. 

P.  Lucrétius. 
Cdius-Servilius. 

„ 33* 

M.  Papirius. 

J9.  Servilius. 

L.  Sergius. 

, 33^* 

P.  Lucrétius. 

L.  Servilius. 

Agr  ippa-Ménénius . 
Spurius-Véturius. 

337- 

Aulus-sempronius. 

M.  Papirius. 

Fabius. 

Spurius-Nautius. 

Tome  ///. 


■ 423-430. 


■430  439. 


433-438- 


l 


439-442. 


' 442_444' 


339* 


Jjiuintus-Fabius. 

Cn.  Cornélius  Cojfus.  / 
Publius-Pojlhumius . C 4 4 4"4S®i 
Luc.  Valérius  Pot i tus.  j 

Confuls. 


^4*0-4  «J 


i-j  • 

Tus.  7 
lala.  j 


461-464» 


34/ 

C.  Julius  Iiilus. 

P.  Cornélius-  Cojft. 

C . Servilius  A'hala 

346. 

C.  Valérius  P ot.Voluf 
L.  Furius  Médullin.  ( 

Num.  Fabius  Vtbul.  4 «9- 

C.  Servilius-Ahala.  3 

347* 

P.  Cornélius  Cojfus. 

'■  ( 


Cn.  Cornélius  Cojf.  469-477. 


L.  Valérius-Potitus 
N.  Fabius- Ambujtus . 3 
348. 

C.  J ulius-I ulus . 

M\  zÆmihus  Mam. 

L.  Furius  Médullin. 
fjf  SJumÜius-Cinc . “^477*479’ 
T.  Jguinctius  Capit.  > 

A.  Manlius  Vulfo.  3 


349- 

P .Cornélius  Malug. 

Sp.  Nautius  Rutilus.  > 
Cn.  Cornélius-Coffus . J 
C.  V alérius-Pot 


Cœfo-Fabius 
M’.  Sergius 


471*4 
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3 co. 

M*.  ^Æmilius-Mam.^ 

M.  Furius  Fit  fus.  P 

Appius-Claud.  Craff.  J a$i-aq<, 
X . Julius-Ii'dus.  ^ 

M.  Jguintilius-Var.  > 

X.  V alérius-Patitus . J 

3/1* 

C.  Servilius-Ahala.'  ^ 
fff^Sulpicius  Camer . > 

L.  Vtrginius-Tricofl.  > 
Manius-Sergius  Fid.  J 


.J 


/07-5T0. 


351. 

L.  Valérius  Potitm • 

X.  Julius  JhIms . 

-,00-co7. 

C/7.  Cornélius  Cojfus.  V ; 
Cafo  Fabius- Ambufi.  > 

X.  Furius- C a mil  Lus. . 3 

m- 

P.  Licinius  Calvus « 

P.  Mal  tus.  £ 

P.  Mœnius. 

Sp.  Furius. 

L.  Titinius • 

X.  Publilius  Phito. 

354- 

il/.  Véturitts . 

C.  Dutlius. 

L.  Acinius. 

Cn.  Génucius. 

M.  Pamponius. 

Volero-Publilius. 

35f- 

Lucius  Valérius. 

Lucius-Furius. 

M • Valérius. 

JjL^Servilius. 

Jîf  Sulpicius. 

M . Furius — Garnit. 


<10-/14. 


.5!4-5T^ 


« îJf 

X.  Julius. 

X.  Furius. 

L.  Sergius. 

A.  Poflhumius. 

A.  Manlius. 

P.  Cornélius. 

357* 

P.  Licinius-Calvus. 
X.  Atinius. 

P.  Mœlius. 

Cn.  Génucius. 

X.  Titinius. 

P.  Mœnius. 
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P.  Cornélius- Cojfus. 

P.  Cornélius-Scipio. 

M.  Valérius. 

Cafo-Fabius.  S 545'549* 

X.  Furius. 
fLjServilius. 

359* 

ü/.  Furius-Camillus. 

L.  Furius. 

P.  Cornélius.  ' _ 

C.  nÆmilius.  *^549* 

i5/>.  Poflhumius. 

X,  Valérius. 

Confuls. 


7'w/»/>&^j.Coutume  des  Soldats, 
de  chanterdes  vers  Satyrkpres 
contre  le  Triomphateur,/».*^. 
97.  »./*. 

Triomphes  de  Lucius  Lucretius , 
PAG 

de  Fabius , p.  84. 
de  L.  Cornélius  p.  84. 
de  Q..  Cincinnatus , />. 
97-  : 
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de  M.  Valérius,p.$oi. 
deM.Horatius,p.^oi. 
de  M.  Géganins  , p. 
34S. 

de  Marnerons  tÆmi- 
ItHS ' , p.  372- 
®de  Pojvhumins  Tuber- 
t*s,p.  393. 
de  Mamercus  zÆmi- 
lins , p.  408- 
de  M.  Fnrins  Camil - 
lus,  p.  y 41. 

Tubertus  ( Pofthümius  ) eft 
nommé  par  le  Dictateur  Ma- 
rnerons , pour  être  Colonel  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  , p.  380.  Il 
eft  enfuite  créé  Didat|j|r,p.388. 
II  fait  vœu  de  célébrer  de  grands 
jeux , en  l’honneur  des  Dieux , 
p.  389.  409.  eft  bleflé  à l’atta- 
qué que  font  les  V olfcyues 
camp  de  T.  Jjhtinttius  , p.  392. 
ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  rem- 
porter une  vidoire  complet- 
te,  ia-même.  Il  reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , p.  393.  Ce 
que  racontent  quelques  Auteurs 
fur  fon  fils  à qui  il  fit  trancher 
la  tête  , p.  393. 394.  Sc  quelle 
foi  on  doit  y ajouter , n.a. 

T njculnm.  Le  Territoire  ^le  cet- 
te Ville  eft  ravagé  par  les  Beynes, 
p.  27.  Mamilins  Gouverneur 
de  Tufculum  vient  aufecours 
des  Romains,  & leur  aide  à re- 
prendre le  Capitole^, p.  64.66. 
ffrfntv.  Cette  Ville  eft  furpri- 
fe  par  les  Edites,  p.  7 6.  & repri- 
fe  par  le  ’Conful  Fabius  , p.  79. 

. Les  Tnfcnlans  paftent  au  fil  de 
l’épée  un  refte  de  ces  V'olfqnes  , 
qui  étoient  venus  au  fecours  du 
P eup\e.d’ Me  dca  révolté  contre 
la  Noblefté  de  cette  Ville,  p. 
348. 
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Tnteles.  Loix  Romaines  fur  les 
tuteles , p.  179  183. 

Tybre.  Quelle  foi  on  doit  ajouter 
au  combat  naval , que  quelques 
anciens  Auteurs  di fient  s’être 
donné  entre  les  Véïens  Sc  les 
Romains , fous  la  Didatrire  de 
Marnerons  zÆmilins  , p . 40 6. 
n.  a.- 

V. 

Valéria.  Loi , qui  ordonnoit , que 
quiconque  réfifteroitaux  Con- 
luls  & aux  Tribuns , par  rapport 
aux  fondions  de  leurs  Charges, 
payeroit  une  amande  de  deux 
moutons  Sc  de  trente  bœufs , p. 
137.  138.  Le  fameux  Poplicola 
en  étoit  l’auteur,  p.  137.  &les 
Confiais  de  299.  en  furent  les 
Reilaurateurs , p.  238. 

Vale'rius  ( Caïus  J fur  nommé  Pe- 
tit ns  F’olnfns,  eft  créé  pour  la 
première  fois  Tribun  Militaire, 
p.  442.  Sc  fait  enfuite  Confiai , 
p.  454.  n.a.  Reprend  laForte- 
l'efte  de  Car v ente  , p.  4yy.Sc 
reçoit  les  honneurs  de  ï Ova- 
tion , p.  45 6.  Les  foldats  accom- 
pagnent fora  Triomphe  de  vers 
fatyriques , ».  456.  eft  fait  pour 
la  fécondé  rois  Tribun  Militai- 
re, p.  468.  pour  latroifiême,p, 
479- 

V alérius  ( Lucius  ) eft  créé  Tribun 
Militaire  , p.  549.  Si  enfuite 
Confiai  ,p.  5 61 . n.  a. 

V alérius  ( Lucius  ) furnommé  Po  - 
plicola , eft  élevé  au  Confulat,p, 
54.  eft  tué  à l’attaque  du  Capi- 
tole dont  s’étoit  emparé  un  cer- 
tain Herdomns  fimple  particu- 
lier d QSabinie,  p.  66.  On  lui 
fait  de  magnifiques  funérailles, 
p-  67.  Le  Peuple  ÿ contribue, 
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pouf  honorer  la  mémoire  du 
mort,  p • 6 7.  n.  b. 

Valérius  ( Lucius  ) furnommé  Po- 
tittts , eft  créé  Tribun  Militaire 
pour  la  première  fois  ,p.  444. 
& enfuite  pour  la  fécondé  , p. 
4<j9.puis  pour  la  troifiême,p.4Sî. 
pour  la  quatrième,/?.  500. pour 
la  cinquième , p.  514.  Il  eft  en- 
fuite  chargé  pendant  un  Inter- 
règne du  Gouvernement  de  la 
République,  p.  514. 

Valêrius  ( Lucius  ) furnommé  TV 
titus , p.  283.  n.  a . fils  de  celui 
qui  fut  tué  à la  défenfe  du  Ca- 
pitole, parle  en  plein  Sénat,  con- 
trela  tyrannie  des  Décem-virs, 
p.  233.  Le  Décem-vir  Appiusle 
contraint  à fe  taire,  p.  134.  Il 
s’oppofe  au  fentiment  d’un  Sé- 
nateur gagné  par  les  Décem- 
virs, qui  opinoit  à ce  qu’on  fit 
des  levées , pour  aller  contrfc  les 
Sabins  ôc  les  Eqttes  , p . 241. 

opine  à ce  qu’on  nomme 
avant  toutes  chofes  un  Dicta- 
teur , p.  242.  Appius  veut  le  fai- 
re arrêter,/». 244.  Valêrius fait 
faire  la  garde  par  fes  clients  ail 
tour  de  fon  logis  , p.  245.  Il 
contribue  beaucoup  àl’abdica- 
tion  des  Décem-virs  , p.  278. 
Il  eftcréé  Conful,  p.  283.  Loix 
que  lui  & Horatius  fon  Collè- 
gue portèrent  en  faveur  des 
Tribuns  du  Peuple  ,p. 284.  285. 
28 6.  m b.  Il  marche  contre  les 
Eques,  p.  293.  Leur  livre  ba- 
taille , p.  294.  s’empare  de  leur 
camp , p.  295.  reçoit,  malgré  le 
Sénat,  les  honneurs  du  Triom- 
phe, p.  302.  il  donne  fon  avis 
fur  des  conteftations  furvenuês 
entre  les  Patriciens  & la  Com- 
mune, p.  334.  335. 

V alevins  ( M.  ) furnommé  Laiïa- 


ca,  Lalhieiiïus , 'Maximus,  eft 
élevé  au  Confulat,/?.  109.  n.a. 
il  eft  fait  Tribun  Militaire  , p. 
y 14.  on  lui  déféré  le  même  hon- 
neur pour  la  fécondé  fois,  p. 
54  5'n-a' 

E'aleriusPoplicolda.ü&iqj^.elcVeu- 
pie  pour  l’éleétion  des  Confuls, 
p.28. 

Valêrius  Potitus  eft  chargé  pen- 
dant un  Interrègne  de  l’admi- 
niftration  de  la  République  , p. 
S6S- 

Varus  ( Quintilius  ) eft  créé  Tri- 
bun Militaire  pour  la  première 
fois , p.  482. 

Vafe  d’or,  que  les  Romains  en- 
\oyentl  Delphes  y après  la  prife 
de  Ve'ws,  p.  543. 

VeftitiS  Mejjius.  nj.  MeJJius. 

Vécilins  ( Mont  ) Tite-Live .eft 
feul  qui  fafle  mention  de  cet- 
te montagne  , p.  169.  n.  a. 

Véiens.  Peuples  d’une  des  Lucu- 
monies  d 'Etrurie.  Les  Fidena- 
tes  fe  donnent  à leur  Roy  T 0- 
lumnius  ,p.  365.  s’avancent  en- 
femble  vers  Rome  ,p.  367.  font 
défaits  dans  une  bataille  où  leur 
Roy  eft  tué  , p.  368.  & faiv.  fe 
répandent  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Rome  ,p.  37 y.  & 
y fonf  défaits  parle  Dictateur 
Q^Servilius,  là-même.  La  pri- 
fe de  Fidénes  leur  fait  prendre 
des  mefures  , pour  réfifter  aux 
Romains , û.  379.  380.  Les  can- 
tons Etrujques  refufentde  pren- 
dre parti  avec  eux  contre  Rome> 
p.  380*.  Les  Véïens  font  le  dégât 
fur  les  terres  Romaines , p.  397. 
Rome  leur  envoyé  des  Féciaux,* 
p.  399.  Ils  mettent  en  déroute 
l’armée  des  Tribuns , p.  4 01.  Le 
Didateur  Marnerons  tAêmilius 
venge  cet  échec,  fk remporte 
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fur  eux  une  viéloire  complette , 
f.  407.  On  leur  accorde  une 
Trêve  de  vingt  ans,  p.  408.  elle 
èft  prolongée  pour  un  an -p.  469. 
Les  Véiens  abufent  de  la  con- 
defcendance  des  Romains  pour 
eu x,p.  470.  On  leur  déclare  la 
guerre  ,/?.  476.  Rome  fait  le  liè- 
ge de  Vêtes, p.  478.  &fuiv.’Lo$ 
Véiens  fe  donnent  un  Roy  , p. 
482. 

Véïes.  Ville  autrefois  la  plus  forte 
de  f Italie  apres  Rome  ,p.  478. 
Les  Romains  l’affiégent,  p.  478. 
Ils  inventent  dans  ce  fiége  les 
lignes  de  circonvallation  8c  de 
• contrevallation , p . 485.  Les  af- 
fiégés  brident  leurs  machines  , 
8c  tuent  un  grand  nombre  des 
foldats  j qui  étoient  venus  pour 
éteindre  le  feu,  p.  492.  Ceté- 
chec  produit  un  bien  confidéra- 
ble  à Rome,  p.  492.  493.  Les 
Romains  fe  vengent  de  cet  é- 
chec ,p.  511.  Entretien  fingulier 
d’un  vieillard  Etrufque  8c  d’un 
foldat  Romain  au  fiége  de  Ventes, 
p-  517.  n.  a.  8c  ce  qui  s’enfuivit , 
p.  518-  c f'  fniv..  La  Nation  E- 
trufque  refufe  de  feconmF’e'ies, 
p . s 24.  Cette  Ville  eft  enfin 
prife  8c  pillée  par  le  Grand  Ca- 
mille ,p.  53J.  & fuiv.  on  propo- 
fe  d’y  tranfporter  le  fiége  de  l’E- 
tat Romain , p . 546.  ce  qui  cau- 
fe  une  efpece  de  fédition.p.547. 
La  loi  que  les  Tribuns  avoient 
minutée  fur  ce  fujet  eft  annul- 
lée,pA$6i.  LeSénat  afllgnefept 
journaux  du  terrain  de  Vêtes  à 
chaque  perfonne  de  condition 
libre , la-même. 

Venus  Cloacine.  D’où  vintce  nom 
à cette  Divinité,  ,p.  264.  n.  a. 
Temple  bâti  à Rome  en  Ion  hon- 
neur même.  G’eft  proche  ce 
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Temple  que  Virginius  forme 
le  deflcin  d’immoler  fa  fille  plu- 
tôt que  de  la  voir  déshonorée  » 
p.  264*  165-  • 

Vérruge  petite  Ville  de  la  dépen- 
dance des  Volfqucs.  Sa  fituation, 
p.  324.  n.  a.  Bataille  livrée  près 
de  cette  Ville , p.  414  elle  eft 
prife  par  les  Romains,/?.  461. 8C 
enfui  te  afliégée  par  lés  Volfques , 
p.  469. 

Vers  injurieux.  Un  Auteur  de 
vers  injurieux  étoit  puni  à coups 
de  bâton,  félon  les  loix Romai- 
nes, 189. 

Veftale.  Le  Grand  Pontife  Minu - 
dus  reprend  une  de  ces  Vier- 
ges, qui  patoiftoit  avoir#des  airs 
trop  libres  pour  fon  état,/?.  430. 
n.  b. 

Véturius  Cicurinus  ( Gaïus  ) efi: 
créé  Conful,  p.  113.  un  Edile 
nommé  Allienus  fe  fait  fon  ac- 
cufateur,  p.  133.  il  efi:  ajourné 
personnellement  à comparoître 
devant  le  Peuple  , p.  134.  8c 
condamné  à une  amande  de  15. 
mille  As  d’airain,  p.  1 36.  il  eft 
élu  Augur , p.  14 6.  n.  a.  Décem- 
vir,p.  146.  n.a. 

Véturius  ( Marcus  ) furnommé 
Crajfus  Cicurinus,  eft  créé  Tri- 
bun Militaire  , p.  510. 

Véturius  ( Spurius  ) furnommé 
Crajfus  Cicurinus,  eft  créé  Tri- 
bun Militaire , p.  4 3 8 . ».  a. 

Véturius  ( Titus  ) furnommé  Gé- 
minus,  on  Cicurinus,  eft  créé 
Conful,  p.  28.  n a.  eft  chargé  de 
porter  la  guerre  chés  les  Volf- 
ques , p.  29.  défait  une  de  leurs 
armées,/?.  30  contribue  à la  prife. 
du  camp  des  Ee/ues  8c  des  Velf- 
ques  joints  ensemble , p.  31.  re- 
çoit à fon  retour  à Rome  les 
honneurs  de  I’Ov3tion,/?.  35. 

H h h h iij 


T A 

ViAtor.  Nom  qnc  donnoient  les 
Romains  zx\  feul  Huiffier,  que 
les  Tribuns  du  Peuple  avoientà 
leur  commandement  ,p.  150.  h. a. 

Villius  ( Publius  ) eft  créé  Tribun 
du  Peuple  après  l’abdication  des 
Décem-virs.  Difficultés  fur  ce 
nom  dttVillius , f>.  z8r.n.a. 

Vin  aria  ( Porta  ) porte  de  Rome , 
qui  répondoit  au  Port  du  Ty- 
bre , où  venoient  abotder  les 
vins  de X Eirurie  àz\a  Cam- 
panie , p.  90.  n.  a . 

Virginie , fille  de  Lucius  Virginius 
de  race  Plébéienne, infpire, fans 
le  fçavoir  une  violente  paffion 
au  Décem-vir  Appius , p.  zjz. 
elle  eft  par  une  intrigue  de  Ion 
amant,  cité  à fon  Tribunal , p. 
254.  Son  oncle  maternel  nom- 
mé Numitorius  prend  fadéfen- 
fe  , p.  2.55.  Appius  l’adtuge  à 
Claudius,  qui,  ièlon  qu’il  en  é- 
toit  convenu  avec  le  Décem-vrr, 
voultut  la  faire  paffer  pour  fon 
efclave  , p.  zp6.  257.  Icilius  à 
qui  Virginie  avoir  été  promife 
en  mariage  veut  s’oppoler  àle- 
xécution  de  l’Arrêt,  p.  257.  Le 
Peuple  fe  joint  à lui , & Appius 
eft  contraint  de  céder  pour  quel- 
que tems , p.  258.  Virginius  pe- 
re  de  la  fille  revenu  du  camp  de 
Tufcutum  paroît  dans  Rome  te- 
nant Virginie  à la  main , tous 
deux  en- habits  de  deiiil , p.  2/9. 
il  plaide  pour  fa  fille  devant  Ap- 
pius ,p.  z6o.  z6i.  Le  Décem-vir 
confirme  par  un  nouvel  Arrêt 
celui  qu’il  avoir  déjà  donné  , p. 
164.  Claudius  fe  faifitde  Virgi- 
nie pour  la  faire  conduire  chés 
lui/».  265. Son  pere  qui  fe  voyoit 
hors  d’état  de  l eihpêcher, plon- 
ge un  poignard  dans  le  fein  de 
£a  fille,  & retourne  plein  de  fu- 
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reur  à l’armée , p.  265. 2 66.  Le 
corps  àeVirginie  demeure  long- 
temps étendu  lur  la  place  , p.  2 66. 
onle  montre  au  Peuple,/».  268. 
& on  lui  fait  de  magnifiques 
obfeques  , p.  £>9.  270.  Ce 
qu ’AureliusVittor  dit, que  Vir- 
ginius porta  le  corps  4e  fa  fille 
au  camp , ne  s’accorde  pas  ave^c 
le  récit  des  autres  Hiftoriens,/». 
270.  n.  a. 

Virginius  ( Aulus  ) eft  prépofé  , 
par  le  Sénat,  à la  diftribution 
du  territoire  des  A ntiates,p»f. 
n.  a . 

Virginius  , Tribun  du  Peuple 
entreprend  de  faire  recevoir  1S 
loi  Terentia,p.$$.T orme  une  ac- 
culâtion  capitale  contre  le  jeune 
Cafo  , qui  étoit  fort  oppofé  à 
cette  loy  , p.  46.  Suborne  con- 
tre lui  un  faux-témoin,  p.  50» 
l’oblige  à s’exiler  de  Rome , p , 
j2.  Fait  au  Sénat  le  rapport 
d’une  fauffe  lettre,  qu’il  avoit 
fait  lui  même  fabriquer , & qui 
rendoit  fufpeéte  la  fidélité  du 
corps  des  Patriciens  ,p.  j6.  Le 
Conful  Claudius  rend  inutile 
cette  intrigue,  p.  58  Fait  reve- 
nir d’exil  le  Tribun  Volfcius  , 
p.ioi.  Obtient  un  arrêt  du  Sénat,, 
qui  augmente  le  Collège  des 
Tribuns.,  p.  108.  Il  paroît  que 
cette  augmentation  fe  fit  péri- 
dantle  Tribunat  de  Virginius  s 
c’eft  à dire  pendant  le  cinquiè- 
me , p.  ïio.  n.  b.  de  la  page  pré- 
cédente. 

VVgiuius  ( Lucius  ) Pere  de  la  fa- 
meufe  Virginie , p.  252.  Donne 
lui-même  la  mort  à cette  mal- 
heureufe  fille , pour  lui  confer- 
ver  fon  bonheur , qu’il  ne  pou- 
voit  plus  autrement  défen- 
dre contre  la  paffïon  à' Appius  4 
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1^5 *Il va  suffi- tôt  retrouver  l’ar- 
mée, qu’il  avoir  quittée  , pour 
venir  fecourir  l’infortunée  Vir- 
ginie^. 265.  çfrftiiv.  A fon  re- 
tour il  montre  à fes  camarades 
ce  qu’il  a fait  , p.  271.  L’émo- 
tion que  produifit  dans  le  camp 
le  récit  d’une  fi  tragique  avan- 
ture.,p.  271.^  fuiv.  Virginias 
engage  l’armée  à rétourner  a 
Rome,p.  273.  EHe  vient  en  effet 
camper  fur  le  mont  Aventin  , p. 
i74-Grée  dixTribuns  militaires, 
a la  tete  defquels  elle  veut  met- 
KÇ  Virgin  jasmin  refufe  le  com- 
mandement , 2.74.  & fuiv.  Les 
De'cem-virs  font  contraints  de 
quitter  laMagiftratur  e,8cVirgi- 
nius  eftnomméTribun  du  Peu- 
ple, p.  281. 

Virginias  ( Lucius  ) furnommé 
Tricoftus,  eftcréé  Conful , p. 
374*  Son  fécond  confulat  eft  in- 
certain, p.  378. 

Virginia  s ( Lucius  ) furnommé 
Tricojhis  Cœlimontanas^ç.^.  créé 
Tribun  militaire  pour  la  pre- 
mière fois  , p.  473.  n.a.  Les  di- 
visions , qui  étoient  entre  lui  8c 
Sergias  un  de  fesCoîlégues,font 
caulé  que  les  Romains  reçoi- 
vent un  échec  confidérabîe  au 
fiége  de  Ve'ies,p.  496.  & fuiv. 
Et  <}u’on  procède  avant  le  tems 
à l’éleéhon  de  nouveaux  Tri- 
buns , p.  4 99. 50a.  Il  eff  con- 
damné par  le  Peuple  4 une 
amende  de  dix  millet  d’airain, 
p.  J05.  A combien  fe  piontoit 
cette  fomme,  n.a. 

Virginia  s ( Sp.  ) furnommé  Tri- 
cotas , eft  créé  Conful , p.  T09. 

Virginias  ( Titus  ) furnommé 
Tricotas  Cœlimontanas  , eft 
créé  Conful , p.  307. 

V ttellie , Ville  des  Eques , 011  les 


Romains  avoient  envoyé  un  co- 
lonie, p.  558.  JS9-  Les  Eqaes 
la  furprennent  ,p.  g 59.  Quelle 
étoit  fa  fituation , page  jj8. 
«.  a. 

Voeux.  Lex  loix  Romaines  vou- 
loient , qu’on  acquittât  exaéte- 
mentles  vœux  qu’on  avoir  faits, 
p.  222. 

V oleroPablilias,v.Publilius. 

V olear.  Ce  qui  étoit  ftatué  par  les 
loix  Romaines  au  tu  jet  des  Vo- 
leurs , p.  16}.  iji.  Ces  loix  or- 
donnoient , que  çplui  qui  dé- 
roberoit  les  choies  confacrées 
aux  Dieux , feroic  traité  com- 
me un  homicide  , 220. 

Vols.  Lorx  Romaines  contre  les 
Vols  renfermez  dans  la  fécondé 
Table  , p.  165.  172 

Volfcius  , Tribun  du  Peuple, im- 

fnite  fauflement  au  jeune  Cœfo 
e meurtre  de  fon  frere  , p.  50. 
Eft  cité  devant  le  Peuple  par  les 
Qucfteurs,  au  fujet  de  cette  cri- 
minelle délation  , p.  83.  & re- 
fufe de  comparoître , 84.  En- 
fin eft  condamné  à l’exil  par  les 
fuffrages  libres  du  Peuple,  99. 
Et  fe  retire  à Lavinium,p.  100. 
Virginias  8c  fes  Collègues  le 
rappellent  , 8c  le  mettent  en 
-charge,  p.  loi. 

V olfiniens , Peuple  à'Etrarie  fe 
déclarent  contre  Rome,  p. 
Votfqurs  joints  aux  Eques  , après 
avoir  défait  Varias , l’affiégenc 
dans  fon  camp,  où  il  s’étoit  re- 
tiré avec  ce  quiïl  lui  reftoit  de 
rroupes,  p.  16.  Sont  contraints 
de  fe  retirer  , p.  21.  Font  une 
nouvelle  ligue  avec  les  Eques  , 
p.  23.  Viennent  avec  eux  faire 
le  ravage  près  de  Rome  , p.  24. 
Font  mine  de  vouloir  former 
le  fiége  de  cette  ville,  15-  Se 
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retirent  , t.  27.  Battent  les  Her- 
niques 8c  les  Latins  alliez  «de  la 
République  , là  - mime.  Une 
de  leurs  armées  eft  rnife  en  dé- 
route par  le  Conful  Veturius, 
p.  30.  Uneautre  par  Lucre  tins, 
p.  31.  Ils  fe  rallient  , & font 
battus  de  nouveau  , là-même. 
Gagnent  à leur  parti  la  ville 
d 'Antium,  p.  75.  font  défaits 
par  le  Conful  Fabius  ,p.  77 . qui 
pénétré  jufques  dans  leur  pays  , 
8c  les  contraint  de  fe  réfugi  er 
dans  Ece'tre  capitale  de  la  Na- 
tion, p.%8.  Le  Conful  Corne - 
lius  reprend  fur  eux  Antium, 
p.  81.  Ils  fe  biffent  engager  à 
une  nouvelle  guerre  contre  les 
Romains, p. $10.  J^uinêHus  rem- 
porte fur  eux  une  viétoire  , p. 
316.  Ils  viennent  au  fecours 
duPeupîe  d ’Arde'a  révolté  con- 
tre la  Nobleffe , 346.  Sont  bat- 
tus par  les  Romains  , p.  347 . Et 
enfuite  par  les  Tufculans , p. 
348.  Raffemblent  toutes  leurs 
forces, & fe  joignent  au xEques, 
pour  faire  une  nouvelle  guerre 
à la  République, 586.  Attaquent 
le  camp  duConful  T .Jjhtinttius, 
8c  font  mis  en  déboute,  p.  392. 
&fuiv.  Leur  défaite  eft  fuivie 
de  broiiilleries  domeftiques,/». 
396.  Ils  font  des  hoftilitez  dans 
le  païs  des  Herniques  , p.  411. 
Et  menacent  Rome  d’une  cruel- 
guerre  » p.  413.  Défont  prefque 


les  Romains  près  de  Verruge  , 
p.  414.  Se  répandent  dans  le 
pays  des  Herniques, p.451.  Per- 
dent la  ville  de  Fe'rentint,p,^ r. 
Entrent  en  armes  dansle  païs  des 
Latins  8c  des  Herniques  , p. 
459-  Détachent  les  Antiates  du 
parti  de  la  République,/»  462. 
Sont  vaincus  en  bataille  rangée 
par  le  Diélateur  P.  Cornélius 
Rutilus , />.  46  6.  qui  prend  fur 
eux  un  Fort,où  il  fait  trois  mille 
prifonniers,  p.  467.  La  ville 
d’ Anxur leur  eft  enlevée,  8c 
abandonnée  au  pillage  , p.  4J3. 
Ils  perdent  une  bataille  contre 
les  Romains,  p.  480.  qui  eft  fui- 
vie delaprife  d’Arte'ne,p.  4 Sr. 
Surprennént  la  ville  à’ Anxur , 
p.  48  j.  48 G.  qui  eft  reprife  par 
les  Romains  , p.  409.  8c  qu’ils 
affiégent  de  nouveau,  p p 19. Ils 
demandent  la  paix , après  la  pri- 


oùfe  faifoient  leurs  aft’emblées 
générales  de  tous  les  Cantons 
d ’Etrurie  , p , 379.  n b. 
Holtumne  , ou  Vulturne  , Déefte 
adorée  chez  les  Etrufques  , p. 

379.38°. 

Volumnius  ( Publius  ) furnommé 
Amintinus , 8c  Gallus , eft  créé 
Conful,  35.  n.  b.  Eft  député  vers 
les  Eques  ,p.  86. 

V opifcus  ( Lucius  Julius)  v . Ju- 
lius. 
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